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C.  PLINII  SECUNDI 

NATURALIS  HISTORIÆ 

LIBER  DECIMUS. 

Contlnentur  nature  & hiJlorU  animalium  volatilium. 


De  natura  avium. 

Capot  Sequitur  natura  avium , quarum  grandiflimi  & penè 
i.  beftiarum  generis,  ftruthiocameli  Africi  vel  Æthiopici , 

(i)  L’autruche , en  Grec ,Jlrouthos , Pline  fait  de  l’autruche  le  plus  grand 
Jlrouthiokamclos  j Jirouthokamclos  ; en  de  tous  les  oifeaux  j mais  M.  Valmont 
Allemand  , firaufç  ; en  Flamand  , de  Bomare  obferve  qu’il  faut  peuc- 
firuys  ; en  Italien , flruyyo àJlruy[olo;  être  excepter  le  cafouar , qui,  quoi- 
enEfpagnol,  ave  firu^  , ou  abeflruy  ; qu’inferieur  à l’autruche  en  hauteur, 
en  Anglois  , oifiris , félon  Adrien  Ju-  eft  cependant  plus  gros  qu’elle.  Je 
nius,  ou  plutôt  ofirich,  félon  M.Boyer  j penfe  que  les  Anciens  ont  îurnomrcé 
car  la  leçon  oifiris  ne  peut  pafTer  que  l'autruche  came/us  , parcequ’elle  a , 
pour  une  faute  monftrueufe  d’impref-  comme  le  chameau,  une  callofité  au 
lion  chez  Adrien  Junius.  Ce  même  bas  du  fternum , fur  laquelle  elle  s'ap- 
oifeau  fe  nomme  en  Danois  firuds  ; puie  lorfqu’elle  fe  couche.  Elle  reflem- 
co  Suédois  ,firuts  ; en  Slawon , Jirus.  Ue  d’ailleurs  au  chameau  par  fanion  g 
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LIVRE  DIXIEME. 


Qui  contient  Chifloire  naturelle  des  oifeaux.  " 


De  la  nature  des  oifeaux. 

No  U s voici  parvenus  à ccttc  partie  de  l’Hiftoire  Naturelle 
qui  concerne  le  genre  volatile.  Les  plus  grands  oifeaux,  & qui 
tiennent  en  quelque  façon  des  quadrupèdes , font  les  autruches  ( i ) , 
tant  celles  de  l’Afrique  (x)  que  de  l'Ethiopie (3).  Elles  furpaflène 


cou.  Je  doute  , au  relie , que  l’autru- 
che foit  le  plus  grand  de  tous  les  oi- 
feaux , s’il  eft  vrai  que  l’oifeau  nomme 
tondor , contur , ou  contour  3 ait  quinze 
pieds  d’envergure , & dévore  des  en- 
fants de  douze  ans.  Le  contour . pour 
le  dire  en  palfant,  n’eft  autre  que  le 
griffon  des  Anciens , dont  nous  parle- 
rons chapitre  49 , & livre  33 , chapi- 


tre 4.  Confultez  , fur  les  Anciens  qui 
ont  parlé  de  l’autruche , Bochard  , De 
animal.  1.  x , ch.  1 6 , p.  Z45. 

(x)  C’efl  pourquoi  Horace  en  parle 
fous  le  nom  de  Àfra  avis  , félon 
Adrien  Junius  , qui  obferve  qu’en 
Grec  l’autruche  eft  auflî  nommée  (Irait- 
thos  Lïbykos. 

(3)  Plme  diftingueici  l’Ethiopie  d’a* 
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• altitudinem  equitis  infidentis  equo  excedunt , celeritatem 
viocunt:  ad  hoc  deraum  datis  pennis,  ut  currentem  adju- 
vent  : cætero  non  funt  volucres , nec  à terra  tolluryur.  Un- 
guia: iis  cervinis  fimiles,  quibus  dimicant,  bifulcæ , & com- 
prehendendislapidibus utiles,  quos  in  fuga contra  fequentes 
ingerunt  pedibus.  Conco^uendi  fine  dele&u  devorata  , 
mira  natura  : fed  non  %»inus  ftoliditas , in  tanta  reliqui 
corporis  altitudine,  cùm  colla  frutice  occultaverunt,  latere 
fefe  exiftimantium.  Præmia  ex  iis  ova,  propter  amplitudi- 
nem  pro  quibufdam  habita  vafis , conofque  bellicos  & ga- 
leas  adornantes  pennæ.  / 

De  phœnice. 

Caput  Æthiopes  atque  Indi,  difcolores  maxime  & ine- 
3.  narrabiles  ferunt  aves,  & ante  omnes  nobilem  Arabia  phœ- 
nicem  , haud  fcio  an  fabulosè,  unum  in  toto  orbe  , nec 


vec  l’Afrique , à caufe  des  Ethiopiens 
Afiatiques , differents  des  Ethiopiens 
Africains  , & fur  lefquels  on  peut  con- 
fuiter  Hérodote , au  livre  intitulé  T ha- 
lle, & au  livre  intitulé  Polymnie.  Con- 
fultez  aulïi  Diodote  de  Sicile , Bibl. 
1.  4,  &c.  Cependant  c’eft  parmi  les 
Ethiopiens  de  l’Afrique  que  ce  der- 
nier place  les  Struthophages,  ou  man- 
geurs d’autruches.  M.  Valmont  de 
Bomare  place  également  en  Afrique 
la  patrie  de  ces  oifeaux. 

(4)  Ceci  eft  peu  exaét.  L’autruche 
d’Afrique  a deux  doigts  à chaque  pat- 
te ; ces  doigts  font  tous  les  deux  en 
devant  Sc  unis  jufqu’à  la  première 
articulation  par  une  forte  membrane. 
L’autruche  du  Pérou  a trois  doigts  à la 
partie  antérieure  du  pied. 


(5)  Les  Naturalises  modernes  nous 
font  pourtant  obferver  que  les  autru- 
ches qui  avalent  beaucoup  de  fer  ou 
de  cuivre  , meurent  toutes  bientôt 
après. 

(6)  Ce  n’eft  point  par  imbécillité 
mais  au  contraire  par  une  fage  précau- 
tion , que  cet  oifeau  en  agit  ainfi  , la 
tète  étant  la  partie  foible  de  l’au- 
truche. 

(7)  J’ai  vu  des  œufs  d’autruche  qui 
avoient  au  moins  cinq  pouces  de  dia- 
mètre. On  a vainement  edayé  de  faire 
éclore  , par  une  chaleur  artificielle  „ 
les  œufs  des  autruches  de  Verfailles. 

(8)  C’eft , je  penfe  , le  fans  de  coni 
bellici , puifque  Pline  les  diftingue 
formellement  d’avec  les  cafques. 

(1)  Le  phénix  a le  meme  nom  dont 
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en  hauteur  un  homme  à cheval,  6c  en  vîtelfe  le  cheval  même.  Leurs 
ailes  ne  leur  ayant  été  données  que  pour  les  aider  à courir,  on  feroic 
prcfque  en  droit  de  nier  que  ce  foient  des  oifeaux,  puifqu’ellcs  ne 
s’élèvent  point  de  terre.  Leurs  pieds  (4)  rcffemblcnt  à ceux  du  cerf, 
& font  fendus  en  deux.  Elles  s’en  fervent  pour  fe  battre  6c  pour 
faifir  des  pierres  qu’elles  jettent,  dans  leur  fuite,  contre  ceux 
qui  les  pourfuivent.  Elles  digèrent  indifféremment  tout  (j)  ce 
qu’elles  avalent?,  avec  une  merveilleufe  facilité.  Ces  animaux  d’une 
fi  haute  taille  font  en  même  tems  alfcz  ftupides  pour  croire  qu’en 
enfonçant  ( 6 ) leur  tête  dans  le  feuillage  d’un  arbriffeau,  tout  le 
refte  de  leur  corps  eft  bien  caché.  Les  œufs  qu’on  leur  enleve 
font  d’une  telle  groffeur  (7),  qu’on  les  emploie  aux  mêmes  ufa- 
ges  que  des  vafes;  6c  quant  à leurs  plumes,  elles  fervent  d’or- 
nement aux  cimes  des  trophées  d’armes  (8),  6c  aux  cafqucs. 

Du  phénix. 

O n trouve  dans  l’Ethiopie  6c  dans  les  Indes  des  oifeaux  de  di- 
verfes  couleurs,  6c  d’une  admirable  beauté.  Mais  le  plus  mer- 
veilleux de  tous,  c’eft  le  phénix  (1)  d’Arabie  (1),  en  fuppofanc 
qu’il  ne  foit  point  (j)  fabuleux;  ce  que  je  ne  voudrpis  pas  ga- 
rantir. Il  n’y  a jamais  qu’un  (4)  feul  phénix  dans  toute  l’étendue 
de  la  terre;  auffi  a-t-il  été  vu  rarement  (j).  On  dit  qu’il  eft  de 


toutes  les  langues.  Je  trouve  cepen- 
dant que  les  Slawons  lui  donnent  le 
nom  A’ogru  vac^ek.  Confultez  le  Pocme 
que  Claudien  a fait  fur  le  phénix. 

(a)  Je  penfe  que  les  Arabes  dont  il 
s’agit  ici  font  les  Arabes  Troglodytes, 
& qui  font  partie  de  l’Ethiopie.  Tout 
le  pays  compris  depuis  Syene  jufqu’i 
Méroc  étoit  habite , félon  Juba , non 
par  des  Ethiopiens , mais  par  des  Ara- 
bes. Sur  quoi  confultez  la  note  10  du 
chapitre  74  du  fécond  livre  de  Pline, 


tome  1 , p.  13 6 Sc  1 37. 

(3)  Le  phénix  eft  uu  oifeau  tnyfti- 
que  & allégorique , repréfentant  le  re- 
nouvellement périodique  du  monde 
par  le  feu , comme  je  le  ferai  voir  plus 
loin. 

. (#H  n’y  a jamais  qu’un  feul  phé- 
nix , pareeque  , reprefentant  l’uni- 
vers , il  eft  (impie  & unique  comme  ce 
dont  il  eft  le  fymbole. 

(f)  Cette  tradition  myftiquc  indi- 
que que  le  monde , au  gté  des  rêve- 
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vifum  magnoperè.  Acjuilæ  narratur  magnitudine , auri  ful- 
gore  circa  colla,  cætero  purpureus,  cxruleam  rofeis  caudam 
pennis  diftinguentibus , criftis  fauces , caputque  plumeo 
apice  honeftante.  Primus  arque  diligentiffimus  rogatorum 
de  eo  prodidic  Manilius , Senator  ille  maximis  nobilis  doc- 
trinis  do&ore  nullo  : neminem  exitifle  qui  videric  vefcen- 
tem  : facrurn  in  Arabia  Soli  elfe,  vivere  annis  dlx,  fenef- 
centem  cafiæ  thurifque  furculis  conftruere  nidum , replere 
odoribus,  & fuperemori.Ex  oflïbus  deinde  & meduilis  cjus 
nafci  primo  ccu  vermiculum , inde  fieri  pullum  ; princi- 
pioque  jufta  funera  priori  reddere,  & tocum  deferre  nidum 
prope  Panchaiam  in  Solis  urbem  , & in  ara  ibi  deponere. 
Cum  hujus  alitis  vira  magni  converfionem  anni  fieri  pro- 
didit  idem  Manilius , iterumque  fignificationes  tempefta- 
tum  & fiderum  eafdem  reverti.  Hocautem  circa  meridiem 
incipere,  quo  die  fignum  Arietis  fol  intraverit.  Et  fuifie 


ries  Egyptiennes  , s’eft  renouvelle  ra- 
rement , mais  cependant  un  certain 
nombre  de  fois , dont  les  Annales  des 
hommes  font  cenfées  avoir  garde  la 
mémoire. 

(6)  C‘eft-à-dire  que  le  phénix  eft 
l'emblème  de  la  grande  période  du 
monde  ; époque  à laquelle  d’anciennes 
rêveries  fombres  & apocalyptiques  fup- 
pofoient  que  le  monde  fe  renouvel- 
îoit  par  le  feu , & fuppofoient  en  ou- 
tre que  cela  étoit  déjà  arrivé  plufieurs 
fois  , & arriverait  encore.  Le  nom 
même  du  phénix,  , n’eft  Çn'un 
alTemblage  des  lettres  initiales  de  cer- 
tains mots  qui  indiquent  le  nombre 
des  renouvellements  par  le  feu , que 
l’univers  eft  cenfé  avoir  fubis  , félon 
les  traditions  Egyptiennes  ou  Ethio- 


piennes ; car  ce  mot  *.  Oi.  K.  I.  8. 
peut  & doit , je  penfe , s’interpréter 
ainfl  : eSif . O ixtu/simç.  Nvr.  I km.  3. 
c’eft-àdire,  P ht  as  five  rogus  univerjt 
orbis  nunc  adventat  décimas  quartus. 
En  François  : L’incendie  de  f univers 
approche  pour  la  quatorzième  fois.  On 
fait  que  Phtas , en  langue  Egyptienne, 
& fur-tout  à Memphis , figmfioit  Vul- 
cain , ou  le  feu  , félon  Suidas  : & à 
l’égard  de  la  lertre  f , elle  déligne, 
cher  les  Grecs , le  quatorzième  nom- 
bre. Cette  tradition  d’un  ancien  in- 
cendie du  globe,  confacrée  chez  d’au- 
tres peuples  par  la  fable  de  Phaéton  , 
prenoit  fa  fource  dans  une  mémoire 
confufe  de  l’embrafement  de  la  forêt 
primitive,  comme  je  l’ai  fuffifamment 
établi  & démontré , par  une  foule  de 
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la  grandeur  d’une  aigle,  que  fon  cou  eft  de  couleur  d’or,  le 
refte  de  fon  plumage  de  couleur  de  pourpre  , & fa  queue 
bleue,  distinguée  de  plumes  de  couleur  de  rofe;  qu’il  a fous 
le  gofier  une  crête  , & fur  la  tête  une  houppe  de  plumes. 
Maniüus,  ce  Sénateur  Romain  fi  illuftre  par  les  grandes  con- 
noilTances  qu’il  avoir  acquifes  fans  le  fecours  d’aucun,  maî- 
tre, écrivain  d’ailleurs  fi  exaét,  a avancé  le  premier  qu’il  n’étoit 
arrivé  à perfonne  de  voir  le  phénix  manger;  qu’en  Arabie  cet 
oifeau  étoit  confacré  au  Soleil;  qu’il  vivoit  cinq  cents  foixante 
ans;  qu’étant  vieux,  il  conftruifoit  un  nid  avec  des  branches  de 
cafie  & d’encens,  qu’il  le  rempliffoit  de  parfums,  Sc  qu’il  mou- 
roit  defius  ; qu’enfuite  de  la  moelle  de  fes  os  fe  formoit  comme  un 
vermiflèau  qui  devenoit  un  petit  oifeau , dont  le  premier  aéte  étoit 
de  rendre  les  derniers  devoirs  à fon  prédéccfleur  ; après  quoi  il 
portoit  le  nid  entier  dans  la  ville  du  Soleil , au  voifinage  de  la 
Pankhaïe,  & le  dépofoit  fur  un  autel.  Nous  lifons  chez  le  même 
Manilius-  que  la  révolution  de  la  grande  (6)  année  a la  même 
durée  que  la  vie  du  phénix , & que  les  faifons  & les  aftres  re- 
viennent alors  au  même  point;  que  l’époque  en  queftion  com- 
mence vers  l’heure  de  midi , le  propre  jour  où  le  foleil  entre  dans 
le  ligne  du  Belier;  & que  l’an  deux  cent  (7)  quinze  de  cette  (8) 


tre  8 du  fécond  livre  de  Pline.  Mais 
par  la  fuite , le  nom  de  grande  année 
s’entendant  aulïi  du  retour  du  foleil 
& de  la  lune  aux  memes  points , on 
confondit  toutes  ces  idées  , & l’on  en 
vint  à croire  que  la  grande  révolution 
figurée  par  le  phénix , n’étoit  que  de 
cinq  cents  foixante  ans , comme  le  dit 
ici  Pline , chez  qui  il  faudroit  peut- 
être  lire  , avec  le  Pere  Hardouin  , 
cinq  cents  trente-deux  , au  lieu  de 
cinq  cents  foixante , puifque  la  révo- 
lution feleno-folaire  eft  .démontrée 
être  de  cinq  cents  trente-deux  ans. 

(8)  Révolution  que  l’on  confondoit 


preuves,  dans  mes  Origines  V Tiennes  ; 
ouvrage  qui  fe  trouve  à Paris  , chez 
Lejay  , Libraire , rue  S.  Jacques. 

. (7)  Une  faufle  interprétation,  une 
intelligence  obfcure  & imparfaite  de 
l’embleme  du  phénix,  fit  croire  à quel- 
ques-uns que  la  révolution  figurée  & 
annoncée  par  cet  oifeau  myftique  étoit 
la  même  que  la  grande  révolution  de 
tous  les  aftres , jadis  portée  par  quel- 
ques-uns à quarante-neuf  mille  an- 
nées , commeon  le  voit  par  les  Tables 
Alphonfines  ; ce  que  nos  Modetnes 
réduifent  à vingt-cinq  mille  ans.  Sur 
quoi  confultez  la  note  a 9 du  chapi- 
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ejus  converfionis  annum prodentefc,  P.  Licinio,Cn.Cor- 
nelio  Cofs.  ccxv.  Cornélius  Valerianus  phœnicem  devo- 
laviflein  Ægyptumtradidit,Q.Plautio,  Sex.  Papinio  Cols. 
Allatus  eft  & in  Urbem,  Claudii  principis  cenfurâ,  anno 
Urbis  dccc  , & in  comitio  propoficus , quod  adtis  teftatum 
eft,  fed  quem  falfum  elfe  nemo  dubitaret. 


De  aquilis.  - 

Caput  E x his  quas  noviraus , aquike  maximus  honos,  maxima 
3.  & vis.  Sex  earum  généra  : Melanactos  à Græcis  di&a,  ea- 

demque  valeria , minima  magnitudine,  viribus  præcipua  , 
colore  nigricans:  fola  aquilarum  fœtus  fuos  alic;  cæterae, 
, ut  dicemus,  fugant  : fola  line  clangore,fine  murmuratione. 

Converfatur  autem  in  montibus.  Secundi  generis  pygar- 
gus,  in  oppidis  manfitat  & in  campis,  albicante  caudâ. 
Tertii  morphnos , quam  Homerus  & percnon  vocat , ali- 
qui  & plancum,  & anatariam,  fecunda  magnitudine  & vi  : 


mal-à-propos  avec  le  cycle  feleno-fo- 
laire  , au  lieu  de  l’entendre  de  la 
grande  révolution  de  tous  les  aftres , 
la  feule  époque  oà  l’on  pût  analogi- 
quement fuppofer  que  l’univers  fe  re- 
nou  velloit  : car  on  avoir  la  preuve  que 
l’univers  ne  fe  renouvelloit  point  aux 
retours  du  foleil  & de  la  lune  aux  me- 
mes points  tous  les  cinq  cents  trente- 
deux  ans. 

(1)  L’aigle,  en  Hébreu,  nefeher ; 
en  Grec,  actes  ; en  Allemand , adlcr  ; 
en  Flamand , arert  ; en  Italien , aquita  , 
aguglia  ; en  Efpagnol , a gu:  ta  ; en  A11- 
glois,  caglc;  en  Slawon,  o/\el  ■ en  Da- 
nois, ocrm  L'aigle  des  Alpes  Suides 
fg  nomme  lacmmcr  geyer  , c’eft-à-dire 
yautour  des  agneaux. 


(1)  On'iit  au  texte  in  Valeria  ; je  re- 
tranche cet  in  avec  Pintianus , le  Pere 
Hardouin  & d’autres  Critiques.  Peut- 
être  , au  refte , puifque  ce  partage  efl; 
vifiblement  corrompu  , faut  - il  lire 
ateria  ; & ce  feroit  là  la  fource  vrai- 
femblable  du  mot  adler  , qui  lignifie' 
une  aigle  en  langue  Allemande.  Si 
l’on  conferve  la  leçon  valeria  , ce  mot 
paroît  venir  de  valere  , & défigner  la 
Force  de  l’oifeau  en  queftion.  C’eft  la 

Îierite  aigle  noire  , ou , félon  d'autres  , 
e gerfaut, 

(j)  C’eft-à-dire  cul-blanc,  queue-, 
blanche  , &c.  Nous  nommons  cette 
forte  d’aigle  Jean-lc-Blanc  , ou , félon 
d’autre^,  l’oifeau  S.  Martin. 

révolution 
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révolution  k trouvoit  répondre  à l’année  même  ou  il  écrivoic 
ceci , c’cft-à-dirc  à l'année  du  Confulat  de  Publius  Licinius  8c  de 
Cneus  Cornélius.  Cornélius  Valcrianus  dit  qu’on  vit  voler  le 
phénix  en  Egypte  fous  le  Confulat  de  Quintus  Plautius  & de 
Scxtus  Papinius.  Il  fut  apporté  àRomclorfqucl’EmpcreurClaude 
étoit  Ccnfeur,  l’an  huit  cent  de  la  fondation  de  cette  ville,  & 
fut  montré  au  peuple  aflcmblé,  comme  en  font  foi  les  aétes  pu- 
blics. Au  relie  perfonne  ne  douta  que  ce  ne  fût  un  phénix  fup- 
pofé. 

Des  aigles. 

Parmi  tous  les  oifeaux  connus,  l’aigle  (i)  tient  le  premier 
rang  dans  notre  eftimé;  aulli  n’en  ell-il  aucun  qu’on  puilfc  lui 
comparer  pour  la  force.  11  y en  a de  fix  fortes.  La  première  cft 
l’aigle  appellée  par  les  Grecs  melan-aëtos,  c’eft-à-dire  l’aigle 
noire,  8c  par  les  Latins  (a),  valeria  : c’eft  la  moins  grolfe  de 
toutes,  mais  celle  qui  a le  plus  de  force.  Elle  ell  de  couleur 
noirâtre  ; 8c  au  lieu  que  les  autres  aigles  chalïcnt  leurs  aiglons  , 
comme  nous  le  dironsbientôt , celle-ci  nourrit  les  liens.  Elleeft  aulli 
la  feule  qui  n’ait  ni  cri  ni  murmure.  Elle  fait  fon  féjour  dansles  mon- 
tagnes. La  fécondé  cfpecc  ell  l’aigle  pygargc(3) , ainlî  nommée  de 
la  blancheur  de  fa  queue  ; cllehabite  également  les  villes  & lescam- 
pagnes.Latroifieme  cil  nommée  par  les  Grecs morphnos(4),&  d’un 
autre  nom  , chez  Homère  (5),  perknos:  quelques-uns  lui  donnent 
aulfi  le  nom  de  plankos  (6)  8c  d’anataric  (7);  c’eft  la  plus  forte 
de  toutes  les  efpeces  d’aigles  noires  ; 8c  quant  à la  grandeur,  elle 


(4)  C’eft  cette  forte  d’aigle  que  nous 
nommons  U facre. 

(5)  Au  dernier  livre  de  l’Iliade  , 
vers  315: 

/Mil ta.  J’ a'mh  tIMi4t<«tw m-nLujoiy 

M iffrtr  , ov  K»)  •Trtpxtiv  xa\i*<rtr. 

Le  mot  perenos  dont  s’eft  fervi  Ho- 
mère eft  interprété  niger. 

Tome  IJ^. 


(6)  C’ell  ce  nom  que  lui  donne 
Ariftote;  & c’eft  d’après  cet  Auteur 
Grec  qu’on  eft  parvenu  à rétablir  la 
vraie  leçon  de  Pline  altérée  par  les 
Copiftes  & les  Editeurs. 

yfy)  Comme  qui  diroit  le  grand  ca- 
nard j ou , peut-être , la  mangeufe  de 
canards . 
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buicque  vita  circa  lacus.  Phemonoe , Apollinis  didfca  filia, 
dantes  ci  efle  prodidit , mucæ  alias , carentique  linguâ  : 
eamdem  aquilarum  nigerrimam  , prominentiore  caudà. 
Confentit  & Boethus.  ingenium  ell  ei , teftudines  raptas 
frangere  è fublimi  jaciendo  : qux  fors  inceremit  poetarn 
Æfchylum,  prxdidtam  fatis,  ut  ferunt,  ejusdiei  ruinam 
fecurâ  cœli  fide  caventem.  Quarti  generis  eft  percnopterus  : 
eadem  oripelargus , vulturinâ  fpecie , alis  minirais , reli- 
quâ  magnitudine  antecellens  , fed  imbellis  & degener , ut 
quam  verberet  corvus  : eadem  jejunx  femper  aviditacis , 
& querulæ  murmurationis.  Sola  aquilarum  exanima  ferc 
corpora , cæterx , cùm  occidêre , confidunt.  Hxc  facit  ut 
quintum  genus  gncfion  vocetur , velut  verum  , folumque 
incorruptx  originis , media  magnitudine  , colore  fubru- 
tilo  , rarum  confpe&u.  Supereft  halixetos  , clariflimâ 
oculorum  acie , librans  ex  alto  fefe  : vifoque  in  mari  pifce, 
prxceps  in  eum  ruens , & difcuflis  pe&ore  aquis  ra- 
jnens. 

Ula  quam  tertiam  fecimus,  circa  ftagna  aquaticas  aves  ap- 
pétit mergentes  fe  fubinde , donec  fopitas  laflatafque  rapiat. 
Spe£tanda  dimicatio , ave  ad  perfugia  littorum  tendente , 


(8)  Voyez  nos  notes  alphabétiques 
fur  le  premier  livre  de  Pline. 

(9)  Le  Pere  Hardouin  veut  qu’on 
life  ici  Boeus.  11  fe  fonde  fur  un  paf- 
fage  d’Athénée.  Confultez  fes  preu- 
ves. 

(10)  Elien , Hift.  Anim.  1.  7 , cha- 
pitre 16. 

(11)  Voyez  Elien,  ibid.  & Valere 
Maxime , 1.  9 , chap.  1 1. 

(ta.)  C’eft-à-dire  noir  plumage. 


(1 3)  Comme  qui  diroit  cicogne  des 
montagnes. 

(14)  Ariftote  , Hift.  Anim.  I.  9, 
ch.  41. 

(1 5)  Nous  l’appelions  l 'aigle  royale y 
l'aigle  dorée.  Scaliger,  fur  Ariftote, 
p.  148 , dit  en  avoir  vu  une  apprivoi- 
fée  Sc  dreflee  à la  chafle  du  vol.  Elle 
eft  dépeinte  par  Aldrovandus , Orni- 
thol.  1.  1 , ch.  1 , p.  110. 

(itf)  Nous  l’appelions  aigle  de  mer  y 
& orfraie. 
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tient  le  fécond  rang.  Les  bords  des  lacs  font  fa  demeure  ordi- 
naire. Phcmonoë  (8),  qui  a été  qualifiée  de  fille  d’Apollon  , 
a publié  que  cette  forte  d’aigle  a des  dents,  qu’elle  eft  fanslan- 
guc,  qu’elle  eft  muette;  que  c’cft  la  plus  noire  de  toutes  les  ai- 
gles, 6c  qu’elle  a une  longue  queue.  Tout  cela  eft  auffi  confirmé 
par  Bocthus  (9).  Cette  aigle  enlevé  les  tortues;  6c,  pour  les  bri- 
fer,  elle  a l’induftric  (10)  de  les  jetter  de  très  haut.  Ce  fut  par 
la  chute  d'une  tortue  jettée  ainfi,quc  le  Poète Efchyle  (1 1)  per- 
dit la  vie.  On  raconte  qu’un  Oracle  lui  avoir  prédit  qu’il  fe- 
roit  accablé  ce  jour-là  fous  une  ruine,  6c  que,  pour  éviter  cette 
deftinéc,ilfe  tenoitavec  lécurité  en  rafe  campagne,  comme  n’y 
pouvant  craindre  autre  chofe  que  la  chute  du  ciel.  La  quatrième 
forte  d’aigle  eft  celle  qu’on  nomme  pereno-ptere  (1  z),  autrement 
l’oripelarge(  1 3).  Elle  reflemblc  à un  vautour,  6c  fuj-paffe  les  autres 
aigles  en  groffeur,  quoiqu’elle  ait,  à proportion,  les  plus  petites 
ailes.  Mais  elle  eft  lâche , 6c  comme  abâtardie  ; car  elle  fc  laide 
battre  par  le  corbeau.  De  plus,  elle  eft  toujours  (14)  affamée. 
On  l’entend  fans  ceflé  gronder  6c  fe  plaindre.  Elle  eft  la  feule 
aigle  qui  emporte  dans  fon  aire  des  animaux  morts.  , Les  autres 
cfpeces  dévorent  fur  le  lieu  même  le  gibier  qu’elles  tuent.  C’efl: 
par  oppofitionà  cette  aigle  bâtarde  qu’on  a donné  le  nom  de  lé- 
gitime (1 j)  à la  cinquième  cfpece  d’aigle , comme  étant  la  feule 
d’une  origine  pure.  C’eft  un  oifeau  de  moyenne  grandeur,  de 
couleur  rou(feâtre,6c  qu’on  voit  rarement.  Enfin  l’aigle  de  mer  ( 1 6) 
•forme  la  dernière  cfpece.  Elle  a la  vue  très  pénétrante.  Elle  fe 
balance  en  l’air;  6c  lorfqu’clle  apperçoitdans  l’eau  un  poifton , elle 
fond  deftus  avec  impétuofité , écarte  l’eau  avec  fa  poitrine , le 
faifit,  & l’emporte. 

L’aigle  que  nous  avons  placée  dans  la  troificmc  claffe,  atta- 
que fur  les  étangs  les  oifeaux  aquatiques.  Ceux-ci,  pour  fc  ga- 
rantir, plongent  de  tems  en  tems,  jufqu’à  ce  qu’enfin,  abattus 
de  laflitude  8c  de  fommeil,  l’aigle  les  enleve.  C’cft  un  combat  cu- 
rieux. L’oifeau  pourfuivi  fe  réfugie  vers  le  rivage,  fur-tout  s’il 
y a des  rofeaux  épais.  L’aigle  tâche  de  le  débufquer  de  là , en 
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maxime  fi  condenfa  arundo  fie  : aquilâ  inde  i&u  abigente 
alæ,  &cùm  appétit,  in  lacus  cadente,  umbramque  fiiam 
nanti  fub  aqua  a litrore  oftendente  : rurfus  ave  in  diverfo  , 
& ubi  minime  fe  credat  exfpe&ari,  emergente.  Hæc  caufa 
gregatim  avibus  natandi , quia  plures  fimul  non  infeftan- 
tur , refperfu  pennarum  hoftem  obcxcantes.  Sæpè  & aquilx 
ipfæ  non  tolérantes  pondus  apprehenfum , unà  merguntur. 
Haliæetus  tantum  implumes  etiamnum  pullos  fuos  percu- 
tiens , fubinde  cogit  adverfos  intueri  folis  radios  ; & ii  con- 
niventemhumedantemqueanimadvertit,  præcipitatènido, 
velut  adulterinum  atque  degenerem  : ilium  cujusacies  firma 
contra  ftetit , educat.  Haliæeti  fuum  genus  non  habent , 
fed  ex  diverfo. aquilarum  coitu  nafeuntur.  Id  quidemquod 
ex  iis  natum  eft , in  oflifragis  genus  habet , è quibus  vultu- 
res  progenerantur  minores  : & ex  iis  magni , qui  omnino 
non  générant.  Quidam  adjiciunt  genus  aquilæ,  quam  bar- 
batam  vocant , Tufci  vero  ofiifragam. 

Tribus  primis  & quinto  aquilarum  generi  inxdificatur 


(17)  Voyez  la  note  précédente.  Ce 
mot  Grec  haliaetos  ne  lignifie  autre 
chofe  que  aquila  marina. 

(17*)  C’eft-à-dire  brifeufes  d’os. 
Diofcoride,  La,  chap.  58  , donne  à 
cette  efpece  le  nom  de  phinis  & à'of- 
fiphragos;  d’autres  Auteurs  Grecs  lui 
/ donnent  le  nom  de  phene.  Albert  le 
Grand  explique  ainfi  l’origine  du  nom 
d’olfifrage  : oJJ'tfragus  dégénéré  cjl  aqui- 
larum parvarum  } comcdcns  carnem  : & 
comcjla  ducit  o’Ja  in  aUitudincm } ut  ca- 
dentia  fuper  /axa  frangantur  : & tune 
defeendens  comcdït  mcdullam  : & prop • 
ter  hoc  vocatur  ojjifragus.  In  oculis  au- 
tem  ojfifragi  cjl  albedo  mu/ta  mix  ta  pu- 


pille, & ideo  cjl  dehilium  oculorum  acics 
ijla.  Le  Pere  Hardouin  obfcrve  que 
l’ollifrage  eft  moindre  que  l’aigle  de 
mer,  & quelle  différé  peu  de  l’aigle 
légitime  dont  on  a parle  plus  haut.Arif- 
tote,  1.  8 , ch.  6,  en  fait  la  plus  grande 
efpece  d’aigle , & écrit  que  fa  couleur 
eft  cendrée.  Quelques-uns  de  nos  Mo- 
dernes lui  donnent  le  nom  d’ orfraie  , 
qui  eft  aulli  le  nom  de  l’aigle  de  mer. 
Cette  aigle,  félon  Antonim.a  un  pied 
d'oie.  M.  Valmont  de  Bomarc  a eu 
tort,  ce  me  femble,de  confondre  l'or- 
fraie avec  l’effraie  ou  la  frefaie  ,cet  oi- 
feau  des  cimetières , qu’il  avoue  n’être 
que  de  la  grandeur  d’un  pigeon. 
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le  battant  de  Tes  ailes;  & îorfqu’cllc  penfe  le  faifir,  Poifeau  aqua- 
tique fait  le  plongeon.  Cependant  l’aigle  pourfuivant  toujours 
fa  proie,  rode  fur  l’eau;  mais  l’oifeau  de  rivicre,  qui  voit  l’om- 
bre de  l’aigle,  choifit  pour  fon  émerfion  un  endroit  éloigné  où 
il  compte  que  l’ennemi  ne  l’attend  pas.  C’eft  pour  réfifter  à cette 
forte  d’aigle  que  les  oifeaux  aquatiques  nagent  en  troupe.  Etant 
ainfi  plufieurs  enfemble,  ils  n’ont  en  effet  rien  à craindre,  par- 
eequ’en  feconuht  leurs  ailes,  ils  font  voler  de  l’eau  en  Pair,  & 
éblouiflcnt  ainfi  Poifeau  ravifTcur.  Souvent  auffi  il  arrive  que  l’ai- 
gle ne  pouvant  foutenir  le  poids  de  Poifeau  qu’elle  emporte , tombe 
dans  Peau  avec  fa  proie.  L’aigle  (17)  de  mer,  avant  que  fes  ai- 
glons foient  revêtus  de  plumes , les  force  de  tems  en  tems , en 
les  frappant  de  fes  ailes,  à regarder  dire&ement  les  rayons  du  fo- 
leil;  & fi  elle  en  voit  un  qui  cligne  l’œil , ou  qui  larmoie,  elle 
le  jette  hors  du  nid,  comme  bâtard  & dégénéré  de  fa  race , êc 
nourrit  feulement  ceux  qui  ont  tenu  l’œil  fixe  contre  le  folcil. 
Les  aigles  de  mer,  au  refte,  ne  font  point  une  efpcce  à part, 
mais  font  engendrées  de  diverfes  efpeces  d’aigles.  Leurs  petits 
font  du  genre  des  offifrages  (17*).  De  ccuxrci  naiflent  des  vau- 
tours (1 8) de  petite  efpcce,  lefqucls  engendrent  enfuite  les  grands 
vautours,  qui  font  tout-à-fait  ftérilcs.  Aux  fix  efpeces  d’aigles 
dont  nous  avons  parlé,  quelques-uns  en  ajoutent  une  feptieme, 
qu’ils  appellent  barbue  (19);  c’eft  l’oflifrage  (10)  des  Tofcans. 

Dans  le  nid  des  trois  premières  efpeces  d’aigles  &C  de  la  cin- 


(18)  Le  vautour,  en  Grec,  •îî'4., 

tùyumlc,  en  Hébreu,  de  ah  ; en  Alle- 
mand ,gyr , geir\  en  Flamand , ÿh.er  ; 
en  Italien,  avohcjo  ; en  Efpagnol , 
bucytrc\ en  Anglois,vu/ru/-;  en  Danois, 
grih\  en  Slawon  , fep  ; en  Suédois,' 
gant  ; en  Illandois , gammur.  y 

(19)  Aldrovande,  1.  1,  Ornithol. 
chap.  1 1 , penfe  que  l’aigle  barbue  eft 
la  meme  dont  Oppien  parle  fous  le 


nom  de  harpe.  Mais  le  Pere  Hardouin 
obfervc  que  cette  même  harpe  d’Op- 
pien  n’eu  autre  que  le  milan , félon 
Tzerzès , Chiliad.  5 , v.  41  3. 

S < ' • • ' * ’ t 

(ro)'Hermolatis  prétend , mais  fans 
autorités,  qu’il  y a une  diftinétion  à 
faire  avec  Yoÿtfragus  Si  YoJJlfragç  ; ce 
que  le  Per'e  Hardouin  lui  contefte  avec 
raifbn.  . 1 
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nido  lapis  aetites , quem  aliqui  dixêre  gagatem  , ad  multa 
remédia  ucilis,  nihil  igné  deperdens.  Eft  autem  lapis  ifte 
prægnans , intus,  cùm  quatias  ,alio  velut  in  utero  fonante. 
Sed  vis  ilia  medica  non  nifi  nido  direptis.  Nidificant  irt 
pétris  & arboribus  : pari  une  & ova  terna  : excludunt  pullos 
binos  ; vifî  funt  & très  aliquando.  Alterum  expellunt  tæ- 
dio  nutriendi.  Quippe  eo  tempore  ipfis  cibuin  negavit  na- 
tura , profpiciens  ne  omnium  ferarum  fœtus  raperentur. 
Ungues  quoque  earum  invertuntur  diebusiis,  albefeunt 
inediâ  pennx , ut  merito  partus  fuos  oderint.  Sed  eje&os 
ab  his  cognatum  genus  oflifragæ  excipiunt , & educanc 
cum  fuis.  Verùm  adultos  quoque  perfequitur  parens,  8c 
longe  fugat,  xmulos  fcilicet  rapinx.  Et  alioquin  unum 
par  aquilarummagno  adpopulandumtra£tu,  ut  fatictur,  in- 


(n)  Deux  manuferits,  au  lieu  de 
gagatem,  portent  gagiten.  Le-Pere 
Hardouin  croit  qu’iifaut  lire  gangitem. 
En  effet,  c’cft  la  meme  pierre  que  Ni- 
candre  nomme  wfrf  »r , com- 

me qui  dirait  ingannata  pietra  , pierre 
magique , pierre  enforcelée  ; pareeque 
le  feu , félon  Pline , & fc-lon  Nicandre , 
n'avoit  point  d'action  fur  elle.  Ce  ne 
lauroit  donc  être  l’agate  ou  gagates 
des  Latins  dont  aucun  Auteur  n’a  écrit 
rien  de  tel;  ce  qui  ferait  d’ailleurs 
contraire  à la  raifon  &i  à l’expcrience. 
Gàngitis  ou  engangis  eft  un  mot  bar- 
bare latinifc  Sc  grecifé  ; il  a fa  fource 
dans  le  vieux  mot  Celtique  gan , qui 
fignifie  forcier  ; d’où  les  Italiens  ont 
fait  ingannatore , qui  répond  au pnjli- 
giator  des  Latins.  Au  refte  il  eft  faux , 
félon  M.  Valmont  de  Bomare , que 
l’aétite  ou  crite  foir  une  pierre  qui  fe 
trouve  dans  les  nids  d’aigles , ni  quelle 


ait  aucune  des  vertus  magiques  que  lui 
atrribuoient  les  Anciens.  Confultez 
ce  Savant  à l’article  Etite  Sc  i l’article. 
Geode.  Confultez  aufti  Servius  fut  ce 
vers  de  Virgile,  Ænéid.  1.  t : 

Æthrrcâ  quos  lapfa  plagâ  Jovis  «les  aperto  , 8tc. 

(i  i.)  J'ai  obfervc  dans  la  note  précé- 
dente que  gàngitis  venoit  du  Celtique 
gan , qui  lignine  forcier  : or  les  Anciens 
regardoienc  comme  enfôrcelces , ou 
munies  d’un  charme  magique,  toutes 
les  ebofes  qu'ils  voyoienr  ou  croyoient 
voir  fe  dérober  à l’aûion  du  feu.  Auflî 
Lucaifl  met-il  la  pierre  d’aigle  parmi 
les  divers  ingrédients  de  l’ancienne 
magie,  PharLl.  6,  v.  6j6  : 

Qurquc  forum  fart  A tcpcfaéb»  fub  alite  Taxa» 

(ij)  Et  c’eft  pourquoi , fans  doute, 
on  la  croyoit  utile  aux  femmes  dans 
l’accouchement  : 
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quiemc  on  trouve  une  pierre  qui  entre  dans  la  compofition  du 
nid  même,  6c  qu’on  nomme  étite.  Quelques-uns  lui  donnent 
auflî  le  nom  de  gagate  (zi).  Cette  pierre  eft  bonne  pour  diffé- 
rents remedes,  6c  ne  perd  rien  au  feu  (zz).  On  diroit,  au  refte, 
que  cette  pierre  eft  enceinte (13)  d’une  autre;  du  moins,  quand 
on  la  fecoue,  entend -on  une  autre  pierre  grelotter  au  dedans.  La 
pierre  d’aigle,  ou  étite,  n’a  de  vertu  médicinale  que  quand  elle 
eft  prife  dans  le  nid.  Les  aigles  font  leurs  nids  dans  les  rochers 
le  fur  les  arbres.  Elles  pondent  trois  œufs  (14)  ; mais  elles  ne  font 
éclore  que  deux  petits  : cependant  on  en  a vu  quelquefois  trois. 
Lors  même  qu’elles  n’en  ont  que  deux,  elles  en  excluent  un  (zj), 
& lui  donnent  la  chaffe,  s’ennuyant  promptement  de  nourrir:  6c 
c’eft  en  quoi  l’on  doit  admirer  la  fageffe  de  la  Nature;  car  fi  elle 
eût  donné  à l’aigle  la  faculté  de  nourrir  plus  d’un  aiglon,  tout 
le  gibier  feroit  bientôt  détruit.  Dans  le  tems  qu’elles  confument 
i cette  éducation,  leurs  ongles  (16)  fe  renverfent,  6c  la  faim 
qu’elles  fouffrent  fait  blanchir  leur  plumage;  ce  qui  leur  donne 
fujet  de  prendre  leurs  petits  en  haine.  Mais  les  olîifragcs,  que 
nous  avons  dit  être  une  race  d’aigles  particulière,  reçoivent  (17) 
les  aiglons  que  les  meres  ont  chaffés , 6c  les  élevent  avec  les  leurs. 
Les  meres,  non  contentes  de  les  avoir  chaffés,  les  pourfuivent 
encore  quand  ils  ont  pris  leur  croiffancc , 6c  les  pourchaffent  au 
loin , de  crainte  qu’il  ne  fallût  partager  la  proie  avec  eux.  Il 


Hic  aetites  eft  , fonitum  cui  fpiritus  addit 
Arcanum  ctcpUaos : pfcgoâmibus  utilis  agrii. 

PrifiUm , Pcritfitf.fi.  39 j. 

(14)  Plutarque , vie  de  Marius , cite 
à ce  propos  un  vers  Grec  de  Mufée  , 
que  nous  traduirons  par  ce  vers  La- 
tin : 

Tre<  criit , bloot  exdudit , & cducat  unam. 

Ce  meme  vers  de  Mufée  eft  auftî  rap- 
porté pac  Ariftpte , Hift.  Anixn.  livre  6 , 
ch,  6. 


{15)  Ariftote,  iéirf.  Albertje Grand, 
Traité  des  Animaux,  1.  6,  chap.  6 ; 
Baiil,  in  Hcxacm.  Homil.  8 , &c. 

(16)  Ariftote  & Albert,  ibid. 

(17)  C’eft  auiTi  ce  qu’on  lit  chez 
Ariftote,  Hift.  Anim.l.  6,  chap.  6 , 
& 1.  9 ,ch.  44.  Mais  Albert  le  Grand  , 
1.  6,  obferve  que  c’eft  un  bruit  popu- 
laire que  l’expérience  n’a  point  encore 
confirmé. 
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diget.  Déterminant  ergo  fpatia , nec  in  proximo  prædan- 
tur.  Rapta  non  protinus  ferunt,  fed  primo  deponunt  ; ex- 
pertæque  pondus , tune  demum  abeunt.  Oppetunt  non 
fenio  , nec  ægritudine,  fed  famé,  in  tantum  fuperiore  ac- 
crefcente  roftro , ut  aduncitas  aperiri  non  queat.  A meri- 
diano  autem  tempore  operantur , & volant  : prioribus  ho- 
ris  diei  , . donec  impleantur  hominum  conventu  fora  , 
ignavæ  fedent.  Aquilarum  pennx  mixtas  reliquarutn  ali- 
tum  pennas  dévorant.  Negant  unquam  folam  hanc  alitem 
fulmine  exanimatam  , ideo  armigeram  Jovis  confuetudo 
judicavit. 

Quando  leglorium  Jigna  efifie  cceperint,  & cum  quibus  fit 
aquilis  hélium. 

Caput  Romanis  eam  legionibus  C.  Marius  in  fecundo 
4»  Confulatu  fuo  propriè  dicavit.  Erat  & antea  prima  cum 
quatuor  aliis  : lupi , minotauri,  equi , aprique  fingulos  or- 
dines  anteibant.  Paucis  antè  annis  fola  in  aciem  portari 
cœpta  erat,  reliqua  in  caftris  relinquebantur.  Marius  in 


(i 8)  Ceci  eft  confirme  par  Elien, 
Hift.  Anim.  1.  <>,  chap.  î ; par  Albert 
le  Grand , 1.  8 , chap.  3 , & par  Ma- 
nuel Phile  , livre  De  propr.  animal. 
pa^e  14  ; mais  d'autres  Auteurs  moins 
crédules  onr  feulement  accordé  que 
les  plumes  d’aigles , comme  plus  du- 
res que  les  autres , les  ufoient  par  le 
frottement , & s’ufoient  les  dernières. 

(1)  Durant  la  guerre  Cimbrique. 
Voyez  Sallufle  , in  be/lo  Catilinario  , 
p.48. 

(a)  Ces  quatre  enfeignes  font  défi- 


gnees  dans  les  vers  fuivants  d’un  Poète 
moderne  cité  par  le  Pere  Hardouin  : 

Vf x ilia  corufcant 

Impofîu  aereo  conto , longèquc  micanti 
Lumine  pcrlhingunt  acici  : non  ilia  draconum 
Ota  : nec  in  for  nais  Minou  probra  juvend , 

Nec  qui  fopitis  lupus  inlTdiator  oberrat , 

Ncc  qui  fanguineos  minitans  fut  cxcrit  unguef , 5 (c. 

Appien  , Guerres  civil.  1.  a , écrit  que 
Célar  , après  la  guerre  d’Afrique, 
donna  à la  cinquième  légion  des  élé- 
phants pour  enfeignes, 

(5)  Vegece  , 1.  3 De  re militari > 
chap.  6,  eflaie  d’expliquer  ce  que  dé- 
faut , 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  .‘IN  «lOR  E?^LE,  VLtl  V.1  XL  I J 

faut,  en  effet,  une  grande  étendue  de  pays  pour  fournie  inné 
feule  couple  d’ajgles  tout  le  gibier  néçeffairc  : aufii  elles  règlent 
les  limites  de  leur  terrein , 6 c leurs  rapines  ne  s’étendent  point  au 
delà.  Au  lieu  d’emporter  leur  proie  au  momeqcmpme,  elles  lapofcnt 
d’abord,  &caprès  en  avoireffayé  lapcfantcur,  elles  prennent  leur  voL 
Les  aigles  ne  meurent  ni  de  vieilleflc  ni  de  maladie,  mais  de  faim, 
la  partie  fupéricurc  de  leur  bec  devenant  fi  longue  & en  même  tems 
fi  crochue  qu’elles  ne  peuvent  plus  l’ouvrir.  Toute  la  matinée  elles 
demeurent  perchées  Se  oifives,  en  attendant  que  les  honfimes  ail- 
lent à leurs  affaires;  mais  après  midi  elles  rodent,  fiC’  vont  à la 
chaflc.  Les  plumes  d’aigles  confumcnt  (18)  les  plumes  des  au- 
tres oifeaux  avec  lefqucllcs  on  les  mêle.  On  dit  que  cet  oiferau 
cft  le  fcul  qui  ne  foit  jamais  frappé  de  la  foudre  : c’eft  pourquoi 
on  en  a fait  le  porte-foudre  de  Jupiter.  . 

Quand,  l'aigle  a commencé  à figurer  parmi  les  enfiignes  mi- 
litaires des  légions  Romaines  ; & quels  fint  les  animaux 
avec  lejquels  l'aigle  efi  en  guerre. 

. . . ’ . . • _•  ’ 1.-'  .1  \>  :i.. 

Caïds  Marius,  dans  fon  fécond  Confulat  (i),  ordonna 
que  l’aigle  feroit  l’enfcigne  propre  des  légions  Romaines.  Avant 
lui  il  y avoir  quatre  autres  (z)  enfeignes  qui  marchoient  chacune 
à la  tête  d’un  corps  de  troupes,  favoir,  le  loup,  le  minotaurc  (3), 
le  cheval , & le  langlier  (4;  ; & à la  tête  de  toutes  ces  ehfitigacs, 
marchoit  l’aigle.  Quelques  années  auparavant  on  avoir  com- 
mencé à ne  porter  dans  les  combats  que  l’enfeigne  de  l’aigle,  fie 
on  laiffoit  au  camp  les  quatre  autres;  que  Marins  abolit  entié“ 
rement.  Depuis  cette  époque,  on  n’a  prcfque  jamais  vu  unclé- 

- ■ - — — 

Jign  i r l’enfeiglie  d’un  pnnotaurp  dans  ( 4)  Pçrci  effigies  inter  militaria  fîr 

les  années  Romaines;  mais  cette  ex-  gna  quimum  latum  oltinebat  tfluia  con- 
plication  cil  peu  latisfalfante , ainfi  fcclo  btllo  , inter  yuos  paxffierct , c<tsâ 
que  celle  cjue  va  donner  ledits,  porta feedus jirman  j'olebai.  Icitus. 
Voyez  la  note  fuivante.  , • ;v 

Fume l y.  ' C 
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totum  ea  abdicavit.  Ex  eo  notatum  , non  ferc  legionis  un- 
quam  hybernafle  cadra,  ubi  aquilarum  non  fie  jugum. 

Primo  & fecundo  generi  non  minorum  tantum  quadru- 
pedum  rapina,  fed  etiam  cum  cervis  prælia.  Multum  pul- 
verem  volutatu  colle&um,  infidens  cornibus  excutit  in 
oculos,  pennis  ora  verberans,  donec  præcipitet  in  rupes. 
Nec  unus  hoftis  illi  fatis  eft  : acrior  cft  cum  dracone  pu- 
gna , multoque  magisanceps,  eciamfi  in  aere.  Ova  hic  con- 
fe&atur  aquilæ  aviditate  maleficâ;  at  ilia  ob  hoc  rapit  ubi- 
cumque  vifum.  Ille  mukiplici  nexu  alas  ligat , ita  fe  impli- 
cans , ut  fimul  décidât. 

Mirum  de  aquila. 

Est  percelebris  apudSefton  urbem aquilæ  gloria  : edu- 
catam  à virgine  retuiifle  gratiam , aves  primo , mox  deinde 
venatus  aggerentem  : defundâ  poftremo  , in  rogum  ac- 
ccnfum  ejus  injecifle  fefe,  & fimul  conflagralfe.  Quam  ob 


(j)  Ceci  doit  s’entendre  de  vraies 
aigles  vivantes , & non  d’enfeignes  re- 
préfentant  des  aigles.  Appien , Guer- 
res civil.  1.  4,  raconte  qu’au  camp 
devant  Plilippes , dans  l’armée  de  Bru- 
tus  & de  Camus , on  vit  une  paire  d’ai- 
gles venir  fe  pofer  fur  les  aigles  d’ar- 
gent qui  fervoient  d’enfeignes  aux  lé- 
gions. 

(6)  Et  meme  aux  taureaux  , s’il  en 
faut  croire  Elicn , Hift.  Anira.  1. 1 , 
chap.  j y.  Manuel  Phile,  livre  De 
animal. propr.  p.  xi,  parle  aufli  de  la 
guerre  que  l’aigle  fait  au  taureau , ainfi 
qu’aux  chevreuils,  aux  lievres  , aux 
oies. 

(7)  C’eft-à-dire  le  ferpent } car  il  ne 


s’agit  ici  nullement  d’un  dragon  vo- 
lant, animal  que  nous  avons  dit , au 
livre  7 , être  fabuleux.  Comparons  au 
refte  certe  defeription  de  Pline  avec 
celle  de  Virgile,  Æneid.  livre  1 1 , 
v.  751  : 

Utque  volant  aîte  raptum  cùm  fui  va  draconem 
fen  aquila»  itnplicuitqtK  pedes,  atquc  unguibus  h*fic* 
Sauciu*  at  ferpent  finuofa  volumina  y et  fat , 
Arrectifquc  borret  fquami»  9 fie  fibilat  ore  » 

Arduus  m large ni  : il  U haud  minus  urget  obuoco 
Ludamcm  tofiro , fimul  «citera  retbcrac  a lia. 

Confultez  la  defeription  de  ce  meme 
combat  chez  Nicandre  , in  Theriac. 
Si  chez  Cicéron  : on  ne  fera  pas  fâ- 
ché de  comparer  ici  fes  vers  avec  ceux 
de  Virgile: 
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gion  hiverner  quelque  part  fans  qu’il  y eût  dans  fon  camp  une 

paire  d’aigles  (5).  . >f  :i  • ùV  :'.A  . ' iclbvqr 

Au  relie,  la  première  & la  fécondé  cfpcce  d’aigles  ne  fe  çoti*j 
tentent  pas  d’enlever  les  moindres  quadrupèdes,  elles  font  aulîî 
la  guerre  (6)  aux  cerfs.  Pour  cet  effet,  une  aigle , après  avoir  amaffé 
beaucoup  de  pouffiere  en  fe  roulant  à terre,  va  fe  percher  fur  les 
cornes  du  cerf.  Se  lui  fecouc  la  pouflierc  dans  les  yeux , en  lui- 
battant  le  vifage  avec  fes  ailes,  jufqu’à  ce  qu’elle  le  fafTc  tomber 
du  haut  des  rochers.  Un  tel  ennemi  ne  lui  fuffit  même  pas: elle 
attaque  encore  le  dragon  (7) , Se  ce  combat  eft  beaucoup  plus 
dangereux  pour  l’aigle,  quoiqu’il  fe  pafle  dans  fon  élément.  Le 
dragon,  qui  en  veut  à cet  oifeau,  cherche  fes  œufs  pour  les  dé- 
truire : c’efl  pourquoi  l’aigle,  par-tout  où  elle  apperçoit  le  dragon  $ 
ne  manque  pas  de  fe  jetter  fur  lui  Se  de  l’enlever.  Celui-ci,  s’en- 
tortillant par  plufieurs  circonvolutions  autour  de  l’aigle,  l’empê- 
che de  déployer  fes  ailes,  Se  l’cmbarrafle  tellement  qu’il  la  fait 
tomber  avec  lui.  J > 

Procédé  merveilleux  d'une  aigle. 

Ce  qui  (1)  arriva  dans  la  ville  de  Seftos  y a rendu  cet  oifeau- 
extrêmement  célébré.  Une  jeune  fille  avoit  nourri  Sc  élevé  une 
aigle,  qui,  étant  devenue  grande,  témoigna  fa  reconnoiflance 
a fa  bienfaitrice  en  lui  apportant  d’abord  des  oifeaux  qu’elle  pre- 
noit  à la  chafTe,  & enfuite  force  gibier.  Cependant  la  jeune  fille- 
mourut-;  & comme  on  bruloit  fon  corps  fur  un  bâcher,  l’aigle 
furvint,  fe  jetta  dans  le  feu,  & fe  brûla  avec  elle.  En  mémoire 


Hic  JovU  altifoni  fubito  pinnau  ficelle* 

Arborii  i cnir.co  ferpentis  faucia  morfu  * 

Ipfa  teris  fubîgit  tranifigcn*  unguibus  angucm 
Semianimum , & varia  graviter  ccrvicc  micantctn  ; 
Quemfe  i mot  queutera  laniatu  , roflroquc  ctucmins , 
Jim  fatiaca  animura  , jam  duros  ulra  dolores  , 
ÀbjicitcfRantcm  , ic  Laccracum  atfligit  in  undas  , 3tc. 

(1)  Confultez , fur  cet  étrange  évé- 


nement, Philarque  , chez  Tzetzès  , 
Chiliad.  4,  Hift.  1 54,  v.  *88  ; Elien , 
Hift.  A mm.  1.  1 , ch.  40  , Sc  1.  6 , cha- 
pitre 9.  Confultez  , parmi  les  Moder- 
nes , Aldrovande  , Ornithol.  livre  1 , 
page  48  & 49. 

Cij 
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caufam  incola:,  quod  vocant  Heroum  , in  co  loco  fecêre, 
appellatum  Jovis  & Virginis , quoniam  iiliDeo  aies  adfcri- 
bitur.'J*  ' ' •*;'  ;•  ; d . •;  < 

DeviÉturibus.  , ; ' ‘ ; ' 1 * * 4 ' ' 

V ULTURUfM  prævalenc  nigri.  Nidos  nemo  attigit: 
ideo  ethmf  fiiêre,  qui  punirent'  illos  ex  adverfo  orbe  advo- 
la're,  falsô  ; nldificaiu  pnim  in  excellîfTimis  rupibus.  Fœtus 
quidem  fappè  cernuncur  fçrè  bini.  Umbricius  arufpicum 
in  noliro  ævo  peritiflïmus , parère  tradit  ova  tredecim  : 
mio  ex  iis  reliqua  ova  nidumque  luftrare,  mox  abjicerc^'' 
Triduo  autem  aqtea  volare  eos , ubi  cadavera  futura  funt. 

; • ■!  v . : /;  -A.  '.■■■  ;»!  " ,.>  ■ • . 

” , ■ ; i-.n  JQc  fanquale. 

S a nqua  l e m avem , acque  immuflulum , augures  Ro- 
mani in  magna  quæftione  habent.  Immuflulum  aliqui  vul- 
turis  pullum  arbitrancur  efle,  & fanqualem  olïifragæ.  Maf- 


(i)  Voyez  la  nomenclature  poly- 
glotte du  vautour  dans  les  notes  du 
chapitre  - 

(i)  C’ert  le  nombre  porté  par  tous 
lés  manufcrits. 

. ( j)  CJecja  rapport  aux  luttrations  & 
autres  cérémonies  myftérieufes  pref- 
crites  par  les  fuperlfitions  des  Tofcans  j 
qui  ne  rougiUoicnt.pas  de  prêter  aux 
oifeaux  mêmes  ces  préjugés  & ces  pra- 
tiques gravement  puériles. 

(4)  C'cft  à quoi  fait  allufîon  ce  paf- 
fage  de  Pliure , in  Truculento  : 

» Vide  ui  jam  quafî  voliurii , triduo 
» Piiùs  prxdivinant  quo  die  cfuri  lient  : 

& ce  vers  de  Martial , Epigr.  61 , 1.  6 : 
» Cajut  vuliMit  hoc  oit  udarct  1 


(5)  Dont  on  a parlé  au  chapitre  j. 

! {<•)  Voyez,  fur  Mallurius  ou  Mafu- 

rius , nos  notes  alphabétiques  fur  le 
premier  livre  de  Pline , où  noustvons 
dit , d'après  Bertrand , le  P.  Hardouin 
&d’autres  Critiques,  que  ce  Jurifcon-; 
fuite  célébré  étoit  auili  l’Auteur  d’un 
ouvrage  fur  les  triomphes  Romains  , 
ainfi  .que  le  donne  à penfer  ce  que 
Pline  cite  de  Mafurius  lur  l’ufage  des 
lauriers  & des  couronnes  de  myrte 
dans  les  triomphes.  Cependant  nous 
trouvons  que  Grotius  n’a  point;  cru 
devoir  adopter  cette  conjecture  , ap- 
puyée uniquement,  félon  lui  , fur 
une  citation  de  Mafurius , laquelle  il 
fe  pourroit  faire  que  Pline  n’eut  point 
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de  cet  événement,  les  habitants  de  Scftos  éleverent  en  cet  endroit 
un  temple  qui  fut  appcllé  le  temple  de  Jupiter  fie  de  la  Vierge, 
attendu  que  l’aigle  eft  l’attribut  de  Jupiter. 

Des  vautours,  * 

E n t r.  E les  vautours  ( i ) , les  noirs  font  les  plus  vigoureux.  Nut 
homme  n’a  encore  pu  atteindre  à leurs  nids;  ce  qui  a fait  croire 
à quelques-uns  qu’ils  viennent  des  pays  éloignés  : mais  cela  eft: 
faux;  car  ils  font  leurs  nids  fur  les  plus  hauts  rochers.  On  voie 
fouvent  leurs  petits,  qui  font  ordinairement  au  nombre  de  deux. 
Umbricius , le  plus  habile  des  Arufpiccs  de  notre  tems,  dit  que 
les  vautours  font  treize  (a)  œufs;  que  dans  ce  nombre  ils  en  em- 
ploient un  à purifier(j)  lesautres  & tout  le  nid, après  quoi  ils  le 
jettent.  Il  ajoute  que  trois  jours  d’avance  ils  connoiflcnt  le  lieu 
où  il  doit  y avoir  des  cadavres  (4}. 

m 

De  V oijèau fanqualis. 

Les  Augures  Romains  font  fort  partagés  fur  cette  quellion: 
Que  faut-il  entendre  par  l’oifeau  fanqualis  ù par  l’immuffulus  T 
Il  y en  a qui  prennent  ce  dernier  pour  le  poullïn  d’un  vautour, 
& le  premier  pour  le  poullïn  de  l’aigic  ollifrage  ( j ).  Malfurius  (6) 
dit  que  le  fanqualis  (7)  n’eft  autre  que  l’oflifragc,  & que  immuf- 


rirce  d'aucun  ouvrage  intitule  Triom- 
phes des  Romains , mais  bien  du  on- 
iieme  livre  des  chofes  mémorables  de 
Mafutius;  livre  dont  Aulugellc  a ex- 
trait quelque  chofe  fur  les  couronnes 
civiques. 

(7)  Tous  les  manuferits  portent 
fanqualcm  > & non  pas  fangualem  , 
comme  lifenc  la  plupart  des  Editeurs. 
Sanqualis 3c  eft  comme  quidiroit  San- 
kou-ales  t l’oifeau  de  Sancus  ; perfon- 


nage  qu’au  livre  8 , ch.  48  , note  18 , 
nous  avons  dit  être  l’Hercule  Sabin , SC 
d’où  la  porte  de  Rome  la  plus  voiûne 
du  temple  d e Sancus,  étoit  nommée 
Sanqualis  y félon  Paul  d’Aquilce.Con- 
fultons  aufli  Feftus  : Sanqualis  avis  ap- 
pellatur  qus  in  Commentants  Augura- 
libus  ojfifraga  dicitur  3 quia  in  Sanci 
Dei  tutela  e/l.  J’ai  fait  voir  au  livre  8 , 
chap.  aS  , le  rapport  du  nom  Sangus 
ou  Sankus  avec  notre  mot  fangher y. 
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furius  fanqualem  oflifragam  efle  dicit , immufliilum  autem 
pullum  aquilæ,  priufquam  albicet  cauda.  Quidam  poft  Mu- 
cium  augurem  vifos  non  eflfe  Romæ  confirmavêre  : ego 
( quod  verifiynilius  ) in  defidia  rerum  omnium  non  ar- 
bitrer agnitos. 

De  accipitribus. 

Caput  Accipitrum  généra  xvi  invenimus.  Ex  iis 


gue  j’ai  établi  fienifier  l'animal  con- 
facré  à Sangus  , c eft-à-dire  à Hercule , 
à qui  l’on  donna  ce  nom  de  Sangus 
ou  Sankus  à l’occafion  du  Palus  de 
Lerne,  qu’il  vint  à bout  de  delTccher. 
Car  Sank  eft  un  ancien  mot  Celrofcy- 
tique  qui , encore  aujourd’hui  en  Sué- 
dois , lignifie paludofus ; épithete  éga- 
lement propre,  d’une  part , à Hercule, 
confideré  comme  étant  parvenu,  par 
fes  travaux,  à delTccher  un  marais  j & 
de  l’autre , au  fanglier , ou  animal 
fangeux  qui  Te  vautre  & Te  retire  de 
♦ préférence  dans  les  fanges  & dans  les 

endroits  marécageux.  L’oifeau  fan- 
qualis  n’eft  donc  autre , félon  toute 
apparence , que  l’aigle  des  étangs , 
nommé  huard  ; dénomination  dérivée 
de  Hue  , ancien  fynonyme  de  Hugue  ; 
témoin  Hue ■ Cape/ , qui  fe  difoit  jadis 
pour  Hugue-Capet.  Or  ce  mot , hue  ou 
hugue  , eft , à coup  sûr , fynonyme  de 
°ê>  qui , comme  nous  l’avons  dé- 
montre dans  nos  Origines  U riennts  y 
n’eft  autre  qu’Hercule  ; & ce  rapport 
de  Hue  ou  Hugue  avec  Hercule  , n’eft 
pas  une  fimpTe  conjefture  ; car , en- 
core aujourd’hui  en  Suédois  moderne, 
hug  & ho  g lignifient  courage  ; hugg  , 
un  combat  J hugga  , tailler  en  pièces*, 

- hpggorofta  , combat  1 outrance , &c. 


(8)  Immuffulus.  C’eft  ainfi  qu’il  faut 
lire  avec  Pline , & non  immufculus  ou 
immuftulus  avecFeftus , qui  paroît  me- 
me avoir  écrit  immiffulus , puifqu’it 
prétend  que  cet  oifeau  eft  ainfi  nom- 
mé , eo  quod  immitae  fe  repente.  Quoi 
qu’il  en  foit , ce  Grammairien  obferve 
que  cette  foye  d’aigle  ne  fe  montre 
qu’au  printems  , craignant  également 
le  trop  grand  chaud  & le  trop  grand 
froid.  Cette  notion  fuffit  pour  nous 
donner  la  folutiondu  mot  immuffulus. 
Ce  mot  eft  compofé  d’un  mot  barbare 
latinifé  , qu’on  a fait  précéder*  de  la 
négative  in  , laquelle  fait  im  devant 
une  m y comme  on  dit  immundus  au 
lieu  de  in-mundus.  11  eft,  dis-je,  com- 
pofé de  cette  négative  im,  & du  mot 
Celtique  mus , qui , en  Suédois , ligni- 
fie duvet  j d’où  nous  font  reliés  les 
mots  mouffe  d’arbre  , aumujfc , mouffe  - 
line  ; en  un  mot , d'où  les  Allemands 
ont  fait  leur  verbe  mu\en  ou  muvqen  f 
couvrit , vêtir  : d’où  mur^c  , une  ca- 
lotte , une  cafaque , &c.  L’aigle  im- 
muffulus n’eft  donc  autre  chofe  qu’une 
forte  d’aigle  naturellement  dégarnie 
de  duvet,  ou  qui  n’en  a point  encore, 
ou  qui  eft  venue  à le  perdre  : fur  quoi 
il  faut  obferver  quWre  les  grandes 
plumes  dont  le  corps  de  l’aigle  eft  cou- 
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fulus  (8)  eft  le  nom  qu’on  donne  au  petit  aiglon  avant  qu’il  aie 
la  queue  blanche.  Quelques-uns  s’accordent  à foutenir  qu’on 
n’a  point  vu  de  ccsoifeaux  à Rome  depuis  l’Augure  Mucius.  Pout 
moi  je  regarde  comme  très  naturel  qu’il  n’y  ait  rien  de  certain 
fur  cette  queftion , vu  la  pareil  générale  où  je  vois  qu’on  s’en- 
dort. 

Des  éperviers. 

Nous  trouvons  qu’il  y a feize  fortes  d’éperviers  (i).  De  ce 


vert , il  y a encore  ordinairement  à 
leurs  racines  un  duvet  fort  blanc  & 
très  fin , de  la  longueur  d'un  pouce. 
C’eft  ce  duvet  qui  garantit  ces  oifeaux 
contre  le  froid.  Audi  lorfque  les  fau- 
conniers (écrit  M.  Valmont  de  Bo- 
mare  ) fe  fervent  d’aigles  pour  le  haut 
vol , ils  leur  ôtent  une  partie  do  ce 
duvet , ainfi  que  des  autres  plumes 
qui  leur  gamilîent  le  ventre  ; ce  qui 
empêche , dit-il , ces  oifeaux  de  s'éle- 
ver trop  haut,  le  froid  les  faififfant 
dans  la  moyenne  région  de  l’air. 
Quoi  qu’il  en  foit , je  penfe  avoir  fait 
voir  que  immujfulus  lignifie  dégarni  de 
plumes , nud  , chauve , plumé  , &c. 
ce  qui  explique  pourquoi  cette  forte 
d’aigle , félon  Feftus , craint  également 
la  trop  grande  ardeur  du  foleil , & le 
trop  grand  froid. 

(i)  L’épervier,  en  Hébreu  nets  , en 
Grec  HpaÇ , en  Slawon  krogulek , fe 
fubdivife  en  différentes  efpeces , dont 
voici  les  principales  , félon  Adrien  Ju- 
nius  : t°.  L’autour  ou  tiercelet,  en 
Allemand,  habich  , hapch  j en  Belgi- 
que , hauick  , hafkin  ; en  Italien  , ter- 
zolo  j en  Efpagnol , balcon  ou  afor. 
Ajoutons  que  t’autour  fe  nomme  en 
Slawon  jajlr^ab  -,  en  Anglois  , gofs- 
bawk } en  Danois,  hog.  i°.  L’émé- 


rillon  , en  Allemand  ,fmirlin  , mirl a; 
en  Belgique , meerliin  : Adrien  Junius 
croit  que  c’eft  l 'tfalo  des  Latins,  Yai- 
falôn  d’Ariftote. } ° .Le  bnfard, en  Alle- 
mand , bushen,  bushard , bufarn  y en  Sa- 
xon, kuttelwyjmaffwyjmafshwj  en  An- 
glois , busard -y  en  Belgique , buyfard  y 
en  Italien  ,poiana.  Ajoutons  que  le  bu- 
fard j autrement  la  bufe , fe  nomme , en 
Danois, honfthog  ; en  Slawon  ^brykla, 
rarog.  Adrien  Junius  en  fait  le  tnor- 
khes  des  Grecs.  Mais  le  Pere  Har- 
douin  fait  du  triorkhis  le  milan  pro- 
prement dit , penfant , avec  Scaliger  , 
que  le  milvius  des  Latins  n’eft  point 
ce  milan-là  , mais  une  autre  forte  d’oi- 
feau  nommé  par  nous  le  milan  royal  t 
& par  les  Grecs  ielinos.  40.  L’épervier 
propre,  Cutnommc  fringillarius  Ôcnifus 
par  les  Latins,  & appelle  en  Allemand 
fperber,fperwer  ; en  Italien  ,fp  aravie- 
ro  ; en  Anglois , fpartanc  ( lifez  fpar- 
hawk):  apres  quoi  Adrien  Junius  range 
encore  dans  cette  troifieme  claffe  notre 
émouchet  , en  Allemand  , fprint\  ; 
en  Belgique  , mosket.  5”.  L 'hobby 
des  Anglois , qui  eft , félon  lui , l’ac- 
cipiter  palumbarïus  des  Latins , & le 
phajlophonos  des  Grecs.  6°.La  cercelle 
ou  quercerelle , en  Anglois  , kcjlrclle  j 
en  Italien , cavincllo  , canibello  t trif- 
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claudum  altero  pede,  profperrimi  augurii  nuptialibus  ne- 
gociis  & pecuariæ  rei.  Triorchem  à numéro  teftium  , cui 
principatum  in  auguriis  Phemonoe  dcdic:  buteoném  hune 
appellant  Romani,  familia  eciam  ex  eo  cognominata,  cùm 
profpero  aufpicio  in  ducis  navi  fedifl'et.  Epiieum  Græci 
vocanc,  qui  folus  omni  tempore  apparet  : cæteri  hyeme 
abeunc.  Diftinâdo  generum  ex  avidicace.  Alii  non  nifi  ex 


tarello  ; en  Efpagnol  , cernicalo  ; en 
Allemand,  wannenwaher,  wandwaher } 
yjandtwche  3 wiegwehen  ; en  Belgi- 
que, Jlccnfmct^er\  en  Saxon,  Jlcin- 
fçhmat-{}  ftccngall.  C’eft,  félon  Adrien 
Junius  , cette  fixiemc  efpece  à la- 
quelle les  Latins  ont  donne  le  nom  de 
tinnunculus  , & les  Grecs  celui  de  hen- 
khris. 

( 1 ) C’eft  un  mot  Tofcan  , & dans 
l’origine  un  mot  Celtique  ou  Celto- 
. feytique,  qui  lignifie  éperon,  aiguillon 
de  Jupiter  : racines  *gg<  acus , aculcus , 
encore  aujourd'hui  en  langue  Suédoi- 
fe  j & h } ou  Ith3  nom  de  Jupiter  en 
Tofcan , félon  Macrobe.  Or  c eft  aulli 
là  le  fens  de  notre  mot  éprevier  ou 
épervier , qui  peut  s’interpréter  aiguil- 
lon de  feu  , ou , ce  qui  revient  au  mê- 
me, aiguillon  de  Jupiter  fulminant. 
Confultez  la  note  fuivante. 

(3)  Ce  bon  augure  , relatif  aux  no- 
ces , étoit  attaché  à l’interprétation  du 
mot  ag  que  j’ai  dit  fignifier  en  langue 
Celtol'cythique  une  aiguille , ou  un 
aiguillon.  Or  l’aiguille  étant  l’emblè- 
me du  travail , la  moitié  du  nom  dVg- 
ithe , donné  par  les  Tofcans  à une  forte 
d’épervicr  , rendoit,  dans  leurs  idées, 
cette  efpece  d cper vier  d’un  augure  fa- 
vorable pour  ceux  qui  prenaient  fem- 
me, fvmblant  leur  préfager  que  cette 


femme  ferait  bonne  ouvrière , Sc  d’in- 
clination laborieufe.  Voyez  la  note 
fuivante. 

(4)  Ce  fécond  augure , favorable 
aux  poflelfeurs  de  beftiaux , étoit  fondé 
fur  l’interprétation  du  mot  Tofcan 
tgithcj  dans  le  fens  de  chevre  de  Ju- 
piter , c’eft-à-dire  de  chevre  Amalthée , 
qui , de  tout  tems,  a été  l’emblcme  de 
l'abondance  S:  de  la  fécondité  en  tout 
genre.  On  fait  que<.v  , tgos3  en  Grec-, 
lignifie  une  chevre. 

(5)  Le  milan  propre,  félon  le  Pcre 
Hardouin;  le  hujara , ou  la  bufe  , félon 
Adrien  Junius.  Nous  traiterons  des 
milans  au  ch.  10. 

(6)  Confultez  nos  notes  alphabéti- 
ques fur  le  premier  livre  de  Pline. 

(7)  Ces  Butcones  étoient  une  bran- 
che de  la  famille  Folia.  De  cette  bran- 
che étoit  Butco  , déclamateur  cité  par 
Séneque  le  Pere,  Controv.  13  ; Sc 
plusieurs  autres  du  même  nom,  cités, 
tant  par  Tite  Live , que  par  Plutar- 
que. 

(S)  Tous  les  manuferits  portent  epi- 
ieum. C’eft  fans  aucun  fondement  que 
• quelques  Critiques  propofentde  chan- 
ger cette  leçon  , Sc  de  lui  fubftituc-r 
tfnlona.  Pline  a voulu  écrire,  & a écrit 
en  effet , tpilcum.  C’eft  un  mot  Grec 
compofé  de  la  prepofirion  epi , & de 

nombre 
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If 


nombre  eft  l’égithe  (a),  qui  cloche  d'un  pied,  & qui  efl  d’un  très 
bon  augure  pour  les  noces  (3  )&  pou  rie  bétail  (4).  De  ce  nombre  eft 
aufli  le  triorkhês(  5),  ainfi  nommé  des  Grecs,  parcequ'ila  trois  tef- 
ticules.  En  fait  d’heureux  augure,  Phemonoé  (6)  lui  donne  la  pré- 
férence lur  tous  les  autres  oifeaux.  Les  Romains  l’appellent  Bu- 
:eo( 7),  dont  une  famille  Romaineapris  fon  nom , en  mémoire  du 
préfage  fortuné  dont  fut  à un  Capitaine  de  cette  famille  un  de  ces 
oifeaux,  en  venant  fe  percher  fur  le  navire  que  ce  perfonnage  com- 
mandoir.  Les  Grecs  appellent  épileos  (8)  l’épervier  que  l’on  voit 
pendant  toute  l’année,  qui  cftlefcul  qui  féjourne  ainfi  ; car  tous 


les  autres  s’en  vont  en  hiver.  On 


ileos,  qui  fignifie  plaça  tus.  Ainfi  ce  mot 
revient  à notre  épithete  d’affable  , de 
doux  , d’apprivoifé  : fie  ce  nom  eft 
donné  à cette  forte  d’épervier  par  op- 
pofïtion  au  régime  fauvage  des  autres 
efpeces  du  même  nom.  En  un  mot , ce 
mot  cp-ileos  eft  une  traduction  Grec- 
que du  très  ancien  mot  Celtique  brc- 
tcuil , qui  fignifie  une  forte  d’épervicr  : 
auffi  la  maifon  de  Brctcuil  a-t-elle  un 
épervier  pour  fymbole  de  race  dans 
fes  armoiries.  En  effet , ce  nom  propre 
Breteutl  eft  conipofé , d’une  part , de  la 
définenceea/ou  cuti  y que  j’ai  obfervé, 
dans  mes  Origines  U Tiennes  a p.  54a, 
défigner  l’accueil  , l'affabilité  , l’hu- 
meur privée  & débonnaire  ; & de  l’au- 
tre , du  mot  Celtique  breddy  lequel , 
encore  aujourd’hui  en  Suédois , refte 
de  la  langue  Celtofcythe , fignifie  pré- 
cifément  la  même  chofe  que  la  prepo- 
fition  Grecque  epi , qui  eft  la  prépofi- 
tionad des  Latins.  J'ai  obfervé,  dans 
mes  Origines  XJrienncs  } que  cet  ancien 
nom  Celtique  Bretcuilayanùtc  fujet  à 
ctte  traduit  diverfement  par  les  anciens 
Auteurs  Grecs  & Latins  , tantôt  com- 
me nom  propre , Si  tantôt  comme  nom 
de  lieu  -,  car  ils  ont  traduit  le  nom  de 

Tomeir. 


diftinguc  les  diverfes  fortes  d’é- 


lieu  Brctcuil  par  Bratufpantium , & le 
nom  propre  Brctcuil  par  Bata-Brctus  , 
par  la  raifon  que  j’en  ai  apportée  en 
fon  lieu , & qu’on  peut  confulter  dans 
l’ouvrage  que  j’indique.  Je  me  conten- 
terai d'ajouter  ici  que  l’épervier  cp’ ileos 
des  Grecs  ne  fauroit  être  que  l’cper- 
vier  breteutl ou  bredd-euil  des  anciens 
Celtes  ; lequel  nom  eft  tombé  en  dé- 
fuétude  , encore  que  les  armoiries  par- 
lantes d’une  de  nos  familles  nobles  , 
comparées  au  partage  actuel  de  Pline  , 
dépofent  encore  aujourd'hui  que  ce 
nom  a autrefois  été  donné  à la  forte 
d’épervier  dont  nous  parlons.  Cette 
même  maifon  de  Breteuil  s’appelle 
d’un  autre  nom,  le  Tonncllicr  , c’eft- 
à-dite  l’oifeau  de  proie , ou  l’oifeleur; 
on  fait  que  tonnelier  fignirioitchez  nos 
Peres,  Si  fignifie  encore  , charter  aux 
oifeaux.  Tcnclo  Si  tonero  , en  divers 
idiomes , Si  même  en  langue  Galibi 
ou  Américaine  , lignifient  un  oifeau  : 
doncty  tona  y tunen  , dans  les  diverfes 
langues  Germaniques  , lignifient  ten- 
dicula  qui  irretiuntur  aves  , &c.  & le 
nom  même  de  l’épervier  eft  interprété 
oi/elcur  par  la  plupart  des  Etymoiogif- 
tes  , d’autant  que  l’épervier  fe  dit , ca 
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terra  rapiunt  avem  ; alii  non  nifi  circa  arbores  volitantem  ; 
alii  fedentem  in  fublimi  ; aliqui  volantem  in  aperto.  Itaque 
& columbx  novêre  ex  iis  pericula,  vifoque  confidunt , vel 
lubvolant,  contra  naturam  ejus  auxiliantes  fibi.  In  infula 
Africx  Cerne  in  oceano  accipitres  totius  Mafxfylix  humi 
fcctificant;  nec  alibi  nafcuntur  , illis  afTueti  gentibus. 

In  Thracix  parce  fuper  Amphipolim  homines  atque  ac- 
cipitres focietate  quidam  aucupantur.  Hi  ex  fylvis  & arun- 
dinecis  excitant  aves,  iili  fupervolantes  deprimunt.  Rurfus 
captas  aucupes  dividunt  cum  iis.  Traditum  ell,  miflas  in 
fublime  fibi  excipereeos  : & cùm  tempus  fie  capturæ,  clan- 
gore  ac  volatûs  genere  invitare  ad  occafionem.  Simile 
quiddam  lupi  ad  Mxotin  paludem  faciunt  : nam  nifi 
parcem  à pifeantibus  fuam  accepêre , expanfa  eoruin  retia 
lacérant.  Accipitres  avium  non  edunt  corda.  Nodurnus 
accipicer  cymindis  vocatur , rarus  etiam  in  fylvis  , interdiu 
minus  cernens.  Bellum  internecinum  gerit  cum  aquila, 
cohxrentefque  fxpè  prehenduntur. 


langue  Armorique , fpar-fcl  ; ce  qui 
lignifie  auccps  feu  pafferum  decipuja  : 
racines , rsi , ïall  , &c.  doius  : spar- 
Re  , spare  , Scc.pajfer. 

(9)  Ceci  Sc  ce  qui  fuit  eft  emprunte 
d’Ariftote , Hift.  Anim.  chap.  47.  Le 
Pere  Hardouin  obferve  qu’on  trouve 
chez  Budseus  , dans  fes  noces  fur  les 
Pandectes  , p.  1 61 , une  autre  divifion 
des  différentes  fortes  d'éperviers  , 
beaucoup  mieux  faite  & plus  exaéte 
que  celles  d’Ariftote  & de  Pline. 

(10)  Tous  les  manuferits  portent 
Moftfyiit  : ces  Mafxfyles  font  les  mê- 
mes que  les  Maflxfyles  dont  nous 
avons  parle , liv.  5,  à l’encrce  du  ch.  1. 

(11)  Confultcz  j fut  Pille  Cerné  , 


notre  note  ) du  chap.  $ 1 du  livre  6. 

(n)  Ceci  eft  confirmé  par  l'Auteur 
du  livre  de  Mirabil.  Aufcult.  p.  1 1 Si  j 
par  Euftache  , furie  vingtième  livre  de 
t'OdyfTée,  p.  1754;  & par  Manuel 
Phile  , dans  fon  livre  des  propriétés 
animales , chapitre  de  Circis  (c’eft  une 
des  fortes  d’épervier  ).  Confultez  aufli 
Elien , Hift.  Anim.  1.  1 , ch.  41. 

(1  j)  Ariftore  , ibid.  Elien  , livre  6 , 
chapitre  6 5.  Albert  regarde  ceci  com- 
me une  fable.  Le  Pere  Hardouin  , au 
contraire , ne  voit  rien  que  de  très 
croyable  dans  ce  fait. 

(14)  Ceci  eft  emprunté  d’Ariftote  , 
Hift.  Anim.  liv.  9 , chap.  1 5 , & mis  au 
rang  des  fables  pat  Albert  le  Grand, 
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perviers  parleurmanicrc(9)  de  charter.  Les  uns  ne  prennent  jamais 
un  oifeau  qu’à  terre  ; d’autres,  que  lorfqu’il  vole  le  long  des  ar- 
bres; d’autres,  que  lorfqu’il  eft  perché  bien  haut;  d'autres,  que 
lorfqu’il  vole  en  plein  air.  C’eft  pourquoi  les  pigeons,  qui  con-  ? 
noiflcntlc  régime  del’épervier  qui  les  pourfuic,  fe  pofent  à terre, 
ou  s’envolent,  dès  qu’ils  l’apperçoivent,  prenant  toujours  le  moyen 
le  plus  convenable  pour  échapper  à fes  griffes.  Les  éperviers  de 
toute  la  contrée  des  Mafæfylcs  (10)  font  leurs  nids  à terre  dans 
l'idc  de  Cerné  (ni,  qui  eft  fituée  dans  la  mer  d’Afrique;  fit  ils 
font  tellement  accoutumés  à cette  ifle , qu’ils  ne  nichent  point 
ailleurs. 

Dans  la  partie  de  la  Thracequi  eft  au  deflus  d’Amphipolis,  les 
hommes  & les  éperviers  chaflcnt  (i  z)  cnfcmblc  fie  comme  de  con- 
cert. Ceux-là  battent  les  rofeaux  fie  les  buiflons  pour  en  faire  fortir 
les  oifeaux  : les  éperviers  rodent  en  l’air  au  deflus  pour  les  empê- 
cher des’échapper.  Audi  lorfque la  chafle  eft  finie, on  donne  aux 
éperviers  leur  part  de  la  proie.  Les  chafteurs,  dit-on , la  leur  jet- 
tent en  l’air,  fie  les  éperviers  la  faififlent  ainfi  à la  volée.  On  ajoute 
que  quand  l’occafion  eft  favorable  pour  charter,  ces  oifeaux  in- 
vitent les  homrçies , par  leurs  cris  8e  leur  maniéré  de  voler , à pro- 
fiter du  moment.  Les  loups  (i  j)  font  à-peu-près  de  même  vers 
le  Palus  Mæotidc  ; car  fi  les  pêcheurs  négligent  de  leur  laifler 
une  part  des  portions,  ils  viennent  rompre  les  filets  qu’on  a lait 
fés  tendus.  Les  éperviers  ne  mangent  point  (14)  les  cœurs  des  oi- 
feaux.L’épervier  no&urne  ( 1 jjs’appelle  cymindis  ; il  fc  trouve  rare- 
ment même  dans  les  forêts:  il  voit  mal  de  jour.  L’aigle  8c  lui  fc 
font  une  guerre  implacable;  aufii  les  prend-on  fouvent  accrochés 
enfemble. 


1.  8 , traité  z , ch.  ).  Scaliger  eft  auffi 
dufentiment  d’Albert , & ils  font  tous 
deux  appuyés  de  l'aflertion  formelle 
d’Aldrovande , qui  certifie  avoir  donné 
lui-même  à un  épervier  des  coeurs  d’oi- 


feaax  à manger , & que  l’épervier  les 
dévora  en  fa  prcfence. 

(15)  C’eft  faucon  de  nuit.  Arifto- 
te,  Hift.  Anim.  1.  9,  chap.  41  , paroit 
en  faire  une  forte  d’aigle  de  la  gran- 

D ij 
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De  coccyce , qutz  à fuo  gcnere  interimitur. 


Capat 

9- 


Coccyx  ex  accipitre videtur  fieri,  tempore  anni  figu- 
ram  mutans  j quoniam  tune  non  apparent  reliqui , nifi  per- 
quàmpaucis  diebus:  ipfequoque  modico  temporeæftatisvi- 
fus  non  cernitur  poftea.  Eft  autemnequeaduncis  unguibus 
folus  accipitrura,  nec  capite  fimiiis  illis , neque  alio  quàm 
colore  , ac  ri&u  columbi  potiùs.  Quin  & fumitur  ab 
accipitre , fî  quando  unà  apparuêre  : fola  omnium  avis  à 
fuo  genere  interempta.  Mutât  autem  & vocem  : procedit 
vere , occultatur  Caniculæ  ortu  : femperque  parit  in  alienis 
nidis,  maxime  palumbium  , majori  ex  parte  fingula  ova  , 
quod  nulla  alia  avis  : raro  bina.  Caufa  fubjiciendi  pullos 
putatur,  quod  feiat  fe  invifam  cun&is  avibus,  nam  minutas 
quoque  infeftat  : ita  non  fore  tutam  generi  l'uo  ftirpem 
opinatur , ni  fefellerit:  quare  nullum  facit  nidum,  alioqui 
trepidum  animal.  Educat  ergo  fubditum  adulterato  foeta 
nido.  Ille  avidus  ex  natura , præripit  cibos  reliquis  pullis, 
itaque  pinguefeit , & nitidus  in  fe  nutricem  convertit.  Ilia 
gaudet  ejus  fpecie,  miraturque  fefe  ipfam , quod  talem  pe- 
pererit  : fuos  comparatione  ejus  damnat  ut  alienos , abfu- 
mique  etiam  fe  infpedtente  patitur , donec  corripiat  ipfam 


deur  d’un  épervier.  Confulcez  Eufta- 
the  fut  le  quatorzième  livre  de  l’Ilia- 
de, p.  1046. 

(1)  Coccyx  eft  le  nom  Grec.  Cet 
oifeau  fe  nomme  en  Latin  cuculus  ; 
en  Italien , cuccolo  , cuculo;  en  Efpa- 
glol  , cuclillo  ; en  Anglois , cuckouwc  ; 
en  Allemand , guggauch  , kuckkuch  > 
guckcr , guckufcr;  en  Belgique,  koc- 
Icock  j cochwt;  en  Danoii,  kukuk  en 


Suédois , goek  ; en  Iflandois , gaukr. 

(1)  Ce  conte  populaire  eft  combattu 
& rejette  pat  Ariftote , Hift.  Anim.  li- 
vre 6 , ch.  6. 

(j)  Ariftote , Hift.  Anim.  1.  9 , cha- 
pitre 7j. 

(4)  Ariftote , Hift.  Anim.  livre  6 , 
ch.6, &L  9,  ch.  $7. 
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Du  coucou , à qui  ceux  de  Ja  propre  ejpece  font  la  guerre. 

Le  coucou  (i)  change  de  configuration  en  un  certain  tems 
de  l'année,  & paraît  être  une  cfpcce  (i)  qui  provient  de  celle  des 
éperviers;  car  ceux-ci  ne  parodient  point  alors,  finon  pendant 
très  peu  de.  jours.  Le  coucou  lui-même  ne  fe  montre  que  durant 
une  petite  partie  de  l’été,  après  quoi  on  ne  lc.voitplus.  Il  eft  le 
feul  des  éperviers  qui  n’ait  pas  les  ongles  crochus.  Il  n’a  point  la 
tête  d’un  épervicr.  11  ne  rcflcmble  à cet  oifeau  de  proie  que  par  la  cou- 
leur de  fon  plumage , n’ayant  au  furplus  qu’un  bec  de  pigeon  ; & mê- 
me, fil’épervicrle  rencontre,  c’en  eft  fait  du  coucou.  Cet  oifeau  eft 
le  feul  entre  tous  les  autres  qui  foit  tué  par  un  de  fa  race.  Il  change  ( 3.) 
de  voix  parintcrvallc.  C’cft  au  printems  qu’on  commence  à le  voir, 
&c’cftau  lever  de  la  Canicule  qu’on  le  perd  de  vue.  Il  pond  toujours 
dans  le  nid  des  autres  oifeaux  (4),  & fur-tout  dans  celui  des  pi- 
geons ramiers.  Sa  ponte  n’cft  ordinairement  que  d’un  feul  œuf,  Sc 
très  rarement  de  deux  ; ce  qui  ne  fc  remarque  dans  aucune  au- 
tre efpece  d’oifeaux.  Le  motif  qui  l’incite  à aller  pondre  ainfi  dans  le 
nid  d’autrui , c'eft  qu’il  fait , h ce  qu’on  croit , lahainc  que  lui  portent 
généralement  les  autres  volatiles  ; car  il  n’y  a pas  jufqu’aux  moindres 
oifclctsdontil  ne  corrompe  la  couche.  Ainfi  ne  croyant  pas  fa  race 
en  fureté , fi  ce  n’eft  par  cet  artifice  même , & fe  fentant  d’ail- 
leurs d’un  naturel  timide,  il  ne  conftruit  point  de  nid.  La  mere 
étrangère  (y)  dont  le  coucou  a ainfi  fouillé  le  nid  en  y pondant 
fon  œuf,  nourrit  donc  avec  fes  petits  cet  enfant  fuppofé.  Mais 
celui-ci,  qui  eft  naturellement  goulu,'  enlevc  la  nourriture  aux 
aucrcs,  &c  s’engraifle  par  ce  moyen  au  point  d’attirer  exclufive- 
ment  les  regards  de  fa  nourrice.  Elle  fe  complaît  à le  voir, s’ap- 
plaudit d’avoir  produit  un  fi  bel  oifeau , méprife  les  fions  en  compa- 
raifon,les  regarde  bientôt  comme  étrangers,  & fouffremême  que 
le  petit  coucou  s’en  repaifle  à fes  yeux.  Mais  à la  fin , devenu  allez 


(j)  Coït  allez  volontiers  une  fauvette , félon  le  Pere  Hardouin. 
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quoque/'am  volandi  potens.  Nulla  tune  avium  fuavitate 
carnis  comparacur  illi. 

De  milvis. 

Catut  Mil  vi  ex  eodem  accipitrum  genere , magnitudine 

io.  différant.  Notatum  in  his,  rapaciffimam  & famelicam 
femper  alicem  nihil  efculenti  rapere  unquam  ex  funerum 
ferculis , nec  Olympia:  ex  ara , ac  ne  ferentium  quidem 
manibus,  nifi  Iugubri  municipiorum  immolantium  oftento. 
Iidem  videntur  artem  gubernandi  docuiffe  caudx  flexibus , 
in  cœlo  montrante  naturâ  quod  opus  effet  in  profundo. 
Milvi  & ipli  hybernis  mennbus  lacent , non  tamen  ante 


(6)  Ariftote  ne  dit  point  que  le  cou- 
cou finilTe  par  manger  fa  nourrice. 

(7)  Ariftote , 1. 6 , ch.  6. 

(1)  Le  milan  proprement  dit  n’eft 
point  le  mi/vus  des  Latins,  à en  croire 
le  Pere  Hardouin.  Ce  nom  de  milvus 
répond , félon  lui , à notre  milan  royal , 
en  Grées  iclinos.  A l'égard  du  milan 
lîrople , & non  furnommé  royal , nous 
avons  vu  que  ce  Savant , d’après  Scali- 

?er , en  fait  le  bufard , en  Grec , trior- 
hes  ; en  Latin , buteo.  Le  Pere  Har- 
douin ajoute  que  l’un  différé  de  l’au- 
tre , en  ce  que  le  bufard , ou  milan  /im- 
pie, eft  noir , au  lieu  que  le  vrai  mil- 
vus, ou  milan  royal,  eft  fauve.  Ajoutez 
que  le  bufard  a communément  trois 
tefticulcs  j ce  qu’on  ne  remarque  point 
dans  le  milan  royal.  Cette  triple  viri- 
lité du  bufard , alléguée  par  Pline , 
s’eft  trouvée  confirmée  par  la  difleétion 
gu’Aldrovande  a faite  d’un  de  ces  oi- 
leaux.  D’après  ces  obfctvations , le 
Leéteur  trouvera  bon  que  je  ne  lui  ga- 


ranti/Te pas  dans  tous  fes  points  la  no- 
menclature polyglotte  que  je  vais  join- 
dre ici  au  fujet  du  milan  ; car  cette  no- 
menclature eft  tirée  d’Ecrivains  qui 
n’ont  ni  adopté  ni  même  foupçonné 
la  diftinélion  d’efpeces  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Quoi  qu’il  en  foit,  à 
confulter  les  autorités  que  j’ai  pu  raf- 
fembler  , le  milan  fe  nomme  en  Hé- 
breu , daiiah  en  Grec , iclinos , harpe  ; 
en  Allemand,  hoenerdieb  ,ivcihe\  en 
Belgique  , wouwc  , kicckendief  , ha- 
dekkte  j en  François , milan  , huau,  cf- 
coufle,  efeorfle  , mit  ion  \ en  Italien,  mil- 
vio,  nibbio  \ en  Efpagnol , milano  ; en 
Anglois,  kite , puttok , glede  , ghede , 
glcad  ; en  Danois  : glede  , glente  \ en 
Suédois , glada  \ en  Anglo-Saxon , gli- 
da , glide  ; en  Slawon , kania. 

(a)  Ce  conte  populaire  prenoit  fa 
fourcedans  l’interprétation  de  l’un  des 
noms  Celtofcythiques  du  milan  ; le- 
quel nom  lignifie  joyeux,  & par  con- 
fequent  eft  l’oppofe  de  lugubre  & de 
tout  ce  qui  appartient  aux  funérailles. 
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grand  pour  prendre  fon  effor,  ilia  dévore  (6)  elle-même  pour  ré- 
compenfe  de  Tes  foins.  Le  coucou  eft  (7)  alors  très  bon  à manger  ; 
& il  n’eft  point  d’oifeau  d'un  goût  auffi  excellent. 

Des  milans. 

Les  milans  ( 1 ) proviennent  de  la  même  cfpece  d’éperviers  ; mais 
ils  en  different  en  grandeur.  Quoique  cet  oifeau  foitfort  âpre  à la 
proie , & tou  jours  affamé , cependant  on  a remarqué  qu’il  s’abftient 
de  toucher  aux  viandes  qu’il  feroit  à portée  d’enlever  dans  les  ban- 
quets des  funérailles(  z ),  & qu’il  ne  touche  point  non  plus  à ccllesqui 
font  expofées  fur  l’autel  (j)d’Olympie,  non  pasmême  à celles  que 
portent  en  plein  air  les  Miniftrcs  des  facrifices:  ou  quand  il  lui 
eft  arrivé  d’en  enlever,  ce  prodige  a toujours  été  d’un  préfage  fi- 
niftrc  pour  les  villes  au  nom  defquellcs  ces  facrifices  étoient  of- 
ferts. Il  fcmble  que  ce  même  oifeau  ait  enfeignéaux  pilotes,  par 
les  inflexions  qu’il  donne  à fa  queue  quand  il  vole,  l’art  de  con- 
duire (4)  le  gouvernail  d’un  vaiffeau  ,1a  Nature  ayant  pris  plaifir  à 
écrire  dans  le  ciel  la  méthode  de  fe  conduire  en  mer.  Pendant 


Ce  nom  eft  glada  ( c’eft  ainfi  que  s’ap- 
pelle le  milan  en  langue  Suédoife)  : oc 
glada  vient  de  g/ad  } qui,  dans  cette 
même  langue , lignifie  joyeux. 

(j)  Voyez  Paufanias,  Eliac.  Elien  , 
Hift.  Anim.  1.  z , ch.  47  ; Théopom- 
pe .chez  Antigonus , au  livre  des  Hift. 
merveil.  ch.  1 o.  Au  refte , cette  autre 
fable  avoit  aufli  rapport  à l’interpréta- 
tion myftiqued’un  des  noms  du  milan. 
Nous  avons  vu  que  l’une  de  ces  déno- 
minations eft  , encore  aujourd’hui , 
Nibbio  , qui  vient  de  nimbus  : or  une 
tel  le  dénomination  eft  dire&ementop- 
pofée  à celle  d'Olympia  } nom  qui  vient 
d'Olympês  . lequel  mot  Grec  lignifie 
lotus  lucens.  On  conçoit  que  l’Olympe 
ne  fauroit  être  lotus  lucens , & admet- 
tre des  nimbes  ou  nuages.  De  là  les 


Arufpices  Tofcans  avoient  feint , par 
analogie , ou  plutôt  par  une  fuite  de 
leur  jargon  myftique , que  l’oifeau  de  * 
proie  nibbio  refpedoit  l'autel  de  Jupi- 
ter Olympien. 

(4)  Ce  troifieme  conte  populaire 
prenoit  encore  fa  fource  dans  l’inter- 
prétation augurale  & myftique  d’un 
des  noms  du  milan  ; interprétation 
dont  je  foupçonne  les  anciens  Drui- 
des Celtes  ou  Germains  d’avoir  été 
les  auteurs.  Quoi  qu’il  enfoit,  il  eft 
évident  que  cette  fable  ridicule  de  l’in- 
vention du  gouvernail  par  le  milan  , 
n’eft  qu’une  interprétation  Gothique 
du  mot  milan  même  , qui  fe  difoie 
aufli  milion  en  vieux  François , com- 
me on  l’a  obfervc  plus  haut  , d'a- 
près M.  de  Buffon.  En  effet , en  An- 
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lrirundinem  abeuntes.Traduntur  autem  & à folfticiis  affici 
podagrâ. 

Digejlio  avium  per  généra. 

Capüt  Volucrüm  prima  diftin&io  pedibus  maxime  confiât. 
1 1.  Aut  enim  aduncos  ungues  habent , aut  digicos,  aut  palmi- 
pcdum  in  genere  funt,  uti  anfercs,  & aquaticæ  fere  aves. 
Aduncos  ungues  habentia , carne  tantum  vefcuntur  ex  parte 
magna. 

De inaufpicatis avibus yCOrnice , corvis,  bubone. 

Caput  Cornices  & alio  pabulo , ut  quæ  duritiem  nucis rof- 
l2-  tro  repugnantem,  volantes  in  altum  in  faxa  tegulafve  ja- 
ciunt  iterum  ac  fæpiùs,  donecquafl'atam  perfringere  queant. 
Ipfa  aies  eft  inaufpicatæ  garrulitatis , à quibufdam  tamen 


tlo-Saxon , midlian  fjgniüe  conduire  ; 

où  mile  , en  Danois  , & mila  , en 
Suédois , fignifienr  un  frein  j ce  qui 
lèrt  à conduire , à gouverner  un  che- 
val , &c.  De  là  Icpithere  de  regalis , 
qui  fut  fans  doute  donnée  à cet  oifeau 
par  les  Latins  , à regendo  y &c  non  pas 
à rege  y comme  fe  le  font  figuré  ceux 
qui  ont  établi  l’ufage  de  qualifier  ce 
meme  oifeau  de  royal. 

(5  ) Ariftote , Hift.  Anim.  1.  8 , cha- 
pitre n. 

(6)  Ceci  eft  confirmé  par  Albert  le 
Grand,  De  animal.  I.  ij  , ch.  14; 
mais  cet  Ecrivain  afouvent  befoin  lui- 
même  de  garantie.  Que  le  milan , com- 
me beaucoup  d’autres  oifeanx  , air  la 
goutte  vers  le  folftice  d’hiver , je  n’y 
vois  rien  de  furprenant  ; mais  que  cette 
goutte  lui  reprenne  vers  le  folftice  dc- 
tc,  en  forte  que  ce  mal  foit  chez  lui 


attaché  en  quelque  forte  au  nom  de 
folftice  dans  des  faifons  toutes  diffé- 
rentes , c’cft  ce  dont  il  eft , fans  dou- 
te, très  permis  de  douter. 

(7)  Ariftote,  Hift.  Anim.  1.  8 , cha- 
pitre 6. 

(1)  La  corneille , que  nos  peres  nom- 
moient  auffî  graille  , graillât , fe  nom- 
me en  Grec  korônê\  en  Allemand, 
krae  , krahe  , kraye  , winter-krahe  , 
fchwart\e-krahc  ; en  Belgique , craye , 
vjinta-craye yfwcrtc-craye  j en  Italien, 
comice  , cornacchia  , gracchia  ; en  Es- 
pagnol , comeia\  en  Anglois , croe , 
crow  j en  Anglo-Saxon  , krook  ; en 
Danois,  krage. Toutes  ces  diverfes  dé- 
nominations paroilTent  venir  du  Sla- 
won  kracyyc  y ctoalf-r. 

(z)  Phedre  , 1.  1 , fable  6 , fait  en- 
feigner  de  cette  maniéré  à l’aigle  par 
la  corneille  comme  elle  doit  s’y  pren- 
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l’hiver  (j) , les  milans  fc  tiennent  cachés.  Cependant  ils  ne  s’en 
vont  pas  avant  les  hirondelles.  On  dit  qu’au  tems  dcsfolftices  (6) 
ils  ont  la  goutte  aux  pieds. 

Caracleres  qui  dijlinguent  les  diverfes  efpeces  d’o féaux. 

C’est  principalement  par  les  pieds  qu’on  diftingue  les  genres 
dcsoifeaux;carlesuns  ont  des  ongles  crochus,  les  autres  des  doigts 
limples,  d’autres  enfin  des  pieds  palmés  : ce  dernier  caraélere  ap- 
partient aux  oies  & à prcfque  tous  les  oifeaux  aquatiques.  La  plu- 
part de  ceux  qui  ont  les  ongles  crochus  ne  vivent  (7)  que  de  chair. 

Delà  corneille  y du  corbeau , <9  des  autres  oifeaux JiniJlres. 

Les  corneilles  (1)  fc  nourrififent  d’une  autre  façon.  Ne  pou- 
vant rompre  avec  le  bec  la  coquille  des  noix,  à*caufc  de  fa  du- 
reté, elles  gagnent  le  haut  de  l’air,  d'où  elles  jettent  ces  noix  à 
pluficurs  reprifes  fur  les  rochers  (1)  ou  fur  les  toits  des  maifons, 
jufq  u’à  ce  qu’elles  les  aient  caflees.  Le  gazouillement  de  la  cor- 
neille cft  d’un  mauvais  augure  (3).  Quelques-uns  néanmoins  le 


dre  pour  brifer  l’écaille  où  fe  renfer- 
me une  tortue  : 

Aquila  in  fubHtne  fuftutir  ceftudinem  , 

Qux  cdm  abdidiiTcc  corocl  corpus  domo  , 

Ncc  utlo  pafto  l*di  poUct  condita , 

Venir  per  auras  cornix , fie  propter  volant  t 
Opimam  fiai  prxdaro  rapuiAi  unguiLui, 

Sed  ai iî  moaftr Jto  quid  (il  ficienduin  tibi  » 

Gravi  nequicquam  te  laftabis  pondère. 

Promidl  parte  , fuadec  uc  feopuium  fuper 
Alris  ab  aflrii  durant  illidar  corticem  , 

Qui  comminml  facile  vefeatur  cibo. 
lnduûa  verbis  aquila  monitis  patuir,  8c c. 

Sur  quoi  j’obferverai  que  je  ne  connois 
aucun  Auteur  de  la  bonne  Latinité 
qui  ait  fait  cortex  du  féminin , & que 
cetreraifon  (jointe  au  témoignage  for- 
mel de  Séneque , que , de  Ion  tems  , 
legenre  des  fables  inventées  par  Efope 
n’avoit  été  tenté  par  aucun  Ecrivain 
Latin  ) me  décideroit  à regarder  Phe- 

Tome  IV. 


dre  comme  un  Auteur  fabriqué , quel 
que  foie  d’ailleurs  le  mérite  réel  de  cet 
ouvrage.  La  feule  autorité  apparente 
dont  s appuient  ceux  qui  font  cortex  du 
féminin  , c’eftce  feul  vers  de  Virgile  : 

» T uni  Phaethoaciadaj  mufeo  drcumdat  amarae 

» Corticis. 

Mais  il  eft  bien  évident  qu’en  cet  en- 
droit même , il  faut  lire  aman , puifque 
par-tout  ailleurs  Virgile  fait  cortex  du 
mafeulin  , comme  font  aufli  conflam- 
ment  Ovide , Pline  & Varron  lui-mê- 
me ; car  la  contradiction  où  paroît  tom- 
ber ce  dernier,  en  employant  une  fois 
ou  deux , contre  fa  propre  coutume  8c 
l'ufage  général , cortex  au  féminin  , ne 
peut  raifonnablcmcnr  s’imputer  qu’l 
fa  négligence  ou  à l'ignorance  des  co- 
pifles. 

(j)  Sacpc  maliim  hoc  nobii , G mou  non  Un  fuiilet, 
Upc  lînUlra  cav  j produit  ab  iücc  corail. 
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laudata.  Ab  Ar&uri  fidere  ad  hirundinum  advencum  no- 
tatur  eam  in  Minervæ  lucis  templifque  raro , alicubi  om- 
nino  non  afpici,  ficut  Achenis.  Prarterea  fola  hæc  etiam 
volantes  pullos  aliquandiu  pafcit  : inaufpicatiflima  fœtûs 
tempore , hoc  eft , poft  folftitium. 

Cæterae  omnes  ex  eodem  généré  pellunt  nidis  pullos , ac 
volare  cogunc , ficut  & corvi , qui  & ipfi  non  carne  tantum 
aluntur , fed  robuftos  quoque  fœtus  fuos  fugant  longiùs.. 
Iraque  parvis  in  vicis  non  plus  bina  conjugia  funt.  Circa 
Cranonem  quidem  Thelfaliæ  fingula  perpetuo  : genitores 
foboli  loco  cedunt.  Diverfa  in  hac,  & fupradida  alite, quac- 
dam.  Corvi  ânte  folftitium  générant  : iidem  ægrefcunt 
fexagenis  diebus,  fîci  maxime,  antequam  fici  coquantur 
autumno.  Cornix  ab  eo  tempore  corripitur  morbo.  Corvi 
pariunt  cùm  plurimùm  quinos.  Ore  eos  parère  aut  coire 
vulgus  arbitratur  : ideoque  gravidas , fi  ederint  corvinum 
ovum,  per  os  partum  reddere  : atque  in  totum , difficulter 
parère,  fi  tedo  inferantur.  Ariftoteles  negat,  non  Hercule 


(4)  Augurium  cur  à dcxtra  corvus  , 
à fuiijlra  cornix  facial  ratum  ? Cicer. 
de  Divinatione , f.  x , fe£t.  85. 

(5  ) Depuis  le  lever  matinal  de  l’Arc- 
ture , qui  répond , pour  l’Artique , aux 
' Nones  de  Septembre,  jufqu’au  retour 
des  hirondelles,  qui  répond  au  huitiè- 
me jour  avant  les  Calendes  de  Mars. 
Sur  quoi  confultez  Pline  ,1.  18,  cha- 
pitre i 1 , Sc  ch.  16. 

(6)  Au  moins  dans  la  citadelle,  s’il 
en  faut  croire  Ariftotc , chez  Elien , 
Hift.  AnimJ.  5 , ch.  8 ; Apollonius  , 
Hift.  Comment,  chap.  8 , Antigonus 
Hift.  Mitab.  c.  1 1. 

, (7)  Ariftote,  Hift.  Anim  1.  6,  chapi- 
tre 6. 


(8)  C’eft-à-dire  à ongles  crochus. 

(9)  Le  corbeau, en  Hébreu , horeh  ; 
en  Grec , korax  j en  Allemand , rab  , 
rapp  j en  Belgique , rave  ; en  Italien  , 
corvo  j corbo  ; en  Efpagnol , cuervo  ; 
en  An^lois,  raven ; en  Danois,  ravn  } 
en  Suédois , korp  ; en  Slawon  , kruk. 
Un  favant  Suédois  dérive  les  mots 
corvus , corbeau , & korp}  du  mot  Gallois 
ou  ancien  Celtique  korf , un  cada- 
vre. 

(10)  Confultez  l'Auteur  du  livre  de 
mirab.  Aufcult.  p.  1 1 6 j , ainli  que  Cal- 
limaque  & Théompompe , chez  Ste- 
phanus,  p.  584. 

(11)  Elien , Hift.  Anim.  1. 1 , ch.  47  - 
Manuel  Phile , De  prop.  animal.  Eia- 
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regardent  comme  d’un  bon  augure  (4).  On  obfcrvc  que  depuis  (5) 
le  lever  de  l’Artture  jufqu’à  l'arrivée  des  hirondelles,  elle  parole 
rarement  dans  les  bois  àc  temples  conlacrés  à Minerve,  8c  ja- 
mais en  certains  endroits,  comme  à Athènes  (6).  C’cft  le  fcul  oi- 
feau  qui  continue  (7)  de  nourrir  fes  petits  quelque  tems  encore 
après  qu'ils  ont  pris  leur  parfait  etfor.  Elle  eft  d’un  très  mauvais 
augure  quand  elle  niche,  c’cft-  à-dire  après  le  folfticc. 

Tous  les  autres  oifeaux  du  même  genre  (8)  fc  hâtent  de  chaf- 
fer  leurs  petits  hors  du  nid,  8c  les  contraignent  à voler  de  bonne 
heure.  Autant  en  font  les  corbeaux,  quoiqu’ils  ne  vivent  pas  uni- 
quement de  chair.  Ils  châtient  même  leurs  petits  très  loin.  Audi 
ne  voit-on  pas  plus  de  deux  paires  de  corbeaux  (9)  dans  chaque 
bourgade.  Autour  de  Cranon,  en  Thctïalic,  on  n’en  voit  jamais 
qu’une  paire  (10);  8c  dans  ce  canton  , les  pere  8c  mcrc  cèdent 
la  place  à leurs  petits.  Au  refte,  il  y a plutieurs  différences  en- 
tre le  corbeau  8c  la  corneille.  Les  corbeaux  engendrent  avant  le 
folftice;  ils  font  malades  pendant  foixante  jours,  fouffrant  prin- 
cipalement de  la  foif  (1 1),  avant  que  les  figues  d’automne  foient 
mûres.  Orc’eft  à cette  époque  feulement  que  commence  la  maladie 
des  corneilles.  Les  corbeaux  pondent  ordinairement  (ir)  cinq 
œufs.  Le  vulgaire  croit  qu’ils  les  font  par  (13)  la  bouche,  8c 
qu’ils  s’accouplent  par  le  bec;  que,  par  cette  raifon  , fi  une  femme 
enceinte  mange  un  œuf  de  corbeau,  elle  rend  fon  fruit  par  la 
bouche;  8c  que  s’il  y a un  œuf  de  corbeau  dans  l’endroit,  elle 
accouche  très  difficilement  (14).  Ariftotfc  (15)  nie  (1 6)  expretfé- 


tofthenes , in  Katajlerifmis.  Pline  re- 
parlera de  cette  foif  des  corbeaux , li- 
vre 19,  fur  la  fin  du  ch.  3. 

(11)  Ariftote , Hift.  Anim.  ch.  40  , 

1-9- 

(1  j)  Conte  puérile,  réfuté  par  Arif- 
tote , de  gêner,  anim.  livre  3 , chapi- 
tre 6. 

(14)  Pline,  qui  met  fagement  ceci 
au  rang  des  préjugés  vulgaires  en  cet 


endroit , ne  laide  pas  de  répéter  ce 
conte  de  bonne  femme  au  1.  30 , cha- 
pitre 1 a. 

(15)  Ariftote , ibid. 

(1 6)  Ariftote  nie  cela  contre  le  fen- 
timent  des  Egyptiens , au  moins  pour 
ce  qui  regarde  l'ibis.  Elien,  Hift.  Anim. 
1.  10 , ch.  19 , attribue  aufli  aux  Egyp- 
tiens cette  aftertion  ridicule.  Voyez 
pareillement  Solin  , ch.  3 1. 

Eij 
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magis  quàm  in  Ægypto  ibim  : fed  illam  exofculationem 
quæ  fxpè  cernitur , qualem  in  columbis  efle.  Corvi  in  auf- 
piciis  foli  videntur  intelle&um  habere  fignificationumfua- 
rum  : nam  cùm  Medix  hofpices  occifi  func , omnes  è Pe- 
loponnefo  & Attica  regione  volaverunt.  Peflîma  eorum 
lîgnificatio , cùm  gluciunt  vocem  velue  ilrangulati. 

Uncos  ungues  & nodurnæ  aves  habent , ut  no&ux 
bubo  , ululæ.  Omnium  horum  hebetes  interdiu  oculi. 
Bubo  funebris , & maxime  abominatus , publicis  prxcipuè 
aufpiciis , deferta  incolit  ; nec  tantum  defolata , fed  dira 
etiam  & inacceflfa  : nodis  monftrum , nec  cantu  aliquo  vo- 
calis,  fed  gemitu.  Itaque  in  urbibus  aut  omnino  in  luce 
vifus , dirum  oftentum  eft.  Privatorum  domibus  infiden- 
tem  plurimùmfcio  non  fuilTeferalem.  Volât  nunquam  quo 


(17)  Nous  traiterons  de  l’ibis  au 
ch.  18. 

(18)  Non  temeié  eft , qnoft  connu  cuuxc  mihi 

UUJ1C  ab  Ixva  manu  , 

Scmcl  radebat  pedibui  terrain,  & voce 
crocibat  fui. 

(19)  Ce  fait  eft  emprunté  d’Arifto- 
te,  1.  Hift.  ch.  44. 

(10)  Voyez  à ce  fujet  Pline  1.  18 , 

ch.  dernier.  • 

(11)  La  chouette,  en  Grec,  glaax  y 
cicumis  y nycloboas  ; en  Allemand  , 
kauf[  j tul  y nachteul  ; en  Belgique, 
wl , nach/wl y Jlockwl  ; en  Italien  , 
nottola  , civetta  y barbaiano  ; en  Efpa- 
gnol , Uchu\a  ; en  Portugais , mocho  ; 
en  Anglois  , owl  ; en  Danois  , nacu- 
8lc  ; en  Suédois,  ugla;e n Anglo-Saxon, 
aie;  en  Saxon , uhle  ; en  Slawon  ,fowa  ; 
c’eft  aufli  dans  cette  langue  le  nom  du 
hibou. 

(îa)  Le  hibou,  en  Hébreu,  chos  y 


félon  Calepin  ( mais  je  croirois  plutôt 
que  chos  ell  la  chouette  ) eft  confondu 
par  plulïeurs  avec  le  chat-huant,  & 
même  avec  la  chouette.  Adrien  Junius, 
cjui  tombe  dans  cette  triple  confufion, 
écrit , d’une  part,  que  le  bubo  des  La- 
tins fe  nomme  en  Grec  byas  ; en  Alle- 
mand , groJp{huhu  ; en  Belgique  , 
fchuyfwt  ; en  François  , hibou  y chat- 
huant;  en  Italien , bufo  ; en  Efpagnol , 
buho,  en  Anglois , shreech-owl  , lykc- 
owl.  D’autre  part,  le  meme  Adrien 
Junius  écrit  que  l’oifeau  ulula  des  La- 
tins.ainfi  dit  ab  oXcxéfn»  {idcjlab  eju- 
latu),  fe  nomme  en  Grec  eleosy  aegôlios; 
en  Allemand , huhu  y uly  cul yJlockeuly 
nachtcul  ( ces  quatre  derniers  noms 
font  les  mêmes  qu’il  a donné;  plus 
haut  à la  chouette  ).  Il  ajoute , tou- 
jours en  fe  contredifant,  que  ulula  fe 
dit  en  François  hibou , chevêche  y gri - 
maude ; en  Italien,  ulula y barbaiano  ; 
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ment  que  les  corbeaux,  non  plus  que  l’ibis  (17)  d’Egypte,  s’ac- 
couplent par  le  bec.  Selon  lui,  on  a pris  pour  un  accouplement 
l’habitude  qu’ils  ont  de  s’entre-baifer  fouvcnt  à la  manière  des 
pigeons.  Les  corbeaux  femblcnt  être  les  feuls  oifeaux  qui  con- 
noiflent  les  malheurs  qu’ils  annoncent: (18)  car  lorfque  les  hôtes 
de  Médias  (19)  furent  mafTacrés,  tous  les  corbeaux  abandonnè- 
rent le  Péloponnefc  & l’Attique.  Leur  plus  mauvais  préfage  (:o) , 
c’eft  lorsqu’ils  abforbent  leurs  voix  comme  fi  on  les  étrangloit. 

• Les  oifeaux  de  nuit  ont  auili  les  ongles  crochus;  tels  font  la  chouet- 
te(n),le  hibou  (u),  le  chat-huant  (13).  Tousces oifeaux  ont  la 
vue  foible  pendant  le  jour.  Le  hibou  anonce  la  mort,  & il  eft  de 
très  mauvais  augure , fur-tout  pour  les  affaires  publiques.  Il  ha- 
bite des  lieux  non  feulement  défcrts&  abandonnés,  mais  encore 
affreux  &.  inacceflîblcs.  C’eft  le  monftrc  de  la  nuir.  On  ne  fau- 
roit  dire,  ni  qu’il  chante,  ni  qu’il  crie  ; il  ne  fait  que  gémir  (14). 
Auffi  eft-il  d’un  très  funefte  (1 5)  préfage  quand  on  le  voit  de 
jour  dans  quelque  ville,  ou  quelque  part  que  cefoit.  Je  fais  néan- 
moins qu’il  n’eft  arrivé  aucun  malheur  à plufieurs  maifons  par- 
ticulières fur  Iefquelles  il  s’étoit  pofé.  Il  ne  vole  jamais  droit 
vers  le  lieu  où  il  veut  aller;  mais  il  fe  dirige  de  biais,  comme  •' 
fi  le  vent  l’emportoit.  Sous  le  Confulat  de  Sextus  Palpelius  (16) 


en  Efpagnol , antillo  ; en  Portugais  , 
corufa  ; en  Anglois  , ow!  , howlct. 
Le  Pere  Hardouin  traduit  bubo  par  hi- 
bou , chat-huant  Sc  grand  duc.  Selon 
M.  de  Buffon , le  bubo  des  Latins  fe 
nomme  en  Grec  byas ; en  Efpagnol, 
buho;en  Portugais,  mocho ; en  Italien, 
duco  j du  go  j barbagiani  ; en  François, 
duc  , grand  duc  , barbai  an  , pe'tuvc  ; en 
Savoyard , chajfeton  ; en  Allemand , 
uhu  j huhu  j fehuffut , bhu  , btcghu  , hu- 
huy  , hub  , huo  j puhi;  en  Polonois  , 
puhac\  ,/owalc^na  ; en  Anglois , grcat 
horn-çwij  caglc  owl ; en  Suédois , a/. 
C’eft  le  uuf  des  Anglo-Saxons. 


(ij)  Confultez  la  note  précédente. 

(Z4)  Hic  ruluir  . illîe  ludiferbubo  gémir. 

S$ntc.  in  Herc.  Fur.  *fl.  3,  v.  68*, 

SoUque  culminibui  feraJi  carminé  bubo 

Vtfa  queti , 8c  loogat  in  flecum  ducerc  voce*. 

Virgil,  Æneid.  I.  4 , v.  46 1. 

(15)  Parmi  les  prodiges  finiftres  re- 
cueillis par  Julius  Oblequens,  il  eft 
fotivent  fait  mention  qu’on  a vu  ou 
pris  un  hibou.  Voyez  fou  livre  de 
prodig.  ch.  1 06  , 107,  &c. 

(1.6)  L’élite  des  manuferits  porte 
Palpclio  Hijlro , & non  pas  Papcltio 
Hijlro  j comme  lifent  les  Editeurs. 


Digitized  by  Google 


C'a  put 

lb 


Caput 

14. 


38  NATO  R A L I S HISTORIÆ  LIB.  X. 

libuît,  fed  tranfverfus  aufercur.  Capicolii  cçllamipfam  in- 
travic  Sex.  Paipelio  Hiftro,  L.  Pedanio  Cofs.  proprerquod 
Noms  Martiis  Urbs  luftrata  eft  eo  anno. 

De  incendiaria  ave. 

Inauspicata  eft  & incendiaria  avis , prcJpcer  quam 
facpcnumero  luftracam  Urbem  in  Annalibus  invenimus , 
ficut  L.  Caffio , C.  Mario  Cofs.  quo  anno  & bubone  vifo 
luftrata  eft.  Quæ  fit  avis  ea , nec  reperitur , nec  traditur. 
Quidam  ita  interpretancur  , incendiariam  effe  quæcumque 
apparuerit  carbonem  ferens  ex  aris  vel  altaribus.  Alii  fpin- 
turnicem  eam  vocant  : fed  hæc  ipfa  quæ  effet  inter  aves , 
qui  fe  fcire  diceretnon  inveni. 

De  clivia. 

C l 1 v 1 A m quoque  avem  ab  antiquis  nominatam  ani- 


(i)  Cet  oifeau , n’en  déplaife  au  fi- 
lence  actuel  de  tous  les  Naturaliftes  , 
ou  à la  réclamation  future  de  tous  les 
Critiques , ne  fauroit  être  que  le  fau- 
con ; car  Pline  obferve  qu’un  des  noms 
de  l’oifeau  incendiaire  eft  fpimumix  ; 
mot  qui  vient  i coup  sûr  awà  xï  rmr- 
( id  eft  ) ù favilla.  Or  favilla  Sc 
faucon  font  fynonymes  en  certaines 
langues , & notamment  en  Suédois  & 
en  Slawon  ; témoins  falske  3 une  étin- 
celle ,&  falk  j un  faucon  en  langue 
Sucdoife  : ainfi  que  fokol ou  skol  3 un 
faucon  ; Sc  skalka  3 pierre  à feu , pierre 
à faire  étincelle , en  langue  Slawone. 
D’ailleurs  le  mot  meme  fau-kon  peut 
s’interpréter  genus  igneum  feu  genera- 
tio  f avilit  3 fau  étant  la  racine  du  di- 


minutiffavilla  ; & kon3  en  langue  Go- 
thique , ayant , entre  autres  lignifica- 
tions , celles  de  genus  3 de  profapia  3 
Scc.  félon  le  doéte  Jean  Ihre , dans 
fon  Glofarium  Suio-Gothicum 3 au  mot 
Kona 3 une  femme. 

(1)  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  chez 
Julius  Obféquens , enap.  99  : Caio 
Sergio  Galbâ  3 Marco  Scauro  Confu/i- 
bu  r j avis  incendiaria  & bubo  in  urbe 
vift.  11  écrit  auflî  au  chap.  1 1 1 : Caio 
Lttlio  3 6r  Lucio  Domitio  Confulibus  3 
avis  incendiaria  vifa  occifaque.  Nous 
traiterons  des  luftrations  ou  purifica- 
tions religieufes  des  Anciens  au  livre 
15,  chap.  9. 

(3)  Dans  l’époque  du  premier  Con- 
fulat  de  Marius , où  il  eut  pour  col- 
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Hifter  8c  de  Lucius  Pedanius  , un  hibou  entra  jufques  dans 
le  fan&uaire  du  Capitole  ; à raifon  de  quoi,  le  jour  des  Nones 
de  Mars  de  cette  même  année,  on  purifia  la  ville  par  des  facri- 
fices. 

De  l'oifeau  incendiaire. 

L’oiseau  appellé  incendrairc  (i)eft  aulîî  de  mauvais  augure; 
8c  nous  trouvons  dans  les  Annales  qu’il  a fou  vent  (:)  été  caufc 
qu’on  a purifié  la  ville  par  des  facrifices,  comme  il  arriva  fous 
le  Confulat  de  Lucius  Caflius  8c  de  Caius  Marius  (}),  dans  la- 
quelle année  elle  fut  encore  purifiée  à l’occafion  de  l’appari- 
tion d’un  hibou.  Il  n’cft  tradition  orale  ni  écrite  qui  nous  ap- 
prenne quel  eft  cet  oifeau  boute  - feu.  Quelques  - uns  croient 
devoir  entendre  fous  ce  nom  tout  oifeau  qui  emporte  (4)  des 
charbons  de  dclïus  les  autels  des  Dieux  ; d’autres  le  nommcnty^/’/i- 
turnix  (5):  mais  je  n’ai  trouvé  perfonne  qui  fc  vantât  de  favoir 
quelle  forte  d’oifeau  ce  peut  être. 

De  l'oifeau  clivia. 

J e ne  vois  pas  qu’on  connoifle  mieux  ce  que  c’eft  que  l’oifeau 
appellé  par  les  Anciens  clivia  (1).  Quelques-uns  lui  donnent 


légué  Lucius  Caflius  Longinus , l’an 
de  Rome  647  , félon  les  Fades. 

(4)Commel’hidoireattedequc  cela 
ertivoit  fouvent  au  milan  & au  cor- 
beau ; témoin  cette  ancienne  allégorie 
ou  fable  dans  laquelle  un  milan  ayant 
de  la  forte  mis  le  feu  dans  fon  nid, 
Cybele  , mere  des  Dieux , lui  repro- 
che fon  impiété , & lui  fairvoir,  dans 
cet  accident,  la  punition  de  fon  facri- 
lege.  Plutarque  écrit  pareillement 
que  des  corbeaux  mirent  le  feu  au  pa- 
lais de  Romulus  en  y jettant  des  char- 


bons de  feu  qu’ils  avoient  dérobés  de 
delîus  un  autel» 

(î)  Voyez  la  première  note. 

(1)  L’élite  des  manuferits  porte  cli- 
viam , & non  pas  clivinam , comme 
lifent  la  plupart  des  Editeurs.  Peut- 
ctre  faut-il  lue  dabia  , puifqu’il  pa- 
roît  que  le  mot  quelconque  écrit  par 
Pline  étoitfynonyme  de  damatoria:  or 
dabia  auroit  quelque  rapport  d notre 
verbe  dabauder , fynonyme  de  dama- 
re.  Mais  d’autre  part , il  paroTt  que 
damatoria  n’a  point  ici  la  fignification 
la  plus  fimple  8c  la  plus  naturelle,  ce 
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madverto  ignorari.  Quidam  clamatoriam  dicunt , Labeo 
prohibitoriam.  Ec  apud  Nigidium  fubis  appellatur  avis  , 
quæ  aquilarum  ova  frangac. 

De  avibus  incognids. 

Su nt  præcerea  complura  généra  depi&a  in  Etrufca 
difciplina  , fedulli  non  vil'a  : quæ  nunc  defecifle  mirum  eft, 
cùm  abundent  etiam  quæ  gula  humana  populatur. 

De  avibus  noclurtùs. 

Externorum  de  auguriis  peritiflimè  fcripfifle  Hy- 
Ias  nomine  putatur.  Is  tradit  no&uam  , bubonem , picum 
arbores  cavantem,  trygonem  , cornicem , à cauda  de  ovo  . 


mot  ayant  été  traduit  dans  le'  fens  de 
prohibitoria  par  l’Ecrivain  Labéon.  Or 
k/a j en  Hébreu , lignifie prohibere.  L’oi- 
feau  kla-matoria  (eroit  donc  celui  dont 
le  cri,  ou  dont  l’apparition,  ou  dont  le 
fimple  voifinage  empêche  les  meres 
d’accoucher  j auquel  cas  clivia  ou  cli- 
éiuferoit  un  mot  barbare  qui  viendroit 
du  Suédois  khbba , engluer,  rendre 
adhérent , adhérer  -,  d<>u  klopot , an- 

§ oiffe, détrelle en  langue Slawone.  En 
illemand  , khban  , klcben  , kleiben  ; 
en  Belgique,  k/cven  j kliivin ; en  An- 
glo-Saxon , clifîan  , expriment  pa- 
reillement l’aétion  d’engluer,  d’adné- 
rer , Bec. 

(1)  Voyez  la  première  note, 

0)  Voyez  la  première  note. 

(4)  Subis.  Ainfi  porte  le  fécond 
manuferit  royal.  On  lir  fubter  dans 


le  premier  manuferir  royal , & dans 
celui  de  C lu  filet.  Les  manuferits  Col- 
bertins  , 1 & a , porrent  fuper.  Cet 
oifeau  eft  inconnu  aux  Anciens  & aux 
Modernes. 

(1)  Ces  efpeces  n’ont  point  manqué, 
mais  on  a ceflc  de  leur  donner  tes 
memes  noms  ; en  forte  que  les  noms 
confignés  dans  les  livres  Tofcans  n’a- 
voient  plus  de  rapport  ni  de  folution 
fenfible  dès  le  tems  de  Pline.  J’ai  prou- 
vé , au  refte , que  la  plupart  de  ces  ap- 

fiellarions  myftiques , employées  par 
es  Arufpices  Tofcans,  avoicnr  une 
folution  très  naturelle1,  & quelque- 
fois évidente,  dans  des  racines  tirées 
des  langues , tant  Celtiques , que  Cel- 
tofcyrhiques. 

(a)  Au.  texte  le  mot  externorum 
pourroit  être  un  fubftanrit , & appar- 
tenir à auguriis  ; auquel  cas  rien  ne 

le 
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le  nom  de  clamatoria  (1).  Labéon  l’appelle prokibitoria  (3).  Chez 
Nigidius  il  eft  parlé  d’un  oifcau  nommé  fubis  (4),  qui  détruit 
les  œufs  des  aigles. 

D 'oifeaux  inconnus. 

E N outre  , les  livres  des  Augures  compofés  par  les  Tofcans 
nous  dépeignent  pluficurs  genres  d’oifeaux  que  perfonne  n’a  ja- 
mais vus.  Et  il  eft  fort  furprenant  que  ces  efpeccs  foient  venues 
à manquer  (1),  d’autant  que  la  race  de  ceux  que  les  hommes 
mangent  ne  laifle  pas  d’être  très  abondante. 

Des  oifeaux  nocturnes. 

Hylas,  qui  pafte  pour  celui  des  étrangers  (1)  qui  ait  le  mieux 
écrit  fur  la  fcience  auguralc,  dit  que  la  chouette,  le  hibou,  le 
pivert  perce-bois,  le  trygon  (3)  8c  la  corneille,  fortent  de  leur 
œuf  par  la  queue;  & voici  la  raifon  qu’il  en  donne  : les  œufs, 
fe  trouvant  renverfés  par  la  pefanteur  de  la  tête,  le  deffùs  prend 
le  delïous;  &c  c’cft  la  pointe  de  l’œuf  ( où  eft  la  partie  poftérieure 


prouveroir  que  l’Ecrivain  Hylas  ne  fût 
point  un  Auteur  Latin.  Mais  d’autre 
part  ce  nom  propre  Hylas  a tous  les  ca- 
radberes  de  l’extranéité  : aullî  croyons- 
nous  devoir  déférer  à cet  égard  au  fen- 
timent  du  Pere  Hardouin.  Voyez  nos 
notes  alphabétiques  fur  le  premier  li- 
vre , au  mot  Hylas. 

(3)  Je  lis  au  texte  trygonem  avec  les 
deux  manuferits  royaux  Sc  celui  de 
Chifflet.  Les  autres  portent,  pour  la 
plupart , trogonem.  Je  ne  conçois  pas 
comment  il  a pu  échapper  à un  hom- 
me aulîi  (avant  que  le  Pere  Hardouin , 
de  dire  du  trygon  que  c’eft  un  oifeau 
dont  on  11e  connoît  que  le  nom.  Il  eft 
de  fait  que  trygon t en  Grec,  eft  le 

Tome  IV. 


nom  de  la  tourterelle  ; qu’elle  eft  ainft 
nommée  defon  roucoulement  plain- 
tif, &que  même  il  n’y  a point  d autre 
mot  Grec  que  trygon  pour  exprimer 
une  tourterelle.  Nous  avons  parlé  de 
la  chouette  , du  hibou,  Sc  de  la  cor- 
neille au  chapitre  douzième  ; nous  trai- 
terons du  pivert  au  ch.  1 8 , & des  tour- 
terelles au  ch.  14,  ai n li  qu’aux  chapi- 
tres 34 , 3 5 , 5 3 , Sc  ailleurs.  Au  ref- 
te , il  eft  faux , félon  Albert  le  Grand , 
ue  les  petits  hiboux  aient  coutume 
'éclore  par  la  queue;  ce  qu’on  peuc 
nier  aufli  J l’égard  de  tous  les  autres 
oifeaux  ici  dénommés , s'il  en  faut 
croire  Aldrovande , Ornithol.  livre  8 , 
ch.  7. 
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exire  : quoniam  pondéré  capitum  perverfa  ova , pofteriorem. 
partem  corporum  fovendam  matri  applicenc. 

De  nocluis. 

Càhjt  Noctuarum  contra  aves  folers  dimicatio.  Majore 
17*  circumdatæ  multitudine , refupinæ  pedibus  répugnant  , 
colle&xque  in  ar&ura , roftro  & unguibus  totæ  teguntur. 
Auxiliatur  accipiter  collegio  quodam  naturx , bellumque 
partitur.  Noctuas  fexagenis  diebus  hyemis  cubarc , & no- 
vem  voces  habere  tradit  Nigidius. 

De  pico  mardo. 

Caput  Sunt  & parvx  aves  uncorum  unguium  , ut  pici,  mar- 
18.  tiocognomine  infignes,  & inaufpicatumagni.  Quo  in  gé- 
néré arborum  cavatores , fcandentes  in  fubre&um  felium 
modo , illi  vero  & fupini  : percufli  corticis  fono , pabulum 
fubefle  intelligunt.  Pullos  in  cavis  educant  avium  foli. 
Ada&os  cavernis  eorum  à paftore  cuneos,  admotâ  quâdam  ab 


(1)  Confultez  la  nomenclature  po- 
lyglotte de  la  chouette  au  ch.  1 1. 

(x)  11  eft  plus  naturel  de  penfer  que 
répervier  profite  du  combat  où  il  voit 
les  oifeaux  engagés  contre  la  chouette , 
pour  fondre  fur  ceux  d'entre  eux  dont 
il  aime  le  mieux  à faire  fa  proie.  Nous 
avons  traité  de  lepervier  aux  chap.  3 
& 6 , où  nous  avons  oublié  de  dire  que 
cet  oifeau  fe  nomme  en  langue  Armo- 
rique fparfel ; Sc  que , félon  M.de  Buf- 
fon  , ï’cpervier  fe  nomme  en  Grec  fpi- 
; en  Grec  moderne , xcntcri  ; 8c  en 
Suédois  ,/pacshock. 

(3}  Voyez  nos  notes  alphabétiques 


fur  le  premier  livre , ainfi  que  la  table 
des  matières. 

(4)  Le  pivert  fe  nomme  en  Grec 
dry o kolaptis  } dryo-kolaps  j kalaïu- 
pos  , pelekan  ; en  Latin , picus  mar-- 
tius  j turbo  ; en  quelques  provinces  de 
France , bcchcbois  > tfpai  3 en  Alle- 
mand, en  Belgique  & en  Anglois  , 
fpecht  ( les  Anglois  appellent  aufli  un 
pivert  wood-pcckcr)  ; en  Italien  ,pico, 
piechiojen  Danois , gronfpat  ; ce  qui 
lignifie  viridis  picus.  Les  Efpagnols 
appellent  pareillement  le  pivert  pico- 
vcrdc  : ainfi  le  vrai  nom  de  cet  oifeau  y 
en  François , feioir  peut-ctrc pic-y  crd^ 
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de  l’animal  ) qui  fe  trouve  être,  par  ce  moyen,  couvée  immé4 
diatement  par  la  mere. 

Des  chouettes . 

La  chouette  (i)  fe  bat,  avec  beaucoup  d’adreflTe,  contre  les 
autres  oifeaux;  car  lorfqu’elle  fe  trouve  invertie  par  le  nombre, 
elle  fe  renverfe  fur  le  dos,  8c  fe  défend  avec  fes  pieds,  fe  ramaiïanr, 
fe  ferrant  8c  fe  couvrant,  pour  ainrt  dire*  toute  entière  de  fon 
bec  8c  de  fes  ongles.  L’épervicr , par  un  certain  rapport  de  na- 
ture qu’il  a avec  elle,  vient  à fon  fecours,  8c  partage  (i)le  com- 
bat. Nigidius  écrit  (3)  que  les  chouettes  couvent  pendant  foi- 
xante  jours  en  hiver,  8c  qu’elles  ont  neuf  fortes  de  voix. 

Du  pivert. 

Parmi  les  petits  oifeaux,  il  y en  a auflî  qui  ont  les  ongles 
crochus;  tel  eft  le  pivert  (4),  oifeau  confacré  à Mars,  8c  qui  eft 
de  très  bon  augure.  Certains  piverts  creufent  les  arbres  8c  y mon- 
tent en  grimpant  comme  des  chats  (y),  avec  cette  différence, 
que  les  piverts  montent  ainfi,  le  corps  renverfé.  Ils  donnent  des 
coups  de  bec  contre  l’écorce  d’un  arbre  , 8c  connoiffent,  par  le 
fon  qu’ils  en  tirent,  s’il  y a deffous  quelque  pâture  pour  eux. 
Ces  oifeaux  fondes  fculs  qui  nourrilfent  leurs  petits  dans  les  creux 
des  arbres.  On  croit  communément  que  quand  les  bergers  bou- 
chent l’entrée  d’un  de  leurs  nids  en  y enfonçant  un  coin,  les  piverts 


& non  pas  pivert.  Cet  oifeau  étoit  con- 
facré  à Mars , félon  Plutarque , Quejt. 
Rom.  d’où  il  étoit  nommé  pi  eus  Mar- 
tius. 

(5)  Le  chat,  en  Latin,  felis  '/en 
Grec , tlouros  ; en  Anglois,  car;  en 
langue  Galloife  , cath  ; en  langue  Ar- 
morique, car  ; en  Anglo-Saxon  , car  ; 
en  Allemand , car  je  , curer  ; en  JElpa- 


fnol , gato  , gata  ; en  Belgique  & en 
)anois,  far;  en  Italien,  gatto  ; en 
Slawo-RufTe  , kote  ; en  Slawo-Polo- 
nois , kot  , kotka  ; en  T urc , kady  ; 
en  Arménien , cieto  , citta  ; en  Irlan- 
dois  , kata  ; en  Lappon  , gato  ; en 
Suédois  , katt.  Nous  reparlerons  du 
chat  à la  fin  du  chap.  73  & ailleurs. 

F ij 
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bis  herbâ , elabi  creditur  vulgo.  Trebius  au&or  cft , clavum 
cuneumve  adadtum  quanta'  libeat  vi  arbori  in  qua  nidum 
habeat  s ftatim  exfilire  cum  crepitu  arboris,  cùm  infederic 
clavo  aut  cuneo.  Ipfi  principales  Latio  funt  in  auguriis  , à 
Rt-ge  qui  nomen  huic  avi  dédit.  Unum  eorum  præfcitum 
tranilre  non  queo.In  capitePrætorisurbani  ÆliiTuberonis, 
in  foro  jura  pro  tribunali  reddentis,  fedit  ita  placide , ut 
manu  prehenderetur.  Refpondêre  vates,  cxitiuin  imperio 
portendi  fi  dimitteretur  : at  fi  exanimaretur , Prætori.  Ec 
ille  avem  protinus  concerpfic  : nec  multo  poft  implevic 
prodigium. 

Vefcuntur  & glande  inhocgenere,  pomifque  multar, 
fed  quæ  carne  tantum  non  vivunt , excepto  milvo  : quod 
ipfum  in  auguriis  dirum  eft. 


(6)  Ce  Ttebius  eft  peut-être  le  mê- 
me que  Trebius  Niger, qui  paroît  avoir 
écrit  fur  les  animaux , & dont  Pline  a 
parlé  au  1.  9 , ch.  ; o , en  citant  fes  ob- 
îervarions  fur  les  polypes , 8c  en  nous 
le  préfentant  comme  un  perfonnage 
de  la  fuite  de  Lucius  Lucullus , Pro- 
conful  de  la  Bétique. 

(7)  Picus , fils  de  Saturne , pere  de 
Faunus,  8c  grand-perc  de  Latinus. 
JB’ap  rcs  les  livres  des  Pontifes , Servius 
en  fait  un  ancien  Roi  des  Latins , & 
le  premier  de  tous  les  Arufpices  ; car 
il  avoit,  dit-il,  un  pivert  qui  lui  ap- 

renoit  l’avenir.  Cette  tradition  fa- 
uleufe  prenoit  fa  fource  dans  l’inter- 
prétation du  nom  donné  au  pivert 
dans  la  plupart  des  idiomes  Celtiques 
& Celtofcythiques  ; car  le  mot  fpecht , 
par  exemple , fynonyme  de  Picus  en 
Allemand,  en  Belgique  8c  eu  An- 


glois , paroît  venir  du  mot  Suédois 
peka  , indiquer , montrer , ou  de  fpak , 
autre  mot  Suédois , fynonyme  des  mots 
Latins  providus  ,fapiens  y d’où  Jpako- 
na  j une  devinerefle  en  Iflandois.  De 
là  aufti  l’ancien  mot  T udcfque  fpth.cn  , 
videre  , providere  ; de  là  le  mot  Latin 
aufpcx  , Scc.  Sec.  Au  refte , j’ai  fait  voir 
dans  mes  Origines  U tiennes  que  Pi- 
cus 3 ce  fils  de  Saturne,  c’eft-à-dire  du 
déluge , n’eft  qu’un  perfonnage  idéal 
& allégorique , dont  le  nom  fignifie 
pointe  de  montagne ; & qu’ainfi  ce  mot 
Picus , dans  le  tableau  des  premiers 
âges , figure  l’époque  où  la  terre  for- 
tant  des  eaux,  les  fommets  des  mon- 
tagnes commencèrent  à paroître  : 

• Ovpta  9’û;  àrin/Ai , 

Montefque  ut  furgere  primùm  , 

pour  me  fervir  des  expreffions  d’Apol- 
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font  forcir  cc  même  coin  en  y appliquant  une  certaine  herbe. 
Trébius  (6)  rapporte  que  fi  on  enfonce  un  clou  ou  un  coin  dans 
l’arbre  où  fc  trouve  le  nid  d’un  pivert,  le  clou  ou  le  coin  fe  trouve 
chatte  auflî-tôt  que  cet  oifeau  fe  perche  deflùs,  8c  que  cet  échap- 
pement fe  fait  avec  une  celle  roideur , que  l’arbre  en  craque.  Dans 
le  Latium  les  piverts  font  les  oifeaux  qui  fervent  le  plus  pour 
les  augures,  en  mémoire  du  Roi  Picus  (7),  qui  leur  a donné  fon 
nom.  Entre  leurs  divers  préfages,  en  voici  un  que  je  ne  puis  me 
réfoudre  à pafl'er  fous  lîlence.  Ælius  Tubéron,  Préteur  de  Ro- 
me, étant  fur  fon  tribunal  à rendre  la  juftice,  un  pivert  vint  le 
pofer  doucement  fur  fa  tête,  8c  même  fe  laifla  prendre  avec  la 
main.  Les  Augures,  interrogés,  répondirent  que  c’écoit  un  pré- 
fage  de  la  ruine  de  l’Empire  fi  on  laifloit  aller  cet  oifeau,  8c  de 
celle  du  Préteur  fi  on  le  faifoit  mourir.  Aufli-tôt  Ælius  Tubé- 
ron mit  en  pièces  le  pivert  ; 8c  peu  de  tems  après  le  préfage  fut 
accompli  à fon  égard. 

Plufieurs  d’entre  les  oifeaux  à ongles  crochus  fe  nourriflenr  de 
glands  8c  de  fruits;  mais  il  eft  à remarquer  que  ceux  de  ce  ré- 
gime ne  font  pas,  de  leur  naturel , portés  à vivre  uniquement 
de  chair:  auflî  excepte -t-on  de  cette  claflTc  le  milan,  qui,  quand 
il  lui  arrive  de  manger  des  glands  8c  des  fruits,  eft  alors  d’un 
très  fâcheux  préfage. 


lonius  de  Rhodes.  En  un  mot,  c’eft  ce 
moment  curieux  dont  Thaïes , Platon , 
Varron  , Stvabon  , Orphée , Ovide  & 
Virgile  nous  ont  tranfmis  la  mémoire. 
Mais , pour  en  revenir  au  pivert , ou 
oifeau  nommé  jadis , & même  aujour- 
d’hui , fpecht  j il  n’eft  pas  étonnant 
qu’on  en  ait  fait  l’oifeau  favori  des 
Aufpices  , puifque , comme  je  viens 
de  1 étah'ir,  fon  nom  même  eft  fyno- 
nyme  d’n u-fpex.  Le  Pere  Hardouin 
sous  fait  obferver  que  les  prédirions 


ou  infinuations  du  pivert  fe  prenoient 
jie  gauche , au  lieu  que  les  prédirions 
ou  avis  du  corbeau  fe  prenoient  de 
droite.  11  fe  fonde  fur  ce  pacage  de 
Plaute  : 

:>  Pian  8c  comii  cil  À Leva , cornu  porto  ab  dcitcrt , 
1»  Coofuadcnc. 

Confultez , fur  les  différentes  fortes 
d’oifeaux  nommés  picij  Scaliger,  fur 
le  chapitre  treizième  du  neuvième  li- 
vre d’Ariflote , Hift.  Anini. 
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Z)i?  üacoî  ungues  habenubus  & digitos. 

Ukcos  ungues  habentes  omnino  non  congregantur  , 
& fibi  quxque  prxdantur.  Sunt  autem  omnesferèakivolx, 
prxter  nodurnas  ; & magis , majores.  Omnibus  alx  gran- 
des , corpus  exiguum.  Ambulant  diflïculter.  In  pétris  raro 
confillunt,  curvaturâ  unguium  prohibente. 

Nuncdefccundogcnere  dicamus,quod  in  duas  dividitur 
fpecies,  ofcines,  ôc  alites  : illarum  generi  cantus'oris,  bis 
magnitudo  difFerentiam dédit,  itaque  prxcedcnt&  ordine. 

De  pavonibus , & quis  eos  primus  cibi  causa  occident. 

Omnesque  reliquas  in  his  pavonum  genus,  cùm  for- 
ma , tum  inteilecku  ejus  & gloriâ.  Gemmantes  laudatus 
expandit  colores , adverfo  maxime  foie , quia  fie  fulgen- 


(1)  Ariftote,  HiJL  Anim.  1.  1 , cha- 
pitre a. 

(a)  Ariftote , Hijl.  Anim.  1.  a , cha- 
pitre 1 5. 

(3)  Ariftote , Hijl.  Anim.  l.a,  cha- 
pitre 1 5 , & 1.  9 , chap.  41. 

(4)  C’eft-à-dire  en  oifeanx  dont  on 
confultc  le  chant.  Voyez  la  note  fui- 
vante. 

(j)  C’eft-à-dire  en  oifeiux  dont  on 
confulte  le  vol.  Car  c’eft  ici  une  di- 
vifion  empruntée  delà  doctrine  Etruf- 
que,  comme  on  en  peut  juger  par 
tout  ce  qui  vient  d’être  dit  précédem- 
ment , & principalement  par  le  mot 
ofcines  employé  ici , Jfc  qui  porte  tou- 
jours avec  lui  l’idée  de  préfages.  Sur 
quoi  confultezFcftus,àco  même  mot. 
C’eft  aujli  dans  ce  fens  myftique  que  les 


expreftïons  d 'édites  & d 'ofcines  font 
employées  par  Cicéron  , Epitr.  famil. 
livre  6 , lettre  6 : Non  igitur  ex  ALl- 
T1S  VOLATU  nec  à CASTU  fimjlro 
OSC1N 1S  j utinnojlra  difciplina  ejl  , 
tibi  auguror. 

(6)  Le  paon , en  Hébreu  , tuchi  ; en 
Grec , lads , taon  ; en  Latin  , pavo , 
pavus  Junonis  aies  ( c’cft-à-  dire  l’oi- 
feau  de  Junon  ; les  Grecs  le  nom- 
moient  auili  l’oifeau  de  Médie  ) 3 
en  Allemand  , pfaw  3 en  Belgique  , 
pauw , paevj , en  Italien  , pavane, ; 
en  Efpagnol , pavon  3 en  Anglois,  y>ca- 
cock  ; en  Anglo-Saxon  , pawa  3 en 
Suédois  , pao  jogel\  en  Danois , pua  3 
en  Slawon  , paw.  Ce  nom  pao  que 
donnent  les  Suédois  à cet  oileau , pa- 
roît  être  fon  nom  primitif,  & expri- 
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Régime  des  oifeaux  à ongles  crochus , & des  oifèaux  digités.' 

Les  oifeaux  à ongles  crochus  ne  vont  pas  en  troupe  (1) , & 
chacun  d’eux  fait  fa  chaffe  à part.  Ils  volent  (1)  prefquc  tous  très 
haut,  excepté  les  oifeaux  de  nuit.  Les  plus  grands  volent  plus 
haut  que  les  autres.  Ils  ont  tous  les  ailes  grandes  Sc  le  corps  pe- 
tit. Ils  marchent  avec  peine,  Sc  ne  fe  perchent  guère  fur  les  ro- 
chers (3),  la  courbure  de  leurs  ongles  s’y  oppofant. 

Parlons  maintenant  du  fécond  genre  d’ oifeaux r'c’eft-à-dire  des 
oifeaux  digiiés.  Nous  les  partagerons  en  deux  efpeces,  favoir  en 
oifeaux  (4)  chantants,  & oifeaux  volants  (5).  Le  genre  du  chanc 
chez  les  uns,  Sc  la  grandeur  du  corps  chez  les  autres,  conftituent 
leur  différence.  C’eft  de  ces  derniers  que  nous  commencerons 
à parler. 

Des  paons , & quel fut  le  premier  perfonnage  qui  en  fit  un 

mets  de  table. 

Le  ( 6 ) paon  tient  le  premier  rang  entre  les  grands  oifeaux,' 
tant  pour  fa  beauté,  qu'à  caufe  du  fentiment  qu’il  en  a,  & des 
lignes  extérieurs  de  vanité  qu’il  en  donne.  En  effet,  au  moin- 
dre éloge  (7)  qu’on  fait  de  lui,  il  fait  la  roue  pour  déployer  fes 
couleurs,  qui  reflètent  la  lumière  comme  autant  de  pierres  (8) 
précieufes;  & il  les  tourne  principalement  vers  le  foleil,  pour 


mer  la  majefté , l’orgueil  & la  préémi- 
nence du  paon  j car pao  , dans  leur  kn- 
ue,  fignihe fuper.  Àinfi,de  même  que 
e fuper  s’eft  formé  fuperbia  , fupre- 
mus j fupenor , Sec.  de  même  de  la 
prépolïuon  pao  s’eft  évidemment  for- 
mé le  nom  de  paon  } cet  oifeau  fuprê- 
me  & fupérieur  en  beauté  à tous  les 
autres  oifeaux. 


(7)  De  là,  chez  Ovide,  Méram. 
1.  î)  , y.  8oa  : 

. • . Laudato  pavone  fuperbior  • • « 

(3)  Sed  forma  viucis , viocif  magnicudine  : 

Niior  fmangdi  collo  ptxfulgec  tuo , 

Pi  & if  que  plumii  gemroeam  caudam  ciplicau 
Phadt.  Fdb.  t.  u 
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tiùs  radia nr.  Simul  umbrx  quofdam  repercuflus  cæceris , 
qui  & in  opaco  clariùs  micant,  conchatâ  quxrit  caudâ: 
omnefque  in  acervum  concrahic  pcnnarum , quos  fpe£tari 
gaudet  3 oculos.  Idem  caudâ  ânnuis  vicibus  amifsâ  cum 
foliis  arborum , donec  renafcatur  iterum  cum  flore,  pu- 
dibundus  ac  mccrens  quærit  Iatebram.  Vivic  annis  xxv. 
Colores  incipic  fundere  in  trimatu.  Ab  au&oribus  non 
gloriofum  tantum  animal  hoc  traditur,  fed  &c  malevo- 
lum,  ficut  anfer  verecundum:  quoniam  has  quoque  qui- 
dam addiderunt  notas  in  his,  haud  probatas  mihi. 

Pavonem  cibi  gratiâ  Romx  primus  occidit  Orator  Hor- 
tenlîus , aditiali  cœnâ  facerdotii.  Saginare  primus  inftituic 
circa  noviflîmum  piraticum  bellum  M.  Aufidius  Lurco, 
exque  eo  quxftu  reditûs  feftertiûm  fexagena  millia  habuit. 


(9)  Les  Poètes  ont  feint  que  ces 
yeux  étoient , dans  l’origine , les  cent 
yeux  d’Argus,  lefquels , félon  eux , fu- 
rent attachés  par  Junon  à la  queue  de 
fon  paon.  Sur  quoi  lifez  Ovide , Mé- 
tam.  1.  1 , y.  6 1 6. 

(10)  Ariftote,  Hijl.  Anim.  1.  6,  cha- 
pitre 7 ; Albert  le  Grand,  1. 6 , traité  1 , 
chap.  6. 

(1 1)  Ariftote , Hijl.  Anim.  1.  1 , cha- 
pitre i ; Si  Albert  le  Grand , livre  1 , 
traité  1,  chap.  4,  s’accordent  de  même 
à fuppofer  de  la  pudeur  aux  oies.  Or 
cette  fuppofition  eft  très  gratuite,  & 
même  aflez  faufle,  commeTobferve  le 
Pcre  Hardouin.  Je  n’en  crois  pas 
moins  que  l’oie  a pu  être  autrefois  le 
fymbole  de  la  pudeur , quand  je  con- 
ftdere  que  la  pudeur  fe  nomme,  dans 

flulleurs  idiomes,  du  même  nom  que 
on  donne  dans  d’autres  à diverfes  ef- 
peces  d’oies  $ fur  quoi  il  faut  obfcrvev 


ue , dans  l’efpcce  de  l’oie , on  confon- 
oir  autrefois  celle  du  canard , comme 
l’affinité  du  mot  anas  & du  mot  ana- 
fer  j par  contraéhon  anfer , le  fait  af- 
fez  voir  ; Si  comme  le  prouve  l’affinité 
plus  fenlîble  encore  des  deux  efpeces 
dont  nous  parlons , puifque  le  canard 
n’eft  , à proprement  parler , qu’une 
oie  naine.  Or  , d’une  part,  je  trouve 
une  forte  de  canard  nommé  en  Latin 
Si  en  Grec  bofeas ; laquelle  dénomina- 
tion paroît  venir  de  l’Hcbreu  bofcht 
avoir  de  la  pudeur  ; & d'autre  part  , 
parmi  les  diverfes  dénominations  Hol- 
landoifes  des  oies , je  trouve  , chez 
Adrien  Junius,  qu’il  y a une  forte 
d’oie  nommée  wee-nickens  : or  we  , 
dans  la  plupart  des  langues  Germani- 
ques, lignine fanclus;  & d’autre  part, 
nickens  paroît  venir  de  l’Hébreu  nik- 
kaiçn  j pudeur,  nikhlam , avoir  hon- 
te , Sca.  Au  relie , nous  traiterons  d<? 

les 
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les  faire  briller  avec  plus  d’éclat.  Il  tâche  aufTî  de  fe  préfenter 
de  maniéré  à laifler  dans  l’ombre  celles  des  couleurs  que  l’obfcu- 
rité  fait  mieux  valoir.  Enfin,  quand  il  laide  même  retomber  fa 
queue,  il  n’en  paroît  pas  moins  ambitieux  d’être  vu;  ce  dont  on 
peut  juger  par  le  riche  tableau  raccourci  qüe  forment  alors  tous  les 
yeux  (9)  de  fes  plumes  accumulés  l’un  fur  l’autre.  Audi  quand 
il  a perdu  fa  queue,  ce  qui  arrive  chaque  année,  au  tems  ou  les 
feuilles  tombent  des  arbres, il  s’attrifte.Sc  devient  fi  honteux , qu’il 
fe  tient  caché  jufqu’à  ce  que  cet  ornement  lui  revienne,  c’cft-à- 
dire  jufqu’aux  nouvelles  fleurs.Lepaon  vit  jufqu’à  cinq  (lo)luftres; 
ce  n’cft  qu’à  trois  ans  que  fon  plumage  commence  à jetter  des 
couleurs.  Quelques-uns  ont  écrit  que  le  paon  joint  la  malice  à 
l’orgueil  ; mais  je  penfe  qu’il  faut  mettre  cette  aflèrtion  avec  celle 
des  Ecrivains  qui  prêtent  de  la  pudeur  (11)  aux  oies. 

L’Orateur  Hortenfius  fut  le  premier  Romain  qui  fit  tuer  des 
paons  pour  le  fcrvicc  de  la  table , lorfqu’étant  aggrégé  au  Col- 
lege des  Prêtres,  il  donna  un  feftin  de  (11)  réception.  Et  quant 
au  premier  qui  fit  engraider  de  ces  oifeaux  pour  le  même  ufage, 
ce  fut  (13)  Marcus  Aufidius  Lurco,  vers  le  rems  de  la  dernière 
guerre  contre  les  Pirates.  Cela  lui  produifoit  chaque  année  foi- 
xantc  mille  feftcrces  (14)  de  profit.  * 


la  nomenclature  polyglotte  de  l’oie 
au  chap.  ai. 

(1 1)  Je  lis  au  texte  aditïali  avec  l’é- 
lite des  manuferits  , & non  adjiciali 
avec  la  plupart  des  Editeurs  ; Sc  encore 
moins  adipali  avec  Hermolaiis  Barba- 
rus.  11  eft  évident  qu'il  faut  conferver 
la  leçon  manuferire aditïali.  Suétone, 
dans  la  vie  de  l’Empereur  Claude  , 
chapitre  9 , fait  mention  du  repas  de 
réception  qu’il  donna  lors  de  fon  en- 
trée au  Pontificat  : pro  introitu  novi 
Sacerdotii.  A la  vérité , on  lit  adjiciali 
chez  Varron  ; mais  je  penfe  que  c’eft 
une  faute  des  copifkes.  Voici  le  paf- 

Tome  H''. 


fage  de  cet  Auteur  : Primas  hos  Quin- 
tus  Hortenfius  augurali  adjiciali  cxnâ 
pofuiffe  dicitur  , quod  protinus  faclum 
tam  luxuriofi  quàm  feveri  boni  viri  lau- 
dabant.  Ce  partage  de  Varron , de  rt 
ruf.  1.  3 , ch.  6 , eft  cité  par  Macrobe , 
Sarurn.  1.  1 , chap.  9.  Confultez  , fur 
ce  meme  a<fte  d’Hortenlîus  , Elien , 
Hifi.  Anim.  1.  5 , chap.  11  ; & Tertul- 
lien  , de pallio , p.  119. 

(13)  VoyezVarron  &Terrullienaux 
livres  cités  dans  la  note  précédente. 

(14)  C’eft-à-dire  6000  1.  mounoie 
de  France. 
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De  gallis , & quomodo  caflrentur , & de  gallinaceo  locuto. 

Caput  ProximÊ  gloriam  fentiunc  & hi  noftri  vigiles  noc- 
% j,  turni , quos  excitandis  in  opéra  mortalibus  , rumpendoque 
fomno , natura  genuit.  Norunt  fidera , & cernas  diftinguunc 
horas  interdiu  cancu.  Cum  foie  eunc  cubitum , quartâque 
caftrenfi  vigiliâ  ad  curas  laboremque  revocant.  Nec  folis 
ortum  incautis  patiuntur  obrepere  , diemque  venientem 
nunciant  cantu , ipfum  vero  cantum  plaufu  laterum.  Impe- 
ritanc  fuo  generi,  & regnum  in  quacumque  funt  domo 
exercent.  Dimicatione  pariturhocquoque  inter  ipfos,  velue 
ideo  tela  agnata  cruribus  fuis  intelligentes  : nec  finis  fæpè 
commorientibus.  Quod  fipalma  contingit,  ftatim  in  Vic- 
toria canunt,  feque  ipfi  principes  teftantur.  Vidtus  occul- 
tatur  filens,  ægrèque  fervicium  patitur.  Et  plebs  tamen 
æquè  fuperba,  graditur  arduacervice,  criftis  celfa  : cœlum. 


(i)  Le  coq,  en  Hébreu , feheevt  ; 
en  Grec , aleclôr  , aleclryôn  ; en  Ita- 
lien & en  Efpagnol , gallo  ; en  Alle- 
mand , han  , en  Belgique  , haen\  en 
Anglois,  cock;  en  Danois  & en  Sué- 
dois . hane  j en  Slawon  , kogut  , kur. 
Ce  dernier  nom  du  coq  eft  très  remar- 
quable par  fon  rapport  avec  le  mot 
Grec  Kuros  , c’eft-a-dire  avec  le  nom 
propre  Cyrus.  Or  l’enfeigne  militaire 
donnée  aux  Perfes  par  Cyrus , fut  un 
coq,  c’eft-à-dire  que  ce  Prince  leur 
donna  pour  enfeigne  fon  propre  em- 
blème. Cyrus  aureum  gallum  affixum 
lance t milité  in  acie  pro  vexillo  dédit , 
écrit  Alexander  ab  Alexandro,  1.  4, 
chap.  1.  Ceci  confirme  ce  que  j’ai  dit 
dans  mes  Origines  Uriennes d’après 
Cambdcn  & d autres  Savants , de  l’af- 


finité de  la  langue  Perfane  avec  les 
divers  idiomes  Celtofcythes.  Voyez 
la  note  6. 

(a)  Confultons  l’élégante  deferip- 
tion  de  ces  combats  chez  Jean  Palle- 
rat,  dans  fon  Pocme  de  gallo. 

Scilicer  in  gallos  foüi  audacia  gatlii 
Jnlîca  , Pcrgamex  rénovât  fpeâacula  feenx. 
Namque  ubi  magnanime»  campo  irritavic  apeno 
Bilii  amara  duce*  , agnacaque  tnifit  in  arma  , 
Ungulbus  , 6c  roftrts  » repetito  6c  vcrbcrc  pennx  , 
Pendcntem  exercent  pugnam  : rapit  impet  ut  ambos  : 
Fit  fonitus  crebto  aiîultu  : volât  alla  per  auras 
Pluma  , ni  vis  mu,  ftatque  acro  pulvere  cœlum. 
Quin  adeo  iguefeunt  ftimulisdifcordibusirx  , 
Viribus  exhauftis , ut  fxpi  occumbat  uterqur  , 
Sternaturquc  pari  per  mutua  vulnera  letbo. 

Et  quifquam  liumana  mitetur  clade  parari 
Imperium  , procerefque  animas  impenderc  feeptrù  , 
Cutn  cauci  exigu  a furgaiu  de  cortc  tumuîiu*  ? 
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Des  coqs  ; de  leur  cajlration:  d' un  coq  qu'on  entendit  parler. 

Après  les  paons,  il  n’cft  point  d’animaux  plus  fenfibles  à la 
®oire  que  ces  oifcaux  ( i ) deftinés  par  la  Nature  à être  nos 
fenrinellcs  de  nuit,  à interrompre  le  fommeil  des  hommes,  8c  à. 
les  inviter  au  travail.  Ils  connoiflent  les  proportions  du  cours 
éphémère  des  aftres;  8c  par  leur  chant,  ils  diftinguent  le  jour 
en  plufieurs  parties,  chacune  de  trois  heures.  Ils  fe  couchent  avec 
le  foleil;  8c  dès  la  quatrième  veille  militaire,  ils  rappellent  les 
hommes  à leurs  foins  8c  à leurs  occupations  ordinaires.  Us  ne 
fouffrent  pas  que  le  foleil  fe  levé,  fans  les  en  avertir.  Us  annon- 
cent la  venue  du  jour  par  leur  chant , qui  lui-même  eft  annoncé 
par  le  battement  de  leurs  ailes.  Chaque  coq  commande  à fa  com- 
mune, & exerce  fur  elle  une  autorité  louveraine,  comme  on 
peut  le  remarquer  indiftintlemenrdans  toutes  les  maifons.  Mais 
s’ils  fe  trouvent  deux  cnfemble,  ils  combattent  (a)  à qui  reliera 
l’autorité,  comme  inftruitspar  la  Nature,  de  l’ufage  8c  de  la  det 
tination  héroïque  des  armes  qu’elle  leur  a mifes  aux  pieds.  Sou- 
vent le  combat  finit  par  la  mort  des  deux  champions.  Si  l’un  ( 3) 
des  deux  demeure  victorieux,  il  célèbre  auffi-toc  fa  victoire  par 
fon  chant,  8c  fe  donne  lui-même  les  fanfares.  Le  vaincu  va  fe 
cacher  en  fiience,  8c  fe  foumet  avec  douleur  à l’empire  de  l’au- 
tre. Le  moindre  coq,  même  encore  confondu  dans  la  foule, eft 
un  animal  fuperbe,  qui  marche  fièrement,  la  tête  élevée  8c  la 
crête  (4)  haute.  C’cft  le  féul  des  oifcaux  qui  regarde  fouvent  le 


Nu;  la  quîes  pugrue  * rabido  mora  nulla  futori. 

N une  capicii  rubros  a pi  ces , nunc  cempora  hguiu  , 
Lumina  nunc  fodiuat  nîg»o  ftilbmia  tabo. 
Gallinx  inrerea  tacitl  formidin*  mulîanc , 

Qucm  fottuna  lîl>»  regem  vclic  elle  , virumque. 
Altcr  ut  inferior  certît , icncbrafquc  petivît , 
Multa  gemens,  folio  regni  quod  putfusaviti  : 

La u de  tumcnsalicr  , primos  fub'imis  in  ungucs 
Ergitur , viftorque  fuum  camt  ipfe  triurophum. 


(3)  Elien  , //(/?.  Ànim.  1.  4 , c.  19. 

(4)  Ecoutons  PalTbrat , ibid. 

Principio  criftâ  inlîgnis , paleique  rubentl , 

Et  grc  du  inrreptdo  , calcaribus  afpera  duris 
Crara  raover , ravifque  oculis  procul  ottmia  luftrat. 
Piûa  micac  variitfulgoribut  ardua  errvix. 

Oflencat  vatidum  pcâat , fortefquc  UcctTos : 
Frcliaquc  infdti  meditttur  acuminc  roflri. 

Gij 
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que  fola  volucrum  afpicit  crebrô , in  fublime  caudam  quo- 
que  falcatam  erigens  : itaque  terrori  func  eciara  leonibus  fe- 
rarum  generofiinmis.  Jam  ex  his  quidam  ad  bella  tantum 
& prælia  aflîdua  nafcuntur , quibus  etiam  patrias  nobilit# 
runt,  Rhodum  aut  Tanagram.  Secundus  eft  honos  habitus 
Medicis  ac  Chalcidicis,  ut  plané  dignæ  aliti  tantum  hono- 
ris prxbeat  Romana  purpura.  Horum  funt  tripudia  folif- 
tima.  Hi  magiftratus  noftros  quotidie  regunt , domofque 
ipfis  fuas  claudunt  aut  référant  : hi  fafces  Romanos  impel- 
lunt  aut  retinent , jubent  acies  aut  prohibent , vi&oriarum 
omnium  toto  orbe  partarum  aufpices  : hi  maximè  terrarum 
imperio  inaperant , extis  etiam  fibrifque  haud  aliter  quàni 
opimæ  vûftimæ  Diis  grati.  Habent  oftenta  & præpofteri 
eorum  vefpertinique  cantus.  Namque  totis  noctibus  ca- 
nendo  , Bœotiis  nobilem  illam  adverfus  Lacedæmonios 
prxfagivêre  victoriam , ita  conje&â  interpretatione , quo- 
niam  vi£ta  aies  ilia  non  caneret. 

Definunt  canere  caftrati  : quod  duobus  fit  modis , lum- 


( j ) Greci  j quoniam proccra  corpora, 
& animos  ad  p relia  pcrtinaces  require- 
bant  , précipité  Tanagricum  gallorum 
gcnus  & Rhodium  probabant  ; ncc  mi- 
nus Chalcidicum } a Mcdicum  , quod  ab 
impcrito  vulgo , littcrâ  mutatâ  , Mcli- 
ctim  appellatur.  Columell.  1.  8 , chapi- 
tre 1. 

(6)  Les  manuferits  portent  Mc/icos; 
c'étoic  en  effet  la  leçon  vulgaire  : mais 
la  leçon  favante  & régulière  eft  Mcdi- 
cos.  Ecoutons  Varron  : Gallinas  Mé- 
dical j quia  ex  Media  propter  magnitu- 
dinem  erant  allate.  Et  cette  leçon  Var- 
ronienne  eft  exprelfément  confirmée 
& juftifiée  par  Columelle , comme  on 
le  peut  voir  dans  la  note  précédente. 


De  plus,Ariftophane,  comme  l’obferve 
Adrien  Junius,  appelle  le  coq  l’oifeau 
Mcdo  'ts  3 l’oifeau  Perfique  ; mais  c’eft 
uniquement , comme  je  penfe , par  al- 
lufion  au  fymbole  de  guerre,  à 1 enfei- 
gne  militaire  des  Perfes.  Voyez  la 
note  i. 

(7)  Au  texte  purpura  eft  une  expref- 
fion  élégante , une  métaphore  qui  li- 
gnifie la  pourpre  Confulaire , les  Con- 
fuls.C’cft  l’expreflion  favorite  d’Ovide. 

Càmtua  büïenos  numeraret  purpura  fafcca. 


Jamquc  novi  prxcunt  fafccs , nova  purpura  fulgct. 

(8)  Comme  c’étoir  un  augure  favo- 
rable quand  la  mangeaille  des  poulets 
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ciel.  Se  qui  tienne  habituellement  fa  queue  haute  & courbée  en 
faucille.  Aufli  infpire-t-il  delà  terreur  aulion  mêmc,lcplus  coura- 
geux des  animaux.  Il  y a , parmi  cette  volaille , des  efpcccs  qui  fem- 
blent  n’êtrc  nées  que  pour  la  guerre  & les  combats , 5c  qui , par-là , 
ont  fendu  célébrés  les  lieux  d’où  ils  viennent  ; témoins  Rhodes  ( 5 ) 
& Tanagre.  Les  plus  cftimés  enfuite  font  ceux  de  Médic  (6)  SC 
de  Khalcide.  AulTices  nobles  oifeaux  font-ils  honorés  des  foins  mê- 
mes de  nos  Confuls  revêtus  de  l’éclat  de  la  pourpre  (7) , lorfqu’ils 
interrogent , par  leur  moyen , l’avenir.  L’augure  eft  favorable  lorf- 
que  le  brouet  qu’on  leur  donne  à manger  retombe  de  leur  bec  (8) 
à terre.  Chaque  jour  nos  Magiftrats  les  confultcnt,  8c  n’ouvrenc 
ou  ne  ferment  leurs  portes  que  fur  l’avis  des  coqs.  Ainfi  ce  font 
ces  oifeaux  qui  font  marcher  ou  arrêter  les  faifeeaux  Romains, 
qui  font  avancer  ou  reculer  les  armées,  8c  qui  ont  néceiïaire- 
ment  annoncé  toutes  les  vi&oires  remportées  par  nos  armes  dans 
tout  l’Univers:  enfin  ce  font  eux  qui  commandent  aux  Maîtres  du 
monde.  Etant  offerts  en  facrifice,  ils  ne  font  pas  moins  agréa- 
bles aux  Dieux,  que  les  plus  grades  vi&imes.Ils  fournirent  aufii 
des  préfages  quand  ils  chantent  à contre-tems,  8c  fur-tout  le 
foir.  C’eft  ainfi  qu’en  chantant  toute  la  nuit  ils  annoncèrent  aux 
Béotiens  (9)  cette  fameufe  viétoire  qu’ils  remportèrent  fur  les 
Spartiates  : 8c  les  Augures  en  jugèrent  de  la  forte , pareequ’il  eft 
de  fait  que  le  coq  ne  chante  point  étant  vaincu. 

Aurefteonôtelechant^uxcoqsenlcschaponnant.  Cettcopéra- 


lcur  recomboit  du  bec,  on  préféroit 
de  leur  donner  une  force  de  nourriture 
déliée  , nommée  tripudium  , parce- 
qu’on  la  voyoic  rejaillira  terre  ; car  ces 
animaux  ne  pouvoienc  manquer  de 
lairter  retomber  de  leur  bec  une  par- 
tie de  cette  efpece  de  bouillie , meme 
fans  l’enrremife  d’aucun  mouvement 
précipité.  Confultons  Feftus  : Puis 
pottjjunum  dabatur  pu/lis  in  aufpiciis  , 
quia  ex  ea  neceffe  erat  aliqutd  décidera , 


quod  tripudium  faceret , id  tjl  terre  pa- 
vium  : pavire  cnim  ferire  ejl. 

(9)  Cùm  apud  Lebadiam  Trophonio 
res  divina  fieret , gallos  gaUinaceos  in 
eo  loco  fie  ajjiduè  cancre  cœpijje  ut  nihil 
intermitterent  : tum  augures  dixijfe 
Bceotios  , Thebanorum  ejfe  vtSoriam  ; 
propterea  quod  avis  ilia  vicia Jilere  foie - 
ret  ; cancre, fi vicijfet.  Cicéron,d’après 
Caliiilhene , de  Divinat.  1. 1 & 1,  a. 
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bis  aduftis  candente  ferro,  auc  imis  cruribus  ; raox  ulcéré 
oblito  figlinâ  crctà  : facilitas  ira  pinguefcunt.  Pergami  om> 
nibus  annis  fpe&aculum  gallorum  publicè  edicur , ceu  gla- 
diatorum.  Invenitur  in  Annalibus , in  Ariminenfi  agro  , 
M.  Lepido,  Q.  Catulo  Cofs.  in  villa  Galerii,  locucum  gal- 
jinaceum , femcl , quod  equidem  fciam. 

De  anjèribus , & quis  primus  jecur  anfcrinum  comederit , & 
de  adipe  anferino  Comngeno. 


Caput  Et  anferi  vigil  cura,  Capitolio  teftata  defenfo,  per  id 
il.  tempus  canum  lilentio  proditis  rebus.  Quam  ob  caufam 
cibaria  anferum  Cenfores  in  primis  locanr.  Quin  & fama 
amoris , Ægii  dile&â  forma  pueri  Olenii , & Glauces  Pto- 
lemæo  Régi  citharâ  canentis  , quam  eodem  tempore  8c 
ânes  adamafle  proditur.  Poteft  & fapientiae  videri  intellec* 
tus  his  elTe.  Ifa  cornes  perpetuo  adbacfifle  Lacydi  Philofo- 
pho  dicirur,  nufquam  ab  eo , non  in  publico,  non  in  bal— 
neis , non  no&u  , non  interdiu  digred'us. 

Noftri  fapientiores,qui  eos  jecoris  bonitate  novêre.  Far- 


(10}  Ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  caf- 
rrarions  ne  font  aujourd’hui  d’ufage , 
comme  l’obferve  Aldrovande.  La  caf- 
tration  actuelle  du  coq  fe  fait  par  l’am- 
putation des  deux  tcftioules  L’ufage 
de  châtrer  les  coqs  eft  très  ancien.  Il 
en  eft  fait  mention  dans  le  Deutéro- 
nome. Confultez,  fur  la  méthode  an 
cienne,  Ariftote,  Hift.  Anim.  1.  9, 
chap.  1 7 } Vatron  , de  re  ruflica. , 1.  j , 
chap.  6 ; Columelle , 1.  8 , ch.  1. 

(1 1)  L’an  de  Rome  676,  feize  ans 
avant  le  Confulat  de  Cicécon. 

(1)  L’oie,  en  Grec,  khcn\  en  La- 


• 

tin  , anfer  (comme  qui  diroit  anafer  , 
c’eft-à-dire  grand  canard , maître  ca- 
nard ) ; en  Allemand  & en  Belgique  , 
gansr,  gnns  ; en  Italien , occha  , occa  ; 
en  Efpagnol , ganfo  , pato  , anj'ar  ; en 
Anglois , goje  ; en  Danois,  gaas  ; en 
Suédois , gaos  ; en  Iflandois , gas  ; en 
Armorique , goas  , gnn\  ; en  Anglo- 
Saxon  , gos\  en  Slawon  , gts , gajior. 

(ï)  Ce  fait  a été  célébré  par  Tite 
Live , 1.  5 J par  Elicn , Hijt-  Anim. 
1.  1 1 , chap.  j 3 ; par  Virgile , Æneid. 
1.8;  par  Columelle  ,1.8,  ch.  1 3 ; & 
par  une  infinité  d'autres. 
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tionfe  (io)  fait  en  leur  brûlant  les  lombes  ou  le  bas  des  jambes  avec 
un  fer  chaud , fie  en  couvrant  enfuite  la  plaie  avec  de  la  terre  à po- 
tier. Etant  châtrés  , ilss’engraiflent  plus  aifément.  A Pergamc , il  y a 
tous  les  ans  des  combats  publics  de  coqs  : ce  fpeclacle  y tient  lieu  de 
nos  combats  de  gladiateurs.  On  trouve  dans  les  Annales , que , fous 
le  Confulat  ( 1 1 ) de  Marcus  Lepidus  fie  de  Quintus  Catulus , on  en- 
tendit parler  un  coq  dans  une  métairie  de  Galerius,  au  territoire  de 
Rimini.  Je  ne  fâche  point  qu’il  y ait  d’autre  exemple  du  même  fait. 

Des  oies  ; des  foies  d oies  fervis  fur  table  pour  la  première 

fois  , & par  qui  ; de  la  graiffe  des  oies  de  Comagene. 

Les  oies  (i)  font  aufli  des  oifeaux  gardiens  fie  vigilants;  té- 
moin le  Capitole  qu’elles  fauverent  (a)  par  leurs  cris,  lorfque  le 
filence  des  chiens  alloit  tout  perdre.  C’eft  pourquoi  la  première 
chofc  que  font  (3)  les  Ccnfeurs, c’eft:  de  pourvoir  à la  nourriture 
des  oies.  On  raconte  qu’une  oie  aima  , pour  fa  beauté  , un  jeune 
enfant  nommé  Ægius  , de  la  ville  d'Olene  ; fie  qu’une  autre 
aima  Glaucé  (4),  joueufe  de  luth  du  Roi  Ptoléméc,  cette  même 
Glaucé,  qu’on  dit  aufli  avoir  été  aimée  d’un  bélier  en  même 
tems.  On  peut  aufli  préfumer  que  l’oie  fait  diftingucr  les  hom- 
mes qui  ont  de  la  fageflerdu  moins  raconte-t-on  que  le  Philo- 
fophe  (j)  Lacydc  en  avoit  une  qui  ne  le  quittoit  ni  jour  ni  nuit, 
ni  en  public  ni  en  particulier,  & qui  l’accompagnoit  (6)  juf- 
qu’aux  bains. 

Si  Lacydc  fut  fage  d'avoir  fu  drefler  une  oie  à lui  faire  com- 
pagnie, je  trouve  nos  Romains  encore  plus  fages  d’avoir  connu 


(?)  Voyez  Cicéron  , pour  Sextus 
Rofcius , leétion  5 6 ;S.  Auguftin , Cité 
de  Dieu,  1.  z,chap.  1:  j &,  parmi  les 
Queftions  ou  demandes  Romaines  de 
Plutarque,  celle-ci: Car  Cenfores ,ubi 
magijlratum  acccpcrunt , mkil priùs  hâ- 
tent locationt  ahmemorum  pro  facris 
anf tribus? 


(4)  Voyez  Elien  , Hijl.  Anim.  1.  j., 
ch.  19. 

(5)  Ce  Philofophe  mourut  l’an  4 
de  ia  cent  trentième  Olympiade.  Con- 
fultez  fa  vie  chez  Diogene  Laerce. 

(<5)  Elien  ajoute  que  cette  oie  étant 
morte , Lacydc  lui  fit  de  magnifiques 
obfequcs. 
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tilibus  in  mngnam  amplitudincm  crcfcit  : exemptum  quo- 
que  Jade  mulfo  augetur.  Nec  fine  caufa  in  quæltione  eft, 
quis  primus  tantum  bonum  invenerir,  Scipione  Metellus 
vir  Confularis , an  M.  Seius  eâdem  ætate  Eques  Romanus. 
Sed  ( quod  confiât)  MefTalinus  Cotta , MeJTalæ  Oratoris 
filius  j palmas  pedum  ex  his  torrere,  atque  patinis  cum  gal- 
linaceorum  criftis  condire  reperit.  Tribuetur  enim  à me 
culinis  cujufque  palma  cum  fide.  Mirum  in  hac  alite,  à. 
Morinis  ufque  Romam  pedibus  venire.  Fefli  proferuntur 
ad  primos  : ita  cæteri  ftipatione  naturali  propellunt  eos. 
Candidorum  alterum  vedigal  in  pluma.  Velluntur  quibuf- 
dam  locis  bis  anno.  Rurfus  plumigeri  veftiuncur.  Mollior, 
quæ  corpori  proxima  ; & è Germania  laudatidima.  Candidi 


(7)  Martial  fait  mention  de  foies 
d’oies  devenus,  par  certains  apprêts, 
plus  amples , plus  gros  que  l’oie  elle- 
même.  C’eft  manilefteraent  une  exa- 
gération poétique  : 

Afpt'cc  quitn  rumeat  magno  jccuranfcrc  mjjm  : 

Miratus  diccs  : hoc  , rogo  , crcvii  ubi  ? 

(8)  C’eft  de  lui  que  parle  Ovide 
dans  ces  vers  de  la  fezieme  Elégie  du 
quatrième  livre  de  Porno  : 

Te  umen  in  turba  non  aulîm,  Cotta  , filcre  t 
Prrrîdum  lumen  , prefidiumque  foti  | 

Maternot  Cottascui  McQa'afquepaternoi 
Maima  nobiliu*  ingeminau  dédit, 

(9)  Ceux  de  Merlimonr,  aux  con- 
fins de  la  Picardie  & du  Boulenois. 
Sur  quoi  confultez  la  Carte  du  Bou- 
lenois chez  Hondius , page  139  de 
fon  Atlas , & notre  note  5 fur  le  fei- 
zicme  chapitre  du  quatrième  livre  de 
Pline, Tome  z,p.  38 6, 


(10)  Ceci  a paru  une  exagération  i 
quelques  Critiques,  qui  même  en  ont 
pris  occafion  de  fe  figurer  qu’il  falloir 
aller  chercher  les  Morins  dont  parle 
ici  Pline , non  fur  la  côte  océanique 
des  Gaules , mais  en  Italie , auprès  de 
Civita  Vecchia.  Mais  outre  que  ces 
Morins  d’Italie  n’exifterent  jamais  que 
dans  leur  imagination  , on  peut  juger , 
par  analogie , qu’il  n’y  a en  cet  endroit 
de  Pline  aucune  hyperbole.  En  effet , 
comme  l’obferve  le  Pcre  Hardouin , 
on  conduit  tous  les  jours  de  Cahors  , 
ville  d’Aquitaine  , jufqu’au  cœur  de 
l’Efpagne  , de  nombreux  troupeaux  de 
poulets  d’Inde  3 ce  qui  rend  plus  que 
vraifemblable  l’ufage  où  Pline  dit  qu’é- 
toient  autrefois  les  Romains  de  faire 
venir  jufqu'à  Rome  des  troupeaux 
d’oies  de  la  côte  océanique  des  Gaules. 

(11)  P refat  anfer  ex  fe  pullos  , at- 
que plumant  e quam  non  , ut  in  ovibus 
lanam  }femel  démettre  }ftd  bis  anno , 

la 
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Ja  bonté  du  foie  de  cetoifcau.  Celui  des  oies  cngraiffecs  devient 
d’une  groffeur  prodigieufc'7);  & quand  il  eft  tiré  du  corps  de  l’a- 
nimal, on  en  augmente  encore  le  volume  en  le  faifant  tremper 
dans  le  lait  ÔC  le  miel.  Audi  n’cft-cepas  fansfujet  qu’il  s’eft  élevé 
une  difputc  fur  le  premier  inventeur  d’un  manger  fi  exquis  ; les 
uns  faifant  honneur  de  cette  imagination  à ScipionMetcllus,  hom- 
me Confulaire  ; d’autres  à Marcus  Seius , Chevalier  Romain  du  mê- 
me tems.Un  fait  certain,  c’cft  que  ce  fut  Meflalinus  (8)  Cotta,  fils 
de  l’Orateur  Meffala,  qui  trouva  l’invention  de  briller  fuperficiel- 
lement  des  pattes  d’oies , 8c  d’en  faire  un  ragoût  avec  des  crêtes  de 
poulets.  Je  rapporte  cela,  parccquc  je  fuis  bien-aife  de  rendre 
aux  inventeurs  des  mets  la  juftice  qui  leur  eft  due.  Un  trait  re- 
marquable dans  l’cfpecc  dont  nous  parlons,  c’cft  que  du  pays  des 
Morins  (9)  il  nous  vient  jufqu’à  Rome  (10)  des  troupeaux  d’oies, 
qui  font  cette  traite  à pied.  Leurs  condufteurs  ont  foin  de  met- 
tre entre  les  premiers  rangs  celles  qui  font  le  plus  fatiguées.  Com- 
me cet  oifeau  eft  de  ceux  qui  aiment  naturellement  à marcher 
ferré  , celles  qui  vont  derrière  pouffent  celles  qui  fc  trouvent 
devant.  L’oie,  au  refte,  rapporte  plus  d’un  profit.  On  peut  met- 
tre dans  la  féconde  claffe  du  lucre  que  ces  oifeaux  rapportent, 
la  plume  des  oies  blanches.  Audi,  en  certains  pays,  on  les  plume 
deux  (11)  fois  l’année;  d’autant  qu’après  les  avoir  ainfi  dépouil- 
lées, elles  fe  remplument  de  nouveau.  Le  duvet  le  plus  doux 
eft  auifi  le  plus  près  de  la  chair.  Celui  qui  vient  de  la  Germa- 
nie (1  i)eft  le  meilleu^Les  oies  Germaniques  font  blanches,  mais 
d’ailleurs  plus  petites  qucles  nôtres.  Les  Germains  leur  donnent  le 


verc  & autumnOj  vel/ere  ftce/.Columell. 
).  8 , ch.  1 ). 

(iz)  Le  Pere  Hardouin  nous  pré- 
vient qu’il  ne  faut  pas  prendre  ici  la 
Germanie  dans  route  l’étendue  du  ter- 
me , ce  qui  fuit  faifant  voit  que  Pline 
ne  veut  parler  que  de  la  Germanie 

Tome  IJS. 


foumife  alors  aux  Romains  ; en  un 
mot , que  de  la  Germanie  coufidctée 
comme  province  Romaine , puifqu’il 
s’agit  d’un  pays  auxiliaire  des  Romains 
contre  les  incurlîons  des  autres  peu- 
ples Germaniques,  lefquels  finirent 
par  chafler  les  Romains  des  Gaules. 

H 
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ibi  j verùm  minores , ganzæ  vocantur.  Pretium  plumæ  eo- 
rum,inlibras  denarii  quini.  Et  ijide  crimina  pierumque 
auxiliorum  præfeétis,  à vigili  ftatione  ad  hæc  aucupia  di- 
miffïs  cohortibus  totis.  Eoque  deliciæ  procefsêre,  ut  fine 
hoc  inftrumento  durare  jam  ne  virorum  quidem  cervices. 
poflïnt. 

Aliud  reperic  Syriæ  pars , quæ  Commagene  vocatur  : 
adipem  eorum  in  vafe  æreo  cum  cinnamo  nive  mulcâ  obru- 
tum,  ac  rigore  gelido  maceratum,  ad  ufum  præclari  medi- 
caminis , quod  ab  gente  dicitur  Commagenum. 

Anferini  generis  funt  chenalopeces  ; &c , quibus  lautiores 
epulas  non  novit  Britannia,  chenerotes,  rerè  anfere  mi- 
nores. 

Decet  tetraonas  fuus  nitpr  , abfolutaque  nigritia  , in 
fuperciliis  cocci  rubor.  Alterum  eorum  genus  vulturum 
magnitudinem  excedit , quorum  & colorem  reddit.  Nec 


(i  j)  Aujourd’hui  même  gans , en 
Allemand , lignifie  une  oie.  Voyez  la 
note  i du  chapitre  aétuel.  Quelques 
manufcrits  portent  ganu  au  lieu  de 
garnit.  _ _ . 

(14)  Ce  qui  fait  quarante  fols  de 
notre  monnoie. 

(15)  Quelques  manufcrits  portent 
Commagum  au  lieu  de  Commagenum. 

(1 6)  Comme  qui  dirait,  en  Latin, 
vulpanferes  ; & en  François  , oifons- 
renards.  Bellonius , liv:  3 , chap.  5 , 
penfe  que  ce  font  nos  oies-nonncucs  , 
autrement  nommées  croyants.  Mais  il 
y a plus  d’apparence  que  les  oies-non- 
nettes  répondent  aux  chcncrotcs  ou 
oies  d’amour  j dont  Pline  va  parler. 

(17)  Scaliger  penfe  que  les  chen’- 
érotes  ou  oies  d’amour  ne  font  autres 
que  l'efpece  d’oie  nommée  en  Italien 


pavaro.  Cependant  Adrien  Junius  dé- 
cide que  pavaro  , papero  ou  pavero  t 
en  Italien  , n’indique  point  unecfpece 
d’oie  particulière , mais  que  cette  ex- 
prertion  déligne  un  jeune  oifon , le  pe- 
tit d’une  oie  quelconque.  Confultez 
la  note  précédente. 

(18)  Je  Iis  au  texte,  avec  le  Pere 
HardouinW  l’élite  des  manufcrits , 
ferc  anfere  minores , & non  pas  fero 
anfere  minores , comme  lifent  la  plu- 
part des  Editeurs. 

(19)  C’eft  le  coq  des  bois  t ou  1 efai- 
fand  bruyant , félon  Bellonius , livre  5 , 
chap.  1 1:  interprétation  que  confirme 
Alarovande , Ornithol.  1.  t 3 , ch.  6 , 
p.  5 9.  Suétone  , vie  de  Caligula  , cha- 

itre  11  , fait  mention  des  tétraons 
es  paons , des  faifands , ainfi  que  des 
oifeaux  Méléagrides  & Numidiques. 
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-nom  de  ganses  (13).  Leur  duvet  fe  vend  cinq  deniers  (tq)  la 
livre;  ce  qui  cil  la  fource  de  nombreux  défordres  autorifes  pat 
les  Commandants  des  troupes  auxiliaires  : car  au  lieu  de  retenir 
leurs  foldats  dans  les  garnifons  pour  y faire  les  fa&ions  ordinai- 
res, ils  permettent  à des  cohortes  entières  d’aller  à la  chalTe  des 
oies.  Enfin  la  mollefle  des  moeurs  a fait  de  tels  progrès  chez  nos 
Romains,  que  les  hommes  mêmes  ne  peuvent  plus  repofer  que 
fur  ce  duvet. 

Les  Syriens  de  la  contrée  de  Commagene  ont  introduit  une 
autre  invention.  On  met  de  la  graille  d’oie  dans  un  vâilTeau  de 
cuivre;  on  cntafl'e  par  dcllus  autant  de  cannelle  & de  neige  qu’on 
peut  forcer  le  vafe  d’en  contenir.  On  laide  ainfi  macérer  cette 
préparation  par  la  violence  du  froid;  & l’on  obtient  de  cette  ma- 
niéré le  fameux  médicament  appellé  Commagenum  (15),  du 
nom  du  pays  qù  il  fe  prépare. 

Les  chenalopeces  (16)  font  une  efpcce  d’oies,  comme  aulfi  les 
chénérotes(  1 7).  Ces  derniers  oifeaux  font  un  tant  foit  peu  plus  ( 1 8) 
petits  que  l’oie  commune.  Au  furplus , c’eft  le  plus  excellent  man- 
ger de  la  Grande  Bretagne. 

Les  tétraons  (19)  font  remarquables  par  leur  éclat,  par  leur 
grande  noirceur,  2c  par  leurs  fourcils  de  couleur  écarlate.  Il  y 
en  a une  forte  qui  furpade  en  grandeur  les  vautours,  & qui  en 
a la  couleur  (10).  Aucun  oifeau,  excepté  l’autruche,  ne  pefe  plus 


Je  trouve  dans  un  Dictionnaire  Alle- 
mand-Larin-François , que  le  tetrao 
ou  urosallus  des  Latins  eft  le  aurhahu 
des  Allemands  , & le  cormoran  des 
François.  Cependant  le  cormoran  eft 
defini  pat  M.  Valmont  de  Bomare  un 
corbeau  aquatique.  Et  ce  même  Sa- 
vant fait  du  tetrao  notre  coq  des  bois  , 
ou  notre  coq  de  bruyères.  D’autre  part , 
le  docte  Jean  Ihre , dans  fon  Glojfa- 
numSuïo-Gothicum , définit  le  tétraon 
un  coq  fauvage  , obfervant  que  les 


Germains  l'appellent  aurhan  ( lifez  aur- 
hahu ) j Sc  que  les  Suédois  l’appellent 
orre. 

(10)  Selon  la  plupart  des  Naruraliftes, 
la  couleur  du  grand  vautour  ( le  feul  au- 
auquel  Pline  ait  prétendu  comparer  le 
tetrao  ) eft  cendrce , Sc  non  pas  noire  ; 
ce  qui  leur  a fait  nommer  cet  oifeau  U 
grand  vautour  cendré.  Confultez  ce- 
pendant M.  de  Bttffon  , Hiftoire  Natu- 
relle des  oifeaux  , tome  t , p.  111.  Le 
Pere  Hardouin  croit  que  notre  outard» 

Hij 
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ullaales,  excepto  ftruthiocamelo , majus  corpore  implens- 
pondus,  in  tantum  au£fca,ut  in  terra  quoque  immobilis 

firehendatur.  Gignunt  eos  Alpes , & feptentrionalis  regio. 
n aviariis  faporem  perdunt.  Moriuntur  contumaciâ  fpi- 
ritu  revocato.  Proximx  eis  funt , quas  Hifpania  aves  tardas 
appellat,  Græcia  ocidas,  damnatas  in  cibis.  Emifsâ  enim 
oflibus  medullâ , odoris  cxdium  extemplo  fequitur. 

De  gruibus , ciconiis , oloribus , & peregrinis  avibus , & 
coturnicibus , & glotte. 

Caput  Inducias  habet  gens  Pygmxa  abfceflu  gruum  (ut 
2 b diximus  ) cum  iis  dimicantium.  Immenfus  eft  tra&us,  quo 
veniunt,  fiquis  reputetà  mari  Eoo.  Quandq  proficifcan- 
tur  confentiunt  : volant  ad  profpiciendum  alte  : ducem  , 
quem  fequantur,  eligunt  : in  extremo  agmine  per  vices, 
qui  acclament , difpofitos  habent , & qui  gregem  voce  con- 
tineant.  Excubias  habent  nodurnis  temporibus , lapillum 
pede  fuftinentes , qui  laxatus  fomno  & decidens  indiligen- 


ett  cette  autre  forte  de  tétraon  dont 
parle  ici  Pline.  Je  n’en  crois  rien  , 
d’autant  quç  Pline  va  parler  de  l’ou- 
tarde dans  la  fuite  ae  ce  chapitre. 
Voyez  la  note  ai. 

(a  i ) Otis  j en  François , outarde  ; en 
Allemand , trapper-gans  j en  Danois , 
irappe-gaas  ; en  Slawon  , drop.  Cepen- 
dant MM.  de  l’Academie  des  Sciences 
font  de  l’orij  de  Pline,  & de  l 'otos 
d'Ariftote , l’oifeait  nommé  la  dcmoi- 
felle  de  Ni imidie.  M.  de  Buffon , Hif- 
roire  des  oifeaux , tome  2 , p.  i $ 5 & 
fuivantes , foutient  au  contraire  que 
l’otis  ou  otos  n'eft  autre  que  le  hibou 
ou  moyen  due.  Nous  perliftons  i croire 


que  c’cft  {'outarde  dont  Pline  parle  fous 
le  nom  d’otis  , du  moins  en  cette  occa- 
fion. 

(1)  La  grue,  en  Hébreu,  fus-,  en 
Grec , geranos  ; en  Italien  , gru  g rua  j 
en  Allemand  , kranch  , kran  } kranc  , 
kranich  \ en  Efpagnol , gru\  , grulla  ; 
en  Anglois , crâne  ; en  Belgique , kra- 
nc , kraen  ; en  Suitle,  krye  ; en  Slawon, 
Tporaw  ; en  Danois , trane  ; en  Suédois , 
trana  ; en  Anglo-Saion , cran , craen. 

(2)  Voyez  Te  livre  4,  chapitre  1 1 , 
note  88  5 & le  livre  7,  chapitre  2 , 
note  59. 

(5)  C’eft-à-dire  des  bords  de  la  mer 
de  Kamfchatka  , qui  eft  la  partie  de 
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que  celui-là;  fon  volume  eft  tel  , qu’il  fc  lailfc  prendre  quel- 
quefois à terre  fans  pouvoir  fe  remuer.  Il  naît  dans  les  Alpes  8c 
dans  les  pays  feptentrionaux. Renfermé  dans  des  volières,  il  perd 
fon  fumet,  & d’ailleurs  fe  fait  mourir  de  dépit  en  retenant  fa  r ex- 
piration. Après  ces  oifeaux,  les  plus  gros  font  ceux  de  l’efpece 
nommée  par  les  Grecs  ôtis  (zi);  les  Elpagnolsles  désignent  fous 
le  nom  d’oifeaux  tardifs.  Ils  ne  valent  rien  à manger;  8c  l’odeur 
de  leur  moelle , au  moment  où  on  la  tire  des  os , fait  fouleyer  le 
cœur. 

' . * • . ’ #i  4 ♦ 

Des  grues  ; des  cicognes;  des  cygnes;  des  oifeaux  étrangers  ;■ 
des  cailles  ; & de  l'oijeau  glottis , ou  tire-langue , ou  rot 
des  cailles •. 


Les  grues  (i),  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  (z),  font  la 
guerre  aux  Pygmées  ; 8c  ceux-ci  n’ont  de  trêve  qu’au  départ  de 
ces  oifeaux.  Le  pays  qu’elles  traverfent  dans  leur  route  eft  im-; 
menfe;  car  elles  viennent  des  bords  de  la  mer  (3.)  Orientale,  -El- 
les partent  d’un  commun  (3*)  accord,  8c  fe  choifilfent  un  chef 
pour  les  conduire.  Elles  volent  toujours  très  haut,  pour  dé- 
couvrir de  plus  loin.  Elles  ont  à la  queue  de  la  troupe  un  corps 
d’infpccleurs  qui  fe  relèvent,  à la  voix  dcfqucls  elles  obéiflent, 
& qui,  par  leurs  cris,  empêchent  qu’aucune  ne  s’écarte.  Quel- 
ques-unes font  (4)  fcntincllc  pendant  la  nuit,  pofées  fur  (j)  un 
pied,  ÔC  foutenant  de  l’autre  une  petite  pierre,  dont  la  chiite. 


l’océan  orienral  la  plus  voifine  du  cer- 
cle polaire.  En  effet , au  voilînage  de 
cette  mer , on  trouve  encore  aujour- 
d’hui la  contrée  de  Grus-Tinski  & la 
ville  de  Grujiina  3 dénominations  qui 
paroiilent  indiquer  le  féjour  des  grues. 

(}*)  Ariftote , Hijl.  Anim.  1.  9 , cha- 
pitre 14;  Solin  , chap.  10.  Confultez 
aulli  plulieurs  témoignages  des  An- 


ciens j ra (Terribles  fur  ce  fu  jet  par  Bo- 
chart , de  animal,  part.  1 , 1.  1 , ch.  1 1 , 
p.  76  , & fuiv. 

(4)  Solin,  ch.  10;  Plutarque;  de 
folert.  animal,  p.  967  3 Saint  Bafile, 
Hexaem.  Homit.  8 , p.  1 06, 

(5)  D’où  nous  eft  refté  le  proverbe- 
trivial  faire  le  pied  de  grue . 
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tiam  coarguat.  Cæteræ  dormiunt  capite  fubcer  alam  con- 
dito , akernis  pedibus  infîllentes.  Dux  eredto  provider 
collo  , ac  prædicit.  Eædem  manfuefa&x  lafciviunc , gyrof- 
que  quofdam  indecoro  curfu  vel  fingulx  peragunt.  Certum 
eft  , Pontum  tranfvolaturas , primum  omnium  anguftias 
petere  , inter  duo  promontoria  Criumetopon  , & Caram- 
bin  : mox  faburrâ  ilabiliri  : cùm  medium  cranfierint , ab- 
jici  lapillos  c pedibus  : cùm  atcigerint  continentem,  & è 
gutture  arenam.  Cornélius  Nepos , qui  divi  Augufti  prin- 
cipatu  obiit , cùm  fcriberet  turdos  paulo  ante  cœptos  fa- 
ginari , addidit  cieonias  magis  placere , quàm  grues  : cùm 
hxc  nunc  aies  inter  primas  expetatur,  illam  nemo  velic 
attigifTe. 

-•  Ciconiæ  quonam  e loco  venianc,  aut  quo  fe  référant, 
incompertum  adhuc  eft.E  longinquo  venire  non  dubium  , 
eodem  quo  grues  modo  : illas  hyemis,  has  æftatis  advenas. 
Abituræ  congregantur  in  loco  certo  : comitatxque  lie , uc 


i 


(6)  Ariftote , ibid. 

(7)  Solin , ibid. 

(8)  Solin , ibid. 

(y)  Solin  , ibid.  où  il  obferve  que 

cette  précancion  des  grues  a fouveut 
pccafionné  des  pluies  de  piertes  : ha 
riiiuu  prodiderunt  , compluti  f pi  ex 
illo  cafu  imbre  faxatili.  Ainfi  certai- 
nes pluies  de  pierres  , regardées  com- 
me prodigicules  , Se  dont  il  elt  fait 
mention  dans  l’Hiftoire  Ancienne  , 
n’avoient  peut-être  pas  d’autre  origi- 
ne. Confiniez  la  note  de  M.  Guettard 
fur  k ch.  58  du  fécond  l.vre  de  Pline  , 
tome  1 , p.  404 & 405. 

(10)  Nous  traiterons  des  grives  au 
chapitrefuivant. 

(11)  La  cicogne , en  Hébreu  , cha- 


Jîdhah\  en  Grec,  pelargos\  en  Italien, 
eigogna  ; en  Efpagnol , ciguenna  ; en 
Anglois,  fiorke ; en  Anglo-Saxon, 
JIotc  ; en  Suédois  , Jlork  j en  Alle- 
mand , / lorch  y Jlorck  ; en  Belgique , 
oyevacry  ouwevacr  ; en  Siawon  , bo- 
cian.  Stork  eft  un  mot  Danois  qui  li- 
gnifie force.  Cic-ogne  fignifie  donc  la 
même  chofe  que  l’oifeau  d’O^  , c’eft- 
d-dire  l’oifeau  d’Hercule.  En  effet,  de 
même  que  les  Mythologiftes  confon- 
doient  louvent  les  attributs , & même 
les  dénominations  d'Hercule  Sc  de 
Mercure  ; de  même  aufli  les  Natura- 
lises, ou  du  moins  les  Nomenclateurs, 
ont  fotivent  confondu  l’ibis  avec  la 
cicogne.  Or  l’ibis  , chez  les  Anciens , 
ctoit  confacréc  A Mercure  , donc  les 
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quand  clics  s’endorment,  révélé  leur  négligence.  Les  autres  ( 6 ) 
dorment  ayant  la  tête  cachée  fous  l’aile,  6c  fc  tenant,  tantôt 
fur  un  pied,  tantôt  fur  l’autre.  Le  capitaine  a toujours  la  tête 
levée,  afin  de  pourvoir  à tout.  6c  de  donner  les  ordres  néccfl'ai- 
rcs.  Les  grues  privées  font  volontiers  folâtres;  ÔC,  en  courant 
toutes  feules,  elles  font  des  pirouettes  comiques,  6c  qu’on  ne 
peut  guere  regarder  fans  rire.  C’eft  un  fait  avéré  que  (7),  quand 
les  grues  ont  deflein  de  voler  par-delà  le  Pont  Euxin,  elles  s’a- 
vancent d’abord  vers  le  détroit  entre  le  promontoire  Criumé- 
topon  6c  le  promontoire  Carambis.  Là , elles  fe  rempiiftent  de 
fable  (8)  pour  fe  rendre  plus  pefantes  , 6c  fe  leftent  de  petites 
pierres  qu’elles  tiennent  dans  leurs  pattes.  Lorfqu’clles  fe  voient, 
à la  moitié  du  trajet  de  mer,  elles  foulagent  leurs  pieds  en  laif- 
fant  tomber  ces  pierrcs(9);  6c  quant  au  fable  , elles  le  dégor- 
gent après  être  arrivées  au  continent.  Cornélius  Nepos,  qui 
mourut  fous  l’empire  d’Augufte  de  divine  mémoire,  6c  qui  écrit 
que,  de  fon  tems,  on  avoir  commencé  depuis  peu  à engraiHer 
des  grives  (10),  ajoute  qu’alors  les  cicognes  (xi)  étoient  plus  cf- 
timées  pour  la  table  que  les  grues.  Cependant  aujourd’hui  on  re- 
garde la  grue  comme  un  excellent  morceau  (ix),  au  lieu  que 
perfonne  ne  voudroit  toucher  à un  plat  de  cicôgnc. 

Quant  à celles-ci,  on  ne  fait  pas  encore  d’oix  elles  viennent, 
ni  où  elles  vont;  quoiqu’on  ne  doute  pas  qu’elles  ne  viennent 
de  loin,  aufli-bien  que  les  grues,  ces  dernières  en  été  (13),  les 
autres  en  hiver  ( 14}.  Quand  les  cicognes  veulent  partie,  elles  s’af- 
fcmblent  toutes  dans  un  endroit  marqué,  fans  qu’il  s’en  manque 


Celtes  fai  fuient  la  meme  divinité 
u'Hercule  , fous  le  nom  mixte 
Ogmi. 

( 1 1)  C’eft  ce  qu’inlinue  Horace , Sac. 
ulc.  > . -J 

Mazonomo  pueri  nugno  difeerpu  feront  es 
Membre  gruis. 

1 * 

Aulugelle,  1. 7 , ch.  7,  place  audi  parmi 


les  mets  exquis  les  grues  de  lifte  de 
Mélos.  ij'ii  • 

(1  ;)  Dès  le  printgms , félon  Virgi- 
le , Gtorgi  1. 1 , v.  la?.  . .•  , 

. * ( i ! ,ACtn  rubéfie i -i  i 

. Candid*  venit  , longi»  ijrrifacolubir».  > 

( 1 4)  Ce  qui  fait  dire  i Pétrone , far 
ryr.  p.  10 6.  : / 

Avis  cxul  hiemîs , titulus  xcpkli  tempe  ris.  , 


y 
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nulla  fui  generis  jelinquatur  , nifi  captiva  & ferva,ceu  lege 
prædi&â  die  recedant.  Nemo  vidit  agmen  dtfeedentium  , 
cùm  difeeffurum  appareat  : nec  venire , fed  venifle  cerni-r 
mus  : utrumque  nocturnisfit  temporibus.  Et  quamvis  ultra 
citrave  pervolent,  nunquatn  tamen  adveniffe  ufquam,  nifi 
noctu , exiftimantur.  Pythonos  comen  vocant  in  Afia  pa- 
tentibus  campis,  ubi  congregatx  inter  fe  commurmurant , 
eamquequx  noviflima  advenic,  lacérant,  atque  ira  abeunt. 
Notatum , poft  Idus  Auguftas  non  temerè  vifas  ibi.  Sunt 
qui  ciconiis  non  inefle  linguas  confirment.  Honos  iis  fer- 
pentium  exitio  tantus , ut  in  Theflalia  capitale  fuerit  occi- 
dilïe  , eademque  legibus  poena,  quæ  in  homicidam. 

Simili  anferes  quoque  & olores  ratione  commeant  : fed 
horum  volatus  cernitur  : Liburnicarùm  modo  roftrato  irn- 
petu  feruntur,  faciliùs  ita  findentes  aéra,  quàrn  li  re&a 
fronte  impellerent  : à tergo  fenfim  dilatante  fe  cuneo  por- 
rigitur  agmen , largèque  impellenti  præbetur  aura:.  Colla 
jmppnunt  præcedentibus  : feflos  duces  ad  terga  reci- 
piunt.  Ciconiæ  nidos  eofdem  repetunt  : genitricum  fe- 


j l i I . ' ' 

(15)  Pythonos  corné  ; c’eft  comme 
qui  diroit  Pythonisdvc ferpentispagus, 
■comme  l’obierve  le  Bere  Hardouiu.  Je 
peufe  doncqne  Iç  lieu  pn  queftion  n’eft 
autre  que  la  ville  de  Serponow  & le 
canton  de  Serponouwt^i , par-delà  le 
fleuve  Obi  , & i l’orient  de  la  contrée 
de  Grujlinski , que  nous  avons  dit  être 
de.  berceau  des  grues , félon-  les  An- 
ciens. Sur  quoi  can/ultec  la  note  5 , 
& lesCattes'de  la  Ruflîe  Afiatique. 
C’eft  pat  ignorance  que  Solin  a placé 
■cette  Pythonos  comc  dans  l’Afie  Mi- 
neure \ car  il  y a manifeltemem  trop 
Join  de  là  à l’océan  amoral,  le  premier 


terme  de  leur  dcjjart , félon  Pline. 

(a  6)  Ce  qui  fait  dire  à l’Auteur  du 
Pocnie  de  P hilontel a : 

» Glouorat  imaienfo  de  curre  ciconu  rortro. 

(17)  Soiin  a auili  recueilli  ce  conte 

ridicule.  Nos  Modernes  ont  vérifié 
que  la  cicogne  ne  manque  point  de 
langue.*  - « 

(18)  Ceci  eft  confirmé  par  l’Auteur 
du  livre  de  Mtrabil.  Aufcult.  p.  1 1 5 1 j 
par  Solin,  chap.  lu;  & par  d’autres 
Auteurs  cités  par  Bocharr,  Anima/. 
part.  2 , 1.  x , ch.  29,  p. } 29. 

(19)  Le  cygne , en  Grec  , kyknos  ; 
en  Latin , cygnus , o/or  ; en  Allemand, 

une 
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une  feule,  à moinsqu’cllc  ne  foit  captiveôc  prlfonnicrc.  Au  jour  in- 
diqué, elles  fe  mettent  en  route,  & vont  de  compagnie.  Perfon  ne  ne 
les  a jamais  vu  partir,  quoiqu'on  s’apperçoive  qu’elles  s’y  difpofcnt. 
Perfonne  non  plus  ne  les  voit  arrivantes  : on  connaît  feulement 
qu’elles  font  arrivées.  Laraifon  du  myftcrequi  rcgnefurle  moment 
de  leur  départ  ôc  de  leur  retour  ,c’cft  qu’elles  partent  6c  arrivent  tou- 
jours de  nuit  : du  moins  jufqu’ici  aucune  obfervation  n’a-t-ellc  donné 
lieu  de  fe  figurer  que  leur  retraite  ou  que  leur  defeente  ,foit  dans  nos 
contrées , foit  dans  les  contrées  étrangères,  ait  jamais  une  autre 
époque.  Elles  fe  rendent  dans  une  grande  plaine  d’Afie,  appellécfi  j ) 
Py  thonos  comê  ; Sc  là  elles  jargonnent  cnfemble  ( 1 6) , en  attendant 
que  la  troupe  foi  t complctte.  Celle  qui  arrive  la  dernicrc  eft:  mife  en 
pièces  par  les  autres , qui  aufli-  tôt  décampent.  On  a remarqué  que 
pafîé  le  milieu  du  mois  d’Août  on  ne  voit  guère  de  çicogncs  en  cet 
endroit.  Quelques-uns  aiTurent  que  les  cicogncs  n’ont  point  de 
langue(i7).  EnTheffalie  elles  font  tellement  rcfpcclées  (18),  par 
rapport  à la  deftruélion  quelles  font  des  ferpents,  qu’en  tuer  une, 
feroit  un  crime  capital,  contre  lequel  les  loix  du  paysdéccrnent  le 
même  fupplice  que  contre  le  crime  d’homicide. 

Les  oies  fauvages  5c  les  cygnes  (19)  ont  des  départs  marqués , 
comme  lescicognes;  mais  avec  cette  différence , que  leurpaflage 
n’eft  pasclandcftin , 5c  l’on  peut  voir  paffer  en  l’air  leurs  bataillons 
volants  Ils  forment  ces  bataillons  en  pointe , comme  l’éperon  d’un 
brigantin  ( car  de  cette  maniéré,  ils  fendent  mieux  l’air  ques’ils  for- 
moicn  t une  phalange  quarrée),ficils  s’étendent  peu  à-peu  fur  lesder- 
niers  rangs,  la  figure  qui  réfulte  de  cette difpofitionrepréfcntant,  par 
devant, le  fommet,  Scpar  derrière,  la  bafe  d’un  cône,  afin  d’of- 
frir plus  de  furfacc  au  vent  qui  les  pouffe.  Les  derniers  repofent 
leur  tête  fur  les  premiers;  6c  quand  les  chefs  font  fatigués , ils  fe 
retirent,  5c  font  admis  à la  queue  de  la  troupe.  Les  cicogncs 
retournent  dans  les  mêmes  (10)  nids,  5c  les  jeunes  prennent  foin 

fchwan\  en  Danois,  .SVane;  en  Suc-  ( inEncomiociconU,  in  Amphith.  Sap. 
dois  , J'wjn  ; en  Hlandois , fwanur.  Socrat.)  p.  441.  Confultezauflï  Elien, 

(10)  Confultez  Gafpard  Heldelinus  Hiji.  Anim.  1.  j , ch.  11. 

Tome  II'.  I 
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ne&am  invicem  educant.  Olorum  morte  narratur  fle- 
bilis  cantus  ( falso , ut  arbitror  ) , aliquot  experimentis. 
Iidem  mutuâ  carne  vefcuntur  inter  fe. 

Verùm  hatc  commeantium  per  maria  terrafque  peregri- 
natio  non  patitur  differri  minores  quoque,quibus  eltnatura 
fimilis  : utcumque  enim  fupradiétas  magnitudo  & vires  cor- 
porum  invitare  videri  poilint.  Coturnices  antè  etiam  fem- 
per  adveniunt , quàm  grues  : parva  avis , & cùm  ad  nos 
venit , terreftris  potiùs,  quàm  fublimis.  Advolant  & ha: 
limili  modo , non  fine  periculo  navigantium , cùm  appro- 
pinquavêre  terris  j quippe  velis  fæpè  infidunt,  & hoc  fem* 
per  no£tu,  merguntque  navigia.  Iter  elt  his  per  hofpitia 
certa.  Auftro  non  volant , humido  fcilicet  & graviore  ven- 
to.  Aura  tamen  vehi  volunt , propter  pondus  corporum , 
vircfque  parvas.  Hinc  volantium  ilia  conqueltio  labore  ex- 
preflâ.  Aquilone  ergo  maxime  volant  ortygometrâ  duce. 
Primam  earum  terra:  appropinquantem  accipiter  rapit. 


(11)  Soliii  , ibid.  Ariftote  , Hijl. 
jinïm.  1.  9 , chap.  io. 

(il)  Ariftote,  Hift.  Amm.  1.  1 6, 
cherche  à établir  qu’on  a quelquefois 
entendu  chanter  le  cygne.  11  eft  éton- 
nant que  ce  Philofophe , & beaucoup 
d’autres  Ecrivains  de  marque , aient 
pu  donner  dans  certe  rêverie  ridicule. 
Le  préjugé  qui  fait  du  cygne  un  oifeau 
chantant , a fa  fource  dans  quelque 
ancien  diélon  barbare  ; par  exemple, 
dans  le  mot  Germanique  fchwanen- 
gcfang  , qui  aujourd’hui  lignifie  le 
chant  du  cygne , niais  qui , dans  l’o- 
rigine, fignifioit  la  plus  blanche  ef- 
pece  d’oie.  Car  quoique  le  mot  gc- 
fang  lignifie  chant,  ce  même  mot, 
à Je  tirer  du  Slawon  gis , une  oie  , 
peur  auflâ  lignifier  un  oifon.  Pour  ce 


qui  eft  du  mot  fwan  , le  doéle  Wach- 
terus  le  dérive  duGallois^w/ne,qui 
lignifie  blancheur.  Mais  d'autre  parr  , 
fwan-gefang  ou  fehwanen-gefa  g peut 
lignifier  tombeau  du  chant,  ou  dé- 
faillance du  chant.  Racines  , fuan  t 
tombeau  en  langue  Caricnne  , ou 
jM'inna  s’évanouir , difparoitre,  dé- 
faillir , en  langue  Gothique  ; & ge- 
fang,  chant, chanfon,  cantique,  en  lan- 
gue Tudefque.  Le  tombeau  du  chant, 
& la  défaillance  du  chant , éroit  une 
définition  très  propre  à caraétérifer  le 
cygne.  Mais  cette  même  définition 
mal  interprétée  n’aura  plus  fervi  qu’à 
embrou  i 1 1er  les  idées  primitives  qu’elle 
préfentoit;  & les  Bardes  ou  autresPoè- 
tes,  dont  l’imagination  fepeignoit  tour 
en  beau , au  lieu  de  voir  dans  ces  ex- 
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des  vieilles  (11).  Les  cygnes,  avant  que  de  mourir,  chantenc(i2) 
( dit-on  ) d’un  ton  lugubre;  l'on  prétend  en  avoir  des  expé- 
riences. Mais  je  les  crois  fautles.  Ces  mêmes  oifeaux  fc  déchirent 
Se  fe  mangent  entre  eux. 

Si  la  grandeur  Se  la  force  des  oifeaux  dont  nous  venons  de  parler 
les  met  en  état  de  faire  de  fi  longs  voyagespar  nier  Se  par  terre , la  pc- 
titcirc  des  autres  qui  ontaulîilcmêmc  inftinét,  n’eftpasun  obftacle 
fufîifant  pour  retenir  l’impatience  deleurefl'or.  On  a même  remar- 
qué que  les  cailles  (13)  arrivent  toujours  avant  les  grues.  Ce  font 
des  oifeaux  de  petite  efpecc.  Se  qui,  à leur  arrivée  dans  nos  con- 
trées , rafent  plutôt  la  terre  qu’elles  ne  s’approchent  des  nues.  Elles 
font  palfagcrcs  comme  les  précédents , volent  en  troupe , Se  met- 
tent quelquefois  en  danger  les  navigateurs,  à l’approche  de  terre  ; car 
elles  fc  polcnt  fouvent  en  fi  grand  nombre  fur  les  voiles,  & cela 
toujours  de  nuit , qu’elles  font  couler  à fond  des  navires.  Le  long  de 
la  route  elles  ont  des  gîtes  d’habitude,  où  elles  s’arrêtent.  Ce  n’cft  ja- 
mais par  le  vent  du  midi  (14)  quelles  fe  mettent  en  campagne  , 
parccqu’il  cft  trop  humide  Se  trop  fâcheux.  Elles  font  néanmoins 
bien  aifes  de  voler  par  un  vent  qui  les  fouticnne,  à caufe  de  la 
pelantcur  de  leur  corps  & dc-la  médiocrité  de  leurs  forces.  De 
là  vient  qu’en  volant,  on  les  entend  fe  plaindre  de  la  fatigue 
dont  elles  font  excédées.  Ejles  choiiîfl'ent  donc  principalement 
le  vent  du  nord  (25)  pour  voler.  Si  prennent  pour  guide  l’or- 
rygometre  (»£).  La  première  (17)  qui  approche  de  terre  c fi:  au (fi- 
tôt  la  proie  de  l’épcrvicr.  Quand  elles  veulent  abandonner  un 


prellîons  fihwanen-gefang  le  tombeau 
élu  chant , fe  feront  accoutumes  à y 
voir,  &i  à y faire  voir  aux  autres,  un 
oifeau  qui  chante  fur  fa  tombe,  un 
oifelu  qui  chante  en  mourant. 

(25)  La  caille  , en  Grec , onyx  ; en 
Allemand  , wachtel  ; en  Belgique  , 
cuackct ; en  Italien,  quaglia  ; en  Lfpa- 
■gnol , codoru'rq  ; en  Auglois  , quai/ , 
quale  ; en  Danois , xagtel  ; en  Slawon , 
chrofiiel  j c’eft-à-dire  builTonnitie  , 


chrofcma  , en  Slawon , lignifiant  un 
buifTon.  La  caille  fe  dit  aufli  en  Sla- 
won , pr^epiorka. 

(24)  Ceci  cft  emprunte  d’Ariftotc  , 
//;/?.  Arum.  1.  8 , ch.  1 5 , & répété  pat 
Solin  , ch.  1 1. 

(25)  Ariftote  & Solin  , ihid. 

(26  ; C’eft  - i - dire  la  mere-caille. 
Nous  l’appelions  le  roi  des  cailles. 

(17)  Solin , ihid. 
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Semper  hinc  remeantes  comicatum  folicicant  : abeuntque 
unàjjerfuafæ  glottis , & otus , & cychramus. 

Glottis  prælongam  exeric  linguam  : unde  ei  nomen. 
Hanc  initio  blanditâ  peregrinatione  avide  profeétam,  pœ- 
nicentia  in  volatil,  cura  labore  fcilicet,  fubit:  reverti  in- 
comitatam  piget , &fequi  : nec  unquam  plus  uno  die  per- 
git  : in  proximo  hofpitio  deferit.  Verùra  invenitur  alia  an- 
técédente anno  reli&a  : fimiii  modo  in  fingulos  dies.  Cy- 
chramus perfeverantior  feftinat  etiara  pervenire  ad  expeti- 
tas  fibi  terras.  Itaque  noûu  is  eas  excitât,  adraonetque  iti- 
jneris.  Otus  bubone  minor  eft,  no&uis  major , auribus  plu- 
meis  eminentibus  : unde  & nomen  illi  : quidam  Latinè 
afionem  vocant  : imitatrix  aliàs  avisac  paralita,  & quodam 
genere  fakatrix.  Capitur  haud  difficulter , ut  noûuæ , in- 
tenta in  aliquo,  circumeunte  alio.  Quod  fi  ventus  agmen 
adverfo  flatu  cœperit  inhibere , pondufeulis  lapidum  ap- 
prehenfis,  aut  gutture  arenâ  repleto,  Habilitas  volant.  Co- 


(18)  Le  Pere  Hardouin  & plufieurs 
Naturaliftes  modernes  confeflent  igno- 
rer quel  eft  l'oifeau  glottis  t ainfi  nom- 
mé , félon  Pline  , de  ce  qu'il  tire  une 
longue  langue  hors  de  fon  bec.  Je 
penfe  que  la  dénomination  glottis 
n’eft  qu'un  double  emploi  de  pi  eus 
martius  , c’eft-à-dire  du  pivert  dont  on 
a parlé  ci-delTus  ; car  cette  habitude 
de  tirer  une  longue  langue  eft  pro- 

re  & particulière  au  pivert.  Cepen- 
ant  Calepin  veut  que  le  glottis  foit 
le  meme  oifeau  que  l’ortygometre  , 
ou  merc-caille , dont  Pline  vient  de 
parler  , & il  prérend  que  cet  oifeau  fe 
nomma  en  François  roi  des  cailles  ; en 
Italien  & en  Elpagnol  , bitor. 

(19)  Le  hibou  cornu  ou  moyen  duc  , 


félon  Bellonius , 1.  1 , ch.  31,  ainfi 
que  félon  M.  de  Buffon  , Oifeaux  * 
tome  1 , p.  135  & fuiv.  Voyez  la 
note  33. 

(30)  C’eft  le proyer ou prayer , félon 
Bellonius , 1.  5 , ch.  2 1 . Le  Pere  Har- 
douin  en  fait  X ortolan  3 d’après  Al- 
drovande  , Ornithol.  L’ortolan  fe 
nomme  en  Danois  , gutd-J.nl:,  c’eft- 
à-dite  l’oifeau  d’or , ou  plutôt  le  pin- 
fon  d’or. 

(3 1)  Voyez  la  note  28. 

(32)  Voyez  la  note  30. 

(33)  Ceci  eft  emprunté  d’Ariftore, 
dont  le  paftage  eft  cité  par  M.  de  Buf- 
fon , Oifeaux , tome  1 , p.  1 46.  Ce 
même  Moderne  écrit , p.  1 3 5 du  me- 
me tome  , que  le  hibou  ou  moyen  due 
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climat,  elles  chcrchcnc  toujours  la  compagnie  d’autres  oifeaux, 
& engagent  le  glottis  (18),  l’otus  (19),  &c  le  cykhrame  (30)  à 
s’en  aller  avec  elles. 

Le  glottis  (31),  ainfi  appcllé  à caufe  de  la  longueur  de  fa  lan- 
gue, part  d’abord  avec  plailîr;  mais  enfuite  la  fatigue  de  voler 
le  fait  repentir  d’avoir  entrepris  le  voyage.  Cependant  il  eft  par- 
tagé entre  le  dégoût  de  pourfuivre  fa  route  & celui  de  s’en  retour- 
ner fcul;  tellement  qu’il  poulie  en  avant  jufqu’à  ce  que  la  jour- 
née foit  révolue:  mais  après  ce  terme  il  abandonne  la  troupe 
au  premier  gîte.  Il  y rencontre  un  autre  glottis  qui  y eft  demeuré 
depuis  l’année  précédente;  & la  même  chofe  arrive  chaque  jour. 
Le  cykhrame  (31)  eft  plus  confiant.  Il  lui  tarde  d’arriver  au  pays 
qu’il  defire.  C’cft  pourquoi  il  éveille  de  nuit  les  cailles,  & les 
avertit  de  fe  mettre  en  route.  L’otus  (33)  eft  plus  petit  que  le 
hibou , & plus  gros  que  la  chouette.  Il  a deux  oreilles  de  plumes 
qui  s’élèvent  fur  fa  tête,  & d’où  lui  vient  fon  nom.  Quelques- 
uns  l’appellent  en  Latin  afio.  C’cft  un  oîfcau  qui  aime  à fau- 
ter, à folâtrer,  à imiter  ce  qu’il  voit  faire.  On  le  prend  aifé- 
ment,  de  même  que  la  chouette  (34)  ; car  tandis  qu’il  (3j)s’amufe 
à regarder  un  chaflfeur,  un  autre  vient  par  derrière,  &c  le  faille. 
Quant  aux  cailles  (36),  lorfqu’elles  fentent  que  le  vent  leur  eft 
contraire,  elles  prennent  de  petites  pierres  avec  leurs  pattes,  ou, 
avalent  beaucoup  de  fable,  afin  d’être  plus  pefantes,  &.  de  mieux 


/ 


fe  nomme  en  Grec  «Tir  ; en  Latin , 
afio  ou  otus  ; en  Italien  , gufo  , barba- 
gianni  ; en  Efpagnol , mochuelo  ; en 
Allemand,  orhcuUj  raurqeule,  ohrreuvq, 
kaut\lein  ; en  Polonois , c/uk-nocny , ou 
fowa  urfata  ; en  Suédois,  horn-ugla  ; en 
Anglois  , hom-owl.  M.  de  BufFon 
ajoute  que  lotus  fe  notnlfce  en  quel- 
ques endroits  chat-huant  cornu  ; en 
Bourgogne , chouc  corncrotc  ; en  Gaf- 
cogne , duquet , c’eft-à-dire  petit  duc  ; 
en  Sologne,  chat-huant  de  bruyères j 


en  Anjou  & en  Bretagne  , chouant  ; en 
quelques  autres  endroits  , cloudet  ; 
dans  la  Nouvelle  France , canot.  Je 
juge  pat  analogie , qu’en  Danois  l’o- 
tus  doit  fe  nommer  ar'ugle  ; ce  qui  G- 
gnifieroit  auritus  bubo.  Les  nomen- 
clatures Danoifes  font  en  défaut  à cec 
égard. 

(34)  Dont  on  a parlé  plus  haut. 

(3  5)  Ariftore , Htjl.  Anim.  & d’a- 
près lui , Athénée , 1.  0 , p.  3 9 1 . 

(36)  Ceci , 6c  tout  le  relie  du  chapi- 
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turnicibus  vcneni  femen  gratilfimus  cibus  : quatn  ob  cau- 
fam  cas  damnavcrc  menfæ,  fimulque  comicialem  propter 
niorbum  defpui  fueturn,  quem  folx  animalium  fentiunt, 
prxtcr  hominem. 

De  hirundinibus , merulis  , turdis  & Jlurnis  , turluribus  & 

palumbis. 

Ab  eu  n t ôc  liirundines  hibcrnis  mcnfibus,  fo!a  carne 
vefcens  avis  ex  iis  qux  aduncos  ungues  non  habent  : fed  in 
vicina  abcunt,  apricos  fecutæ  montium  reccflus:  inventx- 
que  jam  funt  ibi  nudx  arque  déplumés.  Thebarum  ceCta 


tre , fe  retrouve  chez  Solin , d’après 
notre  auteur. 

(57)  L’ellébore,  félon  Galien  & 
Didyme  ; la  cisuc  , félon  Sextus  Em- 
piricus;  le  napel  ou  l’aconit,  félon  Avi- 
cenne. Le  Pere  liardouin  penfe  que 
Pline  n’a  voulu  parler  que  de  l’ellébo- 
re , d’autant  que , félon  Schcnckitts  , 
Oblervar.  Médicin.  1.  1 , p.  133,  l’el- 
lébore provoque  à l’épilepiîe. 

(38)  Les  fauvettes,  les  fanfonnets 
font  aufli  fujets  à l’épileplïe  ; ce  dont 
j’ai  etc  quelquefois  témoin.  Le  Pere 
Hardouin,qui  a obfervé  la  mi  mechofe 
à l’égard  de  ces  deux  cfpcces  d'oifeaux , 
allure  avoir  vu  auilî  des  vaches  tom- 
ber du  haut-mal.  Hippocrate  en  dit 
autant  des  chevres  & des  brebis  ; Ab- 
fyttc,  des  chevaux , &c.  &c.  Ariftore , 
plus  téfervc  furcette  queftion  que  Pli- 
ne, dit  feulement  que  l’homme,  dans 
fon  enfance,  cft  ou  le  feul  ou  le  plus 
fujet  d’entre  les  animaux  à cette  ma- 
ladie. Altlrovande  confirme  l’afiertion 
de  Pline , que  les  cailles  font  fujettes 
au  mal  caduc. 


(1)  L’hirondelle,  en  Hébreu,  hjg- 
hur,  en  Grec , khdldôr.  ; en  Allemand , 
fehv/albc  , hauj\-phj\'  tb  , fJ: wa!m  , 
httfc-fchwalm\  en  Suide  , Jv/duwe  ■ 
en  ÀngloistAvu//oiv  ; en  Danois ,fvMe  ; 
en  Suédois  & en  Iflandois,yîv<i/a;  en 
Belgique , ^waleuw  \ en  Anglo-Saxon , 
fwaiewe  ; en  Italien  , rondmc , rondi- 
ntlla  ; en  Efpagnol , go/ondrina  _,  an- 
dorïnha  ; en  Slawon  ,jaskulka. 

(1)  Cependant  M.  de  BufFon  croit 
pouvoir  alVuret  que  nos  hirondelles 
de  cheminées  s’en  vont  tous  les  ans 
au  Sénégal. 

(3)  Ces  hirondelles  trouvées  déplu- 
mées dans  des  cavernes , A'  non  loin 
des  habitations  ordinaires , font  celles 
qui  ayant  eu  des  couvées  tardives  n’ont 
pu  partit  avec  les  autres.  Quant  aux 
hirondelles  trouvées  engourdies  par 
la  glace  au  fond  des  lacs , félon  quel- 
ques voyageurs , ces  dernieres , com- 
me l’obferve  M.  de  Bufion , font  pro- 
bablement ce  que  nous  appelions  des 
hirondelles  de  rivière , ou  martinets 
pêcheurs.  Confultez  à ce  fujet  l’excel- 
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réfiftcr  aux  bourrafqucs.  Elles  aiment  extrêmement  la  graine 
d’une  certaine  (37)  plante  venimeufe  : auiTi  les  bannit-on  de  la 
table,  tant  pour  cette  raifon,  que  parcequ’elles  font  fu jettes  à 
l’épilcpfie , ou  mal  caduc  ; ce  qui  n’arrive  à aucun  autre  ani- 
mal (38),  mais  feulement  à l’homme.  • 

Des  hirondelles , des  merles , des  grives , des  étourneaux , des 
tourterelles , & des  pigeons  ramiers. 

Les  hirondelles  (1)  font  pareillement  des  oifeaux  de  partage, 
& s’en  vont  en  hiver:  mais  elles  ne  vont  pas  bien  loin(i).  Elles 
fe  retirent  dans  des  cavernes  qui  font  à l’abri  du  froid  ; 8c  on  les 
y a trouvé  (3)  nues  & déplumées  (4).  Entre  les  oifeaux  qui 
n’ont  pas  les  ongles  crochus,  elles  font  la  feule  cfpece  qui  vive 
de  chair.  On  dit  qu’elles  ne  font  point  leurs  nids  dans  les  mai- 
fons  de  Thcbcs  , parccque  cette  ville  a été  très  fouvent  prife  ; 
non  plus  qu’à  Bizya  (5)  en  Thracc , à caufc  des  crimes  de  Térée. 


lente  ditîerration  de  ce  Naturalifte , à 
la  tête  de  fon  Hiftoire  des  oifeaux , 
rom.  1 , pag.  1 1 & fuivantes. 

(4)  Claudien  fait  mention  de  ce  dé- 
pouillement de  l’hirondelle  dans  ces 
vers  contre  Eutrope  : 

Ve!  qualij  gelidi*  pluma  la! -ente  promis 
Aiboris  immotuur  irunco  btumalis  hirundo. 

(j)  Note  de  M.  Guettard. 

» S’il  falloir  de  nos  jours  rapportet 
» quelques  raifons  pour  faire  voir  le 
» peu  de  vraifenlblar.ee , ou  plutôt  la 
» laufletéde  ta  caufe  qui  peut  éloi- 
» gner  les  hirondellesde  Vize,com- 
» me  on  l’appelle  de  nos  jours,  nom 
» qui  probablement  tient  fon  origine 
~ du  nom  Latin  lit\ya , fuivant  Bau- 
» dran  , d’après  Leunclavius  , il  fufti- 
« roit  de  dire , avec  Solin , chap.  j de 


» fon  Hiftoire , que  les  autres  oifeaux 
» s’éloignent,aufti-bien  que  les  hiron- 
» déliés  , de  ce  même  canton , quoi- 
» que  l’horreur  du  crime  de  Térée 
» ne  dût  pas  agir  aulli  fortement  fur 
» les  autres  oifeaux  que  fur  les  pre- 
» miers.  Mais  s’amuler  maintenant  à 
» renverfer  des  fables , c’eft  s’expofer 
» foi-même  à devenir  la  fable  des 
» Lefteurs.  11  faut  donc  tâcher  de 
» trouver  dans  l’hiftoire  naturelle 
» quelque  fait  qui  puiiTe  expliquer  l’c- 
» loignement  de  ces  oifeaux  pour  le 
« canton  de  Vize.  Il  femble  que  So- 
» lin  l’attribue  à une  prétendue  pre- 
n fcience  qu’ils  ont,  & fur-tout  les 
» hirondelles , de  s’éloigner  des  lieux 
n qui  vont  écrouler  ; Si.  comme  les  vil- 
» les  de  cette  contrée  éroient  fujettes 
» à être  prifes  dans  les  guerres  donc 
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fubire  negantur,  cjuomam  urbs  ilia  faepiùs  capca  fie  ; nec  Bi- 
2 yx  in  Thracia , propter  feelera  Terei.  Carcina  Volaterra- 
rrus  equeftris  ordinis , quadrigarum  dominus,  comprehen- 
fas  in  Urbem  fecimi  auferens,  vi&oriæ  nunciasamicis  mic- 


» ce  pays  étoir  continuellement  agité , 
» elles  s’en  cloignoient , parcequ’elles 
» fentoient  d’avance  ces  écroulements 
» futurs , Sc  toujours  près  d’arriver. 
« Donner  à des  oifeaux  une  relie  pré- 
u voyance  , fur-tout  fi  éloignée , c’eft 
» tomber  dans  une  autre  rêverie  , qui 
» ne  vaut  pas  plus  que  la  première. 
,i  J’aimerois  beaucoup  mieux  cher- 
»»  cher  dans  le  climat  ou  les  vents  une 
» raifon  propre  à incommoder  ces 
n animaux  de  façon  à les  charter  de 
» cet  endroit.  Jecrois  la  trouver  dans 
» un  pacage  d'Oppien.  Cet  Auteur 
n prétend  que  les  hirondelles  ne  peu- 
a vent  fournir  le  vent  du  nord  & ce- 
» lui  de  la  Thrace.  Il  eft  confiant  que 
» les  hirondelles  bàtilTent  leurs  nids  à 
n l’abri  du  vent  ; quelles  choififTent 
n des  endroirs  couverts  pour  les  pla- 
» cer.  On  les  voit  toujours  fous  des 
» entablements  , des  corniches  , dans 
» les  angles  des  croifces , ou  fous  des 
ti  portes  cocheres  , ou  des  rcmifes.  11 
u paraît  donc  quelles  cherchent  aufli 
» à éviter  les  endroits  trop  aérés , ou 
» trop  expofés  aux  vents  $ & comme 
» le  vent  du  nord  eft  un  des  plus  froids 
>i  & des  plus  violents  , il  eft  probable 
» que  naturellement  elles  évitent  les 
» endroits  frappés  de  ce  vent.  Ainfi 
» il  pourrait  fe  faire  que  les  vents  de 
» la  Thrace  furtent  ou  froids  ou  vio- 
n lents , & que  les  hirondelles  les  évi- 
» tallent  pour  l’une  ou  l’aurre  rai- 
» fon.  J’aimerois  encore  mieux  croire 
» que  c’eft  plutôt  à caufe  de  leur  vio- 


» lence , que  du  froid  qu’ils  occa- 
» fionnenc  , les  hirondelles  faifanr 
» toujours  leurs  nids  dans  un  rems  où 
» la  chaleur  eft  relie  , qu’elle  diminue 
» & anéantit  meme  le  degré  de  froid 
» que  les  vents  du  nord  peuvent  pro- 
« duire  ; d’autant  plus  que  nous  fa- 
» vons , i n’en  pas  douter , que  les 
« hirondelles  pénètrent  jufqu’en  Sue- 
» de,  où  le  froid  eft  beaucoup  plus 
n confîdérable  que  uans  la  Tnrace, 
» dans  la  faifon  fur-tour  où  les  luron- 
» délies  font  leurs  nids. 

» Mais  quoique  cette  explication 
» foit  prife  dans  la  nature  même , je 
» n’en  fonriendrois  la  validité  qu’au- 
» tant  qu’il  ferait  bien  sûr  que  les  hi- 
» rondelles  ne  fe  voient  point  dans  le 
» canton  de  Vize,  & que  rcellemen” 
» les  vents  qui  fouillent  dans  la  Thra  • 
» ce  font  froids  & violents.  Je  ne 
n connois  point  d’obfervations  mo- 
» dernes  qui  prouvent  la  première  al- 
>*  légation  ; & les  vents  de  la  Thrace 
» ne  font  pas,  que  je  fâche,  plus  vio - 
» lents  que  ceux  qui  foufflent  dans 
» beaucoup  d’autres  endroits  où  1 on 
« voit  des  hirondelles,  La  fîtuation 
» de  Vize,  il  eft  vrai,  pourrait  être 
» favorable  à l’explication  donnée 
» ci-deflus.  Vize  eft  peu  éloignée  de 
» la  Méditerranée  ; elle  regarde  le 
» nord  : ainfi  elle  pourrait  être  agirée 
« de  vents  très  violents.  Les  côtes  de 
» la  mer  font  fujertes  à des  vents  fré- 
,»  quenrs , Si  une  côte  expofée  au  nord 
» doit  reilentir  des  vents  d’un  froid 
Carcina 
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Cx-cinnaVolaterranus,  Chevalier  Romain,  & Intendant  des  cha- 
riots du  Cirque,  avoir  coutume  de  porter  à Rome  des  hirondel- 
les prifes  dans  celles  des  maifons  de  fes  amis  où  elles  avoienc 
leurs  nids  : & quand  les  chevaux  de  fes  amis  avoient  remporté 
le  prix  de  la  courfc,  il  peignoitccs  hirondelles  de  la  couleur  de  la 

» vif  ic  piquant.  Mais  ce  qui  nous  te-  » deur  quelle  doit  avoir  depuis  long- 
» jette  dans  l’incertitude  , eft  l’obfer-  » tems  , ayant  eu  le  titre  de  Métco- 
» vation  journalière  que  nous  faifons  » pôle , & ayant  été  gouvernée , pour 
» fur  des  côtes  femblables , où  les  hi-  » le  fpirituel  , dans  le  tems  que  le 
» rondelles  font  aufli  fréquentes  que  » Chriftianifme  y étoit  la  Religion 
»>  dans  l’intérieur  des  terres.  Ainlî  •>  dominante , par  un  Evêque  fuffra- 
»>  l’on  retombe  toujours  dans  l’incer-  » gant  de  l’Archevêque  d’Héraclée  », 
» titude  & dans  l’obfcurité  dont  la  fa-  iV.  B.  On  voit , par  l’expofé  même 
>>  ble  eft  couverte , & fur-tout  dans  des  recherches  de  M.  Guettard , que 
» cette  occasion  : & il  faut  plutôt  ce  Savant  a comme  défefpéré  de  j>ou- 
•>  mettre  ce  trait  de  l'hiftoire  des  hi-  voir  donner  une  explication  fatisfai- 
»>  rondelles  au  nombre  des  préjugés  fantede  l'averfion  attribuée  aux  hiron- 
»>  anciens,  que  chercher  à l’expli-  déliés  pour  l’ancienne  citadelle  de  Té- 
v quer.  rée.  On  nous  faura  donc  gré  de  tenter 

» 11  conviendrait  peut-être  mieux  à notre  tour  la  folucion  de  cette  éni- 
» de  faite  obferver  qu’il  y a entre  gme  mythologique.  Bi^ya  eft  un  nom 
t>  Pline  & Solin  une  petite  différence.  Celtofcythe.  C’eft  le  mot  Slawon  wie- 
»>  Le  premier  ne  regarde  Vize  que  une  tour , un  château,  une  prifon. 
« comme  un  château  ou  une  cita-  Et  comme  ce  mot  biyya>  que  les  Grecs 
*>  delle  , &:  Solin  lui  donne  le  nom  écrivoicnt  brçuia,  ou  biç-ua  , parole 
a>  de  ville  , & étend  le  prodige  pouvoir  venir  de  u/os,  fils,  & de  é/eç, 
» qui  regarde  les  hirondelles  juf-  qui,  en  ancien  Celtofcythe  , exprime 
» ques  fur  la  ville.  On  peut  con-  l’aétion  de  manger , témoins  les  mots 
» cilier  ces  deux  Ecrivains  par  Solin  modernes  Slawonséie^-Wu,  banquer, 
»>  même.  Selon  cet  Auteur  , Vize  feftin , Sc  bieçiadowac  , faire  grande 
» avoir  anciennement  fervi  de  cita-  chere  , cette  fécondé  interprétation 
» delle  à Térée.  Apparemment  qu’au-  aura  donné  lieu  à la  fable  d’ithys , (ils 
» tour  de  cette  forterefle  il  s’étoitjpeu-  de  Térée  , mangé  dans  un  feftin  par 
•>  à-peu  formé  une  ville.  Ainii  les  fon  propre  pere.  A l’égard  de  la  répu- 
» deux  noms  de  citadelle  & de  ville  gnance  des  hirondelles  pour  le  cnâ- 
« peuvent  convenir  à cet  endroit.  Le  teau  de  Térée,  elle  peut  ctre  très  réel- 
•>  dernier  eft  celui  quelle  conferve  le , puifque  térée  n’cft  autre  qu’une 
» maintenant  ; & il  parait  même  forte  d’oifeau  huppé  , qui  fait  fon  nid 
» qu’elle  eft  allez  conlîdérable , puif-  dans  les  tours , c’eft-à-dire  que  Térée 
»>  que,fuivantBaudrand , l’Empereur  figure,  en  ftyle  poétique,  le  corbeau 
» Turc  y entretient  un  Préfet  : gran-  huppét  grand  deltruCf eut  des  autres  oi- 

Tomc  IK.  K 


Digitized  by  Google 


74  NÀTURALIS  historiæ  lib.  X. 


tebat,  in  eumdem  nidum  remeantes,  illito  vi&oriæ  colore. 
Tradic  & Fabius  Pi&or  in  Annalibus  fuis , cùm  obfidere- 
tur  præfidium  Romanum  à Liguftinis,  hirundinem  à pul- 
lis  ad  fe  allacam  : utlino  ad  pedem  ejusalligato  nodis  figni- 
ficaret,  quoto  die  adveniente  auxilio  eruptio  fieri  deberet. 

Abeunc  & merulx , turdique , & fturni  fimili  modo  in 
vicina.  Sed  hi  plumam  nonamittunc,  nec  occultantur, 
vifi  fxpè  ibi , quo  hibernum  pabulum  pecunc  : itaque  in 
Germania  hyeme  maxime  turdi  cernuntur.  Venus  turtur 
occukatur , pennafque  amictic.  Abeunt  & palumbes , quo- 
nam  & in  iis  incertum.  Sturnorum  generi  proprium  cacerw 
vatim  volare , & quodam  pilæ  orbe  circumagi , omnibus  in 
medium  agmen  tendentibus.  Volucrum  foli  hirundini  fle- 
xuofi  volatûs  velox  celeritas;  quibus  ex  caufis  neque  rapinx 


féaux , & par  conféquent  redoutable 
aux  hirondelles  fur-tout,  par  la  force 
de  fes  griffes.  Sur  quoi  confultez  l’ar- 
ticle Corbeau  chez  M.  ValmontdcBo- 
mare,  où  ce  Naturaliftc  obferve  i ®.  que 
le  corbeau  fait  fon  nid  dans  les  tours  ; 
a0,  qu’il  eft  oifeau  de  proie,  8c  qu’il 
enleve  jufqu’aux  volailles  33®.  que  le 
corbeau  huppé  eft  remarquable  par  la 
force  de  fes  griffes.  C’eft  donc  cette 
forte  d’oifeau  huppé , & non  pas  la 
huppe , qui  force  l’nirondelle  à>ne  point 
approcher  du  château  de  Bi^ya.  Mais 
lesNomenclateurs  & les  Poètes  qui  in- 
terprètent tout  à leur  guife , & par  des 
analogies  fouvent  peu  vraifemblables, 
sauront  vu , dans  l’oifeau  huppé  en 
queftion , que  l’oifeau  nommé  huppe. 
Cette  explication  fi  naturelle  renferme 
deux  avantages  ; i °.  celui  de  réduire  à 
tin  fait  ncs  phyfique  & très  vraifem- 
kfablc  une  tradition  enveloppée  du 


merveilleux  des  fables  3 i°.  celui  de 
difpenfer  de  recourir  à aucune  expli- 
cation forcée  pour  rendre  raifon  de 
l’averfion  des  hirondelles  pour  la  tour 
en  queftion.  En  effet,  une  tour  habi- 
tée de  tems  immémorial  par  des  oi- 
feaux  de  proie , ne  doit  point  avoir 
d’hirondelles  dans  fon  voifinage. 

(6)  Nous  avons  parlé  des  aiverfes 
couleurs  ou  livrées  qui  diftinguoient 
les  différentes  fâchons  du  Cirque , au 
1.  7 , ch.  5 3 , & ailleurs. 

(7)  Le  merle,  en  Grec , kop/ikhos  , 
kofyphos  ; en  Allemand , merl , amfcl ÿ 
en  Belgique , meerle  3 en  Italien  , mer- 
lo\  en  Elpagnol , m'ierlo 3 en  Anglois  , 
black-byrde  ; en  Danois,  amfel , dr offri 
( mais  ce  dernier  mot , en  Danois , li- 
gnifie auffi  une  grive  ) 3 en  Slawon  > 
kos. 

(8)  La  grive,  en  Grec,  kikhla  > 
kikhlé 3 en  Allemand,  wachkolurwa^ 
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fâ&ion(6) vi&oricufc,  8c  les  laifloic  aller.  Tachant  bien  que  cha- 
cune retourneroit  à Ton  nid,  8c  que  parce  moyen  Tes  amis  fe- 
roient  inftruits  de  leur  victoire.  Fabius  Pictor  raconte,  dans  Tes 
Annales,  que  lorfquc  les  Liguriens  afliégeoient  un  fort  où  étoit 
une  garnifon  Romaine,  on  lui  apporta  une  hirondelle  prife  fur 
Tes  pccits,  afin  que,  lui  attachant  un  fil  au  pied,  8c  faifant  à ce 
fil  un  certain  nombre  de  nœuds,  il  fit  connoître  par  ce  moyen 
aux  afliégés  quel  jour  il  leur  arriveroit  du  fecours,  pour  que  ce 
jour-là  même  ils  fortifient  fur  l'ennemi. 

Les  merles  (7),  les  grives  (8),  les  étourneaux  (9),  s’en  vont  de 
même  dans  les  pays  voifins  : mais  ils  ne  perdent  pas  leurs  plu- 
mes, 6c  ne  fe  tiennent  pas  cachés;  car  on  les  voit  fouvent  dans 
les  lieux  où  ils  hivernent.  Aufii  trouve-t-on  en  Germanie  quan- 
tité de  grives,  fur-tout  en  hiver.  La  tourterelle  (10)  fc  tient  vé- 
ritablement cachée , 8c  quitte  fes  plumes.  Les  pigeons  ( 1 1 ) ramiers 
s’en  vont  aufii;  mais  on  ne  fait  où.  C’eft  le  propre  des  étour- 
neaux de  voler  en  troupe,  & en  rond,  chaque  étourneau  tâchant 
toujours  de  gagner  le  milieu.  L’hirondelle  eft  le  fcul  oifeau  qui 
ait  en  même  tems  un  vol  tortueux  8c  prompt;  8c  c’eft  pourquoi 


gel , kranwitwogcl , kramet/wogel , ~i- 
mer , wcckholtir\icmer ; en  Belgique, 
Itiftcr y liifiervogel  ; en  Suédois , kramf- 
foge/y  en  Danois,  krams-fugl , drojfel ; 
en  Italien,  tordo  , vifeada y mdviro  ; 
en  Efpagnol , tordo , %ot\al  ; e:i  Àn- 
glois  , thrush  3 feldfare  ; en  quelques 
provinces  de  France, mauvis, oifeau  d ■ 
nertt y chacha , ficc.  enSlawon,dro/i/, 
jemilucha,  kwieçot. 

(9)  L’ctourneau , en  Grec , pfar  ; 
en  Allemand  ,ftar,  ftarn\  en  Belgi- 
que , fpreuwe  ; en  Italien  , Jlorno  , 
fi urncllo  ; en  Efpagnol , eftornino  ; en 
Anglois  , fiare  3 JUrll , Jlarling  ; en 
Slawon  s^pac  ; en  Danois,  ftoer\  en 
Armorique , trajl ; en  vieux  Gothique , 


tret\  enSnédcisJîur;  en  Anglo-Saxon, 
fiaer  , fixera. 

(:o)  La  touterolle,  en  Hébreu  , 
tor\  en  G.jc , rrygon  ; en  Allemand  , 
turtely  turdd-iaub  ÿeu  Belgique,  tur- 
tcliiync  ; en  Italien , conore  ,tortora3 
tond.'.  ; en  Efpagnol , tortola  ; en  An- 
*loi; , turcle-dove ; en  Danois , turtcl- 
due. 

(1 1)  Le  ramier,  ou  pigeon  ramier, 
en  G tec, phjjlctyphatta-,  en  Allemand, 
rïngdutube  , holc\taîbe  , plochtaub  ; en 
Suitte yjlichtaub ; en  Belgique,  ring - 
duyve,  krïefduyve  ; en  Italien , Colombo 
favaro  ; en  Espagnol , paloma  torcas  ; 
en  Anglois  , ring-dove  , coushot  ; en 
Danois , skov-due  , ringel-due  ; en  Sla- 
sron  ,gry/wac\. 
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cæterarum  alitum  obnoxia  eft.  Ea  demum  fola  aviura  non 
txiû  in  volatu  pafcitur. 

Quæ  avium  pe  renne  s , quee femeflres , quet  trimejlres. 

Caput  Temporum  magna  differentia  avibus  : perennes,  ut 
columbæ  ; femeftres , ut  hirundines  ; trimeftres,  ut  turdi  & 
turtures  ;&  quæ,  cùm  fatum  eduxêre , abeunt,  ut  galguli , 
upupæ. 

De  avibus  mira. 

Caput  Auctores  func,  omnibus  annis  advolare  Ilium  ex 
Æthiopia  aves,  & confligere  ad  Memnonis  tumulum, 
quas  ob  id  Memnonidas  vocant.  Hoc  idem  quinto  quoque 
anno  facere  eas  in  Æthiopia  circa  regiam  Memnonis , ex- 
ploratum  fibi  Cremutius  tradit. 

Simili  modo  pugnant  Meleagrides  in  Bœotia.  Africae 


(i)  Le  loriot,  appelle  par  Pline gal- 

Î'ulus  , eft  appelle  galbula  par  Martial. 

1 fe  nomme  en  Grec , iüeros  ; en  Al- 
lemand, hemmerling ; en  Italien , gal- 
bedro  j reigalbulo  3 melejîo  giallo  } en 
Efpagnol , oropcndola  ; en  Danois  , 
guul-fpurre  , guul-fpxt  j en  Slawon  , 
tviwielga. 

(a)  La  huppe  , en  Grec , epops  ; en 
Allemand , wïldhopff  y kaathan  ; en 
Belgique , huypen  , huberon  y hoppe  , 
hupecup  ; en  Italien,  buba  , upega , 
gallo  de  paradifo,  gallctto  de  maggio  ; 
en  Sicile,  crijlella\  en  Efpagnol , abu- 
billa  ; en  Portugais , popa  ; en  Anglois , 
whoep ; en  Danois,  herj'ugl\  en  Sué- 
dois , hwipa. 

(3)  Voyez  Elien  , Hijl.  Anïm.  1.  j , 
chap.  1 j Sol  in,  chap.  40, 


(4)  Confultez , fur  ces  oifeaux  & fur 
le  tombeau  de  Memnon , Strabon,  li- 
vre 1 5 y Ovide , Mctamorph.  1,  1 3 j 
Martianus , 1. 6 , chap.  de  la  Phrygie  ; 
Elien  , Hijl.  A mm.  1.  5 , chap.  1.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  Memnon  au  fixie- 
me  livre  de  Pline,  chap.  19.  Le  Pere 
Hardouin  obferve  que  tous  les  manuf- 
crits  de  Pline  portent  Mcnnonis  tumu- 
lum , aves  Mcnnon'ulas , &c  regiam  Mcn- 
nonis , au  lieu  de  Memnonis  tumulum 
aves  Memnonidas,  8c  regiam  Memnonis. 
Il  a obfervé  cette  meme  leçon  ma- 
nuferite  au  livre  6.  Il  prétend  qn’err 
effet  Mcnno  eft  la  leçon  Latine , & que 
Memnon  eft  une  leçon  Grecque  ; af- 
fertion  que  je  ne  fuis  pas  tenté  de  ga- 
rantir. Le  Poète  Moskhus  fait  mention 
des  oifeaux  Meinnonides  vers  le  mi- 
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les  autres  oifeaux  ne  fauroient  l’atteindre.  Elle  eft  aufli  le  fcul 
qui  ne  prenne  fa  nourriture  qu’en  volant. 

Des  oifeaux  qui fe  montrent  toute  V année , d'autres  pendant 
jix  mois,  d'autres  pendant  trots  mois  feulement. 

Il  y a une  différence  confidérablc  dans  l’efpacc  de  tems  que 
les  divers  oifeaux  fe  montrent.  Les  uns  paroiffent  toute.l’année» 
comme  les  pigeons  ; les  autres  pendant  fix  mois , comme  les  hi- 
rondelles; d'autres  pendant  trois  mois  feulement,  comme  les 
grives  8c  les  tourterelles  ; d’autres  enfin  fe  retirent  dès  qu’ils  ont 
fait  leurs  petits , comme  les  loriots  (i)  8c  les  huppes  (z). 

Traits  merveilleux  qu'on  raconte  de  certains  oifeaux. 

Qu  EL  qu  es  Ecrivains  (3)  ont  avancé  que  tous  les  ans  il  vient 
d’Ethiopie  à Ilion  certains  oifeaux  qui  fe  livrent  bataille  auprès 
du  tombeau  de  Memnon  ; ce  qui  eft  caufe  qu’on  les  appelle  Mem- 
nonides  (4).  Cremutius  avance,  comme  un  fait  certain,  que  ces 
fortes  d’oifeaux  fe  battent  de  cinq  ans  en  cinq  ans  en  Ethiopie  , 
près  du  palais  de  ce  même  Memnon. 

Les  oifeaux  nommés  Méléagrides  (j)  fe  livrent  de  pareils  com> 


lieu  des  Funérailles  de  Bion.  Memnon 
figure  parmi  les  Hcros  que  j’ai  célé- 
brés dans  ma  Tragédie  d’Ajax.  Voyez 
mon  Théâtre  , édition  de  Londres  , 
1764.  Cette  édition,  au  relie,  étant 
totalement  épuifée , on  en  prépare  une 
autre,  augmentée  de  pluueurs  pièces 
nouvelles.  A l’égard  de  Moskhus,  fes 
poéiîes  font  partie  de  la  troifiemc  édi- 
tion de  divers  Poètes  Grecs  que  j’ai 
traduits  en  vers  François  , Sc  qu’on 
vient  d’imprimer  tour  récemment  aux 
Deux-Ponts,  fous  le  nom  de  Mufes 
Grecques.  Cet  ouvrage  , auquel  j’ai 


ajouté  une  traduélion  en  vers  François 
du  Plutus  d'Ariftophane , fe  trouve  à 
Paris , chez  Lacombe  , Libraire  , rue 
Chriftine. 

(5)  Ce  feroit  une  forte  de  pintade  » 
félon  quelques-uns  ; au  moins  Guil- 
laume Morel  traduit-il  meleagrides 
par  gelines  d’Afrique  j ce  qui  eft  fyno- 
nyme  de  poules  d’Afrique.  D'autre 
part,  M.  Valmont  de  Bomare  écrit 
que  la  pintade  eft  appellée  aulli  poule 
d’Afrique,  de  Barbarie , de  Tunis , 
de  Numidie  , de  Guinée,  de  Maurita- 
nie , de  Pharaon , d’Egyfte  ; qu’au 
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hoc  eft  gallinarum  genus,  gibberum,  variis  fparfum  plu- 
xnis  , quae  noviftîmæ  funt  peregrinarum  avium  in  menfas 
•rccepcic  proptcr  ingratum  virus.  Verùm  Meleagri  tumulus 
nobiles  eas  tecic. 

De  avibus  Jèleucidibus. 

Catut  » Seleucides avesvocanturquarumadventumab  Jovfc 
17.  precibus  impétrant  Cafii  moncis  incolac , fruges  eorum  lo- 
cuftis  vaftantibus.  Nec  unde  veniant,  quove  abeant,  com- 
pcrtum,  nunquam  confpedis,  nifï  cùmpradîdio  earum  in- 
digetur. 

De  ibL 


Caput  Invocant  & Ægyptii  ibes  fuas  contra  ferpentiutn 
18.  adventum  : & Elei  Myiagron  Deum,  mufcarum  multitu- 
dine  peftilentiam  afferente  : quæ  protinus  intereunt,  quànx 
litatum  eft  illi  Deo. 


l’appelle  quctelle  au  Congo , & que  cet 
oiieau  eft  aufli  déligné  fous  le  nom  de 
mdeagrides  dans  quelques  Auteurs. 
Bellonius , Aldrovande , Saumaife  & 
Scaliget  ont  prétendu  que  les  méléa- 
grides  des  Anciens  n’éroient  point  la 
.pintade, 'mais  le  dindon  : cependant 
il  eft  de  fait  que  les  dindons  nous  font 
venus  d’Amérique.  S’il  n’y  a point 
d'erreur , comme  je  le  préfume , dans 
ce  qu’écrit  M.  Valmont  de  Bomare, 
que  notre  pintade  commune  eft  ori- 
ginaire des  Indes,  je  penfe  qu’il  n’y 
a aucune  difficulté  d’admettre  que 
J’oifeau  méléagride  eft  la  pintade  d’A- 
frique , laquelle  efpece  aura  entiè- 
rement péri  en  Europe,  depuis  qu’on 
•lui  aura  fubftitué  l’efpece  Indienne. 


En  effet,  il  eft  allez  naturel  qu'on 
fe  foit  rebuté  de  faire  venir  d’Afri- 
que un  oifeau  de  mauvais  goût  ôe 
de  mauvais  débit,  depuis  qu’on  aura 
trouvé  à-peu-près  fon  femblable  dan9 
les  Indes  , je  veux  dite  la  pintade 
aétuelle,qui  n'a  ni  le  défaut  d’ètre 
bolTue,  ni  celui  d’avoir  un  goût  détec- 
table , &c. 

(1)  Cette  efpece  eft  ainfî  nommée 
du  voifinage  de  Séleucie  Piériene  dans 
la  Syrie  Antiochene.  Ces  oifeaux,  com- 
me l'obferve  le  P.  Hardouin  , ne  font 
fans  doute  aucun  de  ceux  que  nous 
connoilfons  en  Europe  ; &:  il  faudroic 
être  fur  les  lieux  pour  juger  de  leur 
rapport  avec  nos  oifeaux  Èuropéens  , 
cm  avec  les  oifeaux  palfagers  qui  vi/i- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  X.  79 


bats  dans  la  Béotie.  C’eft  une  forte  de  poule  d’Afrique , qui  eft 
boflùe,  & dont  le  plumage  eft  de  diverfes  couleurs.  De  tous 
les  oifeaux  étrangers,  elles  font  les  dernières  qui  aient  été  reçues 
fur  les  tables,  & cela  à caufe  de  leur  mauvais  goût.  Mais  le 
tombeau  de  Méléagre  les  a rendu  célèbres. 

Des  oifeaux  feleucides. 

On  nomme  feleucides  (1)  certains  oifeaux  que  Jupiter,  fléchi 
par  les  prières  des  habitants  du  mont  Cafius , envoie  contre  les 
fauterclles  qui  ravagent  leurs  fruits.  On  ne  fait  ni  d’où  viennent 
ces  oifeaux,  ni  où  ils  vont;  car  on  ne  les  voit  jamais  que  lorfr 
qu’on  a befoin  de  leurs  fecours. 

De  l’ibis . 

Les  Egyptiens  invoquent  le  fecours  de  leurs  ibis  (a)  contra 
l’incurfion  des  ferpents.  Les  Eléens  invoquent  le  Dieu  Myiagre  (3  J 
pour  faire  ccflcr  la  multiplication  des  mouches,  qui  engendre 
chez  eux  des  maladies  peftilentielles  ; 6c  ces  infectes  meurent  dès 
qu’on  a facrifié  à ce  Dieu. 


tent  nos  contrées  en  certains  tems. 
Confultez , fur  ces  oifeaux  féleucides, 
rangés  peut-ctre  trop  indiferetement , 
par  Aldrovande  , parmi  les  oifeaux 
fabuleux  , Galien  , tome  7 ,1.  6 de 
Locis  aff ï2.ch.  3 , p.  5 1 a. 

(1)  Confultez  , fur  l’oifeau  ibis  , 
notre  première  note  fur  le  vingt-fep- 
tieme  chapitre  du  huitième  livre  de 
Pline  , tome  3 , p.  40a.  Confultez 
aufti  Hérodote  , 1.  a , feét.  7 5 , p.  1 1 7 ; 
Solin,  chap.  aa;  Diodore  de  Sicile , 
Bibl.  1.  1 , p.  48  ; Plutarque , de  Ifide  ,• 
Manuel  Pluie,  de  Ibi,  p.  48  ; Eufebe, 
Prcpar.  évang.  1.  a , p.  49  ; Pompo- 


nius  Mêla,  1.  3 , chap.  8;  Cicéron, 
1.  1 de  la  Nature  des  Dieux.  Ce  der- 
nier dépeint  ainfi  ces  oifeaux  : Ibes . . . 
cùmjint  aves  excelfe,  cruribus  rigidis  t 
corneo  }proc  croque  rojlro , &c. 

(3  ) C’eft  - à - dire  chajfe  - mouche. 
Cette  même  divinité , chez  ces  même* 
Eléens  étoit  auflî  nommée  Z eus  Apo- 
myios } comme  qui  diroit  le  Jupiter 
aux  mouches.  Voyez  Clément  d’Ale- 
xandrie , in  Protrept.  p.  Z4.  Solin  , 
chap.  1 , fait  auflî  mention  du  Dieu 
Myiagre  en  ces  mots  : Hercules  Myia * 
grum  Deum  dicitur  imprecatus. 
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Caput 
1 9- 


Quœ  aves  in  quibus  loch  non  Junt , & quœ  mutant  colorem 
& vocem , & de  lufciniis. 

S E D in  feceiïu  avium  & no£tuæ  paucis  diebus  latere  tra- 
duntur,  quarum  gcnus  in  Creca  infula  non  eft  : etiam  fi 
qua  invccta  fit , emoricur.  Nam  hæc  quoque  mira  naturx 
différencia  : alia  aliis  locis  negat  : tamquam  généra  frugum 
fruticumve,  fie  & animalium  , non  nafci,  tranflacicium  ; 
inve&a  emori , mirum.  Quid  eft  illud  unius  generis  faluti 
adverfum  ? quæve  ifta  naturæ  invidia  ? aut  qui  terrarum. 
di£ti  avibus  termini?  Rhodus  aquilam  non  habet.  Tranf- 
padana  Italia  juxta  Alpes  Lariumlacumappellat,  amœnum 
arbufto  agro , ad  quem  ciconiæ  non  permeant  : fîcuti  nec 
odavum  circa  lapidem  ab  eo.  Immenfa  alioqui  finitimo 
Infiibrium  tra£tu  examina  gracculorum,monedularumque, 
cui  foli  avi  furacitas  auri  argentique  prxcipuè  mira  eft.  Fi- 
cus Martius  in  Tarentino  agro  negatur  efle.  Nuper , & ad- 


(i)  On  a parlé  de  la  chouette  dans 
les  chapitres  précédents. 

(a)  Solin , chap.  r i ; Elien  , Hijl. 
Atiin:.  1.  5 , chap.  i. 

’ (î)Ce  manque  d’aigles  dans  Pille 
de  Rhodes  eft  très  fameux  chez  les 
Anciens , par  le  préfage  que  l'on  con- 
çut de  la  future  grandeur  de  Tibere, 
à propos  d’une  aigle  qui  parut,  com- 
me par  miracle  , dans  Rhodes , au  def- 
firs  de  la  inaifon  où  ce  Prince  habi- 
toir  alors.  Ecoutons  Suétone,  vie  de 
Tibere  , chap.  1 4 : Ante  paucos  quàm 
fevocaretur  dits  , aquila , nunquam  an- 
lea  Rhodi  confpcSa  , in  culmine  domùs 
ejus  afieditj  Sic.  11  nous  refte , à ce 
fujet , une  Epigrammc  du  Poète  Apol- 


lonide,  ainfi  traduite"  en  vers  Latins 
par  un  Moderne  : c’eft  l’aigle  qui 
parle  : 

Cercaphidis  non  vifa  Jcvi  facrata  volucrli  % 

Qium  Rhodo*  cz  fola  novetac  hiftoria  , 
Expandi  celcres , quo  non  priùsacrc  , pennas. 
Dura  prjrfcns  col  leur  holis  in  urbe  Scro  , 

Tcâa  fedens  fuper  ipfa  : Jovcm  non  rho  lucurum^ 
Inter  régale»  Sudcrc  fucta  ma  >ui. 

(4)  Le  Pere  Hardouin  prouve  très 
bien  , d’après  Bélon  , & par  pluiieurs 
partages  clés  Anciens , que  le  gracculus 
des  Anciens  n’eft  point  le  geai , mais 
l’oifeau  que  nous  nommons  choucas 
rouge.  Nous  produirons  ces  preuves  au 
livre  1 1 , chap.  19. 

(j)  Je  traduis  moncdula  par  chouet- 

De 
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De  certains  oifeaux  qui  ne  Je  trouvent  pas  en  certains  lieux ; 
des  oifeaux  qui  changent  de  couleur  6 de  voix  ; des  rof 

fignols. 

E N t r.  e les  oifeaux  paffagers , on  compte  auflî  les  chouettes  ( i ) ; 
du  moins  eftimc-t-on  qu’elles  reftent  cachées  un  certain  nombre 
de  jours.  Oh  n’en  voit  aucune  dans  l’ifle  de  Crete  (z);  & cel- 
les qu’on  y apporte , y meurent.  La  Nature  eft  admirable  dans 
les  variétés  : elle  refufc  à différents  terroirs  certaines  productions. 
Que  tel  fruit,  tel  arbriffeau,  tel  animal  ne  naiffe  pas  en  tel  en- 
droit, rien  ne  nous  étonne  moins,  à force  d’être  commun;  mais 
qu’ils  y meurent  aufli-tôt  qu’on  les  y apporte,  c’eft  ce  qui  paffc 
notre  conception.  Qu’y  a-t-il  donc  dans  ces  lieux  qui  foit  con- 
traire à la  confervation  de  ces  efpeces?  ou  pourquoi  la  Nature 
nous  les  envieroit-elle  ? ou  quelles  font  les  limites  qu’elle  a po- 
fées  fur  la  terre  aux  différents  oifeaux?  L’ifle  de  Rhodes (3),  pat 
exemple,  n’a  point  d’aigles.  Près  du  lac  de  Corne,  dans  l’Italie, 
au  delà  du  Pô , eft  un  terrein  agréable  : la  propriété  de  ce  ter- 
rein,  qui  eft  planté  d’arbres,  eft  telle  que  les  cicognes  n’y  vien- 
nent jamais,  & n’en  approchent  pas  même  de  huit  milles.  Ce- 
pendant, dans  les  pays  voifins,au  territoire  des  Infubres,  on  voit 
des  troupes  immenfes  de  choucas  rouges  (4)  & de  chouettes  (5). 
Ce  dernier  oifeau  a cela  de  particulier,  qu’il  aime  extrêmement 
à voler  de  l’or  &c  de  l’argent.  On  dit  qu’il  n’y  a point  de  pivert 
dans  le  territoire  de  Tarente.  Ce  n’eft  que  depuis  peu  qu’on 


te  , fiiivant  en  cela  l’avis  du  Pere  Har- 
douin  & de  la  plupart  des  Critiques. 
Naus  difons  encore  aujourd'hui  vo- 
leufe  comme  une  chouette.  Monedula  , 
au  refte , lignifie  gruge-or , ou  gruge- 
argent;  non  que  le  mot  mon  repre- 
fence  ici , comme  le  veut  Albert , le 
moneta  des  Latins , mais  bien  le  mon 
Tome  l T. 


Germanique , qui  a un  grand  nombre 
d’acceptions  , & qui , encore  aujour- 
d’hui en  langue  Sucdoife,  lignifie  va/or, 
pretium  : ainlî  monedula  eft  un  nom  bar- 
bare larinife , qui  lignifie  l’oifeau  qui 
dérobe  avec  fon  Dec  des  chofes  de  prix , 
telles  qu'une  bague  , une  perle  , un  dia- 
mant, un  bouc  de  galon , un  de  d’or,  &c„ 

L 
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hue  camen  rara,  ab  Apenninoad  Urbem  verfuscernicœpêre 
picarum  généra , quæ  iongâ  infignes  caudâ  variæ  appellan- 
tur.  Proprium  his  calvefcere  omnibus  annis,  cùm  ferantur 
rapa.  Perdices  non  cranfvolanc  Bœotiæ  fines  in  Attica,  nec 
ulla  avis  in  Ponti  infula  quâ  fepultus  eftAchilles,  facra- 
tàm  ei  ædem.  In  Fidenate  agro  juxta  urbem  ciconiæ  nec 
pullos  nec  nidum  faciunt.  At  in  agrum  Volaterranum  pa- 
lumbium  vis  è mari  quotannis  aavolat.  Romæ  in  ædem 
Herculis  in  foro  Boario  , nec  mufex  , nec  canes  intrant. 
Mulca  prxterea  fimilia,  quæ  prudens  fubinde  omitro  in 
fingulis  generibus , faftidio  parcens  : quippe  cùm  Theo« 
phraftus  cradat  inve&itias  efle  in  Afia  etiam  columbas , & 
pavones , & corvos , & in  Cyrenaica  vocales  ranas. 

Alia  admiratio  circa  ofeines  : ferè  mutant  colorem  vo- 
cemque  temporeanni , ac  repente  fiurrt  alix  : quod  in  gran- 
diore  alitum  genere  grues  tantum  ; hx  enim  lene&ute  ni- 


(6)  Ce  font  nos  pies  communes.  La 
pie  le  nomme  en  Grec  , kitta  , Jutas  ; 
en  Allemand , aeglafier,  aegerft , elfter ; 
en  Belgique,  erter  > aerter;  en  Fran- 
çois , d un  autre  nom , agaffe  ; en  Ita- 
lien , ga^a,  ga\\ara3  gaspatolo  3 ra- 
ga\\a  , putta  j picha  ; en  Èfpagnol , 
ptga\a  3 picafa  , pega  ; en  Anglois , 
pie  ; en  Slawon , froka  , dfieciol  ; en 
Danois  , skade  , c’eft-à-dire , perte  , 
dommage , détriment , dégât. 

(7)  La  perdrix  , en  Grec  & en  La- 
tin , perdix  ; en  Allemand , raepf-hun  3 
reb-hun  ; en  Belgique  , velthoen , per- 
dais ; en  Italien  ,perdict  3pernife  -,  en 
Efpagnol , pern  'r[  ; en  Anglois , par- 
tridge  ; en  Slawon  , kuropatwa  ; en  Da- 
nois , ageroene.  La  plupart  de  ces  dé- 
nominations lignifient  poule  fauvage. 


(8)  Je  lis  au  texte  in  Ponti  infula 3 
& non  pas  in  Ponto,  infulâ;ce  qui 
ne  formoir  aucune  conftru&ion  ni  fens 
raifonnable.  L’ifle  dont  parle  ici  Pline 
étoit  effectivement  une  des  ifles  du 
Pont  Euxin  , en  face  du  Boryfthene. 
Onia  nommoit  indifféremment  Achil- 
Ue  j Leucé  3 ou  Macaron.  Nous  en 
avons  parlé , 1.  4 , chap.  1 a & chapi- 
tre 1 j , tome  1. 

(9)  Ecoutons  Solin  , chap.  1 : Suo 
quoque  numini  Hercules  inftituit  aram... 
Hoc  faccllum  Herculi  in  Boario  foro  ejl 
(in  oclava  urbis  regione ),  in  quo argu- 
menta & convivii  & majejlatis  ejus  ré- 
manent. Nam  divinitùs  illb  neque  ca- 
nibus 3 neque  mufeis  ingrejfus  ejl.  Ete- 
nim  cùm  vifeerationem  facricolis  da- 
ret  3 Myiagrum  Deum  dicitur  impreca- 
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voie,  depuis  l'Apennin  jufqu’à  Rome,  des  pies  noires  (6), fie, blan- 
ches , remarquables  par  une  longue  queue  ; encore  n’y  foot- 
elles  pas  communes.  Elles  muent  tous  les  ans  lorfqu’on  feme 
les  raves.  Dans  l'Attique  , les  perdrix  (7)  ne  volent  point  au  delà 
des  frontières  de  Béotie  : & dans  celle  des  ifles  du  Pont  Euxin  (8) 
où  eft  le  tombeau  d’Achille, nul  oifeau  ne  pafTe  au  delà  du  temple 
confacré  à ce  Héros.  Les  cicognes  ne  font  ni  leurs  petits  ni  mê- 
me de  nid  dans  la  campagne  qui  avoifine  la  ville  de  Fidene. 
Tous  les  ans  il  vient  de  la  côte  maritime  une  grande  quantité  de 
pigeons  ramiers  qui  fe  jettent  dans  le  territoire  de  Volarcrra. 
A Rome,  il  n’entre  ni  mouches  ( 9 ) ni  chiens  (10)  dans  le 
temple  d’Hcrcule,  qui  eft  fitué  dans  le  marché  aux  Boeufs.  11  n’y 
a point  de  genres  d’oifeaux  qui  ne  puflènt  fournir  quelque  par- 
ticularité femblable;&  je  les  omets  à ddTcin,  dans  la  crainte  de 
me  rendre  ennuyeux.  Par  exemple , Théophafte  dit  que  les, pigeons , 
les  paons  &c  les  corbeaux  qui  font  en  Afie , y ont  été  apportés 
d’ailleurs  ; de  même  que  les  grenouilles  vocales , habituées  aujour- 
d’hui dans  la  Cyrénaïque  (1 1 ) , y font  étrangères  dans  le  principe. 

Mais  voici  un  autre  fujet  d’admiration  que  nous  fournilTcnt 
les  oifeaux  de  chant.  La  plupart  changent  de  voix  & de  couleur 
en  un  certain  tems  de  l’année,  & deviennent  tout  différents 
d’eux-mêmes  ; ce  qui  n’arrive  pas  aux  grands  oifeaux , fi  l’on  en 


tus  ; clavamverb  in  adieu  reliquiffe  , cu- 
jus  olfaclu  refugerunt  canes  : id  ufque 
ruine  durât. 

(10)  Plutarque,  Queft.  Romaines. 

(11)  Pline  emploie  ici  le  mot  de 
Cyrtnaica  3 dans  le  fera  de  Cyrtnaica 
regio.  Au  refte , ceci  eft  une  (or  te  d'ar- 
gument à fortiori.  Nous  avons  fait 
voit  dans  l'avant-demier  chapitre  du 
1.  8 , que  les  grcnouilllcs  vocales  des  ifles 
Cyrenes  ( c’eft-à-dire  firuées  en  face 
de  la  Cyrénaïque  ) y avoient  été  tranf- 
porües  du  continent  ( c'eft-i-dirc  de 


l’Europe  ).  Or  fi  les  ifles  Cyrénaïques 
manquoient  de  grenouilles  vocales 
avant  qu’il  en  vînt  d'Europe , à plus 
forte  raifon  la  Cyrénaïque , fl  ruée  par- 
delà  ces  ifles , en  manquoit-elle.  Et  la 
Cyrénaïque  étant  un  objet  beaucoup 
plus  eonfldérable  que  les  ifles  Cyrenes, 
qu’on  ne  fait  trop  même  où  prendte 
aujourd'hui , Pline  oublie  ici  ces  ifles 
pour  ne  faire  mention  que  de  la  partie 
de  l’Afrique  dont  elles  tiraient  leur 
nom.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  ptrfTagfe 
■aüucl  de  Piine  ne  contredit  nullement 

Lij 
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grefeunc.  Merula  ex  nigra  ruffefcit , canit  æftate  , hyeme 
balbutie , circa  folfticium  mura.  Roftrum  quoque  anniculis 
in  ebur  transfiguratur,  duntaxat  maribus.  Turdis  color 
æftate  circa  cervicem  varius,  hyeme  concolor. 

Lufciniis  diebus  ac  nodibus  continuis  xv  garrulus  fine 
intermiftii  cantus,  denfante  fe  frondium  germine,  non  in 
noviffimum  dignâ  miratu  ave.  Primùm  tanta  vox  tam  parvo 
in  corpufculo,  tam  pertinax  fpiritus.  Deinde  in  una  per- 
feda  rnuficæ  feientia  modulatus  editur  Tonus:  & nunc  con- 
tinuo  Tpiritu  trahitur  in  longum,  nunc  variatur  inflexo, 
nunc  diftinguitur  concifo , copulatur  intorto,  promittitur 
revocato , infufeatur  ex  inopinato  : interdum  ôc  fecum  ipfe 
murmurât  : plenus,  gravis,  acutus,  creber,  extentus;  ubi 
vifum  eft,  vibrans,  fummus,  médius  , imus.  Breviterque  , 
omnia  tam  parvulis  infaucibus,quæ  totexquifitistibiarum 
tormencis  ars  hominum  excogitavit  : ut  non  fit  dubiutn 


ce  que  nous  avons  dit  ailleurs , que 
par  les  Cyrenes , jadis  privées  de  gre- 
nouilles vocales  , fit  qu’il  oppofe  ex- 
prelTcment  au  continent , on  ne  peut 
entendre  que  des  ides. 

(11)  Ariftote,  Hijl.  Anim.  chap.  10; 
Solin  , chap.  i o.  Nous  avons  traité  de 
la  grue  au  chapitre  z } , ainfi  que  du 
merle  au  chap.  14. 

(1  j)  Voyez  la  note  précédente. 

(14)  C’eft  vers  ce  tems , félon  Arif- 
tote , l.  8 , chap.  zi  , qu’il  mue  de  la 
voix  & du  plumage , & qu'il  fe  cache. 

(15)  Ariftote , Hijl.  Anim.  1. 9 , cha- 
pitre 7 5 . Nous  avons  traité  de  la  grive 
au  chap.  14. 

(16)  Couleur  uniforme  & appro- 
chante de  celle  de  l’étourneau,  félon 
le  même  Ariftote. 

( 1 7)  Le  roflignol , en  Grec , aidôn  t 


philomela,  pandaris,  daulias^  alla  ; en 
Latin,  lufcinia}phïlomcla1  acrtdula,  at- 
tis ; en  Allemand  8c  en  Belgique,  na- 
chtcgal ; en  Italien , rujjignuo/o > lufci- 
gnolo  , rajjigrtuolo  ; en  Espagnol , ruy- 
fennor ; en  Ang\ois,nichtingale , en  Sla- 
won yjlowik;  en  Danois , natttrgal ; en 
Suédois,  naedergal ; en  Anglo-Saxon, 
nihiegal.  Ces  deux  dernieres  dénomi- 
nations , ainfi  que  la  majeure  partie 
des  précédentes  , lignifient , félon  le 
doâe  Jean  Ihre  , oijcuu  chantant  la 
nuit.  Racines  natt , la  nmx,  gala  t chan- 
ter , en  langue  Suédoife. 

(18)  Le  P.  Hardouin  cite  à ce  pro- 
pos ces  vers  d’un  Poète  moderne  : 

Nunc  cru  rudlt  » aut  incerta  cancodi 
Projicit  in  longum  , nu  Toque  plicibile  flexu 
Carmen  init , fimiti  ferle  » jugique  ccnore 

Purbet  itci  iïquiUusB  bbeaü  in  peftoïc  voci , 
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excepte  (i  x)  la  grue,  qui  devient  noire  en  vicilliffant.  Le  mcrle(  i j), 
qui  naturellement  eft  noir,  devient  rouffeâtre  en  été.  C'eft  dans 
cette  faifon  qu’il  chante;  en  hiver  il  ne  rend  plus  que  des  Tons 
mai  articulés  ; vers  le  folftice  eftival  (14)  il  eft  abfolument  muer. 
Les  mâles,  à l’âge  d’un  an,  ont  le  bec  comme  de  l’ivoire.  Les 
grives  (15)  ont  le  cou  de  différentes  couleurs  en  été,  6c  d’une 
feule  couleur  (16)  en  hiver. 

Le  rolïïgnol  (17)  chante  pendant  quinze  jours  6c  quinze  nuits 
fans  interruption , lorfque  les  arbres  commencent  à pouffer  abon- 
damment leurs  feuilles.  Cet  oifeau  n’eft  pas  le  moins  admirable. 
La  première  merveille  en  lui,  c’eft  qu’un  fî  petit  corps  fournifle 
une  voix  fi  forte,  6c  d’une  haleine  fi  longue.  La  fécondé,  c’eft  que 
fon  chant  foit  auflî  parfaitement  conforme  aux  loixde  la  mufique  6c 
del’harmonie.  Tantôt  il  fait  de  (18)  longues  tenues  en  pouffant  la 
voix;  tantôt  il  fredonne;  tantôt  fon  chant  fe  (19)  divife  en  cou- 
pés; tantôt  il  fe  combine  en  modulations  qui  enjambent  (xo)  l’une 
fur  l’autre;  quelquefois  c’eft  en  retirant  à lui  fon  haleine  qu’il 
fait  les  mêmes  tenues  dont  nous  avons  parlé  ; quelquefois  il 
rabat  tout-à-coup  l’inflexion  ; d’autres  fois  c’eft  un  fimple  (xi) 
gazouillement,  6c  comme  un  entretien  foliloque.  Selon  fon  ca- 
price, fa  voix , fucceflivement  pleine , grave , aiguë,  rapide,  ra- 
lentie , éclatante , raffèmble  à elle  feule  trois  différents  cara âcres  ; 
le  deffus , la  taille , 6c  la  baffe.  En  un  mot , ce  petit  gofier  exécure 
tous  les  fons  des  inftruments  les'plus  combinés  par  les  recherches 


(19)  Confultez  le  chapitre  du  roffi- 
gnol  dans  l’EJfai  des  me  oreilles  de  la 
Nature , imprimé  à Paris  en  1651. 

(îoj  Le  Pere  Hardouin  interprète 
mme  fonus  copulatur  intorto  cantu  par 
il  fait  des  roulades.  Je  penfe  m’être 
plus  rapproché  de  l’efprit  de  Pline.  Je 
crois  , dis  - je  , que  notre  Auteur  a 
voulu  dire  que  tantôt  le  rojjignol pa  e 
fans  tranfition  d’une  modulation  à une 
autre  , commençant  la  fécondé  avant 


d’ avoir  complété  la  première  , &c. 

(11)  Le  Pere  Hardouin  cite  i ce 
propos  ce  partage  du  même  Poème  mo- 
derne: . -j 

Ix  iaopfaxro  gravis  iruonat , & levé  rourmui 
Turbinât  introrfus. 

Mais  ce  partage  peine  plutôt , félon 
moi,  le  partage  inopiné  du  doux  au 
fort,  & du  fort  au  faible , qui  ,fe  re- 
marque dans  le  chant  du  roflignol. 
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banc  fuavitatem  præmonftracam  efficaci  aufpicio  t eùm  in 
ore  Stefichori  cecinit  infancis.  Ac  ne  qnis  dubitec  ariisefle, 
plures  fingulis  funt  cantus,  nec  iidem  omnibus , fed  fui 
euique.  -Certant  inter  fe , palamque  animofa  contentio  eft. 
Vicia  morte  finit  fxpè  vitam,  fpiritu  prias  déficiente  quàm 
cantu.  Meditantur  alix  juniores  , verfufque  quos  imiten- 
tur  accipiunt.  Audit difcipulaintentione  magnâ,  & reddit, 
vicibufquc  réticent.  Intelligitur  emendatx  correptio } & in 
docente  quxdam  reprehenfio.  Ergo  fervorum  illis  pretia 
funt , & quidem  ampliora  quàm  quibus  olim  armigeri  pa- 
rabancur.  Sçio  felîertiis  vx , candidam  alioqui , quod  eft 
propè  inufiratum  , venifle , qux  Agrippinæ  Claudii  prin- 
cipe conjugi  dono  daretur.  Vifum  jam  fxpè,  .judas  canere 
cœpifi'e,  & cum  fymphonia  alcemaflc  : ficut  homines  re- 
pertos , qui  fonum  earum  , additâ  in  tranfverfas  arundi- 
nes  aquâ , foramen  infpirantes , linguæque  parvâ  aliquâ  op- 
pofitâ  morâ , indifcreta  redderenc  fimilirudine.  Sed  ex 
tantx  ramque  artifices  argutix  à xv  diebus  paulatim  dcfi- 


(m  ) C'qft  de  lui  ce  vers  remarqua- 
ble contre  Jes  ingrats  : 

Stuiflot at-fflt  -aéUr ' ÏAKur  iitptnw 

c'eft-à-dire  : - — 

te  bienfait  difpafoîc  arec  le  bienfaiteur. 

- i . i . . t 

Confulrez  le  peu  .de  fragments  pré- 
cieux qui  nous  relient  de  Stcfiltlipfe , 
raflemblcs  à la  fuite  du  Pindare  de 
Henri  "Etienne , ifiir.  " ' 

lij)  Cependant  le  caraétere  des 
poéfiesde  Stcfilchore  étoit  plus  particu- 
liérement la  gravite , la  majené  , &c. 
ce  qiii  ‘fait  dire  à Horace  : Stefichoci- 
que  graves  eamena.  Voyez* «non  4pp*l 


au  petit  nombre  , i la  fuite  de  ma  tra- 
gédie de  Rrijeïs,au  Recueil  de  mes 
œuvres,  édition  de  Londres,  1764, 
p.  81. 

(14)  Ariftote  attelle  avoir  entendu 
un  jeune  rollîgnol  qui  s’efforçoit  de 
répéter  la  leçon  que  lui  tlonnok  fon 
MCien.UiJl.Anim.  I.4,  ch.  9.  Voyez 
aulfi  Plutarque , au  Traité  de  l’tnxkif- 
trie  des  animaux  ; & fur  la  plupart  des 
autres  détails  qui  concernent  le  même 
oiieau,  confulcez  le  livre  moderne, 
intitulé  Traite'  du  Rofpgnot  franc  ou 
chanteur' j à Paris  , 1751;  ainfi  que 
M.deBuffon  ,Oifeaux , tome  1,  p.  47 
8t  fuiv:  le  huitième  chapitre  de  1 '£f~ 
fai  defmervetlUs  de  la  Nature  , à Pa» 
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de  l’art.  Audi  lorfqu’un  roflîgnol  vint  chanter  fur  la  bouche  de 
Stéfikhore  (21)  encore  enfant  , ce  pronoftic  annonçoit  bien 
clairement  quelle  feroit  la  douceur  des  (»})  chants  de  ce  Poète. 
Ce  qui  prouve  indubitablement  que  ces  oifeaux  mettent  de  l’art 
dans  leur  chant,  c'eft  que  chacun  d’eux  chante  de  préférence 
plufieurs  airs  qu’il  affe&e  particuliérement,  6c  que  tous  ne  chan- 
tent pas  les  mêmes.  Us  difputent  entre  eux  à qui  chantera  le 
mieux,  6c  s’opiniâtrent  à ce  défi  les  uns  contre  les  autres.  Le 
vaincu  y perd  fou  vent  la  vie,  renonçant  plutôt  à la  refpiration 
qu’à  fon  chant.  Les  jeunes  roflignois  vont  à l'école  des  autres, 
6c  s’inftruifent  auprès  d’eux  des  chanfons  qu’ils  doivent  retenir. 
Ces  petits  difciples  écoutent  avec  beaucoup  d’attention , rendent 
la  leçon  qu’ils  ont  apprife,puis  tout-à-coup  fe  taifent.  Il  eft  fen- 
lible,  pour  quiconque  y prend  garde,  que  le  maître  reprend, 
6c  que  le  dilciple  fe  corrige  (14).  Audi  achete-t-on  un  roflîgnol 
auflî  cher  qu’un  efclave,  6c  plus  cher  qu’on  ne  faifoit  autrefois 
un  foldat.  Je  puis  certifier  qu’une  fois  on  en  a acheté  un  fix  mille 
fcfterces  (25).  Au  refte  il  étoit  blanc  ; circonftancc  infiniment 
rare.  C’étoit  pour  en  faire  préfent  à Agrippine,  femme  de  l’Em- 
pereur Claude.  Depuis  quelque  rems  on  en  a vu  de  drefTés  à, 
chanter  à commandement,  ou  à chanter  en  folo  alternativement 
avec  I’orchcftre  qui  les  rele voit,  6c  qu’ils  relevoient  à leur  tour. 
On  a fou  vent  vu  des  hommes  qui , en  foufflant  par  un  trou  dans 
un  rofeau  où  ils  avoient  mis  de  l’eau , 6c  qui  étoit  garni  d’une 
languette , imitoient  fi  bien  le  chant  de  ces  mêmes  oifeaux  qu’on 
n’auroit  pu  diftinguer  l’un  d’avec  l’autre.  Mais  cette  charmante 
mélodie  du  roflîgnol  ceflfc  peu-à-peu  au  bout  de  quinze"  jours* 
fans  qu’on  puiflê  dire  (16)  que  ces  petits  muficiens  fbicnr  fatigués 

«—■*  *■«  ■'  — ■ . ■ !.!■■  Ê ■■■■■!  I - I ' — - — — ■ ■ 

•’  vl  -t  ; ••  .•  . 1 . f;, 

ris  , 16  fl  j l'article  Rojftgnol  chez  (16)  M.  de  BnfFon  en  apporte  la  rai- 
M.  V almont  tic  Bomare  ; le  Speclacle  fon  phyfique  do  la  maniéré  la  plus  fen- 
de la  Nature,  tome  1 , entretien  10.  fible  Ôc  la  plus  éloquente.  Oifeaux  t 
(*5)  C’eft-àdire  6*0  h de  notre  tome  1 , p.  38. 
monnoie.  . . . t-  ■■  ii.  ;u\  ..  . ■>. 

1.  . 
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nunt,  nec  ut  fatigatas  profils  dicere  aut  fatiatas.  Moxæftu 
auéto  in  totum  alia  vox  fiç , nec  modulata  aut  varia,  Muta- 
tur&  color.  Poftremo  hyeme  ipfa  non  cernitur.  Linguis 
earum  tenuitas  ilia  prima  non  eft,  quæ  cæteris  avibus.  Pa- 
riunt  vere  primo  cùtn  plurimùm  fena  ova. 

Alia  ratio  ficedulis  : nam  formam  fimul  coloremque 
mutant.  Hoc  nomen  autumno  habent  : poftea  melan- 
coryphi  vocantur.  Sic  Sc  erithacus  hyeme  , idem  phœ- 
nicurus  æftate.  Mutât  Sc  upupa , ut  tradit  Æfchylus  Poeta, 

(17)  Confultons  Ariftote  , Hiftor.  félon  M.  Valmonr  de  Bomare , n’eft 

Animal,  liv.  4 , chap.  9 : ÆJlate  proce-  autre  que  le  bouvreuil  : mais,  félon  ce 
dente  al'tam  mittit  vocem  : non  ampliùs  Naturalise , c’eft  la  fauvette  , Sc  non  le 
o mnimodam  , neque  celerem  , neque  con-  bouvreuil } qui  répond  à Yatricapilla  on 
teniam  ,fed jimplieem.  Colorent  quoque.  mcUnkoryphc  des  Anciens.  Au  telle 
alium  induit.  Confultez  aulli  M.  de  Pline  a etc  ici  entraîné  en  erreut  pac 
Buffon  , au  lieu  cité  plus  haut  ; Eiicn,  Ariftote,  qui,  au  1.  9 , Hijl.  Anim. 
Hijl.  Anim.  1. 11,  chap.  18  ; le  Traité  chap.  75  , écrit  pareillement  que  le 
François  du  Roftignol , imprimé  à Pa-  becafigue  fe  métamorphofe  en  mélan- 
ris  en  1 75 1 , Sec.  &c.  korypne.  Alexander  de  Myndos , che» 

(18)  Ariftote , Hijl.  Anim.  livre  5,  Athcnée , livre  1,  p.  65 , ne  tombe  pas 

ch.  9.  dans  la  même  méprife , diftinguant  ex- 

(19)  Au  commencement  de  l’été,  preftément  le  becafigue  , quil  appelle 

félon  Ariftote , ibid.  sykalis  , d’avec  l’autre  oifeau  en  quef- 

(jo)  Le  becafigue  , en  Grec , syka-  tion  , qu’il  appelle  tgythalos  melanko- 
lis  , ampelis  , koutis ; en  Latin  ,Jtcedu-  ryphos  ; ce  que  le  Pere  Hardouin  tra- 
la,  comme  qui  àieonfici-vora  ; en  Al-  du»  par  mefange  à tête  noire.  CeSa- 
\cvnznA , fchcpffel j waftling;  en  Bel-  vant  obferve  que  l’erreur  populaire, 
giqu  e,Jncppc;en  Italien,  Beccafico  ; adoptée  par  Ariftote  & par  Pline, 
en  Danois  , figen-fneppe  ; en  Slawon  , vient  de  ce  que  ces  deux  oifeaux  ne 
fgo-jadka.  . ' : parodient  jamais , ou  prefque  jamais , 

($1)  Ce,  mot  lignifie  tête  noire  } ou  dans  le  même  tems  l’un  que  l’au- 
plutôr  fonimiti  de  tête  noire.  Les  La-  tre  , l’un  difparoiftant  quand  l’autre 
t ins,  félon Felhis  ^donnaient  à ce  me-  fe  montre  ; ce  qui  a,  ait-il,  donné 
me  oifeau  le  nom  de  atricapilla.  Le  lieu  de  feindre  que  le  fuccelfeur 
Pere  Hardouin  en  fait  la  mefange  non-  étoit  le  même  oifeau  que  fon  devan- 
nette.  Calepin  en  fait  la  pivoine , Sc  cier  , mais  métamorphofé.  Il  étend 
obferve  que  les  Candiots , en  Grec  cette  explication,  à ce  que  Pline  va 
vulgaire,  donnent  au  melankorypheXt  dire  de  I ’enthaque  métamorphofé  en 
nom  de  melano-kephalo.  La  pivoine , . pheniçure.  Au  furplus, je  lis  au  texw 

OU 
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ou  ennuyés  de  chanter.  Enfuirc,  la  chaleur  (17)  venanc  à aug- 
menter, leur  voix  change  entièrement,  & n’a  plus  ni  harmo- 
nie ni  variété  de  tons.  Leur  couleur  eft  pareillement  fufccptible 
de  changer.  Enfin  on  n’en  voit  plus  aucun  en  hiver(iS).  Ils  n’ont 
pas  la  langue  aufli  menue  que  les  autres  oifeaux.  Ils  pondent 
au  commencement  (19)  du  printems.  Leurs  œufs  font  le  plus 
fouvent  au  nombre  de  fix. 

Les  becafigucs  éprouvent  une  mutation  qui  diffère  de  celle 
des  roflignols  en  ce  qu'ils  changent  en  même  tems  de  forme  8c 
de  couleur  : enfuite  ils  perdent  jufqu’à  leur  propre  nom  ; & de 
becafigucs  (30)  qu’ils  s’appelloient  en  automne , on  les  nomme 
dorénavant  mélancoryphes  (3 1).  C’cft  ainfi  que  l’oifeau  appcllé 
en  hiver  érithaque  (31),  s’appelle  en  été  phénicure  (33).  La 
huppe  (34)  change  pareillement , au  dire  du  Poète  Efchyle  (3  5).  Cet 


hoc  nomen  autumno  habent , & non  pas 
hoc  nomen  autumno  non  habent , com- 
me portent  cependant  les  inanufcrits, 
cette  négative  non  étant  manifefte- 
ment  ici , de  la  part  des  copiftes  , un 
faux  double  emploi , une  répétition 
vicieufe  de  la  derniere  fyllabe  du  mot 
autumno. 

(31)  Le  Pere  Hardouin  , d’après 
Beilonius  ,1.7,  ch.  9 , fait  de  lcritha- 
ue  le  gorge-rouge  y ou  rouge-gorge  , & 
u phénicure  le  rojpgnol  de  muraille. 
En  effet.ee  mor  phénicure  lignifie  le 
phénix  fauvage  , & annonce  un  oifeau 
dans  le  plumage  duquel  la  couleur 
rouge  fe  remarque.  Nous  croyons  donc 
avec  le  Pere  Hardouin  , Beilonius  & 
Aldrovande  , qu'il  eft  ici  queflion  du 
roflignol  de  muraille,  en  Latin  mo- 
derne rubicillay&i  auquel  Albin  donne 
le  nom  de  rouge-queue.  Ajoutons  que 
cet  oifeau  , félon  M.  Valmontde  Bo- 
mare , pafTe  pour  être  d’un  caractère 
fauvage.  Il  a , dit-il,  le  plumage  fom- 
bre , plombé  & tiqueté  de  noir  : la  poi- 

T orne.  IF. 


trine  , le  croupion  & les  côtés  fous  les 
ailes  font  rouges  , &c.  Cet  oifeau , fé- 
lon Adrien  Junius , fe  nomme  en  Al- 
lemand , rotfch\vent\el , rot\agel  ,Jum- 
mer-roetle  , hausr-roet/e  ; en  Belgique , 
rootjlerken  ; en  Italien,  reveqol  y co- 
roU'olo  ; en  Anglois  , red-teale.  Le 
rouge-gorge  fe  nomme  en  Slawon  , 
gil  , & d’un  autre  nom  , hqywonos  ; 
mais  l’un  de  ces  deux  noms  eft,  je 
penfe , celui  de  phénicure,  ou  roffi- 
gnol  de  muraille. 

(33)  Voyez  les  deux  notes  précé- 
dentes. 

(34)  La  huppe,  en  Grec,  epops\  en 
Allemand,  widhopjfy  raathan  f quafi 
ftercorarius  gallinaceus)  3 en  Belgique, 
huypcn  , hupetup  , &c.  Voyez  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  au  fujet  de 
Térée , dans  les  premières  notes  du 
chapitre  14. 

(35)  Chez  Ariftote  , qui  cite  à cette 
occafion  les  vers  de  ce  Poète , 1.  9 , 
Hijl.  Anim.  chap.  75. 

M 
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obfcœna  alias  paftu.  avis , criftà  vifenda  plicatili , contra- 
hens  eam  fubrigenfque  per  longitudinem  capitis. 

Œnanthe  quidem  etiam  ftatos  latebrx  dies  habet , exo- 
riente  Sirio  occultata,  ab  occafu  ejafdcm  prodit  : quod  mi- 
remur,  ipfis  diebus  utr unique.  Chlorion  quoque  qui  totus 
eft  luteus,  hyeme  non  vifus,  circa  folftitia  procedic. 

De  merulis. 

Caput  Merulæ  circa  Cyllenen  Arcadiæ,  necufquamaliubi, 
3 o*  candidx  nafcuntur.  Ibis  circa  Peluûum  tantum  nigra  eft , 
cxteris  omnibus  locis  candida. 

T empus  avium  genitura. 

Caput  Oscines,  prxter  exceptas,  non  temerè  fœtus  faciunc 
3 x.  ante  xquinodtium  vernum,  aut  poft  autumnale  : ante  fol- 
ftitium  autem  dubios,  poft  folftitiuin  vitales. 


(;6) C’eft  pourquoi  cet  oifeau , com- 
me nous  l’avons  obfervé , note  j } , eft 
nommé  en  Allemand  de  deux  noms 
qui  lignifient  ftercoraire.  En  effet,  la 
huppe  emploie  les  excréments  hu- 
mains à faire  fon  nid  , félon  Albert  le 
Grand  (1. 8, Traité  i ,ch.  4 de  animal.), 
cette  matière , dit-il , ayant  une  forte 
de  vertu  thériacale  & antidotique 
pour  la  huppe  comme  pour  le  léopard 
5c  le  lion.  C'eftàtortque  Dalechamp, 
dans  ce  partage  de  Pline,  obfcatna  alias 
paftu , propofe  de  retrancher  le  mot 
paftu  ; car  fi  la  huppe  ne  fe  nourrit 
point  d’excréments,  au  moins  en  tient- 
elle  fouvent  à fon  bec  3 ce  qui  fufHt 
pour  juftifier  Pline. 


(37)  Ce  mdt  lignifie  fleur  de  vin. 
Nous  voyons  chez  Pline,  livre  t8  , 
que  l’amanthe  eft  le  meme  oifeau  que 
le  pana  des  Latins  ; oifeau  de  mau- 
vais augure  , 5c  dont  Horace , Ode  17, 
1.  3 , a dit  : 

Impios  parrz  recinenri*  omen  , bu. 

Le  Pete  Hardouin  contefte  à Bellonius 
( 1.  7,  chap.  11),  que  l’œnanthe  foie 
l’oifcau  auquel  on  donne  en  France  le 
nom  de  cul  blanc. 

(38)  Scaliger  penfe  que  le  chlorion 
eft  notre  verdier;  ce  que  lui  contefte  le 
Pere  Hardouin , par  la  raifon  que , fé- 
lon Ariftote , le  chlorion  eft  de  la  gran- 
deur d’une  tourcerelle  ; oifeau  que 
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oifcau  fe  nourrit  de  matières  fales  (36)  : il  eft  remarquable  par 
une  aigrette  flexible,  qu’il  couche  le  long  de  fa  tête,  ou  qu’il 
rcdrelTe  à Ton  gré. 

L'œnanthe  (37)  refte  aufli  un  certain  tems  fans  fe  montrer. 
Elle  fe  cache  au  lever  de  la  Canicule,  8c  fe  montre  dès  le  cou- 
cher de  cet  aftre,  par  une  alternative  mcrveilleufe  qui  les  fait  fc 
fuccédcr  l’un  à l'autre.  Le  chlorion  (38),  qui  eft  entièrement 
jaune,  ne  fe  montre  point  en  hiver,  & paroît  vers  le  folfticc 
d’été  (39J. 

Des  merles. 

Les  merles  naiflent  blancs  (40)  dans  la  feule  Arcadie,  aux  en- 
virons du  mont  Cyllcne,  & nulle  part  ailleurs.  Par  toute  terre  , 
l’ibis  eft  blanche , excepté  aux  environs  de  Pelufium  , en  Egypte  , 
ou  elle  eft  noire. 

Tems  de  la  ponte  des  oifeaux. 

L E tems  le  plus  propre  à la  ponte  des  oifeaux  de  chant,  fi  l’on 
en  excepte  les  roflîgnols,  eft  (1)  avant  l’équinoxe  du  printems, 
ou  après  celui  d’automne.  Les  œufs  qu’ils  font  après  le  fol- 
fticc, viennent  à bien  ; ceux  qu’ils  font  avant,  font  d’une  réuflîtc 
équivoque. 


nous  (avons  être  fenfiblement  plus 
grand  que  le  verdier. 

(39)  TTlfï  rtrç  Tfi-rit  r if  èiflvérç , circa 
foljhuum  tjlivum.  Ariftote  & Elien  ; 
le  premier,  Hijl.  Anim.  1.  9 , ch.  18  j 
le  fécond,  Hijl.  Anim.  1.  4,  ch.  47. 

(40)  Quoique  merle  blanc  foir  refté 
proverbe  parmi  nous  , cependant  Bel- 
lon  , 1.  6 , Oifeaux } ch.  15  , obferve 
que  les  merles  de  cette  couleur  font 


allez  communs  en  plulîeurs  contrées  , 
& notamment  en  Savoie  & en  Auver- 
gne. Au  refte , confultez , fur  cette  pré- 
rendue merveille  exclufive  du  mont 
Cyllcne  ,•  Ariftote , Hijl.  Anim.  1.  9 , 
ch.  15  ; l’Auteur  du  livre  de  Mirabil. 
Aufculc.  p.  1 1 5 1 ; Solin  , ch.  7 ; Sof- 
trate , chez  Elien  , Hijl.  Anim.  1.  j , 
ch.  17. 

(1)  Ariftote,  Hijl.  Anim.  1.  j , cha- 
pitre 9. 


Mij 


Digitized  by  Google 


91  NATURALIS  H I S T O R I Æ,  LIB.  X. 


De  halcyonibus , & de  diebus  carum  navigabilibus , & gav iis, 

& mergis. 

Cavvt  Eo  maxiraè  func  infignes  halcyones  : dies  earum  par- 
31.  tûs,  maria,  quique  navigant,  novêre.IpGi avis pauloamplior 
paflere,  colore  cyaneo  ex  parte  majore,  tancùrt»  purpureis 
& candidis  admixtis  pennis,  collo  gracili  ac  procero.  Alte- 
rum  genus  earum  magnitudine  diftinguitur  & cantu.  Mi- 
nores in  arundinetis  canunt.  Halcyonem  videre  rariflimum 
eft,  nec  nifi  Vergiliarum  occafu,  & circa  folftitia  brumam- 
ve,  nave  aliquando  circumvolatâ  ftatim  in  latebras  abeun- 
tem.  Fœtificant  brumâ , qui  dies  halcyonides  vocantur , 
placido  mari  per  eos  & navigabili  , Siculo  maxime. 


(1)  C’eft  par  inadvertence  que , d’a- 
près Bellon  & Scaliger , j’ai  dit  dans  la 
note  37  duchap.  47  , livre  1 , tome  1 , 
que  Y alcyon  ou  halcyon  des  Anciens 
parole  être  le  martinet  pêcheur  , ou 
manin  pêcheur , nommé  abulîvement 
alcyon  par  quelques  Modernes,  & 
dont  Pline  traitera  au  chapitre  39, 
appellant  cette  forte  d’oifeaux  apo- 
des & cypfclli.  Adrien  Junius  écrit 
que  Y alcyon  ou  alccdo  des  Latins  fe 
nomme  en  Grec  , halcyon  , kery- 
los  , félon  Hefychins  ; en  Allemand, 
eys^vogel  ; en  Belgique  , yfyoghel  , 
c’cft-à-dire  l’oifeau  de  gelce  , l’oi- 
feau  des  glaces  , quod  glaciali  hyeme 
pullos  excludat.  En  eftet , je  trouve 
qu’en  Slawon  l’alcyon  s’appelle  %imo- 
rodek  ; ce  qui  a précifément  la  même 
figniheation  : racines , ■ùma}  l’hiver  ; Sc 
rod , genre,  origine  : d’où  nous  avons 
fait  roture , c’eft-à-dive  origine  dépra- 
vée , race  abâtardie.  L’alcyon  s’appelle 

Ïareillement  , en  Danois  , jis  -fugl. 
1.  Valmomde  Bomare  écrit  qu’on  ne 


fait  pas  bien  à queloifeau  on  doit  rap- 
porter l’alcyon  des  Anciens  ; que  l’oi- 
leau  avec  lequel  on  lui  trouve  le  plus 
de  relTemblance  , eft  celui  que  l’on 
voitàlaLouitiane , & aullî  à la  Chine, 
connu  fous  le  nom  d’hirondelle  de  la 
Chine.  Mais  je  me  permettrai  d’ob- 
jeéter  contre  cette  opinion , que  les 
Anciens  n'ont  connu  ni  la  Chine  ni 
la  Louifîane.  11  vaut  donc  mieux  fup- 
pofer  que  cet  oifeau  eft  fabuleux  j 
mais  qu’il  y a quelques  efpeces  qui 
approenent  plus  ou  moins  de  la  def- 
cription  qu’en  ont  fait  les  Anciens  ; 
& qu’en  conféquencc  on  donne  au- 
jourd’hui le  nom  d 'alcyons  à quelques- 
unes  de  ces  efpeces.  J'obferverai  auflï , 
contre  l’expoié  d’Adrien  Junius  , Sc 
même  contre  l’autorité  d’Hefychius  , 
que  le  cery/c  n’eft  point , chez  les  An- 
ciens , le  même  oifeau  que  l'halcyon  , 
puifque  le  Poète  MoskJius , dans  les 
Funérailles  de  Bion  , les  diftingue  ex- 
preflement. 

(x)  Ariftote,  Hijl.  Anim.  1.  9 , c.  ai. 
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Des  halcyons  ; des  jours  navigables  que  l'on  connoît par  leur 
moyen  ; des  mouettes  & des  plongeons. 

C E qui  rend  principalement  les  halcyons  ( i ) recommandables , 
c’eft  que  leur  régime  influe  fur  celui  de  la  mer;  c’eft  que  le  tems 
où  ils  font  leur  nid  fafle  la  fureté  des  navigateurs.  Cet  oifeau  cft(i) 
un  peu  plus  gros  que  le  paflereau.  La  majeure  partie  de  fon  plu- 
mage eft  bleue,  entremêlée  feulement  de  quelques  plum  esblanches 
& purpurines.  Son  cou  (3)  eft  long  & mince.  11  y aune  autre  (4)  forte 
d’halcyons  qui  different  des  premiers  par  leur  grandeur  & par  leur 
chanr.  Les  moindres  (5)  font  ceux  qui  chantent  parmi  les  rofeaux. 
Au  relie,  il  eft  extrêmement  rare  devoir  des  halcyons  (6).  Ils  ne 
le  montrent  que  vers  le  coucher  des  Pléiades,  & vers  les  deux 
folftices,  auquel  tems  on  les  voit  quelquefois  voler  autour  des 
vaiffeaux;  6 c aufli-tôr  après  ils  fe  retirent  &fc  cachent.  C’eft  vers 
le  folfticc  d’hiver  qu’ils  font  leur  (7)  ménage  conjugal.  Ces 
jours-là  font  appellés  (8)  halcyonides  : la  mer  eft  calme  alors 
& navigable,  fur-tout  la  mer  de  Sicile  (9).  Sept  (10)  jours  avant 


(j)  Son  bec  , ftlon  Ariftote,  & 
non  pas  fon  cou  ; & cette  leçon  d'A- 
riftote , dont  l’autorité  a de  quoi  ba- 
lancer celle  de  Pline , eft  formellement 
contraire  à l’opinion  de  ceux  qui  font 
de  l’halcyon  le  martinet  pêcheur. 

(4)  Cette  autre  forte  d'halcyons,  fé- 
lon Bellon , 1.  4 , eft  ce  que  nous  nom- 
mons des  roujjcrolles. 

(5)  Ariftote , Hijl.  Anim.  livre  8, 
ch'  7' 

(<S)  Cette  extrême  rareté  dépofe  con- 
tre l'opinion  de  ceux  qui  veulent  que 
l’halcyon  foit  le  martin  ou  mattinet 
pêcheur. 

(7)  Ariftote , Hijl.  Anim.  1.  j , cha- 
pitre 9. 

(8)  Ces  jours  font  nommés  X^xulmct 
ijtifeu  par  Ariftote  j halcyonci  dits,  par 


Columeile  , 1.  1 1 , ch.  1.  Confultez 
aulfi  S.  Baille , Homel,  8 , Hexaem. 
p.  105 , & ce  vers  du  prologne  de  la 
comédie  de  Plaute , intitulée  Cajlna  ; 

Tranquillum  eft  : lulccdonia  func  cire*  forum. 

(9)  Au  texte , après  ces  mots  Sicuto 
maximè,  on  lit,  dans  les  diverfes  édi- 
tions, & même  dans  les  manuicrits, 
in  reliquis  partibus  ejl  quidtm  mitius 
pclagus  ; Siculum  utique  traclabik.  Le 
Pere  Hardouin  a regardé , avec  raifon  , 
cette  paraphrafe  inutile  de  ce  que 
Pline  a déjà  dit  beaucoup  mieux,  com- 
me une  note  marginale  de  quelque 
Critique , introduite  t|piérairemenc 
dans  le  texte  par  quelque  ancien  co- 
pifte  fans  goût. 

(10)  Ariftote , Hijl.  Anim.  livre  5 , 
ch.  9, 


P 
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Faciunc  aucem  feptem  ante  bruinam  diebus  nidos  , & 
totidem  fequenribus  pariunt.  Nidi  earuni  admirationem 
habent  pila:  figura , paulum  eminenti , ore  perquam  an- 
gutto  , grandium  fpongiarum  fimilitudine  : ferro  inter- 
cidi  non  queunt,  franguntur  iétu  valido , ut  fpuma  arida 
maris.  Nec  undeconfingantur , invenitur  : putantex  fpinis 
aculeatis  ; pifcibus  enim  vivunt.  Subeunt  & in  amnes.  Pa- 
riunt ova  quina. 

Gavia:  in  pétris nidificant,mergi  & inarboribus.  Pariunc 
plurimum  terna  ; fed  gavix  xftate , mergi  incipiente  vere. 


De  avium  folenia  in  nïdificando , hirundïne , acanthylli , 
cinnamologis , & perdicibus. 


Caput  Halcyoncjm  nidi  figura,  reliquarum  quoque folertiæ 

33.  


(11)  Voici  ce  qu’écrit  à ce  fujet 
M.  de  Valmont  de  Bomarc  : •>  Le  nid 
» des  alcyons  eft  blanc , tranljparent , 
» petri  comme  un  vafe  d’argille , très 
» uni  & très  léger.  Quelques  marins 
u difenc  que  ces  nids  font  compofcs 
» avec  le  goémon , efpece  d’algue  ma- 
» rinc  qui  a une  bonne  odeur. . . D’au- 
n très  difenc  que  ces  nids  d’alcyons , 
r>  que  les  Chinois  eftihient  comme  un 
» mets  délicieux , & que  l’on  voie  dans 
» les  cabinets  descurieux , font  formés 
» pat  une  efpece  d’écume  blanche  qui 
» fort  du  bec  de  ces  oifeaux  quand  ils 
»>  fonten  amour...  Quoi  qu’il  en  foir, 
•>  ces  nids  font  un  objet  de  commerce 
» dans  toute  l’Inde.  Les  Chinois , qui 
» les  appell^pt  faroi-bura , les  man- 
« gent  avec  du  gimgembre , ou  les 
» font  bouillir  avec  un  autre  aromate 
» qui  en  deguife  la  faveur  infipide  & 
» glutineufe.  Ils  les  eftiment  bons 


» pour  guérir  les  maux  d’eftomac  8c 
» les  maladies  de  langueur.  On  les 
» recueille  fur  les  rochers  efearpés , 
» à la  côte  de  Coromandel  «. 

(1  a)  Atiftote , ibid.  Confultezaulli, 
fur  la  ftructure  du  nid  de  l’halcyon , 
Elicn , Hijl.  Anim.  1.  9 , chap.  1 7 ; & 
Plutarque,  de  folert.  animal,  p.  989  , 
édition  Grecque  8c  Latine  de  1614, 1 
Paris , en  1 1 volumes  in-folio.  C’eft  à 
cette  édition  quenous  renvoyons  pour 
l'ordinaire  quand  nous  citons  Plutar- 
que. 

(1 3)  Acaufe  de  leur  mollefle  meme 
qui  les  défend  de  l’incifion , comme 
un  cuir  mouillé.  Voyez  Ariftote,  ibid. 

(14)  La  mouette,  bu  mauve,  en 
Latin , gavia  , larus , fe  nomme , félon 
Adrien  Junius , en  Grec , la  nos,  kauix , 
kaaês ; en  Belgique,  mieuwe ; en  Ita- 
lien , condine  marina  ; en  Anglois  , 
fea-cob.  Danet  & d’autres  en  font  une 
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le  folftice,  ils  bâtiflent  leurs  nids;  & les  fepc  jours  fuivants  , ils 
font  leur  ponte.  Ces  nids  (i  i)  font  admirables  : ils  rdTemblcnt  à 
de  grofles  éponges , ayant  la  figure  d’une  boule  prolongée  cil 
cou  par  le  haut.  L’entrée,  qui  eft  à l’extrémité  de  ce  cou,  eft 
très  (11)  étroite.  On  ne  fauroir  couper  ces  nids  avec  (13)  le  fer; 
mais  on  les  rompt  comme  l’écume  feche  de  la  mer,  en  donnant 
un  grand  coup  dciïiis.  La  matière  qui  les  compofe  eft  encore  à 
connoître.  Quelques-uns  penfent  que  les  halcyonslcs  conftrui- 
fent  avec  les  arêtes  des  poift'ons  dont  ils  Ce  nourriflent.  Ces  oi- 
feaux  vifitent  aufii  les  rivières.  Ils  pondent  cinq  œufs. 

Les  mouetccs  (14)  nichent  dans  les  rochers,  de  même  que  les 
plongeons  (15):  mais  ces  derniers  nichent  aufli  fur  les  arbres.  Les 
uns  &c  les  autres  pondent  le  plus  fouvent  trois  œufs;  les  mouet- 
tes en  été,  les  plongeons  au  commencement  du  printems. 

Del' ad rejje  des  oijeaux  à compojerleursnids.  Del  hirondelle  t 
de  l’acanthyllis , des  cinnamôloges , & des  perdrix. 

L a figure  que  les  halcyons  donnent  à leurs  nids,  medonneocca- 
fion  de  parler  de  l’adrefle  des  autres  oifeaux  à conftruire  les  leurs  ; 


poule  d’eau.  M.  Valmont  de  Bomare 
Fait  de  mouette  un  nom  générique  ap- 
plicable à plusieurs  efpeces  d’oifeaux 
aquatiques.  » Les  mouettes  les  plus 
» connues , dit-il , font  le  ftrund-ja- 
» ger  des  Anglois  , le  catcraüe  , la 
>»  mauve  du  Havre  , le  gabian  , le 
« bourguemcjlre ,1e goéland dcCstyen- 
» ne , le  coupeur  d’eau  , la  mouette 
» rieufe  , la  mouette  à pieds  fendus  , la 
» mouette  blanche  , la  mouette  brune , 
» la  petite  mouette  d’Irlande , la  grande 
» mouette  noire  & blanche , enfin  la 
» grande  mouette  grife  ».  Ce  Natura- 
lifte  obferve  que  l’oifeau  appelle,  fur 
les  rives  de  la  Loire  ,falcordc  ou  poule 


d’eau  , n’eft  qu’une  eTpece  de  mouette 
marquée  de  taches  blanches  & noires  ; 
& que  le  jean-vengenten  , que  les  Hol- 
landois  rapportent  de  l’Afrique  , eft 
aiiffi  une  (orte  de  mouette.  Voyez , 
chez  ce  Savant , au  mot  Mouette , les 
marques  qui  caraâérifcnt  toute  l’ef- 
pece. 

(t  5)  Le  plongeon , en  Grec , a'iùunt , 
craùyi;,  fiià Inc  ; en  Allemand , teuther- 
en  Belgique,  tuyeker }fcolucr ; en  Ita- 
lien , corvo  marina  ; en  Efpagnol  , 
cuérvo  marino ; en  Anglois,  cormo- 
rant ; en  Slawon  , nurck ; en  Danois, 
dikker. 
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admonet:  neque  aliâ  parte  ingénia  avium  magis  admiranda 
funt.  Hirundines  luto  conftruunt,  ftramento  roborant.  Si 
quando  inopia  eft  luti , madefa&æmultâaquâpennis  pulve- 
remfpargunt.  Ipfum  vcronidum  mollibus  plumisfloccirque 
confternunt  tepefaciendisovis,  fimul  ne  durus  fit  infantibus 
pullis.  In  fœtu  fummâ  xquitate  alternant  cibum.  Notabili 
inunditiâegerunt  excrementa  pullorum  : adultiorefque  cir- 
cumagi  docent,  & foris  faturitatem  emittere.  Alterum  ge- 
nus  hirundinum  eft  rufticarum  & agreftium,  quæ  raro  in 
domibus,  diverfos  figura  , fed  eâdera  materiâ,  confingunt 
nidos,  totosfupinos , faucibus  porrc&is  in  anguftum , utero 
capaci  : mirum  quâ  peritiâ  & occultandis  habiles  pullis , & 
jfubfternendis  molles.  In  Ægypti  Heracleotico  oftio  molem 
continuatione  nidorum  evaganti  Nilo  inexpugnabilem 
opponunt  ftadii  ferè  unius  fpatio  ; quod  humano  opéré 
perfici  non  poflet.  In  eadem  juxta  oppidum  Copton  in- 
fula  eft  facra  Ifidi , quam  ne  laceret  amnis  idem,  muniunc 
opéré,  incipientibus  vernis  diebus,  paleâ  & ftramento  rof- 
trumej  us  Armantes,  continuatisper  triduum  no&ibustanto 
labore,  ut  multas in  opéré  emori  conftet.  Eaque  militia  illis 
cum  anno  redit  femper.  Tertium  eft  earum  genus  qux  ri- 
pas excavant,  atque  ita  internidificant.  Harum  pulli  ad  ci- 


(1)  Ariftote,  Hifi.  Hnim.  1.  9 , cha-  point  que  les  nids  decesoifcaux  foienc 
pitre  1 o •,  S.  Baille , Homel.  8 , Hexacm.  la  matière  dont  eft  conftruite  la  levée 
p.  1 04.  en  queftion.  Elle  eft  compofée , félon 

(l)  Ariftote , ibid.  lui , d’un  amas  innombrable  de  peti- 

(?)  Ariftote,  ibid.  tes  pierres  nommées  coUotcs,  que  les 

(4)  L’Hiftoricn  Thrafyllus  , dans  hirondelles  raftemblent  en  cet  endroit 
fes  Egyptiaqt.cs  citées  par  Plutarque  pour  en  former  la  digue  qu’elles  éle— 
au  livre  des  Fleuves,  donne  à cette  vent  contre  les  débordements  du  Nil. 
thauftee  le  nom  de  mur  Chclidonien  , (5)  Ce  font  les  hirondelles  de  rivage. 

c’eft-i-dire  de  mur  ou  rempart  conf-  (6)  Ceft  de  quoi  nous  traiterons  au 

fruit  par  les  hirondelles..  Mais  il  ne  dit  1.  50,  ch.  4. 

car 
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car  il  n’eft  rien  en  quoi  leur  induftricparoiffeplus  admirable.  Lcshi- 
rondelles  bâtiffent  (1)  leurs  nids  avec  de  la  boue,  & les  fortifient 
avec  de  la  paille.  Si  elles  manquent  de  boue,  parla  fécherefl'e  de  la 
faifon,elles  fa  vent  bien  en  faire  elles- mêmes,  en  fe  chargeant  d’eau, 
qu’elles  fccoucnt  fur  la  poufiierc  pour  l'humcctcr.  Quant  au  de- 
dans de  leur  nid , elles  le  tapiffent  de  duvet  St  de  flocons , afin  que 
leurs  œufs  fc  tiennent  chauds , St  que  leurs  petits  trouvent  un  lie 
mollet.  En  nonrriffant  ceux-ci,  clics  obfcrvcnt  une  (z)  parfaite 
équité,  en  ce  qu’elles  leur  donnent  la  béquée  à chacun  félon  fon 
tour,  St  avec  un  partage  exa<ft.  Elles  ont  grand  foin  de  les  te- 
nir propres,  St  d’oter  leurs  immondices;  St  quand  ils  font  un 
peu  plus  forts,  elles  leur  apprennent  à fe  tourner  de  maniéré  (})à. 
pouffer  leurs  ordures  hors  du  nid.  Il  y a une  autre  forte  d’hiron-* 
déliés  qui  font  champêtres,  St  même  fauvages.  Celles-ci  font 
rarement  leurs  nids  dans  les  maifons.  La  matière  dont  elles  les 
conftruifent  eft  la  même  qu'emploient  les  précédentes:  mais  elles 
les  configurent  autrement  ; car  ces  nids  font  entièrement  renver- 
fés:  l’entrée  en  eft  longue  St  étroite,  le  ventre  en  eft  large.  Ces 
oifeaux  ont  une  mervcillcufc  induftrie  pour  cacher  leurs  petits 
St  lestenir  mollement.  A l’embouchure  Héracléotique,cn  Egypte, 
on  voit  une  levée  toute  faite  des  nids  (4)  de  ces  hirondelles,  cn- 
taffes  les  uns  fur  les  autres,  laquelle  eft  prcfque  d'un  ftade  de 
longueur,  St  fi  ferme  qu’elle  réfifte  aux  débordements  du  Nil. 
Les  hommes  ne  pourroient  venir  à bout  d’un  pareil  ouvrage. 
Dans  le  même  pays,  près  de  la  ville  de  Coptos,  eft  une  ifle  con- 
facréc  à Ifis;  St  de  peur  que  le  Nil  ne  l’endommage,  ces  oifeaux 
ont  foin  d’en  fortifier  St  remparer  la  pointe  avec  de  la  paille  6c, du 
foin  au  commencement  du  printems.  Us  travaillent  jour  6c  nuit 
à cet  ouvrage  pendant  foixantc  ôc  douze  heures  confécutives  ; 
& ils  s’y  portent  avec  une  telle  ardeur, que  pluficurs  meurent  de 
fatigue.  Chaque  année  cette  même  corvée  recommence.  II  y a 
une  troificmc  forte  ( j)  d’hirondelles  qui  creufent  des  trous  fur  les 
bords  des  rivières,  6c  qui  y font  leurs  œufs.  Les  petits  de  celles- 
ci,  étant  brûlés  6c réduits  en  cendres,  guériflent  {6)  l’efquinan- 
TomcIK.  N 
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nerem  ambufti , mortifero  faucium  malo , multifque  aliis 
morbis  humani  corporis  medentur.  Non  faciunt  hx  nidos  ; 
migrancque  multis  diebus  antè,  fi  futurum  eft  ut  au&us 
amnis  attingat. 

In  genere  vitiparrarum  eft  cui  nidus  ex  mufco  arido  ica 
abfolutâ  perficitur  pila  , ut  inveniri  non  poflic  aditus. 
Acanthyllis  appellatur,  eâdem  figura  ex  lino  intexens.  PU 
corum  alicui  fufpenditur  furculo  primis  in  ramis  cyathi 
modo,  ut  nulla  quadrupes  polTic  accedere.  Galgulos  qui- 
dem  ipfosdependentespedibusfomnum  capere confirmant, 
quia  tutiores  ita  fe  fperent.  Jam  publicum  quidem  omnium, 
eft,  tabulata ramorum  fuftinendo  nido  providè eligere,  ca- 
merare  ab  imbri , aut  fronde  protegere  densâ.  In  Arabia 
cinnamologos  avis  appellatur  : cinnami  furculis  nidificat. 
Plumbatis  eos  fagittis  decutiuntindigenx,  mercis  gratiâ.  In 
Scythis  avis  inagnitudine  otidis,  binos  parit,  in  leporina 


(7)  Elles  fe  contentent  d’étendre  une 
Couche  de  plumes  ou  de  brins  mous 
dans  les  differentes  cavités  qui  fe  trou- 
vent le  long  de  la  coupe  du  rivage. 

(8)  Nous  avons  oblervé  à la  hn  du 
ch.  19,  que  l'œnanthe  ou  parte  des 
Anciens  n’eft  pas  bien  connue  ; que 
Bellou  n’a  pas  paru  au  Pere  Hatdouin 
être  bien  fondé  a en  faire  l’oifeau  nom- 
mé cul-blanc , &c. 

(9)  Au  texte , les  manuferits  portent 
argatilis.  Chez  Ariftote , d’où  ceci  eft 
emprunté , on  lit  expreflement  acan- 
thylhs  , & la  légitimité  de  cette  der- 
nière leçon  fe  prouve  par  la  lignifica- 
tion même  du  mot  en  queftion , com- 
paré avec  la  forme  du  nid  de  l’oifeau 
qu’elle  déligne;  car  ce  mot  acanthyllis 
eft  un  compofé  de  là  privatif,  de  y lis, 
matière  quelconque , fie  de  kanthia 


ou  kanthîlion  , une  corbeille , c’eft-à- 
dire  Jn  vafe  largement  ouvert  par  le 
haut.  A canthyllis  exprime  donc  le  con- 
traire d’une  forme  évafée  par  le  haut  , 
l’oppofé  d’un  vafe  à large  orifice  fupé- 
rieur.  Ainfi  cette  dénomination  eft  la 
définition  propre  du  nid  de  cette  hiron- 
delle, nid  que  Pline  & A riftote  nous  re- 
préfentent  fait  en  forme  de  fiole , ou , 
ce  qui  revient  au  même , en  vafe  ter- 
miné en  une  forte  de  col  étroit.  Tout 
prouve  donc  que  a-canthyllis  eft  ici  la 
véritable  leçon,  & que  chez  la  plupart 
des  Editeurs , la  leçon  argatilis,  qui  y 
eft  fubftituée , eft  abfolument  vicieufe. 

(to)  Nous  avons  donné  la  nomen- 
clature polyglotte  du  loriot,  note  1 , 
ch.  zj,  p.  7 6. 

(1  j ) Ce  qui  a donné  lieu  au  provei- 
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cic  & plufieurs  autres  maladies  qui  affectent  le  corps  humain. 
Les  hirondelles  de  cette  troilieme  clafl'e  ne  bàtilfent(7)  point  de 
nids;  8é  fi  le  Nil  doit  s’enfler  jufqu’à  entrer  dans  leurs  trous, 
clics  le  prévoient  ôc  fe  retirent  plufieurs  jours  d'avance. 

Parmi  les  oifeaux  connus  fous  le  nom  de  parres  des  vignes  (8), 
eft  une  cfpecc  qui  fait  fon  nid  de  moufle  feche,  en  rond,  mais 
fi  exactement  fermé,  qu’on  ne  fauroit  en  trouver  l’entrée.  L’a- 
canthyllis  (9)  fait  le  fien  de  la  même  figure,  mais  avec  du  lin. 
Il  y a une  forte  de  pivert  dont  le  nid  eft  fait  en  forme  de  gobe- 
let, & eft  attaohé  aux  premières  branches  des  arbres,  pour  que 
les  quadrupèdes  n’y  puifTent  atteindre.  On  affure  que  les  (10)  lo- 
riots dorment  fufpcndus  (11)  par  les  pieds,  fe  croyant  ainfi  plus 
en  fureté.  Au  moins  elt  ce  une  chofe  avérée  & connue  de  tout 
le  monde,  que  leur  nid  eft  fait  en  calotte,  & couvert  par-dcfTus 
de  beaucoup  de  feuilles  pour  que  la  pluie  n’y  tombe  point,  &C 
qu’il  eft  foutenu  par  une  branche  projettée  en  travers.  En  Ara^ 
bie  eft  un  oifeau  appellé  cinnamologe  (n),  de  ce  qu’il  fait  fon 
nid  de  branches  de  cannelle.  Cet  oifeau  eft  d’un  grand  profit 
pour  les  gens  du  pays,  qui  en  font  commerce  : en  conféquencc 
ils  le  tuent  avec  des  fléchés  plombées.  Il  y a en  Scythie  un  oi- 
feau (13)  de  la  groffeur  d’une  outarde  pond  deux  œufs  dans 


be,  ou  plutôt  au  mauvais  calambour 
de  nos  peres  : 

Ne  vit  loriot  nul  qui  ne  fut  pendu. 

( 1 1)  Tous  les  inanuferits  portent cin- 
namo/ogos.  Je  ferois  d’avis  qu’on  lût 
cïnnamoUgos  ; car  puifqne  l’on  con- 
vient que  cet  oifeau  eft  l’ oifeau  ciruia- 
momien  , uttamtun  tptier  d’Ariftote  , 
& que  le  nom  que  lui  donne  Pline  eft 
tiré  du  verbe  t,\yu , /ego  j & de 
/umuiir,  à legendo  cinnamomo,  de  ce  qu’il 
pille  & dérobe  le  cinnamome;  ü eft 
comme  évident  qu’on  doit  dire  cinna- 
molegus  , & non  pas  cinnamologus  , de 


même  qu’on  dit  fiacrilegus,  & non  pas 
fiacrilogus.  Conlultez  fur  cet  oifeau  in- 
connu à nos  Naturaliftes,  Manuel  Phi* 
le , depropr.  anima/.  Elien , Hifl.  Anim. 
1.  a,  ch.  34. 

(1  j)  Cet  oifeau,  femblablc  à une 
outarde , eft , félon  Albert  le  Grand, 
une  forte  d'aigle  défîgnée  par  lui  fous 
le  nom  de  aquila  aquilonans  : au  refte , 
il  s’inferit  en  faux  contre  ce  que  Pline 
en  raconte  ;LS£  voici  fes  paroles  : Quod 
autem  Phnius  dicit  aquilam  aquilona- 
rem  in  vu/pis  pelle  ova  invo/vere } & 
fie  fub  fiole  in  ramis  arborum  fufpcndcre % 
donec  maturata  fiolis  colore  exeant  j & 

N ij 
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pelle  femper  in  cacuminibus  ramorum  fufpenfa.  Picæ  cùm. 
diligentiùs  vifumabhomine  nidumfensêre,  ovatransferunc 
alio.  Hoc  in  his  avibus,  quarum  digiti  non  funt  accommo- 
da» compleétendis  transferendifque  ovis , miro  tradicur 
modo  : namque  furculo  fuper  bina  ova  impofito , ac  fer- 
ruminato  alvi  glutino,  fubdita  cervice  medio,  asquâ  utrin- 
que  librâ,  déportant  alio. 

Nec  vero  iis  minor  folertia , quæ  cunabula  in  terra  fa- 
ciunt,  corporis  gravitate  prohibitæ  fublime  petere.  Merops 
vocatur,  genitores  fuos  reconditos  pafcens , pallido  intus 
colore  pennarum,  fupernè  cyaneo,  primori  fubrutilo.  Ni- 
dificat  in  fpecu  fex  pedum  defofsâ  altitudine. 

Perdices  fpinâ  & frutice  lie  muniunt  receptaculum  , 
ut  contra  feras  abundè  vallentur.  Ovis  ftragulum  molle  pub 
vere  contumulant , nec  in  quo  loco  peperêre  incubant  : neve 
cui  frequentiorconverfatio  fitfufpe&a,  transferunt  alio.  Illae 
quidem  & maritos  fuosfallunt,  quoniamintemperantiâli- 
bidinis  frangunt  earum  ova,  ne  incubando  detineantur. 
Tune  inter  fe  dimicmt  mares defiderio fœminarum  : vi&um 
aiunt  venerem  pati.^d  quidem  & coturnices  Trogus , & 
gallinaceos  aliquando  : perdices  vero  à domitis  feros,  & no- 


non  ea  fovere  aquilam  >fcd  cùm  catore 
Jolis  & pellis  pulli  exierint , ad  ta  tune 
primùm  redire  jam  expertus  fum  ejfe 
falfiffimum  : quoniam  in  Livonia , &c. 
Albert  le  Grand  cite  ici  la  Livonie, 
d’autant  que  ce  que  dit  Pline  d’une 
forte  d’outarde  d’Arabie , Ariftote  l'en- 
tend ,1.9,  ch.  41 , des  outardes  de  la 
Scythie. 

( 1 4)  L’oifeau  appellé  mérops , autre- 
ment apiajler  ( ou  mangeur  d’abeilles  ) , 
fe  nomme  en  Grec  , merops  j en  Al- 
lemand, imbenwclff j en  Belgique, 


fpecht  ; en  François,  le  guêpier  ; en 
Italien,  cau/o , dardo , lupo  délit  api  j, 
piccia-ferro  ( à caufe  de  l'extrême  du- 
reté de  fon  bec)  : fon  nota  Cretois  eft  , 
en  Grec  moderne,  mehQ'ophago , c’eft- 
i-dire  mange  abeille. 

(1 5)  Elien , Hijl.  Anim.  1.  1 1 , cha- 
pitre jo. 

(16)  Nous  avons  donne  la  nomen- 
clature polyglotte  de  la  perdrix , cha- 
pitre 1 6 , note  7.  Au  refte,  le  P.  Har- 
douin  entend  ceci  des  perdrix  rouges. 

(17)  De  l'épervier  & de  l’aigle , fe- 
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une  peau  de  lievre  qu’il  a toujours  foin  de  fufpendre  au  fom- 
met  d’un  arbre.  Quand  les  pies  reconnoiflcnt  qu’on  a obfcrvé 
leurs  nids,  elles  tranfporcent  autre  part  leurs  œufs.  A l’égard  des 
oifeaux  qui  n’ont  pas  de  griffes  propres  à faifir  pareillement  les 
leurs , la  maniéré  dont  on  dit  qu’ils  s’y  prennent  pour  les  trans- 
porter, eft  digne  d’admiration.  Iis  pofent  fur  deux  de  leurs  œufs, 
un  peu  éloignés  l’un  de  l’autre,  un  léger  morceau  de  bois  qu’ils 
y foudent,  au  moyen  d'une  vifeofité  qui  fort  de  leur  ventre.  En- 
iuite,  partant  leur  tête  fous  ce  bâton  au  milieu  jufte  8t  à l’endroit 
où  les  œufs  font,  de  part  & d’autre,  équilibre,  ils  les  tranfpor- 
tent  de  la  forte  où  ils  jugent  à propos. 

Ceux  qui , ne  pouvant  s’élever  en  l’air  à caufe  de  la  pefan- 
teur  de  leur  corps,  font  obligés  de  faire  leurs  nids  à terre,  n’ont 
pas  moins  d’induftrie.  L’oifcau  appellé  mérops  (14)  nourrit  (15} 
fon  pere  & fa  mere  lorfqu’ils  gifent  cachés.  Le  dedans  de  fes 
ailes  eft  de  couleur  pâle  ; le  dcflùs  eft  bleu  , l’extrémité  rou- 
geâtre. Il  fait  fon  nid  à fix  pieds  en  terre. 

Les  perdrix  (16)  munilîcnt  fi  bien  leur  nid  avec  du  bois  Sc  des  épi- 
nes, qu’elles  n’ont  rien  à craindre  des  bêtes  (17)  fauvages.  Elles 
préparent  à leurs  œufs  un  lit  mollet,  compofé  de  pouflierc.  L’en- 
droit où  elles  lesont  pondus  n’eft  point  celui  où  elles  les  couvent  ;& 
elles  les  tranfportent  ainfi  pour  donner  le  change  k ceux  qui , les 
voyant  toujours  aller  au  même  gîte  , feroient  tentés  de  les  in- 
quiéter. La  femelle  alors  fe  cache  du  mâle;  car  il  eft  fi  chaud 
que  s’il  peut  trouver  le  nid  de  la  mere,  il  cafte  (18)  fes  œufs,  afin 
quelle  ne  s’amufe  pas  à les  couver.  Quand  les  femelles  couvent, 
les  mâles,  du  dépit  qu’ils  en  ont,  fe  battent  les  uns  contre  les 
autres;  Si.  l’on  dit  que  (19)  le  vaincu  felaifie  couvrir  par  le  vain- 
queur. Trogus  dit  que  les  cailles  (10)  en  ufent  de  même , & quel- 
quefois aulfi  les  coqs  (11).  Il  ajoucc  que  même  les  perdrix  mâ- 

lon  Ariftoce,  Hijl.  Anim.  1.  9,  ch.  12.  {19)  Ariftote  & Elien,  ibid. 

(18)  Ariftoce,  ibid.  Le  meme  chez  (2.0)  Ariftoce,  ibid. 

Elien,  Hiftor.  Animal  livre  3 , chapi-  (21)  Ariftote  , ibid.  Elien,  Hijï. 

tre  16;  Solia,  chapitre  14.  Ankn.  1. 4 , ch,  16, 
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vosaut  vi&os  iniri  promifcuè.  Capiuntur  quoque  pugna- 
ciratc  ejufdem  libidinis,  contra  aucupis  indicemexeunte  in 
prxlium  duce  totius  gregis.  Captoeo  proceditalter,  ac  fub- 
inde  finguli.  Rurfus  circa  conceptum  fceminae  capiuntur , 
contraaucupunifœminamexeunteSjUtrixandoabiganteam. 
Neque  in  alio  ariimali  par  opus  libidinis.  Si  contra  mares 
fteterint  fœrninx , aura  ab  his  flante  prægnantes  fiunt  : lian- 
tes autem  exerça  linguâ  per  id  tempus  xftuant.  Concipiunt 
&:  fupervolantium  afflatu,  fæpè  voce  tantum  audita  maf- 
culi.  Adeoque  vincit  libido  etiam  fœtus  charitatem , ut  ilia 
furtim  & in  occulto  incubans,  cùm  fenfit  fccminam  aucu- 
pis accedentem  marem,  recanat  revocetque,  & ultro  præ- 
beat  fe  libidini.  Rabie  quidem  tantâ  feruntur,  ut  in  capite 
aucupantium  fæpè  cæcx  motu  fedeant.  Si  ad  nidum  is  cœ- 


(ia)  Ariftote,  ibid.  Berytius,  Gco- 
pon.  1.  1 4 , ch.  1 1 , p.  589. 

(ij)  Dans  laçage  de  jonc  où  l’on 
tient  la  perdrix débaucheufe.  Ariftote  , 
ïbtd.  Voyez  aufli , fut  cette  forte  de 
chalfe , Elien , Hijl.  Anim.  1.  4,  cha- 
pitre 16. 

(14)  Ariftote , ibid.  Cléarque , chez 
Athcnée  , 1.  9 , p.  389  , édition  in-fol. 
1 5 97* 

(15)  Je  lis  au  texte,  avec  les  manuf- 
crits  & le  Pere  Hardouin , contra  aucu- 
pum  fccminam  cxcuntcs  , & non  pas , 
avec  Pintianus,  contra  aucupem  famine 
cxcuntcs  j encore  que  cette  derniere 
leçon  paroifTe  plus  conforme  au  texte 
d'Ariftote. 

(ifi)  Ce  préjugé  eft  adopté  par  Arif- 
tote , Hijl.  Anim.  1.  5 , ch.  5 , p.  5 3 a ; 
& par  Elien , Hijl.  Anim.  1.  17,  ch.  1 5. 
Ecoutons  Albert  le  Grand,  livrets. 
Traité  1 , chap.  3 , p.  1 3 1 : Aliquando 


càm  pcrdix  fctnina  vcrtit  anum  ad  maf- 
culum  j & Jlavcrit  vcntus  à mare  ad  fe- 
minam  , dicuntur  concipcrc  : ceo  tamcn 
non  credo  quod  ilia  conccptio  Jecundct , 
njî  forte  ad  ovum,  & non  ad  pullum  : fed 
ad  pullum  cxigitur  rcccptio  fcminis. 

(17)  Ariftote,  ibid. 

(18)  Quelques-uns  lifentau  texte  ol- 
faduj  au  lieu  de  afflatu  i mais  notre 
leçon  eft  plus  conforme  au  texte  d’A- 
riftote , chez  quion  lit,  Hijl.  Anim. 
1.  6,  chap.  3 : Affletur  odorc  mafculi  , 
concipil. 

(19)  Ce  conte  puérile  a été  aufli  re- 
cueilli par  Ariftote , Hifl.  Anim.  1.  5 , 
chap.  5 , p.  $ 3 2.  jpar  Cléarque,  chez 
Athénée , 1.  9 , p.  3 8 9 ; & par  Varron , 
de  re  rujl.  1.  3 , chap.  1 1.  Nous  lifons 
chez  ce  dernier  : Ptrdices  , que  , ut 
Archclaus  fcribit  , voce  maris  auditâ 
concipiunt. 

(30)  La  plupart  des  manufcritspor- 
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les  (iz)  qu’on  apprivoife,  couvrent  les  perdrix  mâles  fativagcs  ou 
de  nouvelle  capture,  fc  foumettant  à la  même  humiliation  s’il 
leur  arrive  d’être  les  moins  fortes  dans  le  combat  qu’elles  leur 
livrent.  On  prend  les  mâles  lorfqu’ils  font  difpofés  à fc  battre, 
animés  par  l’ardeur  de  la  paflion  , le  chef  d’une  compagnie 
de  perdrix  s’avançant  alors  volontiers  pour  attaquer  celui  que 
l’oifeleur  a drefTé , 6c  dont  il  fe  fert  pour  découvrir  les  autres 
perdrix.  Ce  champion  étant  pris  (*3),  il  s’en  préfente  un  nou- 
veau , fuivi  bientôt  de  plufieurs  autres.  On  prend  les  femelles 
lorfqu’ellcs  cherchent  à s’appareiller  (14) , êclorfqu’elles  s’avancent 
contre  la  chantercllc(ij),  ou  perdrix  drcflée  de  Poifeleur,  dans 
le  deflcin  de  la  harceler  6c  de  la  faire  déguerpir.  Il  n’eft  point 
d’animal  en  qui  la  fécondation  s’opère  de  même  maniéré  que 
dans  les  perdrix;  car  fi  le  vent  vient  du  côté  des  mâles,  6c  que 
les  femelles  foient  vis-à-vis  d’eux,  elles  concevront  (16)  comme 
li  elles  étoient  couvertes.  Dans  ce  même  tems  les  femelles  ont 
le  bec  (17)  ouvert,  6c  tirent  la  langue,  tant  elles  font  échauffées. 
Elles  conçoivent  même  en  fentant  (z8)  les  mâles  voler  par-def- 
fus  elles,  fouvent  aufli  en  entendant  (19)  feulement  leur  voix. 
La  paflion  de  l’amour  cft  plus  forte  chez  clics  que  la  tendrefle 
pour  leurs  petits;  car  fi  une  femelle  qui,  de  crainte  du  mâle, 
couve  fes  œufs  en  cachette,  fent  qu’un  mâle  (30)  s’approche  de 
la  chanterelle  des  oifcleurs,  elle  le  rappelle  de  la  voix,  6c  te 
préfente  d'clle-même  à lui  pour  l’empêcher  d’aller  vers  une  au- 
tre. Elles  font  même  tranfportées  d’une  telle  rage  amoureufe^ 
que  fouvent,  aveuglées  par  cet  accès  (31),  elles  viennent  fc  pofer 


tent  fatminam  aucupis  accedentem  ad 
marem.  Mais  on  voit , par  le  partage 
d’Arillote  qui  a rapport  1 celui-ci  , 
qu'il  faut  lire  Amplement  accedentem 
marem-,  & d’ailleurs  la  raifon , plus 
forte  que  toutes  les  autorités,  l’exige 
indifpenfablement. 

(ji)  Je  lis  au  texte  etc*  motu  , & 


non  pas  c±c±  metu  ; leçon  qui  ne  pré- 
fente  aucun  fens.  Cect  motu  , c’eft-i- 
dire  , cect  motu  hujus  rabtei.  Le  Pere 
Hardouin  ptopofe  de  lire  cect  in'tiu  ; 
correction , je  penfe,  moins  heuresfe  ; 
car  la  rage  en  queftion , félon  Arijlote t 
cft  produite,  chez  les  perdtix,  par  lç 
befoin  de  l’aéte , & non  pas  par  Lacté 
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pic  accedere,  procurric  ad  pedes  ejus  fceta,  prægravem  aut 
delumbem  fefe  (imulans , fubicoque  in  procurfu  aut  brevi 
aliquo  volatu  cadic , fraéta  auc  alâauc  pedibus  : procurrit  ice- 
runi , jarnjam  prehenfurum  effugiens,  fpemque  fruftrans , 
donec  in  diverfum  abducat  à nidis.  Eadem  pavore  libéra 
ac  materna  vacans  cura,  in  i'ulco  refupina  glebâ  fe  terrae 
pedibus  apprehensâ  operit.  Perdicum  vita  ad  fexdecim  an- 
nos  durare  exiftimatur. 

De  columb'is. 

ApuT  Ab  his  columbarum  maxime  fpe&antur  fimili  ratione 
mores  iidem:  fed  pudicitia  illis  prima , & neucri  nota  adul- 
teria.  Conjugii  fidem  non  violant,  communemque  fervant 
domum.  Nifi  cœlebs  aut  vidua,  nidum  non  relinquit.  Et 
imperiofos  mares , fubinde  eciam  iniquos  ferunt  : quippe 
fufpicio  eftadulrerii , quainvis  natura  nonfit.  Tune  plénum 
querelâ  guttur,  faevique  roftro  ictus  : mox  in  fatisfaétione 
exofculatio , &c  circa  veneris  preces  crebris  pedum  orbibus 


nftme , comme  le  fuppoferoit  la  leçon 
initu. 

(}i)  Ariflote,  ïbid.  Plutarque,  r/e 
foltrt.  animal.  Solin  , chap.  7 ; Calli- 
maque , au  livre  des  oileaux  , chez 
Athénée  , 1.  9 , p.  389. 

(33)  Le  Pere  Hardouin  propofe , 
avec  raifon  , de  lire  ici  au  texte  cadic 
ut  fracla  , au  lieu  de  cadit  fracla. 

(34)  Plutarque,  au  livre  de  folcrt. 
anim.  écrit  que  la  perdrix  apprend  aufli 
cette  rufe  à les  petits.  Soi  *:»  prête  cette 
même  rufe  , non  à la  perdrix  même  , 
mais  aux  jeunes  perdreaux  ; ce  qui  eft 
moins  vraifemblable. 

(35)  Ariftote  , Hijl.  Anim.  1.  9, 


chap.  11,  n’étend  la  vie  des  perdrix 
qu'a  quinze  ans  3 il  la  prolonge  au  delà 
de  feize  ans , au  livre  6 , chap.  5 . Ce 
même  Auteur , chez  Athénee  , attri- 
bue une  plus  longue  vie  aux  perdrix 
femelles  qu’aux  mâles. 

(1)  Le  pigeon , ou  la  colombe , en 
Hébreu , jonâh  ; en  Grec , perijlera  , 
perijleros  , trêrôn  3 en  Allemand , taub  , 
taube , tub  j hauficaube  3 en  Belgique  , 
duyve  ,flachduyvc  3 en  Italien , Colom- 
ba 3 en  Efpagnol  ,paloma  3 en  Anglois , 
culver , dove  3 houfe-dove  3 en  Danois  , 
due  3 en  Slawon , golab  3 en  langue  Go- 
thique , dubo  ; en  Suédois,  dufwa  ; en 
Iflandois , dufa. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  X.  JO  J 


fur  la  tcte  des  chaflcurs.  S’il  arrive  qu’un  chafleur  s'approche 
d’un  nid  de  perdreaux,  Se  que  la  mère  l’appcrçoivc,  elle  fe  (3a) 
laifîc  tomber  tout-à-coup  comme  fi  elle  (33)  avoir  une  aile  ou 
une  jambe  catTéc;  Se  lorfque  le  chafleur  croit  l’aller  prendre, 
elle  fe  met  de  nouveau  à courir,  Se  l’amufe  de  la  forte  jufqu’à 
ce  qu’elle  l’ait  éloigné  de  fon  nid  : puis,  lorfqu’ellc  n’a  plus  dé 
crainte  ni  d’inquiétude  pour  fes  chers  petits,  elle  pourvoie  à fa 
propre  fureté,  en  fe  couchant  à la  (34)  renverfe  dans  un  fillon 
de  charrue.  Se  en  fe  dérobant  aux  yeux  à la  faveur  d’une  motte 
de  terre  qu’elle  tient  avec  les  ongles.  On  croie  qu’elles  vivent 
jufqu’à  feize  ans  (35). 

Des  pigeons. 

Passons  des  mœurs  des  perdrix  à celles  des  pigeons  ( 1) , qui 
ne  font  pas  les  mêmes.  D’abord,  ils  font  (i)  très  chaftcs  : ni  le  male 
ni  la  femelle  (3)  ne  sonnoiflçnr  l'adultere.  Chaque  couple,  fidèle  à 
*la  foi  conjugale,  refte  inviolablcmcnt  attaché  au  ménage  qu’il  a 
formé.  Le  pigeon  ni  fit  colombe  ne  changent  point  de  nid,  fi  ccn’cft 
pour  {4)  renoncer  au  célibat , ou  bien  dans  le  cas  où  l’un  des  deux 
vient  à mourir.  Les  femelles  ont  a fouffrir  les  manières  hautaines 
Se  quelquefois  les  traitements  injuftes  des  mâles,  qui  les  foup- 
çonnent  d’infidélité  , même  fins  fondement.  Alors  elles  en  font 
grondées,  tancées,  battues  (j)  à grands  coups  de  bec.  A ces 
châtiments  fucccdcnt  des  baifers  qui  les  appaifent.  Les  mâles 
flattent  les  femelles  en  tournant  à pluficurs  reprifes  autour  d’el- 
les, comme  pour  follicitcr  leurs  faveurs.  Le  père  n’a  pas  moins 


(1)  Ariftote,  HiJl.Anim.  1. 9,  ch.  1 1 , 
p.  iojo  Si  103 1.  Confultez  aufli  le 
Poeme  de  columba  de  Jean  Paflerat. 

(3'  Elien,  HtQ.  AnimA.  3 , ch.  44; 
Manuel  Phile  ( au  1.  de propr.  Arum.) 
ajoute  que  fî  dans  le  couple  il  fe  trouve 
un  coupable  d’adultere,  les  autres  ne 

Tome  IF. 


fouflfrenr  point  que  ce  criminel  vive  , 
& qu’ils  le  déchirent  à coups  d’ongles. 

{4)  Ariftote , ibid.  Elien , Hijl  Arum. 
1.  3 , ch.  5. 

($)  Ce  qui  fait  dire  i Cirule,  car- 
min. 69  , en  parlant  du  pigeon  : 

Ofcuü  mord: ru i fo'ium  dcctrpcrc  rndto. 

O 
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adulatio.  Amor  utrique  fobolis  aequalis  : fxpè  & ex  liac  caufa 
caftigatio , pigriûs  intrante  fœminâ  ad  pullos.  Parturienti 
folatia  & minifteria  ex  mare.  Pullis  primo  falfiorem  terram 
colleûam  guccure  in  ora  infpuunc,  préparantes  tempeftivi- 
catem  cibo.  Proprium  generis  ejus  & turcurum , cùm  bibant, 
colla  non  refupinare,  largèque  bibere , jumentorum  modo. 

De  palumbibus. 

Caput  V i ve  r e palumbes  ad  xxx  annum,  aliquos  ad  XL , ha- 

3 j.  bemusau£tores,uno  tantum  incommodo  unguium,  eodem 
& argumento  fene&æ,qui  citra  perniciem  reciduntur.  Can- 
tus  omnibus  fimilisatque  idem,  trino  conficitur  verfu , præ- 
terquein  claufulagemitu:hyeme  mutis,à  vere  vocalibus. 
Nigidius  putat,  cùmova  incubât,  fub te&o nominatam  pa- 
lumbein  relinquere  nidos.  Pariunt  autetfi  poft  folftitium.. 
Columbæ  & turtures  o&onis  annis  vivunt. 


(fi)  Ariftote,  ibid.  p.  1019  ; Albert 
le  Grand  , fécond  traité  des  animaux  , 
1.  8,ch.  j,p.  15 j. 

(7)  Ariftote  & Albert,  ibid.  Elien, 
Hift.  Anim  1.  $ , ch.  45. 

(8)  Ariftote  & Elien,  ibid, 

(9)  Ariftote , ibid. p.  1030;  Alexan- 
der de  Myndos , chez  Athénée  ,1.9, 
P-  J94- 

(10)  La  tourterelle , en  langue  Go- 
thique, hraiwa-dubo  3 félon  le  doéte 
Jean  Ihre.  Voyez  lerefte  de  la  nomen- 
clature polyglotte  de  cet  oifeau,au 
ch.  14,  note  10. 

(1)  Ecrivains  ou  du  moins  axiomes 
déjà  antérieurs  à Ariftote,  à en  juger 


pat  ce  qu’il  écrit,  tant  au  1.  fi  , Hift. 
Anim.  en.  9 , qu'au  1.  9 , Hift.  Anim. 
chap.  1 1 , où  il  fe  fert  de  la  formule 
ut  oui,  ut  dicunt.  Parmi  les  Moder- 
nes , Albert  le  Grand,  au  fécond  Traité 
des  animaux , 1.  8 , ch.  3 , fouferit 
suffi  à cette  longue  vie  des  tourte- 
relles. 

(a)  Nous  avons  donné  la  nomencla- 
ture polyglotte  du  ramier  ou  manfart , 
au  ch.  14,  note  1 1. 

(3)  Ariftote,  Hift.  Anim.  livre  9 , 
ch.  1 1 . 

(4)  Ariftote,  Hift.  Anim.  1.  9,  cha- 
pitre 7 fi  , dit  la  meme  chofe.  Alexan- 
der de  Myndos,  chez  Athénée,  1.  9 , 
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de  tcndreflè  (6) pour  Tes  petits  que  la  mere  elle-même;  au  point 
que  fi  la  femelle  fe  montre  un  peu  parefleufe  à rentrer  au  nid , 
le  mâle  la  châtie  à coups  de  bec.  D’autre  part  (7)  il  la  confole 
tandis  qu’elle  pond,  & la  fert  tout  le  tems  qu’elle  couve.  Les 
pigeons  donnent  (8)  d’abord  à leurs  petits  quelque  gravier  fidé 
qu’ils  tiennent  en  réferve  dans  leur  gofier,  & le  leur  engorgent 
pour  préparer  leur  cftomac  à digérer  par  la  fuite.  Un  des  ca- 
ractères (9)  propres  de  ces  oifeaux,  ainfi  que  des  tourterelles  (10), 
c’eft  de  ne  point  lever  la  tête  pour  avaler  l’eau  ; tellement  qu’ils 
boivent  largement  à la  maniéré  des  quadrupèdes. 

Des  ramiers. 

Quelques  Ecrivains  (1)  alïurent  que  les  ramiers  (1)  vivent 
jufqu’à  trente  ans,  & quelques-uns  même  jufqu’à  quarante , fans 
autre  incommodité  que  l’excès  d’accroiflement  qui  furviçnt(3) 
.à  leurs  ongles.  C’cft  à ce  dernier  figne  qu’on  connoît  leur 
vicillcflc.  On  peut,  au  relie,  leur  couper  ces  ongles  fans  danger. 
Tous  chantent  de  la  même  façon: ils  font  trois  reprifes  dans  leur 
chant,  & un  certain  gémiflement  au  refrain.  En  hiver  ils  gar- 
dent (4)  un  profond  filcnce,  & reprennent  leur  voix  à l’entrée  (5) 
du  printems.  Nigidius  croit  que  lorfqu’un  ramier  niche,  il  fuffit 
de  prononcer  le  nom  de  cet  oifeau  fous  le  toit  où  il  couve,  pour 
lui  faire  déferrer  fes  œufs.  Ils  pondent  après  le  folfticc  (6).  Les 
pigeons  & les  tourterelles  vivent  jufqu’à  (7)  huit  ans. 


p.  393  , apporte  ici  un  correékif.  Il 
écrit  qu’en  hiver  on  n’entend  la  tour- 
terelle que  par  un  tems  calme  & ferein. 

(5)  Quelques  manuferits  portent 
haberc.  Le  Pere  Hardouin  corrige  à 
vere  : c’étoit  une  corre&ion  indifpen- 
(able. 


(6)  Les  manuferits  varient  en  cec 
endroit;  les  uns  portent poftfolftitia  , 
d’autres  cum  foljlitio  > &e.  J'ai  fuivi 
les  Editeurs. 

(7)  Ariftote , Hijl.  Aiùm.  1.  9 , cha- 
pitre 1 1 , p.  1031. 


Oij 
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De  pajjeribus. 

Caput  Contra  pafleri  minimum  vitx,  cui  falaciras  par.  Ma- 

36.  res  negantur  anno  diutiùs  durare , argumenco  , quia  nulla 
veris  initio  appareat  nigritudo  in  roftro,  qux  ab  xftare  in- 
cipit.  Fœminis  longiuiculum  fpatium. 

Verùm  coiumbis  ineft  quidam  & glorix  intelle&us. 
Nofle  credas  fuos  colores,  varietatemque  difpofitam  : quin 
etiam  ex  volatil  quxritur  plaudere  in  cœlo,  varièque  lul- 
care.  Qua  in  oftentatione,  ut  vin&x,  prxbentur  accipitri, 
implicatis  ftrepitu  pennis,  qui  non  nili  ipfis  alarum  hume» 
ris  eliditur  : alioqui  foluto  volatu  in  multum  velociores. 
Speculatur  occultus  fronde  latro , & gaudentem  in  ipfa  glo- 
riarapit. 

De  ùnnunculo, 

Caput  O b id  cum  iis  habenda  eft  avis  qux  tinnunculus  voca- 

37.  tur.  Défendit  enim  illas,  terrctque  accipitres  naturali  po- 


(1)  Le paffercau  ou  moineau , en  Grec, 
pfar 3Jlrouihos ,golmis\en  Allemand, 
[par }fpat\ifpcrck\  en  Saxo n,/perc- 
klin  ; en  Danois,  fpurre  ; en  Holface  , 
luningk  ; en  Belgique  ,fparrc  , mojfchc  ; 
en  Italien  , paffara  , celega  , paffer  : 
( on  trouve pajjcr chez  Pétrarque)-,  en 
Efpagnol , gorrion  ; en  Anglois  ,Jpa'- 
row\  en  Suédois,  Jparf  j en  vieux  Go- 
thique , fpirf , fparwa\  en  Anglo-Sa- 
xon , fpeare  , fparva  ; en  Iflandois  , 
fpaur. 

(1)  C’eft  pourquoi  Sapho  nous  re- 
prefente  le  char  de  Vénus  attelé  de 
pailereaux  dans  ce  bel  hymne  que  j’ai 
traduit  ainii  : 


H Y MME  A VÉNUS. 

Immoncllc  Vénus , qui , dam  Cypre  , adorée , 

Te  pUis  â trompes  les  mortels  , 

Quitte  Paphos  fie  tes  autels. 

Et  viens  calmer  ic  trouble  où  mon  amc  cft  livrée. 

O Décile  ! ô Vénus.!  tu  (ait  combien  de  fois 
Tu  daignas  de  ton  trône  accouiir  À ma  voix. 

Un  jour,  i.’rnes  regards,  traverfant  l'cmpirée. 

Tes  légers  paflereaux,  plus  prompts  que  les  Zéphyrs  » 
Dcfccndirent  ton  char  de  la  voûte  azurce  i 
Tu  voulus  meme  alors , aimable  Cythérée  , 
Interroger  ma  peine  , Je  flatter  mes  dcflrs» 

Sapho , me  difois-cu  d'une  bouche  riante  » 

Ma  Sapho  , quelle  injure  irrite  tes  douleurs  * 

De  quelque  jeune  ingrat  veux-tu , nouvelle  amante  > 
Captures  les  ardents  ? 
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Des  pajjereaux. 

Les  (i)  paflercaux  font  également  très  ardents  (î)  en  amour. 
Ils  vivent  très  peu.  Le  mâle,  à .ce  qu’on  prétend,  ne  paffe  pas 
l’année;  prétention  fondée  fur  ce  que  leur  bec,  auquel  on  ne 
voit  aucune  apparence  de  noirceur  à l’entrée  du  printems,  com- 
mence à noircir  en  été.  Les  femelles  vivent  un  peu  davantage. 

Le  pigeon  eft  fcnliblc  à la  gloire.  On  diroit  qu’il  connoît  fi 
beauté,  qu’il  tire  vanité  des  couleurs’ St  des  variétés  de  fon  plu- 
mage, 5t  qu’il  s’applaudit  lui-même  par  le  battement  bruyant 
de  les  ailes  lorfqu’il  s’élève  en  l’air  St  qu’il  le  fend  en  divers  fens. 
Mais  en  fe  pavanant  ainfi , ces  oifeaux  donnent  lieu  à l’épervier  de 
les  prendre  au  dépourvu  ; car  l’explofion  dont  il  s’agit  fc  fait  en 
mettant  en  jeulcs  jointures  de  leurs  ailes,  St  retarde  doutant  leur 
vîtelîe  propre.  Autrement,  quand  les  pigeons  volent  de  droiture  ^ 
ils  paflcntdc  bien  loin  l’épervicr  (3).  Ce  brigand  fc  tient  donc  ca- 
ché fous  des  feuilles  pour  les  épier;  St  tandis  que,  s’admirant 
eux-mêmes,  ils  font  parade  de  leur  beauté , il  fond  fur  eux,  Sc 
les  enlevé. 

De  la  crejjerelle. 


C’est  pourquoi  il  faut  avoir  auprès  des  pigeons  une  autre 
forte  d’oifeau,  nommé  crcfl'erclle  (1),  qui  a la  propriété  de  les 


“i 


Va , qui  fujroit  tes  pa« , bientôt  fuivra  leur  trace  ; 
Qui  rejetta  te*  dons , Tiendra  t*cn  accabler  ; 

Et  cherchant  dans  rc*  yeux  ou  fa  perte  ou  fa  graca , 
Ton  fupeibe  ennemi  devant  toi  va  trembler. 

Décile  , il  en  eft  tenu  , accomplît  ta  promelîe. 
Prends  pitié  des  tourments  que  tu  me  voit  fouffrirs 
Venge-moi  du  traie  qui  me  blclfe  , 

Et  que  l'ingrat  que  J’iftne  apprenne  i s’atrendtir  ! 

(j.)  Nous  avons  traite  de  l’cpervier 
au  ch.  8. 

(1)  La  creflerelle  ou  quercerellc, 


ou  cercerclle,  félon  M.  Valmontde 
Bomarc,  efl  une  cfpece  d’oifeau  de 
roie.  Audi  Adrien  jfunius  en  fait-il 
mais  à tort  fans  doute  ) une  forte  d’é- 
pervier , comme  nous  l’avons  obfervc 
a la  fin  de  la  première  note  du  ch.  8 ; 
note  où  nous  avons  donne  la  nomen- 
clature polyglotte  de  cet  oifeau  , Sç 
dans  laquelle  au  furplus  nous  avonjs 
fait  la  faute  décrire  ccrcelle  pour  cer- 
cere/lc.  Nous  ajouterons  ici,  d’apres 
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tentiâ,  in  tantum,  ut  vifum  vocemque  ejus  fugiant.  Hac 
de  caufa  prxcipuus  columbis  amor  eorum.  Feruntque,fi 
jn  quatuor  angulis  defodiantur  in  ollis  novis  oblitis , non 
routare  fedem  columbas  { quod  auro  infe&is  alarum  arti- 
culis  quxfiêrealiqui,non  aliter  innoxiis  vulneribus),multi- 
vagâ  alioquin  ave.  Eft  enim  ars  illis  inter  fe  blandiri,  & 
corrumpere  alias,  furtoque  comitatiores  reverti. 

Quin  & internunciap  in  rebus  magnis  fuêre,  epiftolas 
annexasearum  pedibus obfîdione  Mutinenfi  incaftraCon- 
fulum  D.  Bruto  mittcnte.  Quid  vallum,  & vigil  obfidio. 


M.  Valmonr  de  Bomare  , que  la  cref- 
ferelle  eft  très  commune  en  Suede  \ 
ue  les  Suédois  lui  donnent  le  nom  de 
irkto-falk  , & les  Italiens  celui  de 
foat'tvento.  Nous  ajouterons  auflï , d’a- 
près M.de  Buffnn  , que  la  creflerelle 
fe  nomme  en  Bourgogne  cnftel ; en 
Ecofte , Jianchcl 3 Jlanncl  s ftonega/l  ; 
en  Sologne  , meqy  ; à Chàlons-fur- 
Marne , rab  sillet  ; en  Provence , ra- 
tier  ; en  Touraine  ,pitriou  ; à Saumur , 
pi  tri  y en  Beanfle , preneur  de  mulots  ; 
en  Pologne , puftolka , Sec.  Le  Pere 
Üardouin  paroît  n’ètte  pas  bien  per- 
fuadé  que  le  tinnunculus  des  Latins 
foir  le  kénkris  des  Grecs.  Bellon  traire 
de  la  crellerclle , 1. 1 , ch.  aj.  Voyez 
auffi  Brillon  , tome  i , page  579  , & 
M.  de  ButFon  , Otfeaux  y tome  x , 
p.  48  Si  fniv. 

{1)  Ceci  eft  confirme  pat  M.  Val- 
montde  Bomare. 

{3)  Cette  antipathie  de  l’épervier 

rour  la  crelTerene  prouve  qne  c’eft 
tort  qu’Adrien  Juntus  Bc  Brinon  pla- 
cent celle-ci  parmi  les  diverfes  efne- 
ces  d*éperviers.  Au  telle,  ils  fe  lotit 


trompes  , d’après  Columelle.  Voyez 
la  note  fuivante. 

(4)  Cette  recette  eft  duc  à Démo- 
crite  , félon  Columelle,  1.  8 , chap.  S : 
Columba  avis  tam  faftidiofa  eft , ut  ftpi 
fedes  fuas  perofa  aji  detur  evolandi  po~ 
teftas  y relinquat ...  Id  ne fiat  y vêtus  eft 
Democriti  pnteeptum.  Genus  accipitris 
tinnunculum  vacant  ruftici.  F tri  in  sdi- 
ftciis  nidos  facit.  Ejus  pulli  ftnguh  fic- 
tilibus  ollis  conduntur yftipatifque  oper- 
cula  fupponuntur  ; & gypfolita  vafa  in 
angulis  columbarii  JuJpenduntur  : que 
res  avibus  amorem  lot  i fie  conciliât , ne 
unquam  déférant.  Voici  une  autre  re- 
cette pour  conferver  & multiplier  les 
pigeons,  tirée  du  livre  intitulé  Secrets 
concernant  les  Arts  & Métiers  , à Bru- 
xelles, 1747,  tome  i,p.  478  :>»  Si  vous 
» avez  un  grand  colombier , où  vous 
» falliez  une  grolfe  nourriture  de  pi- 
» geons,  vous  leur  préparerez  la  com- 
» pofition  fuivante , pour  empêcher 
» qu'aucun  ne  dé  far  te , & , au  con- 
» traire,  en  attirer  d’autres.  Prenez 
» trente  livres  de  millet , trois  livres 
» de  cumin  , cinqlivres  de  miel,  une 
» demi-livre  de  coftus  , autrement 
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défendre  (1) , & qui,  par  une  vertu  naturelle  qu’il  pofledc,  épou- 
vante (j)  tellement  les  éperviers,  qu’ils  ne  peuvent  fouffrir  ni 
fa  vue  ni  fon  cri.  Auflî  les  pigeons  aiment-ils  la  crefferelle  avec 
prédilection.  On  dit  meme  qu’un  moyen  efficace  (4)  de  les  em- 
pêcher de  déferrer,  c’cft  d’enterrer  aux  quatre  coins  du  colombier 
une  creflercllc  dans  des  pors  de  terre  neufs  bien  lutés.  D'autres, 
pour  retenir  les  pigeons,  leur  coupent  les  jointures  des  ailes  avec 
un  couteau  d’or;  fans  quoi  la  plaie  feroit  dangereufe.  En  effet, 
ces  oifeaux  aiment  à courir  çà  & là;  ils  favent  gagner,  par  leurs 
flatteries,  lc9  pigeons  des  autres  colombiers,  Si.  amener  avec  eux 
les  étrangers  (5)  qu’ils  débauchent. 

Les  pigeons  ont  quelquefois  fervi  de  meffagers  (6)  dans  les  plus 
grandes  affaires.  Durant  le  fiege  de  Modcne,  Decimus  Brutus, 
qui  éçoit  enfermé  dans  la  ville  , envoyoit  (7)  des  lettres  au 


» nomme  poivrette  ; cuifez  le  tout 
»>  en  eau  de  riviere  jufqu'à  confomp- 
» tion  de  cette  eau , puis  verfez  en 
» place  trois  ou  quatre  pots  de  bon 
» vin  , 8c  environ  huit  livres  de  vieux 
» ciment  bien  pulvérifc  : vous  ferez 
» cuire  encore  cela  l’efpace  d’une  de- 
» mi-heure , à petit  feu  , & vous  ferez 
» une  malTe  de  toutes  ces  drogues , 
» qui  durciront.  Enfuite  vous  place- 
» rez  cette  malle  dans  le  milieu  du 
» colombier , 8c  vous  ferez  en  peu  de 
» tems  dédommage  de  la  depenfe  que 
» vous  aurez  faite.  Le  livre  de  la 
n Maïfon  rujliquc  enfeigne  de  bonnes 
» pratiques  pour  bien  élever  les  pi- 
» geons  ; & l'expérience  fait  connoî- 
« tre  qu’on  ne  peut  rien  leur  donner 
n de  meilleur,  pour  les  engrailler, 
» que  de  la  pâte  de  feves  fricallces 
» avec  du  cumin  8c  du  miel  ». 

(5)  Les  payfans  prêtèrent  qu’on 
attire  les  pigeons  etrangers  dans  un 
colombier.  en  y fufpendam  un  mor- 


ceau de  morue  falée.  En  général , 1* 
fel  les  aifriande  3 ils  paroilfetit  le  re- 
chercher comme  une  fubftance  qui  fa- 
vorife  leur  digeftion  : c’ell  pourquoi , 
à peine  leurs  petits  font-ils  nés,  qu’ils 
leur  en  font  avaler  , lorfqu’ils  font  i 
même  de  le  faire  , comme  Pline  l’a 
obfervé  au  chapitre  précédent. 

(<j)  C’eft  de  quoi  flochart  a raflem- 
blé  un  grand  nombre  d’exemples  his- 
toriques , de  animal,  part,  a,  1.  1,  p.  15. 
Le  Pere  Hardouin  obferve  que  ceux 
d’Alep  , en  Syrie  , font  aujourd’hui 
même  dans  l’ufage  d’employer  les  pi- 
geons à leurs  niellages , Je  qu’à  cec 
effet  on  leur  attache  des  lettres  aux 
pieds. 

(7)  Frontin , dans  fes  Stratagèmes  , 
1.  3 , ch.  1 j , écrit  que  ce  fut  le  Con- 
ful  Hirtius  qui  fit  parvenir  de  la  forte 
des  lettres  à Brutus.  Il  fe  peut  faire , 
comme  l’obferve  le  Pere  Hardouin. 
11  paroit  cette  année  i Paris,  chez 
Lacombe,  Libraire,  Se  chez  Didoc 
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ntque  etiam  retia  amne  prxtenta  profuêre  Antonio , per  cœ- 
lum  eunre  nuncio?  Et  harum  amore  infaniunt  multi  : 
fuperte&acxxdificancturres  iis,  nobilitatémque  fingularum 
& origines  narrant,  vctcre  jam  exemplo.  L.  Axius  Eques 
Romanus  ante  bellum civile  Pompeianum  denariisquadrin- 
gentis  fingula  paria  venditavit,  ut  M.  Varro  tradit.  Quin 
& patriam  nobilitavêre,  in  Campania  grandiffimx  prove- 
nire  exiftimatx.  Harum  volatus  in  reputationem  cxterarum 
quoque  volucrum  nos  impellit. 

De  volatu  & inccjju  aviutn. 


Caput  Omnibus  animalibus  reliquis  certus  & uniufmodi,  & 

3 8.  in  fuo  cuique  genere,  inceflus  elt  : aves  folx  vario  meStu  fe- 
runtur  & in  terra  &inaere.  Ambulant  aliqux , ut  comi- 
ces : faliunt  alix,  ut  pafleres , merulx  : currunt,  ut  perdi- 
ces , rufticulx  : ante  fe  pedes  jaciunt,  ut  ciconix  , grues  :* 
expandunt  alas,  pendcntefqueraro  intervallo  quatiunt,  alix 
crebriùs,  fed  & primas  duntaxat  pennas  : alix  & tota  latera 


l’aîné.  Libraire  & Imprimeur,  une 
traduélion  Françoife  des  Rufcs  ou 
Stratagèmes  de  guerre , de  Frontin. 

(8)  Ceci  rappelle  le  beau  vers  d’O- 
vide au  fujec  de  Dedale  : 

Omnia  poflîdcat  -,  non  poUidcr  aéra  Minci. 

Ce  même  pi  (Lige  de  Pline  a fourni  à 
Jean  Duul'a  ces  vers  fur  le  fiege  de" 
Lcvde  : 

Qaid  vigt!  obi»  Mo , quid  arces 
Ain  ruîîa  profilât  t per  fpatia  invii 
Eur.tc  cttli  Nuncio  F 

(9)  Cent  foixante  livres  de  notre 
moiiuoie.  Au  telle  ceci  eft  conforme 


à ce  qu’on  lie  chez  Vairon  même , de 
re  rujl.  1.  j , chap.  7. 

(i)  La  bécalle , en  Latin  , ruflicula3 
gallinago  , afcalopax  , rujiica  perdix  , 
chez  Martial } en  Grec , skulepax  par 
un  oméga  au  milieu  du  mot , & non 
pas  par  un  omicron  j comme  l’écrit  le 
l’are  Hardouin  : en  Belgique  ,fncppe  3 
koutfehnippe  ; en  Allemand  yfihucp]fs 
fchnepfj hun  j en  Italien  , gailincila  , 
gallina  arcera  \ en  Tofcane,  accegïa  ; 
à Bologne , pijfacara  ; en  Efpagnol , 
gallina  deçà  ; 'en  Anglois , wood  cock  , 
fnippe  \ en  Suédois  ,fnaeppa  j en  Da- 
nois , skov  fteppe. 

camp 
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camp  des  Confuls  par  le  moyen  de  ces  oifeaux,  aux  pieds  dcf 
quels  on  attachait  ces  dépêches.  Que  fervoicnt  donc  à Antoine 
fcs  retranchements,  fes  chaînes  tendues  d’un  bord  du  fleuve  à 
l’autre,  & toute  fa  vigilance  à tenir  Brutus  étroitement  afliégé, 
s’il  reftoit  à celui-ci  la  route  (8)  de  l’air  pour  faire  voyager  fes 
couriers  ? Bien  des  gens  fe  prennent  d’un  tel  goût  pour  des  pi- 
geons, qu’ils  en  raffolent,  pour  ainfi  dire  : ils  leur  bâtiffent  des 
tourelles , dont  la  hauteur  domine  fur  leurs  propres  maifons  : 
ils  vous  raconteront  la  généalogie  ôc  la  noblcfTe  de  chacun  de 
• leurs  pigeons:  & cette  manie  n’eft  pas  neuve.  En  effet,  Varron 
écrit  que  Lucius  Axiusvqui  vivoit  avant  la  guerre  civile  dç  Pom- 
pée , vendoit  chaque  paire  dé  fcs  pigeons  quatre  cents  deniers  (9). 
Ces  mêmes  oifeaux  ont  rendu  célébré  la  Campanie , ou  l’on  croit 
que  fe  trouvent  les  plus  gros. 

Puifque  nous-  fommes  venus  à parler  du  vol  des  pigeons,  nous 
en  prendrons  occafion  de  traiter  du  vol  des  autres  oifeaux  en 
général. 

De  la  maniéré  de  voler  & de  marcher  propre  aux  différentes 
ejpeces  d' oifeaux. 

Tous  les  autres  animaux,  chacun  dans  fon  efpecc,  ont  une 
même  & invariable  façon  de  marcher  : les  oifeaux  fculs  ont 
une  différente  allure  & fur  terre  Sc  dans  l’air.  Les  uns,  comme 
les  corneilles,  ont  la  démarche  ambulante  ; les  autres  fautillcnt , 
comme  les  paffercaux  & les  merles  ; d’autres  courent , comme  les 
perdrix  &.  les  bécaffcs(i);  d’autres  jettent  le  pied  en  avant,  comme 
les  cicogncs  & les  grues.  Il  y en  a qui,  en  volant,  étendent  leurs 
ailes  fans  les  remuer  que  rarement;  d’autres  les  remuent  plus  fré- 
quemment, mais  feulement  aux  extrémités.  Chez  quelques-uns 
l’expanflon  du  pennage , tandis  qu’ils  volent , met  entièrement  les 
flancs  à découvert:  quelques  autres  ne  les  découvrent  qu’en  partie  ; 
car  après  avoir  donné  deux  coups  d’ailes  ( ou  même  un  fcul, 
félon  l’cfpcce  d’oifeau  ),  ils  volent  fans  les  déployer  totalement, 

Tome  I K : P' 
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pandunt  : quædam  yero  majore  ex  parte  compreflis  volant, 

f>ercuflfoque  femel , aliquæ  & gemino  ictu  aere  feruntur, ve- 
ut inclufumeum  prementes,  ejaculanturfefeinfublime,in 
redhim,  in  pronum.  Impingi  putes aliquas,  aut  rurfus  ab  alto 
cadere has,  illas  falire.  Anates  folæ,  quæque  funt  ejufdem  ge- 
neris,  in  fublime  protinus  fefe  tollunt,atque  è veitigio  cœlum 
petunt,  &hoc  etiam  ex  aqua.  Itaque  in  foveas,quibus  feras 
venamur,  delapfæ  folæ  evadunt.  Vultur  ,&  ferægraviores, 
nifi  exprocurfu,  aut  altiore  cumulo  immiflx,  nonevolant  : 
caudâ  reguntur.  Alix  circumfpe&ant,  aliæ  fledunt  colla. 
Nonnullæ  vefcuntur  ea  quæ  rapiiêre  pedibus.Sine  voce  non 
volant  multæ  : aut  è contrario  femper  in  volatu  filent.  Sub- 
re&æ,  pronæ,  obliquæ , in  latera,  in  ora,  quædam  & refu- 
pinæ  feruntur  : ut  fi  pariter  cernantur  plura  généra,  non  in 
eadem  natura  meare  videantur. 

De  apodibus. 

Caïut  Plu  ri  mu  m volant  quæ  apodes,  quia  careant  ufu  pe- 
$9-  dum , ab  aliis  cypfeli  appellantur , hirundinum  fpecie.  Ni- 
dificant  in  fcopulis.  Hæ  funt  quæ  toto  mari  cernuntur  : nec 
unquamtamlongonaves,  tamque  continuo  curfu  recedunc 
à terra,  ut  non  circumvolitent  eas  apodes.  Cætera  généra 
refiduot  & infiftunt:  his  quies,  nifi  in  nido  , nulla  : aut 
pendent , aut  jacent. 


(1)  Tel  eft  le  vol  de  la  perdrix. 

(3  ) Tel  eft  le  vol  des  alouettes. 

(4)  Tel  eft  le  vol  de  la  caille. 

(5)  Tel  eft , félon  quelques-uns  , le 

vol  de loifeau de  nuit  que  nous nom- 
toons  f repaie.  *- 


(1)  Nous  les  nommons  martinets  y 
martins  pêcheurs , martinets  pêcheurs. 
Nous  avons  déjà  eu  occafion  d’en  par- 
ler , à l’occaGon  des  hirondelles  & des 
alcyons.  Pline  en  fait  une  efpece  d’hi- 
rondelle. M.  de  Buffon  croit  être 
fondé  i en  faire  une  efpece  diffé- 
rente. 
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comme  s’ils  comprimoicnc  l’air  enfermé  fous  ces  mêmes  ailes,  & ils 
s’élancent  ainfi  en  haut,  en  bas,  ou  horizontalement.  Certains 
vols  imitent  le  jet  d’üne  balle  lancée  avec  (1)  la  main , d’autres  la 
chute  (3)  perpendiculaire  des  corps  graves.  11  y a aullï  des  oifeaux 
qui  parodient  fauter  (4)  en  volant.  Les  canards,  5c  autres  oifeaux 
du  même  genre,  font  les  fculs  qui  s’élèvent  tout-à-coup  £c  direc- 
tement en  l’air,  Sc  même  de  deffus  l’eau.  Aulli  font-ils  les  fculs 
qui  trouvent  moyen  de  s’échapper  quand  il  leur  arrive  de  tomber 
dans  les  fofTés  que  l’on  crcufc  pour  prendre  les  bêtes  fauvages. 
Le  vautour  Sc  les  grands  oifeaux  de  rapine  ne  prennent  leur  vol 
qu'après  s’être  mis  à courir,  ou  qu’en  profitant  de  l’avantage  de 
quelque  hauteur.  Leur  queue  leur  fert  de  gouvernail.  Il  y a des 
oifeaux  qui,  en  volant,  regardent  de  tout  coté;  d’autres  qui 
plient  le  cou.  Quelques-uns  fe  nourriffent,  dans  l’air  même,  de 
la  proie  qu’ils  tiennent  avec  leurs  ferres.  Dans  ce  même  air  , 
pluficurs  pouflent  des  cris;  d’autres  au  contraire  s’y  conduifcnt 
en  filcncc.  Les  uns  volent  debout,  les  autres  le  corps  penché 
en  avant,  lesautres  arqués  de  biais,  les  autres  inclinés  fur  le  côté 
ou  fur  le  bec;  quelques-uns  même  volent  en  fens  inverfe  & le 
ventre  (3)  en  haut  : tellement  qu’à  voir  différentes  cfpcces  tra- 
verfer  l’air  cnfcmble,  on  feroit  tenté  de  croire  que  ces  oifeaux 
divers  fc  meuvent  dans  des  éléments  différents. 

Des  oifeaux  apodes. 

Les  oifeaux  nommés  apodes  (1),  pareequ’ils  ne  fe  fervent 
point  de  leurs  pieds,  5c  qui  font  une  forte  d’hirondelle,  volent 
très  long-tcms  fans  fc  reprendre.  D’autres  leur  donnent  le  nom 
de  cypfclcs.  Ils  font  leurs  nids  dans  les  écueils.  Les  naviga- 
teurs rencontrent  ces  oifeaux  par-tout  en  mer.  Quelque  longue 
5c  continue  que  foie  la  route  d’un  vaiffeau,  on  les  apperçoit  fans 
ccffc  voltiger  à l’entour.  Les  autres  hirondelles  fc  pofent  Sc  s’ar- 
rêtent detems  en  tems;  les  martinets  ne  prennent  de  repos  que 
dans  leurs  nids,  étant  toujours  en  l’air  ou  couchés. 

Pii 
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Et  ingénia  xquè  varia,  ad  paftum  maximè. 


De  caprimulgis  & plate is. 

Caput  Caprimulgi  appellantur  grandioris  merulx  a f- 
4°*  pe&u , fures  no&urni  : interdiu  enim  vifu  carent.  Intrant 
paftorum  ftabula , caprarumque  uberibus  advolant  fu&um, 
propter  la&is  : quâ  injuria  uber  emoricur,  caprifque  exci- 
tas, quas  ita  mulsêre,  oboritur.  Platea  nominatur,  advo- 
lans  ad  eas  quæ  fe  in  mari  mergunt , & capita  illarum 
morfu  corripiens,donec  capturam  extorqueat.  Eademcùtn 
devoratis  fe  implevit  conchis,  calore  ventris  co&asevomit, 
arque  ita  ex  iis  efculenta  legit , ceftas  excernens. 

De  ingeniis  aviurn. 

Caput  Villaribus  gallinis  & religio  ineft.  Inhorrefcunt 
4r.  edito  ovo , excutiuntque  fefe,  & circuma&x  purificanc , ac 
feftucâ  aliquâ  fefe  & ova  luftranc. 


(i)  Nous  ne  connoillons  point  cet 
oifeau  en  France.  11  eft  allez  commun 
en  Italie  , où  on  le  nomme  calcabotto , 
félon  Aldrovande,  qui  en  donne  (li- 
vre 8 , Ornithol.  ch.  9 , p.  567,)  une 
figure  que  le  Perc  Hardouin  reconnoît 
pour  véritable.  Au  refte , Ariftote  , 
BIJt.  Animal,  livre  9,  chapitre  39, 
s'exprime , fur  le  caprimulgus  , dans 
les  memes  termes  que  Pline. 

( 1 ) Ce  fait  a été  attefté  par  plulîeurs 
perfonnes  à Albert  le  Grand,  comme 
il  lccrit  lui-mtme  , livre  8 .Traité  1 , 
chap.  5 , p.  158. 

(3)  Le  Pere  Hardouin  regarde  le  pé- 


lican , tel  qu’on  le  peint  dans  plulîeurs 
tableaux  modernes , comme  un  oifeau 
fabuleux.  Quoi  qu’il  en  foit.ee  que  dit 
ici  Pline  de  l’oileau platea , Ariftote, 
Hijl.  Anim.  1.  8 , chap.  1 5 , le  dit  de 
VoikmpcUkan  , & Cicéron  de  l’oifeau 
platalca  y au  fécond  livre  de  la  Nature 
des  Dieux , p.  108,  édition  d’Elzé- 
vyre  , à Leyde  , 164a.  Ariftote  fait 
du  pélican  un  oifeau  du  Danube  & du 
Stntnon.  Cet  oifeau  , félon  Adrien 
Junius , fe  nomme,  en  Allemand, 
loeffler  , loeffelgans^  ; en  Belgique  , 
Upclcer  ; en  quelques  provinces  de 
France  , pale , trahie,  poche  ; en  Ita- 
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La  manière  différence  donc  les  oifeaux  fc  nourriflcnt  ne  carac- 
térife  pas  moins  la  diverfîcé  de  leur  nacurcl , que  leur  marche  & 
leur  vol. 

Des  terte-chevres  & des  pélicans.  . 

On  appelle  recre-chcvres  (i)  ccrcains  oifeaux  qui  reflcmblenc à. 
ungrosmerle.  Ce  fontdcsvoleurs  denuir,&qui , pcndancle  jour, 
ne  voienc  poinc.  Ils  entrenc  dans  les  érables  des  bergers;  ils  tet- 
renc  les  chevres.  Celles  auxquelles  ils  onc  faic  ce  corr,  perdcnc  (î) 
leur  laie,  & deviennent  aveugles.  Le  pélican  (3)  arraque  les 
oifeaux  qui  plongenc  dans  la  mer;  & lorfque  ceux-ci  forrent 
de  l’eaü,  il  leur  mord  la  rête  jufqu’à  ce  qu’il  les  air  forcés  de  lui 
abandonner  leur  proie.  Le  même  oifeau  avale  (4)  aucanc  de  co- 
quillages qu’il  en  peur  abforbcr  ; & après  les  avoir  comme  cal- 
cinés par  la  chaleur  de  fes  entrailles,  il  les  vomir,  & y choifif- 
fant  ce  qui^peut  faire  nourriture,  il  laide  à part  les  écailles. 

De  certaines  pratiques  qu'affectent  certains  oifeaux. 

Les  poules  de  campagne  obfervent  une  efpecc  de  pratique 
religieufe  qui  confifte  à fe  hérifler  (5)  & à fc  fecouer  après  avoir 
pondu,  en  un  mot  à fe  purifier  elles  Sc  leurs  œufs  en  tournant 
à Tentour  avec  quelque  féru. 


lien,  becquaro  vcgl'ta;  en  Efpagnol  , 
pclicano  ;en  Anglois  , shovclcr , feho- 
ficr  ; en  Danois,  pélican.  S.  Jérôme 
obferve  qu’il  y a deux  fortes  de  péli- 
can , l’un  terreftre,  l’autre  aquatique. 
M.  Valmontde  Bomare  fait  du  péli- 
can le  même  oifeau  que  Xonocrotale  ; 
ce  que  contefte  le  Pere  Hardouin. 
Confultez  fes  taifons  dans  fon  Pline  , 
tome  1 , p.  588  , fécondé  colonne, 
note  5 3. 


(4)  Cicéron  & Ariftote , ibid.  l’Au- 
teur du  1.4e  Mirabil.  Aufcult.  p.  1 1 5 13 
Elicn,  Hijl.  Anim.  1.  3 , ch.  10  ; An- 
tigonus  Caryftius , ch.  47  ; Manuel 
Phile , chap.  8 , p.  3 4. 

(5)  Voyez  Ariftote  , Htft.  Anim. 
1.  6,  ch.  3.  Albert  le  Grand  apporte 
une  raifon  plus  plaufiblcde  cette  pra- 
tique des  poules,  de  anim.  Traité  1 , 
1. 1 , p.  191  & Ujl. 
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De  carduele , & pfittaco , & avibus  que  loquuntur. 

Caput  Minimæ  avium  cardueles  imperata  faciunt , nec  voce 
42.  tantum , fed  pedibus  & ore  pro  manibus.  Eft  quæ  boum 
mugitus  imitetur , in  Arelatenfi  àgro  , taurus  appellata , alio- 
qui  parva.  Eft  quæ  equorum  quoque  hinnitus , antbus  no- 
mine  , hcrbæ  pabulo  adventu  eorum'pulfa  , itniratur,  ad 
hune  modum  fe  ulcifcens. 

Super  omnia  humanas  voces  reddunc  pfittaci  quidem  • 
etiain  fermocinantes.  India  banc  avem  mittit , fittacen  vo- 
car,  viridein  toto  corpore , torque  tantum  miniato  in  cer- 
vice  diftinctam.  Impcratores  falutat,  &:  quæ  accipic  verba, 
pronunciat  : in  vino  præcipuè  lafeiva.  Capiti  ejus  duritia 


(1  ) Le  chardonneret,  en  Grec,  thrau- 
pls  j poccilis  ; en  Allemand,  dijlcl- 
fiick  , rohtkogd , Jligdit^;  en  Belgi- 
que , dijlelvink  , petter  ; en  Italien, 
cardtllino , garddin  ; en  Efpagnol  , 
pintadlgo  , firguerito , fidccolorc  ; en 
Danois , Jlillidfe  ; en  Slawon  , 
gid.  Adrien  Junius  écrit  que  pluneurs 
confondant  cet  oifeau  avec  Yacanthys 
des  Grecs,  nommé,  dit-il,  en  Latin, /pi- 
nus  , ligurinus  ; en  Allemand  , ^inj'çlcj 
\ei\el  j % ifehen  ; en  Belgique , ciijlen  } 
geel  vogesken  ; en  François  ,fccnide  , 
cinit  ; en  Italien,  lugaro  , lugarino  j 
luganello  ; en  Efpagnol , firguero  , Jir- 
guerito  ; en  Anglois  ,fiskin . 

(a)  Le  Pere  Hardouin  blâme  ici  , 
avec  ration,  ceux  qui  fe  font  figuré 
«jue  ce  petit  oifeau  taurus  des  Latins 
ctoit  le  gros  oifeau  que  nous  nom- 
mons butor  ; en  Latin , ardca  jldlaris. 

(3)  C’eft  le  bruant , félon  la  plupart 
des  Critiques.  Voyez  Aldrovandus , 


1.  17,  p.  750  ; Bellonius,  I.7  , ch.  i ; ; 
Scaliger,  fur  ArilVote,  p.  1005.  Au 
relie  ce  que  dit  ici  Pline  de  l'oifcau 
anthus  , eft  emprunté  d’Ariftore,  Hijl. 
Anim.  1.  8 , ch.  6.  Voyez  aufli  Anto- 
nius  Liberal is , Metam.  ch.  7.  Manuel 
Phile , fans  doute  par  une  faulTe  rémi- 
nifcence  ( au  livre  de  propr.  anim.  ) , 
attribue  , non  â l'oifeau  anthus  _,  mais 
au  poilîon  anthias , de  l’antipathie 
pour  le  hcnnillément  du  cheval.  An- 
tonius  I.iberalis , que  nous  venons  de 
citer  , ne  tombe  pas  dans  la  même 
faute,  attribuant  cette  même  antipa- 
thie à l’oifeau  anthus  -,  & il  dit  que  c’eft 
pat  averfion  même  pour  le  hennille- 
ment  du  cheval  qu’il  le  contrefait  en 
s’enfuyant.  Y! anthus  de  Pline  eft  le 
phloros  de  Suidas  ; & c’eft  pourquoi , 
chez  Ariftote , Gaza  traduit  anthos  par 
fiorus. 

(4)  Le  perroquet , en  Grec  ,pjîttakc  j 
en  Allemand  , pappengay  } fittich  , 
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Du  chardonneret  y du  perroquet,  & des  oifeaux  parlants. 

Les  chardonnerets  ( 1 ) , quoiqu’au  nombre  des  plus  petits 
oifeaux,  obéillent  aux  divers  commandements  qu’on  leur  fait. 
Ce  n’cft  pas  feulement  de  la  voix  qu’ils  font  dociles  ; leurs  pieds 
& leur  bec,  au  défaut  de  mains,  exécutent  diverfes  tâches  qu’on 
exige  d’eux.  Il  y a dans  le  territoire  d’Arles  un  oifeau  qui  paroît 
imiter  le  mugilïement  d’un  bœuf;  en  conféqucncc  on  donne  à 
cet  oifeau,  d’ailleurs  fort  petit,  le  nom  de  taureau  ( 1 ).  Un 
autre,  nommé  anthus  (3),  imite  le  henniflement  des  chevaux, 
comme  pour  fe  venger  d’eux,  lorfquc  ces  animaux,  furvenant 
dans  un  pâturage,  l’obligent  à leur  céder  la  place. 

Nul  oifeau  ne  contrefait  fi  bien  le  parler  de  l’homme  que  le 
perroquet  (4).  Il  y en  a même  qui  font  la  converfation.  On 
nous  l’envoie  de  l’Inde,  où  il  eft  appellé  fittace  (j);  il  eft  entière- 
ment verd  (6),  à l’exception  d’un  collier  rouge  qui  lui  entoure 
Je  cou.  Nous  lui  voyons  faluer  les  Empereurs  : nous  lui  enten- 
dons prononcer  diftin&emenc  toutee  qu’on  lui  a appris.  Quand 
le  vin  lui  a un  peu  échauffé  le  cerveau , c’eft  alors  qu’il  babille 
le  plus  plaifammcnt.  Il  a la  tête  aufiî  dure  (7)  que  le  bec  : on 


fickufl  ; en  Italien  , papagallq  ; en  Ef- 
pagnol, papagaïo  ; en  Kn$.o\s,  poppin- 
jay  , parrot  ; en  Danois , papegoyt  ; 
en  Slawon  , papuga,  La  plupart  de  ces 
noms  lignifient  [epere-geai , U geai  de 
la  grojj'e  efpece.  En  effet , le  perroquet 
tient  du  geai  par  la  diverfitc  des  cou- 
leurs , & par  la  difpofition  à parler  ; 
mais , du  refte  , il  en  différé  totale- 
ment par  1a  conformation  du  bec,  & 
par  plufieurs  autres  caraûeres  diftinc- 
tifs. 

(5)  C’eft  â-peu-pres  fon  nom  Ger- 
maniqueJittich.  Voyez  la  note  précé- 
dente. 


(6)  Les  Anciens  n’ont  connu  que 
cette  efpece  ; rçiais  nous  en  connoif- 
fons  une  grande  quantité  d’autres , Sc 
même  celles  qu’ont  connu  les  Anciens 
n’eft  pas  aujourd  hui  la  plus  eftimée. 
Nous  faifons  plus  de  cas  des  perro- 
quets gris  qui  ont  du  rouge  à la  queue 
& fous  les  ailes. 

(7)  Cependant  les  jeunes  perroquets 
pallent  pour  avoir  la  tête  fenlible. 
C’eft  pourquoi , pour  les  amener  en 
fureté  de  l’Amérique  & de  l’Inde  juf- 

ù’en  Europe,  on  ne  les  met  point 
ans  des  cages  , de  peur  qu’ils  ne  fe 
heurtent,  mais  dans  des  efpeces  de 
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eadem  , quæ  roftro.  Hoc  , cùm  loqui  difcic , ferreo  verbe- 
ratur  radio  : non  fentit  aliter  i&us.  Cùm  devolat , roftro  fe 
excipit,  illi  inniticur,  levioremque  fe  ica  pedum  infirmi- 
tati  racit. 

Minor  nobilitas , quia  non  ex  longinquo  venit , fed  ex- 
preflior  loquacitas,  generi  picarum  eft.  Adamanc  verba 
quæ  loquantur.  Nec  difcunt  tantum,  fed  diligunt  : medi- 
tantefque  incra  femet,  cura  arque  cogitatione  intentionem 
non  occultant.  Confiât  emori  vidas  difficultace  verbi , ac 
nifî  fubinde  eadem  audiant,  memoriâ  falli  : quærentefque 
mirum  in  modum  hilarari,  fi  intérim  audierint  id  verbum. 
Nec  vulgaris  iis  forma , quamvis  non  fpedanda.  Satis  illis 
decoris  in  fpecie  fcrmonis  humani  eft.  Verùm  addifcere 
alias  ncgant  polTe , quàm  quæ  ex  genere  earum  funt,  quæ 
glande  vefcantur:  & inter  eas  faciliùs , quibus  quini  funt 
digiti  in  pedibus  ; ac  ne  eas  quidem  ipfas , nifi  primis  duo- 
bus  vitæ  annis.  Latior  iis  eft  lingua , omnibufque  in  fuo 
cuique  genere , quæ  fermonem  imitantur  humanum  : quam- 
quam  id  pene  in  omnibus  contingit.  Agrippina  Claudii 


fabors  rembourrés  à l’intérieur , & qui 
ont  prefque  la  forme  de  l’oifeau  même  : 
autrement  il  leur  furvient  des  abcès  à 
la  tête , dont  la  plupart  meurent  dans 
l’année. 

(8)  Sur  la  nomenclature  polyglotte 
de  la  pie , confultez  la  note  6 du  cha- 
pitre 19. 

( 9 ) Perfe  fait  mention  du  talent 
qu’ont  les  pies  & les  perroquets  pour 
contrefaire  le  parler  de  l’homme  : 

. Qufl  expedivit  pfïttaco  fuum^u/i , 

Picafquc  docuit  verba  nortra  conari  î 

(io)  Voyez  Plutarque,  de  Soiere. 


anim.  p.  97$  ; édition  de  Paris , 1614. 

(11)  Le  Pcre  Hardouin  croit  que 
par  lapieglandivore , il  faut  entendre 
•le  geai  ; & il  blâme  ceux  qui  penfent 
ue  notre  geai  réponde  au  gracculus 
es  Latins  ; queftion  que  nous  repren- 
dront au  livre  1 1 , chap.  19. 

(it)  Columelle  & Pline  lui-même, 
chap.  j 6 de  ce  même  livre  , regardent 
auflî , chez  la  poule , comme  un  carac- 
tère d’élite , d’avoir  cinq  doigts  aux 
pieds  , c’eft-à-dire  un  cinquième  doigt 
qui  s’étend  en  travers  fur  les  quatre 
autres. 

(1$)  Ariftotc,  Hijl.  Anim.  livre  i, 

la 


Digitized  by  GoogI 


HISTOIRE  NATURELLE,  LI  Y.  X.  lll 


la  lui  frappe  avec  une  menue  baguette  de  fer  lorfqu’il  apprend 
à parler;  autrement  il  ne  fent  point  les  coups.  Quand,  du  lieu 
où  il  eft  juché,  il  veut  voler  à terre,  il  fe  reçoit  fur  fon  bec  , 
dont  il  fe  fert  auffi  pour  foutenir  fon  corps;  8c  de  cette  maniéré 
il  épargne  d’autant  fes  jambes,  qu’il  a très  foibles. 

Les  pies  (8)  ne  font  pas  fi  eftimécs  que  les  perroquets,  parce- 
qu’eîlcs  ne  viennent  pas  de  loin  ; mais  elles  parlent  plus  diftinc- 
tement  (9).  Elles  n’apprennent  pas  feulement  par*  condefcen- 
dance  les  mots  qu’on  leur  cnfeigne,  on  voit  encore  qu’elles  les 
aiment  6c  s’y  affb&ionnent.  En  effet,  elles  les  répètent  d’elles- 
mêmes  avec  méditation  (10),  8c  font  voir,  parla  peine  qu’elles 
fe  donnent,  combien  elles  ont  envie  de  les  favoir.  Il  eft  certain 
qu’elles  meurent  quelquefois  par  la  violence  qu’elles  fe  font  pour 
prononcer  un  mot  difficile.  D’autre  part,  elles  oublient  aifément 
ce  qu’elles  ont  appris , k moins  qu’on  ne  le  leur  répété  de  tems  en 
tems,  6c  elles  témoignent  leur  extrême  fatisfa&ion  quand  on 
leur  dit  le  mot  qu’elles  cherchent.  Quoique  leur  figure  n’ait  rien 
de  frappant,  elle  n’eft  cepcndant_pas  commune  : mais  au  refteles 
pics  font  aflez  belles  par  le  talent  qu’elles  ont  d’imiter  le  langage 
humain.  On  prétend  qu’il  n’y  a que  celles  ( 1 1 ) qui  fe  nourrifïent 
de  gland  qui  apprennent  k parler  ; qu’en  outre  les  meilleures  à 
inftruire  font  celles  qui  ont  cinq  doigts  (iz)  aux  pieds;  encore 
n’apprennent-elles,  k ce  qu’on  affine,  que  pendant  leurs  deux 
premières  années.  Elles  ont  la  langue  large  (13),  comme  l’ont 
auffi , chacun  dans  fon  genre , tous  les  oifeaux  qui  imitent  le  langage 
humain  (14);  induftrie  qu’affe&cnt  prefquc  toutes  les  fortes  d’oi- 
feaux.  Actuellement  même,  au  moment  où  j’écris  cette  hiftoire, 
Agrippine,  femme  de  l’Empereur  Claude,  a une  grive  (15)  qui 


chapitre  1 5 ; Solin  , chapitre  5 a. 

(14)  D'après  un  manuferit  & quel- 
ques éditions,  M.  le  Comte  de  la 
Tour  Rezzonico  veut  qu’on  life  au 
texte  fcrmoncs  omnium,  au  lieu  de  fer- 

Tomcir. 


monts  hominum  ; mais  je  crois  cette 
derniere  leçon  meilleure. 

(15)  Sur  la  nomenclature'polyglotte 
de  la  grive , confultez  la  noté  8 du 
ch.  14. 

Q 
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Cæfaris  tardum  habuit  ( quod  nunquam  ancè  ) imitantem 
fermones  hominum  , cùm  hxc  proderem.  Habebant  & 
Cxfares  juvenes  fturnum,item  lufcinias  , Grxco  atque 
Latino  fermone  dociles  ; prxterea  méditantes  in  diem  , & 
afliduè  nova  loquentes , longiore  etiam  contextu.  Docen- 
tur  fecreto  , & ubi  nulla  alia  vox  mifceatur , aflidente  qui 
crebrô  dicat  ea  quæ  condita  velit , ac  cibis  blandiente. 

De  corvorum  intelligentia. 

Caput  Reddatur  & corvis  Tua  gratia , indignatione  quo- 
43*  que  populi  Romani  teftata  , non  folùm  confcientiâ.  Tibe- 
rio  principe  ex  foctu  fupra  Caftorumxdem  genito  pullus,  in 
appolîtam  futrinam  devolavit  , etiam  religione  commeir- 
datus  officinx  domino.  Is  mature  fermoni  aflfuefadtus , om- 
nibus matutinisevolans  in  roftra,  forum  versus  , Tiberium , 
dein  Germanicum  & Drufum  Cxfares  nominatim  , mox 
tranfeuntem  populum  Romanum  falutabat , poftea  ad  ta- 
bernam  remeans , plurium  annorum  afliduo  officio  mirus. 
Hune  five  xmulatione  vicinitatis,  manceps  proximx  fu- 
trinx,  five  iracundiâ  fubitâ,  ut  voluit  videri , excremencis 


(16)  Britannicus,  fils  de  Claude , & 
Néron  , fils  d’Agrippine.  C’eft  ce  que 
Pline  entend  ici  par  les  jeunes  Céfars, 
félon  le  Pere  Hardouin  & d'autres  Cri- 
tiques; mais  M.  le  Comte  de  la  Tour 
Rezzonico  veut  qu’il  foit  ici  queftion 
de  Titus  Sc  de  Domitien.  Je  crois  de- 
voir être  de  l’avis  du  Pere  Hardouin. 
Je  conviens  , avec  M.  le  Comte  Rez- 
zonico, que  Pline  n’avoit  que  vingt-fix 
ans  quand  l’Empereur  Claude  époufa 
Agrippine  ; mais  il  pouvoir  dès  lors 
amalTer  des  matériaux  pour  l'Hiftoire 


Naturelle , qu’il  ne  publia  que  fous 
Veipafien. 

(17)  L’étourneau  ou  fanfonnet,  oir 
feau  dont  nous  avons  donné  la  nomen- 
clature polyglotte  fur  la  fin  du  ch.  14  , 
note  9.  Le  Poète  Stacc,  Sylvar.  1.  1 , 
fait  mention  de  la  docilité  du  fanfon- 
net à prononcer  les  paroles  qu’on  lui 
apprend  : 

Audicafquc  memor  penirui  deroittete  roc  et 

Sturnus. 

(t)  Nous  avons  donné  la  nomencla- 
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parle;  ce  qui  ne  s’étoit  jamais  vu.  Les  jeunes  Céfars  (i 6)  ont 
aulli  un  étourneau  (17)  & des  rolügnols  qui  parlent  Grec  & La- 
tin, qui  chaque  jour  apprennent  une  nouvelle  leçon,  difent  tou- 
jours de  nouvelles  chofcs , &c  prononcent  même  des  phrafes  aflèï 
longues.  On  les  inftruit  dans  des  endroits  écartés,  & où  ils  ne 
puillcnt  entendre  d’autre  voix  que  celle  de  leur  maître.  Celui-ci 
fc  tient  auprès  d’eux,  leur  répétant  fouvent  ce  qu’il  veut  leur 
apprendre,  les  flattant,  & leur  préfentant  toujours  à manger. 

Des  corbeaux,  & de  leur  intelligence. 

It-fautaufli  rendre  juftice  au  mérite  du  corbeau  (1).  Le  peuple 
Romain,  fous  l’empire  de  Tibere , non  content  d’eftimer  cet 
oifcau , témoigna,  par  un  a£le  d’indignation  éclatante,  le  cas  fin- 
gulicr  qu’il  en  faifoit.  Un  jeune  corbeau  qui  étoit  éclos  fur  le 
temple  de  Caftor  (1)  & de  Pollux,  s’abattit,  en  volant,  dans  la 
boutique  d’uncordonnicr  adolTée(3}à  ce  temple.  Le  lieu  facré  d’où 
venoit  cet  oifeau  le  rendit  encore  plus  recommandable  au  maître 
de  la  boutique.  Ce  jeune  corbeau  ayant  donc  appris  en  peu  de 
tems  à parler,  voloit  tous  les  matins  vers  la  place  publique,  & 
fc  pofant  fur  la  tribune  aux  harangues  , faluoit  de  là,  par  leur 
nom,  l’Empereur  Tibère,  enfuite  les  deux  Céfars  (4),  puis  le 
peuple  Romain  qui  pafloit  dans  la  place;  apres  quoi  il  s’en  re- 
tournoit  dans  la  boutique  : & , pendant  plufieurs  années , il  fit  ré- 
gulièrement ce  manège,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde. 
Or,  il  arriva  qu’un  autre  cordonnier,  qui,  au  voifinage  du  pre- 
mier, tenoit  auffi  une  boutique,  tua  le  corbeau,  foit  par  jaloufie 
contre  fon  voilîn,  foit  par  colere,  ainfi  qu’il  l’allégua  pour  exeufe. 


ture  polyglotte  du  corbeau , chap.  1 1 , 
note  9. 

(1)  Un  manuferit  porte  Cajlorîs , 
quelques-uns  Cajlrorum  ; leçon  vi- 
cieul’e  : tous  les  autres  Cajlorum.  Cette 
derniere  leçon  eft  la  meilleure , com- 


me l’obferve  M.  le  Comte  Rezzonico. 

(j)  Je  lis  au  texte  appojitam  avec  les 
manuferits  cites  par  le  même  Critique, 
& non  pas  oppojitam  avec  les  Editeurs. 

(4)  Britannicus,  fils  de  Claude , & 
Ncron,  depuis  Empereur. 

Q ij 


Digitized  by  Google 


12.4  NATURALIS  HISTORIÆ  L I B.  X. 

ejus  pofirâ  calceis  macula , exanimavit  : tanta  plebei  confter- 
natione,  ut  primo  pulfusex  earegione,  mox  & interemp- 
tus  fit,  funufque  innumeris  aliti  celebratum  exfequiis  , 
conftratum  leîtum  fuper  Æthiopum  duorum  humeros , 
praccedente  tibicine,  & coronis  omnium  generum , ad  ro- 
gum  ufque , qui  conftructus  dextrà  via:  Appia:  ad  fecun- 
dum  lapidem , in  campo  Rediculi  appellato , fuit.  Adeo  fa- 
tis  jufta  caufa  populo  Romano  vifa  efi:  exfequiarum , inge- 
nium  avis,  aut  fupplicii  de  cive  Romano,  in  eaurbe,in 
* qua  multorum  principum  nemo  duxerac  funus  : Scipionis 
vero  Æmiliani  poft  Carthaginem  Numantiamque  deletas 
ab  eo , nemo  vindicaverat  mortem.  Hoc  geftum  M.  Servi- 
lio,  C.  Ceftio  Cofs.  a.  d.  v.  Kalend.  April.  Nunc  quoque 
erat  in  urbe  Roma,  hæc  prodente  me,  Equitis  Romani 
cornix  è Baccica,  primùm  colore  mira  admodum  nigro  : 
deinde  plura  contexta  verba  exprimens,  & alia  crebro  ad- 
difcens.  Necnon  & recens  fama  Crateri  Monocerotis  co- 
gnomine , in  Erizena  regione  Afiæ  corvorum  opéra  venan- 
ts, eo  quod  devehebat  in  fylvas  eos  infidentescorniculishu- 


($)  Les  deux  cordonniers  dont  on 
vient  de  parler , avoienr  l’un  & l’autre 
leur  boutique  adofTée  au  mur  du  tem- 
ple des  Diofcures  ; autrement  Caftor 
& Pollux  ; c’eft  pourquoi  le  peuple  , 
avant  que  de  mettre  il  mort  le  coupable, 
le  chaffa  de  toute  l'étendue  du  quar- 
tier de  franchife , qui  s’étendoit  peut- 
être  jufqu  a une  certaine  diftance  du 
temple. 

(6)  Comme  nous  donnons  le  nom 
de  Negres  à tous  les  noirs , tant  de  la 
Nigritie  Africaine  , que  de  l’Ethiopie 
Indienne  j de  même  les  Romains 
appclloicnt  indifféremment  Æthiops 


tout  homme  noir  , foit  Africain , foit 
Indien  : mais  en  cela  ils  étoient  plus 
conféqucnts  que  nous,  puifqu’ils  re- 
connoiiroient  deux  Ethiopies , l'une 
Africaine  , l’autre  Indienne  ; au  lieu 
qu’il  n’y  a aucune  contrée  de  l'Inde 
qu’on  nomme  , de  nos  jours  , Ni- 
gritie. 

(7)  Ecoutons  Feftus  : Rediculi  fa- 
num  extra  portam  Capenam  fuit  J quia 
accedens  ad  urbem  Hannibal , ex  eo 
loco  redierit  , quibufdam  perterritus 
vijts. 

(8)  Tacite , Annal.  1.  6,  fait  men- 
tion de  ces  deux  Confuls.  Il  place  leur 
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d’autant  que  l’oifeau  lui  avoir  gâté  des  fouliers  par  Tes  ordures. 
Quoi  qu’il  en  foit,  le  peuple  fut  fi  affligé  de  la  perte  du  corbeau, 
qu’après  avoir  chaflTé  le  cordonnier  du  quartier  (5)  des  Diofcures, 
il  le  mit  à morr.  Depuis,  il  fit  au  corbeau  les  plus  magnifiques 
funérailles.  Son  corps , placé  fur  un  lit  de  parade , précédé  d’un 
joueur  de  flûte,  Sc  de  couronnes  de  toutes  fortes  de  fleurs,  fut 
porté  par  deux  Ethiopiens  (6)  jufqu’à  un  bûcher  qui  avoir  été 
conftruit  à deux  milles  de  Rome,  à droite  de  la  voie  Appienne, 
dans  le  champ* auquel  le  temple  de  Rediculus  (7)  a donné  fon 
nom.  Ainfi  l’on  jugea  qu’un  oifeau  fi  ingénieux  méritoit  qu’on 
lui  fît  des  obfeques , Sc  que  fa  mort  fût  vengée  par  le  fupplice  d’un 
citoyen  Romain  , dans  une  ville  où  l’on  n’avoit  fait  aucunes  funé- 
raillesà  plufieursgrandsperfonnages,  Sc  où  perfonne  n’avoit  vengé 
la  mort  de  Scipion  Emilien,  deftructeurde  Carthage  Sc  de  Nu- 
mance!  Le  fait  que  nous  venons  d’expofer  fe  pafla  fous  le  Con- 
fulat  de  Marcus  (8)  Servilius  Sc  de  Caius  Ceftius,  le  vingt-huit 
de  Mars.  Préfentement  même , au  moment  crû  j’écris  cette  his- 
toire , il  y a dans  la  ville  de  Rome  une  corneille  apportée  de 
Bétique , Sc  appartenant  à un  Chevalier  Romain , laquelle  ell 
d’un  noir  admirable,  Sc  qui  d’ailleurs  furprend  tout  le  monde 
par  le  talent  qu’elle  a de  prononcer  des  phrafes  entières,  &.  d’en 
apprendre  fouvent  de  nouvelles.  Il  h’y  a pas  bien  long-tcms 
qu’on  a entendu  parler  d’un  certain  Craterus,  furnommé  Mono- 
ccros  (9),  qui,  dans  la  contrée  Erizene  (10),  en  Afie,  fe  fervoit 
de  corbeaux  pour  la  chaflè  du  vol.  Il  les  portoit  dans  les  forêts, 
perchés  fur  fes  épaules  Sc  fur  les  cornichons  de  fon  cafque(  1 Ces 


Confulat  fous  la  vingt-deuxieme  an- 
née de  l'empire  de  Tibere. 

(9)  C’eft  - à - dire  Licorne.  C’écoit 
un  fobriquet  qui  peut-être  avoit  rap- 
port à quelque  loupe  ou  autre  dé- 
feéhiofitc  naturelle  de  ce  Craterus. 

(10)  La  plupart  des  manuferits  por- 
tent in  Eri^a  ; mais  le  fécond  manul- 


crit  royal  porte  in  Eri\ena.  Nous  avons 
cru  , avec  le  .Pere  Hatdouin,  devoir 
préférer  cette  derniere  leçon.  On  a 
parlé  des  peuples  Eréziens  ou  Eriziens 
au  1. 5 , en.  ;o. 

(11)  Du  fommet  du  cafque  fortoient 
quelquefois  des  cornes.  C’étoit , pour 
1 ordinaire , un  ornement  de  terreur. 
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merifque  r illi  veftigabant  agebancque,  eo  perdu&â  con- 
fuecudine,  ur  exeuncem  fie  comitarentur  & feri.  Traden- 
dum  putavêre  memoriæ  quidam , vifuni  per  lîtim  lapides 
congerentem  in  fitulam  monumenti,  in  qua  pluvia  aqua 
durabat , fed  quæ  arringi  non  porter  : ira  defeendere  pa- 
ven terri  exprelfiflè  tali  congerie , quantum  poturo  fiifft- 
ceret. 

De  Diomedeis  avibus. 

Caput  Nec  Diomedeas  præteribo  aves  : Juba  catarradas  vo- 
•44*  cat  : eis  efle  dentes,  oculofque  igneo  colore  , cætero  can- 
didis,  tradens.  Duos  femper  iis  duces  : aîterum  ducere 
agmen  , alterum  cogéré.  Scrobes  excavare  roltro  , inde 


Voyez  Spanhemius  au  livre  de  ufu  nu- 
mi  f mat.  p.  5A7  , Sc  mon  Traite  des 
Origines  V tiennes  , chap.  7 , p.  410. 

(1 1)  Aldrovande , Ornithol.  1.  1 a , 
p.  70  a , cite  un  grand  nombre  d'exem- 
ples de  corbeaux  drelîes  à la  charte  du 
vol.  % 

(13)  Témoin  Elien  , fiijl.  4nim. 
l.a,  ch.  48  3 Sc  Plutarque  , de  So/en. 
a mm.  p.  967  \ mais  ces  deux  Ecrivains 
font  poftérieurs  à Pline. 

( 1 ) Ainfi  nommés  de  l’une  des  ifleS 
de  Diomède  ; ifles  dont  nous  avons 
parlé  au  livre  3 ,chap.  i(S,  notes  ai  & 
aa,  tome  a , p.  aaS. 

(a)  C’eft  la  traduction  Grecque  du 
nom  barbare  qu’on  donne  aujourd’hui 
même  à cette  force  d'oifeau.  Car  Al- 
drovande , Ornithol.  1.  1 9 , p.  38,  ob- 
ferve  que  l'oifeau  de  Diomcde  ne  fe 
trouve  & ne  vit , meme  de  nos  jours  , 
que  dans  les  ifles  de  ce  nom , & .que 
cet  oifeau  y efl  appelle  artenna  : déno- 


mination que  Juba  aura , je  penfe  , 
interprétée  dans  le  fens  d'art-aina.  Or 
art-aina  peut  lignifier  violente  fource , 
éruption  d'eau , cal  arable  3 chute  d'eau 
brufque  & précipitée  , Sic.  racines  are  > 
qui  exprime  la  force  & la  violence 
dans  prefque  toutes  les  langues  3 & 
ain , qni  lignifie  une  fontaine , une 
fource  en  Hébreu  , & dont  les  Grecs 
paroifleht  avoir  fait  leur  verbe  «;»»*« , 
perfundo.  Au  lieu  de  catarraclas  } le 
Pline  d’Elzévyre  porte  catarruclas  : 
c’eft  une  leçon  vicieufe  , comme  le  fait 
voir,  indépendamment  de  l’autorité 
des  manuferits  , l’extrême  analogie 
que  nous  venons  d’établir  entre  la  dé- 
nomination Grecque  dont  s’eft  fervi 
Juba , & la  dénomination  barbare  qui 
fubfilte  epeore.  Le  P.  Hardouin  croit 
que  l’oifeau  dont  nous  parlons  a éré 
nommé  catarracle  , pareeque  fon  vol 
imite  une  chute  d’eau  précipitée  & 
violente;  explication  qui , comme  je 
l’ai  fait  voir. , convient  également 
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corbeaux  lui  cherchoienc  les  autres  oifeaux,  8c  les  débufquoient. 
Il  continua  fi  long-tems  cette  pratique  finguliere,  que,  quand 
"il  Ce  mettoit  en  marche  pour  chafler  (1 1),  il  étoit  fuivi  même  des 
corbeaux  fauvages.  Quelques  Ecrivains  (13)  ont  cru  devoir  rap- 
porter qu’il  s’eft  vu  un  corbeau  qui,  lorfqu’il  avoit  foif,  rccou- 
roit  à l’urne  d’un  tombeau  où  il  tomboit  de  tenqsi  autre  de  l’eau 
du  ciel.  Mais  le  vafe  étant  trop  profond  pour  qu’il  pût  atteindre 
au  niveau  de  l’eau,  l’animal  y jettoit  des  pierres  qui  faifoienc 
haufler  l’eau  jufqu’à  fon  bec,  8c  le  mettoient  à portée  d’en  boire 
autant  qu’il  defiroit. 

Des  oijeaux  de  Diomede. 

J e ne  paierai  point  fous  filcnce  les  oifeaux  (1)  de  Diomede. 
Juba  les  appelle  catarraélcs  (1);  il  dit  qu’ils  ont  des  dents  (3), 
8c  qu’ils  font  blancs  par  tout  le  corps,  à l’exception  des  yeux 
qu’ils  ont  de  couleur  ignée  (4).  Il  ajoute  qu’ils  ont  toujours  deux 
chefs,  dont  (j)  l’un  va  à la  tête  de  la  troupe,  8^1’autrc  à la  queue  ; 
que  lorfqu’ils  veulent  nicher,  ils  fe  fervent  de  leur  bec  pour  faire 


à la  dénomination  barbare  artenna  , 
prononcée  arc-aina. 

(j)  Solin  ,-chap.  1 , s’explique  avec 
moins  d’amohihologie  que  Pline  3 on 
lit  chez  lui  : Ignei  oculi , ora  dentata. 
Chez  Pline , on  eft  tenté  de  croire  que 
la  couleur  ignée  appartient  aufli  aux 
dents  de  l’oifeau  catarraéfe.  Or  ces 
dents  n’étant  point,  félon  toute  appa- 
rence , de  vraies  dents , ni  du  genre 
offeux , mais  feulement  une  décou- 
pure dentelée  aux  bords  du  bec  de 
t’oifeau  , & ces  bords  pouvant  être 
rouges  , peut-être  feroit-on  en  droit , 
quoi  qu’en  dife  le  Pere  Hardouin  , de 
penfer  que  Solin  & lui-même  ont  mal 
interprété  Pline  en  cette  occaiion. 


Nous  Avons  cependant  cru  devoir  dé- 
férer à leur  interprétation  comme  à la 
plus  généralement  accréditée.  Voyez, 
lut  la  denture  de  l’oifeau  en  queftion  , 
la  note  9. 

(4)  La  foulque  , ou  poule  d’eau 
commune  , qui  eft  l’oifeau  auquel 
Pline  lui-même  aflitnile  l’oifeau  de 
Diomede , a l’iris  de  l’œil  de  couleur 
rouge,  ainfi  qu’une  partiedu  bec  in- 
férieur : mais  le  relie  du  corps  11’eft 
pas  blanc , comme  chez  les  oifeaux  de 
Diomede.  Au  texte  , au  lieu  de  can- 
didis  , quelques  manuferits  portent 
candidas ; variante  qui  ne  change  tien 
au  fens. 

(;)  Solin  , ibid. 
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crate  confternere , & operire  terra,  quæ  ancè  fueric  egefta  : 
in  his  fœtificare.  Fores  binas  omnium  fcrobibus  : oriencem 
fpç&are  , quibus  exeant  in  pafcua  ; occafum , quibus  re- 
deant.  Alvum  exoneraturas  fubvolare  femper , & contrario 
flatu.  Uno  hæ  in  loco  totius  orbis  vifuntur, in  infula,  quam 
diximus  nobilèm  Diomedis  tumulo  atque  delubro , contra 
Apuliæ  oram,  fulicarum  fimiles.  Advenas  barbaros  clan- 
gore  infeftant,  Grxcistantùm  adulantur,  miro'difcrimine, 
velut  generi  Diomedis  hoc  tribuentes  : aedemque  eam  quo- 
tidie  pleno  gutture  madentibus  pennis  perluunt  atque  pu- 
rificant  : unde  origo  fabulx , Diomedis  focios  in  earum  ef- 
figies mutatos. 

Quœ  animalia  nihil  difcant. 

Caput  Non  omitcendum  eft , cùm  de  ingenîis  diflerimus , è 
45.  volucribus  himftdines  elfe  indociles,  è terreftribus  mures  : 
cùm  elephanti  jufla  faciant,  leones  jugum  fubeant,  in  mari 
vituli , totque  pifcium  généra  milefcant. 


(6)  Solin  , ibid. 

(7)  Ceci  eft  confirmé  par  l’Auteur 
du  livre  de  Mirabil.  Aufculc.  p.  1 1 5 6. 

(8)  Confulcez  la  première  note. 

(9)  11  eft  à croire  que  le  bec  de  ces 
oifeaux  eft  dentelé  de  maniéré  que 
la  denture  fupérietfre  s’engrene  avec 
jufteffe  dans  la  • denture  inférieure  ; 
fans  quoi  l’on  conçoit  difficilement 
comment  ils  pourraient  contenir  long- 
tems  une  certaine  quantité  d’eau  dans 
leur  bec.  Au  refte  cette  denture  des 
oifeaux  ariennes  paraît  jtteftée  par  leur 
nom  même  ; car  ce  nom  lignifie  très 
dente.  Ar  eft  un  article  emphatique , 


un  fuperlatif  ; 8c  tenne  , dans  les  di- 
vers idiomes  émanés  du  Celtique  , 
lignifie  dent;  témoin  tenn .r,  les  dents , 
la  denrufe , en  vieux  Gothique,  félon 
le  doéte  Jean  Ihre,  aux  mots  Tandt 
Tanne  &c  Tinnc  , une  dent. 

(id)  Voyez , fur  cette  fable , Stra- 
bon,  1.  6 , p.  184,  édition  de  Paris, 
in-fol.  1610. 

(1)  Albert  le  Grand  prétend  qu’il  a 
vu  des  hirondelles  privées , & qui  ve- 
noient  dans  la  main  comme  d’autres 
oifeaux.  Cela  eft  difficile  â croire  ; 
car  l’hirondelle  ne  vit  que  de  fa  pro- 
pre chaffe,  & meurt  fi  on  la  captive , 
parcequelle  ne  prend  les  infeéles  qu’au 

en 
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en  terre  des  creux  qu’ils  couvrent  enfuite  d’une  efpece  de  claie  (6), 
fur  laquelle  ils  étendent  par  couches  la  terre  qu’ils  en  ont  tirée, 

& qu’ils  y font  leurs  petits; que  tous  ces  creux  ont  deux  ouver- 
tures , l’une  qui  regarde  le  Levant  8c  par  laquelle  ils  vont  paî-  > 

tre,  l’autre  qui  regarde  le  Couchant  8c  parlaquellc  ils  rentrent; 
qu’ils  ne  déchargent  leur  ventre  qu’en  s’élevant  en  l’air,  8c  en 
volant  contre  le  vent.  Ces  oifeaux  ne  fe  trouvent  (7)  que  dans 
un  feul  endroit  de  l’univers,  favoir  dans  une  ifle  peu  éloignée 
des  côtes  de  la  Pouillc,  8c  que  nous  avons  dit  être  (8)  célèbre 
par  le  tombeau  8c  le  temple  de  Diomede.  Ils  reflcmblent  à.  des 
foulques  ou  poules  d’eau.  Ils  crient  contre  tous  les  étrangers  qui 
arrivenc  dans  cette  ifle;  8c,  par  un  difeernement  qui  tient  du 
prodige,  ils  témoignent  de  l’amitié  aux  Grecs  feuls , comme  s’ils 
reconnoiflbient  en  eux  les  compatriotes  de  Diomede.  Chaque 
jour  ils  fe  chargent  d’eau  le  (9)  bec  8c  les  plumes,  8c  en  vont 
arrofer  8c  purifier  le  temple  de  Diomede.  De  là  l’origine  de  la 
fable  ( i o) , que  les  compagnons  de  Diomede  furent  changés  en  ces 
oifeaux. 

D’animaux  qu’on  ne  fauroit  jlyler  a rien  apprendre. 

Je  ne  dois  pas  omettre  non  plus,  en  traitant  du  naturel  des 
animaux , qu’entre  les  oifeaux , les  hirondelles  ( 1 ) , 8c , entre  les  ani- 
maux terreftres,  les  rats  (1),  ne  peuvent  rien  apprendre;  tandis 
que  l’éléphant  fait  ce  qu’on  lui  commande,  que  le  lion  fubit  le 
joug,  8c  que  le  veau  marin  (1)  8c  pluficurs  autres  fortes  de  poif- 
fons  s’apprivoifent. 


vol.  Il  paroîr  donc  impoflîblc  d’appri- 
voifer  un  tel  oifeau. 

(1)  Scaliger  attelle  avoir  vu  un  rat 
ou  une  foutis  ( murent  ) qu’on  étoitpar- 
venu  à fi  bien  apprivoiser,  qu’enluite 
on  lâchoit  en  toute  liberté  cet  ani- 
mal , quoique  d’une  efpece  naturelle- 
ment indocile,  & qu'il revenoit quand 

Tome  IF. 


fon  maître  ou  fa  maîtrede  l'appel- 
loit.  Le  Pere  Hardouin  obferve  qu’il 
a vu  des  fouris  venir  manger  dans  la 
main. 

(})  Voyez  ce  qui  a déjà  été  dit  du 
veau  marin  au  livre  précédent , cha- 
pitre 1 j.  Confultez  aufli  Diodore  de 
Sicile , 1.  } , Bibl.  p.  1 5 5. 

R 
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De  potu  avium. 

Caput  B i b u N T aves  fu£tu  : ex  his , quibus  longa  colla  , in- 
46.  termittentes , & capite  refupinaco  velut  infundences  fibi* 
Porphyrio  folus  morfu  bibit.  Idem  eft  proprio  genere,  om- 
nem  cibum  aquâ  fubinde  tingens , deinde  pede  ad  roftrum, 
veluci  manu,  afîerens.  Laudatiffimi  in  Commagene.  Rof- 
tra  iis,  & prælonga  crura  rubent. 

De  hœmatopode , & onocrotaLïs , & de peregrinïs  avibüs. 

Caput  HÆCquidem  & hxmatopodi , mulco  minori,  quam- 
4 7.  quam  eâdem  crurum  altitudine.  Nafcitur  in  Ægypco.  In- 

nftit  ternis  digitis.  Præcipuè  ei  pabulum  mufcx.  Vira  in 
Italia  paucis  diebus. 

Graviores  omnesfruge  vefcuntur,  altivolx  carne  tantum* 
Inter  aquaticas , mergi  îoliti  funt  devorare  qux  cxterx  red- 
dunt. 


(1)  Alexander  de  Myndos  en  fait  (5)  Cependant  Alexander  de  Myn- 
un  oifeau  de  Libye,  chez  Athcnée,  dos  en  fait  un  oifeau  Libyen.  Voyea 
1.  9,  p.  $88.  la  note  i. 

(a)  Polémon,  au  cinquième  livre  (6)  Ariftote,  chez  Athénée,  1.  9* 

de'fes  Commentaires,  chez  le  meme  . (7)  Je  lis  htmatopodi  avec  le  Pere 

Athénée,  ibid.  Elien  1.  14,  ch.  35  , Hardouin , cette  leçon  étant  infini- 
raconte  un  fait  peu  croyable  touchant  ment  vraifemblable.  Je  dois  pourtant 
l’extrême  intérêt  que  prend  cet  oifeau  prévenir  qu’il  a cru  que  la  leçon  hi- 
pour  la  chafleté  des  femmes,  écrivant  mantopodi  , adoptée  par  tous  les  Edi- 
qu’il  fe  pend  de  défefpoir  lorfqu’il  ar-  teurs,  étoit  aullï  celle  de  tous  les  nu- 
rive  à la  maîtrede  du  logis  de  man  - nuferits.  Mais  il  le  trompe  j Adrien 
quer  à fon  honneur.  Junius  cite  un  manuferit  des  plus  an- 

(3)  Cette  habitude  eft  allez  com-  ciens,  ou  on  lit  «tmatopodi.  La  dénomi- 

mune  aux  canards , aux  oies , aux  geais,  nation  <X himantopodc  , qui  iïgnitïeroic 
aux  perroquets , &c.  pied  fait  en  forme  de  laniere  ou  de 

(4)  C’eft  ce  qu’on  voit  faire  jour-  fouet,  ne  paroît  pas  aufli  analogue  à 

nellement  aux  diverfes  efpeces de  per-  l’oifeau  décrit  ici  par  Pline  que  la  dé- 
roquets.  nomination  d 'htmaiopodc } qui  lignifie 
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De  la  maniéré  dont  les  oifeaux  boivent. 

Les  oifeaux  boivent  en  fuçant.  Ceux  qui  ont  un  long  cou 
n’avalent  la  même  gorgée  d’eau  qu’à  plufieurs  reprifes,  & qu’en 
levant  la  tête  en  haut,  pour  que  la  capacité  de  leur  bec  faffe 
l’effet  de  l’entonnoir.  Le  porphyrion  (1)  feul  boit  en  happant 
l’eau,  comme  s’il  mordoit  (2)  quelque  chofe  de  folide.  Il  a auili 
l’habitude  particulière  de  tremper  (j)  tout  ce  qu’il  mange,  fie 
de  le  porter  à fon  bec  avec  le  pied  (4),  ainfi  que  l’homme  porte 
fa  nourriture  à fa  bouche  avec  la  main.  Les  porphyrions  les  plus 
vantés  font  ceux  de  la  (j)  Commagcnc;  ils  (6)  ont  le  bec  rouge, 
de  même  que  les  jambes,  qui  font  fort  longues. 

De  l' hcematopode  , de  l'onocrotale  , & d'autres  oifeaux 

étrangers. 

L’hæmatopode  (7),  qui  eft:  beaucoup  plus  petit  que  le 
porphyrion  (8) , a les  jambes  aufli  hautes,  & de  la  même  couleur. 
Cet  oifeau  fe  trouve  en  Egypte.  Il  n’a  que  trois  doigts  au  pied  : 
les  mouches  font  fa  principale  nourriture.  Amené  en  Italie,  il  n’y 
vit  que  peu  de  jours. 

Tous  les  oifeaux  qui  font  d’un  gros  volume  & d’une  maffe 
pefante  fc  nourrilfcnt  de  grains.  Ceux  qui  volent  le  plus  haut 
ne  vivent  que  de  chair.  Entre  les  oifeaux  aquatiques,  les  plon- 
geons fc  repaiffent  de  ce  que  les  autres  rendent. 


pied  couleur  de fan g.  Ornotre  Auteur, 
au  chapitre  précédent,  vient  d'établir 
que  le  porphyrion  a les  jambes  rouges, 
& ici  il  onferve  que  l’oifeau  dont  il 
parle  a les  jambes  de  la  meme  couleur 
que  celles  du  porphyrion.  Tout  fem- 
ble  donc  démontrer  la  juftefle  de  la 
correftun  introduite  au  texte  par  le 
Pere  Hardouin  , &,  bien  avant  lui, 
par  Adrien  J unies.  Au  relie  l'hxma- 


ropode  eft  un  oifeau  inconnu  en  Eu- 
rope, félon  le  Savant  Jéfuite:  cepen- 
dant Dupineten  fait  la  pie  de  mer , ou 
la  becajje  de  mer.  Mais  il  eft  à remar-. 
quet  qu’il  a lu  au  texte  himamopodi. 
Adrien  Junius,  qui  lit  htmatopodi , 
écrit  que  c'eft  le  mathoen  des  Fla- 
mands. 

(8)  Dont  on  vient  de  parler  au  cha- 
pitre précédent. 
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Capot 

48. 


Olorum  fimilitudinem  onocrotali  habenc  : nec  diftare 
exiftimarentur  omnino , nifi  faucibus  ipfis  ineflet  alterius 
uteri  gênas.  Hue  omnia  inexplebile  animal  congerit,  mira 
ut  fie  capacicas.  Mox  perfe&â  rapinâ,  fenfim  inde  in  os  red- 
ditâ,  in  veram  alvum  ruminantis  more  refert.  Gallia  hos 
feptencrionali  proxima  oceano  miccic. 

In  Hercynio  Germanise  falcu  inufitata  généra  alicum  ac- 
cepimus,  quarum  plumæ  ignium  modo  colluceant  nodti- 
bus.  In  cæteris  nihil  præcer  nobilicatem  longinquitate  fac- 
tam , mémorandum  occurrit. 


De  multarum  avium  nominibus  & natura. 


Phalerioes  in  Seleucia  Parthorum  , & in  Alla , 
aquaticarum  laudatiflimæ  : rurfus  phafianæ  in  Colchis  ge- 
minas  ex  pluma  aures  fubmittunt,  fubriguntque.  Numi- 
dicæ  in  parte  Africx  Numidia,  omnefque  jam  in  Italia. 

Phccnicopteri  linguam  prxcipui  faporis  efle , Apicius 


(9)  Le  Pere  Hardouin  foutient  que 
l’onocrotale  n’eft  autre  que  le  cormo- 
ran; encore  que  Bochart,  1. 1 , ch.  1 1 , 
p.  1 7 5 , fécondé  partie  du  livre  de  Ani- 
mal. & Aldrovande,l.  1 9 & ao,  aient 
penfé  que  l'onocrotale  & le  pélican 
font  le  meme  oifeau.  Nous  taillons  à 
M.  de  Buffon  le  droit  & le  foin  de 
prononcer  entre  ces  diverfesaflertions. 
En  attendant  nous  trouvons  plus  de 
vraisemblance  dans  le  fentiment  du 
Pere  Hardouin. 

(10)  Ceci  fert  d’argument  au  Pere 
Hardouin  pour  appuyer  fon  opinion. 

(11)  Nul  des  Modernes  ne  connoît 
d’oifeaux  femblables  dans  les  contrées 
Germaniques.  Il  eft  vrai  que  la  forêt 


Hercynie  eft  confidérablement  dimi- 
nuée , & qu’elle  n’eft  pas  aujourd’hui 
le  tiers  de  ce  qu’elle  étoit  du  tems  de 
Jules  Céfar  & de  Plinff.  Peut-être  les 
oifeaux  phofphoriques  en  queftion 
Ctoient-ils  afteétés  à quelque  canton 
particulier  de  cette  vafte  forêt , & que 
ce  canton  eft  du  nombredeceux  qui  lui 
ont  été  enlevés  fucccftivement , pour 
y établir  des  royaumes  & une  multi- 
tude innombrable  de  yilles. 

(1)  Par  le  mot  AJta  les  Anciens  en- 
tendent prefquc  toujours  l’Alîe  Mi- 
neure. 

(1)  Les  oifeaux  nommés  par  Pline 
phaleridcs , font  ceux  que  nous  nom- 
mons picitcs j félon  Dupinet,  Bellon 
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Les  onocrotales  (9)  reiremblenc  aux  cygnes,  6c  ils  n’en  diffe- 
rent que  parcequ’ils  ont  immédiatement  au  dcflous  du  gofier  une 
cfpecc  de  jabot  ou  de  poche  qui  eft  d’une  grandeur  démcfurée, 
6c  dans  laquelle  ces  oifeaux,  dont  l’appétit  eft  infatiablc,  amaf- 
fcnt  tout  ce  qu’ils  trouvent:  enfuite  ils  le  ruminent;  6c  lorfque 
la  tritufation  en  eft  faite , ils  l’avalent  de  nouveau , 6c  le  font 
paffcr , cette  fois , dans  leur  véritable  eftomac.  Cet  oifeau  vient 
des  côtes  delà  Gaule  (10) fcptentrionale. 

J’ai  oui  dire  que  dans  la  forêt  Hercynie,  en  Germanie,  il  y a 
des  genres  d’oifcaux  extraordinaires  , dont  les  plumes  , pendant 
la  nuit,  brillent  (1 1)  comme  du  feu.  Les  autres  oifeaux  du  même 
pays  n’ont  rien  de  remarquable;  8c  fi  l’on  en  fait  cas , c’cft  uni- 
quement parcequ’ils  viennent  de  loin. 

Noms  & naturels  de  plusieurs  oifeaux. 

ASÊleucie,  ville desParthes,  8c  dans  l’Afie  (1)  Mineure , 
les  phalérides  (1)  font,  de  tous  les  oifeaux  aquatiques,  les  plus 
eftimés.  Les  (3)  faifands  de  la  Colchide  ont  comme  deux  oreilles 
de  plumes , qu’ils  hauffent  8c  baiffent  à volonté.  Quant  aux  pou- 
les de  Numidie  (4),  elles  viennent  originairement  du  pays  de 
ce  nom , qui  fait  partie  de  l’Afrique  : mais  à préfent  l’Italie  en 
eft  peuplée. 

Apicius,  ce  gouffre  infigne  de  gloutonnerie,  a fait  voir  que 


& le  Pere  Hardouin.  Celui-ci  obferve 
que  les  piettes  font  fréquents  dans  le 
Soirtonnois  & le  Beauvoifis  : je  dis/ré. 
quausj  car  Dupinet  fait/uetre  du  genre 
mafculin. 

(})  Le  faifand , en  Grec  , ïtys}pha- 
fanihos-omis\  en  Allemand  ,fafan  , 
faQan  ; en  Belgique  , fafaen  , fafanc  ; 
en  Italien  ,faJ'ano  ,/agiano  ; en  Efpa- 
gnol , faifan  ; en  Angloi  s , phefant  ; en 
Danois  ,fafan.  Toutes  ces  dénomina- 


tions fignificnc  Y oifeau  du  Phafe , par- 
cequ’en  effet  c’en  du  Phafe  que  ces 
oifeaux  fonteenfés  originaires,  témoin 
ce  que  le  Poète  Martial,  Epigr.  71 , 
1.  1 j , fait  dire  à l’un  deux: 

Argoà  primùm  fum  tranfporuta  cariai  t 
A rue  tnihi  noium  nil  nifi  Pliafîs  crac. 

(4)  L’oifeau  nommé  par  les  Anciens 
numidita , étoit  femblable,  félon  Var- 
ron  ,à  la  poule  nommée gallinarujlica, 
qui  n’eft  autre  que  la  bécaffe  , félon 
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docuic,nepotiimomniutn  altiflimus  gurges.  Attagen,  maxi- 
me Ionius,  celebratur  ; vocalis  alias,  captus  vero  obmutelcens, 
quondam  exiftimatus  inter  raras  aves.  Jam  & inGailia  Hif- 
paniaque  capitur,  & per  Alpes  etiam,  ubi  & phalacrocora- 
ces,  aves  Balearium  infularum  peculiares  : iicut  Alpium 
pyrrhocorax,  luteo  roftro  : niger  & præcipuo  Tapote  lago- 
pus  : pedes  leporino  villo  nomen  ei  hoç  dedêre , cætcro 
candidæ,  columbamm  magnitudine.  Non  extra  terram 


Adrien  Junius,  & que  la  gelinotte , 
félon  le  Pere  Hardouin. 

(5)  C’eft  le  flambant , qui  lire  fon 
nom  de  la  couleur  de  fes  ailes , com- 
me l’obferve  Martial , Epigr.  5 8 , 1.  j : 

Nouwnqu:  debet  qux  tubentibus  pennis  j 

& au  1.  1 3 , Epigramme  71  , intitulée 
Phocnicopterus  : 

Dac  mihipenna  rubens  nomen  : f.-d  linguaguloGs 

Nollra  Tapit  : quid  iï  garrula  lingua  foret  ! 

C’eft  un  oifeau  de  marais , félon  Arif- 
topliane , Oifeaux  , p.  5 5 3 j & félon 
Heliodore  , dans  fes  Æthiopiques  , 
p.  168.  Robert  Conftantin  , dans  fon 
Supplément  à la  langue  Latine , ob- 
ferve  que  cet  oifeau  eft  de  la  gran- 
deur d’une  cicogne  ; qu'il  a les  jambes, 
le  bec  & le  cou  fort  longs,  li  ajoute 
que  cet  oifeau  eft  commun  en  Flan- 
dres ; d’où  il  prend occalîon  de  fe  figu- 
rer que  c’eft  de  là  qu’il  eft  nommé  le 
flammant  ; mais  flammant  n’eft  , à 
coup  sûr , qu’une  corruption  de  flam- 
bant, qui  eft  l’ancien  nom  de  cet  oifeau, 
celui  que  lui  donne  Dupiner. 

(6;  Le  francolin  ou  gelinotte  des 
bois  , en  Grec , attagas  j en  Allemand, 
hafelhan\  en  Elpagnol , francolin  ;.en 
Italien  ,francohno  ; en  Ânglois  , mor- 
fhcn\  en  Slawon  ,jar\abek^  en  Da- 
nois , hajfcl-hone. 


(7)  Cet  amour  pour  la  liberté  eft 
exprimé  dans  la  plupart  des  divers 
noms  qu’on  donne  à cet  oil'eau.  Jar- 
\abec  lignifie  le  franc  coureur;  attage 
eft  compofé  de  l’a  privatif  & de  tagos , 
roi,  chef,  maître;  gelinotte  fignifie 
l’oifeau  roitelet  ; francolin  , franc  du 
collier,  &c. 

(8)  On  fait  qu’en  Grec  korax  lignifie 
corbeau  , & que  phalacros  fignifie  chau- 
ve. Pline  , au  livre  11  , chap.  57  , 
donne  à ce  meme  oifeau  le  nom  de 
co n us  aquaùcus  ; ce  qui  a fait  croire  à 
Bocliart , de  Antm.  part.  1 , p.  196  , à 
Aldrovandus,  Ornithol.  1.  19  , à Bel- 
lonius , 1.  ) , ch.  7 , & aux  Anatomif- 
tes  de  Paris , que  cet  oifeau  n’eft  au- 
tre que  le  cormoran.  Le  Pere  Hardouin 
s’élève  contre  cette  opinion  , fondé 
fur  ce  que  dit  ici  Pline , que  les  phala- 
cro-coraces  font  uuè  efpecc  particu- 
lière aux  ides  Baléares.  11  refte  à favoir 
fi  le  mot  peculiaris , dont  Pline  s’eft 
fervi , fignifie  , en  toute  occalîon  , ex- 
cluflvement  propre. 

I9)  C’eft-à-dire  le  corbeau  igné  , 
le  corbeau  rouge.  Dupiner  traduit 
choucas  rouge.  Le  Pere  Hardouin  pré- 
tend que  quelques  Allemands  le  qua- 
lifient de  corbeau  des  Alpes  ; & que 
c’elî  de  lui  dont  Aldrovandus  donne 
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la  langue  du  phœnicoptere  ( j ) écoit  d’un  excellent  goût.  On 
eftime  beaucoup  le  francolin  (6),  fur-tout  celui  d’Ionie.  Cec 
oifeau  , qui  chante  étant  libre  ( 7 ) , devient  muet  quand  il 
eft  pris.  Autrefois  on  le  regardoit  comme  rare;  mais  à pré- 
fent  on  en  prend  en  Gaule  & en  Efpagne  , & même  dans  les 
Alpes,  où  il  fc  trouve  aufli  des  phalacrocoraccs  (8),  ou  cor- 
beaux chauves , qui  font  des  oifeaux  particuliers  aux  ifles  Baléares  ; 
comme  aux  Alpes  le  pyrrhocorax  (9),  qui  a le  bec  jaune;  8c 
l’oifcau  lagopode,  ou  pied  de  lievre,  ainfi  nommé  de  ce  qu’il  a 
le  pied  velu:fa  chair  eft  noire  (10),  8c  d’un  excellent  manger; 
du  refte  il  a le  plumage  blanc,  8c  n’cxccdc  pas  la  grolïcur  d’un 
pigeon.  Il  ne  vit  pas  facilement  hors  de  fon  pays  natal , ne 


la  defeription  , Ornithol.  1.  1 1 , cha- 
pitre 8.  Mais  il  eft  à remarquer  que 
le  Pere  Hardouin  a lu  au  texte  de 
Plin epyrrhocorax  , luteo  rojlro  , niger. 
Or  ce  mot  niger  appartient  à la  phrafe 
fuivante  : Niger  tr  prtcipuo  fapore  la- 
gopus.  Au  refte  c’eft  contre  l’autorité 
des  meilleurs  manuferits  que  ce  mot 
niger , qui  y eft  exprimé,  fe  trouve 
omis  par  la  plupart  des  Editeurs , qui 
ne  l’ont  retranché  que  faute  d’en  com- 
prendre le  vrai  fens.  Voyez  la  note  fui- 
vante. 

(10)  Le  mot  niger  n’exprime  point 
ici  la  couleur  du  plumage,  & n’eft 
nullement  une  épithete  du  corbeau 
ronge , comme  fe  l’eft  figuré  le  Pere 
Hardouin  , contre  toute  vraifemblan- 
ce.  Niger  étant  joint  à ces  mots  , 
& precipuo  fapore  , eft  évidemment , 
en  cette  occafion  , une  circonftance 
du  mets , un  des  caraûeres  de  l’oi- 
feau  , confidéré  comme  viande  dis- 
tinguée félon  fa  couleur  ; ce  qui 
n’empêche  nullement  que  le  plumage 
de  ce  même  oifeau  ne  foit  blanc. 
Les  chafteurs  diftinguent  volontiers 


uatre  principales  couleurs  de  vian- 
e ; la  viande  grife , la  viande  blan- 
che, la  viande  noire,  & la  viande 
rouge.  C’eft  ainfi  que  cinq  ou  fix  li- 
gnes plus  loin  , dans  cette  phrafe  , 
Croceo  tinüu  , cibis  gratijfima,  ces 
mots  croceo  tinüu  défignent  un  oifeau 
dont  la  chair  eft  de  couleur  fafranée  , 
c’eft-à-dire  rouge  jaunâtre.  Je  ne  fais 
où  Dupinet  & le  Pere  Hardouin  ont  eu 
l’efprit , lorfque , par  ces  mêmes  paro- 
les croceo  tinüu  fus  fefont  avifés  d’en- 
tendre un  oifeau  fervi  à la  fauce  jaune. 
Quoiqu’il  en  foit  , l'oifeau  à chair 
noire  dont  Pline  parle  ici , eft  reconnu 
être  une  des  efpeces  de  perdrix,  Si  par 
conféquentappartient  à un  genredonc 
la  chair  noire  eft  un  des  caraékeres  dif- 
tin&ifs.  Et  comme  d’ailleurs  cette  ef- 
pece  particulière  de  perdrix  eft  blan- 
che de  plumage,  ou  du  moins  blan- 
châtre , on  la  nomme  perdrix  blanche 
de  Savoie.  Nicolas  Chorier  , dans  fou 
Hiftoire  du  Dauphiné,  1.  1,  p.  65  , 
écrit  que  ces  perdrix  font  communes 
au  territoire  de  Gap  , te  que  ceux  du 
pays  tes  nomment  jalabrcs. 
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eam  vefci  facile,  quando  nec  viva  manfuefcit,  & corpus 
occife  ftatim  marcelcit.  Eft  & alia  nomine  eodem  , à co- 
turnicibus  magnitudine tantum  differens,  croceo  tind:u,  ci- 
bis  gratiflima.  Vifam  in  Alpibus  ab  fe  peculiarem  Ægypti 
& ibim  Egnatius  Calvinus  præfedtus  earuin  prodidic. 

De  novis  avibus , & de  fabulojis. 

Capot  Ven  ère  in  Italiam  Bebriacenfibus  bellis  civilibus 
49.  trans  Padum  & nova:  aves  ( ita  enim  adhuc  vocantur  ) tur- 
dorum  fpecie,  paulum  infra  columbas  magnitudine,  fa- 
pore  gratæ.  Baléares  infulæ  nobiliorem  etiam  fupra  di£to 
porphyrionem  mictunt.  lbi  & buteo  accipitrum  generis 
in  honore  menfarum  eft  : item  vipiones  ; fie  enim  vocant 
minorem  gruem. 

Pegafos  equino  capite  volucres , & gryphas  auritâadun- 


(t  1)  Aldrovandus , Ornithol.  1. 1 j , 
foupçonne  que  cette  perdrix  eft  la  mê- 
me dont  Beilonius  parle  fous  le  nom 
de  perdrix  de  Damas  , ou  perdrix  de 
Syrie.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  favoir 
fi  cette  dernicre  forte  de  perdrix  a la 
chair  de  couleur  fafranéc. 

(11)  Les  manuferirs  portent  ibim 
Egnatius  8c  non  pas  ibin  M.  Egna- 
tius j comme  lifent  les  Editeurs  an- 
térieurs au  Pere  Hardouin. 

( 1 ) Cette  guerre  civile  eft  celle  qu’O- 
thon  foutint,  & foutint  fi  mal , con- 
tre Vitellius.  Confultez  Suctone  8c 
Tacite. 

(i)  Aujourd’hui  Caneto  , à deux 
milles  de  Crémone,  fur  la  route  de 
Crémone  à Vérone,  félon  Cluvier , 
1.  I , liai.  Antiq.  p.  1 6 1 . 

( j)  Le  Pere  Hardouin  juge  que  Pline 
veut  parler  de  nos  perdrix  grifes. 

(4)  Au  chapitre  4 6. 


(5)  La  bufe , ou  bufart , ou  caflart , 
eft , félon  M de  BufFon , l’épervier  bu- 
teo des  Latins , ou  triorkhes  des  Grecs , 
dont  nous  avons  parlé  au  ch.  8,  note  i, 
fécondé  colonne,  art.  j , & note  5. 

(6)  Un  manuferit  porte  bibioncs  au 
lieu  de  vipiones. 

(7)  Le  Pere  Hardouin  confond  mal- 
i-propos , ce  me  femble , les  pégafes 
des  Poètes , qui  font  des  chevaux  ai- 
lés , & dont  on  a traité  ,1.  8 , ch.  11, 
note  1 , p.  j 71 , tom.  j , avec  les  pc- 
gafes  dont  Pline  parle  ici , & qui  lont 
des  oifeaux  dont  la  tète  eft  feulement 
fuppofée  reflembler  à celle  d’un  che- 
val. Les  pégafes,  félon  ma  conjecture , 
fur-tout  ceux  d’Ethiopie , ne  font  au- 
tres que  des  autruches,  forte  d’oifeatix 
qui  femblent  n’avoir  des  ailes  que  pour 
s’aider  i courir , 8c  fur  lefquels  on  a 
quelquefois  vu  monter  des  Negres  , 
comme  nous  faifons  fur  un  cheval. 

s’apprivoife 
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s’apprivoife  point,  & fc  gâte  dès  qu’il  eft  tué.  Il  y a une  autre  (i  i) 
forte  de  lagopodequi  ne  diffère  de  la  caille  que  pareequ’il  eft  plus 
gros,  La  couleur  de  fa  chair  eft:  fafranée  : c’eft  un  excellent  mets. 
Egnatius  (n)  Calvinus,  Gouverneur  des  Alpes,  dit  avoir  vu 
des  ibis  dans  ces  montagnes  ; & cependant  l’ibis  eft  un  oifeau 
particulier  à l’Egypte. 

Des  oifeaux  nouveaux , & des  oifeaux fabuleux. 

Durant  la  guerre  (i)  civile  de  Bébriacum  (i),  il  vint  en 
Italie,  au  delà  du  Pô,  certains  oifeaux  (3)  qu’on  n’avoit  point 
encore  vus  jufqu’alors,  & qu’en  conféquence  on  appelle  encore 
aujourd’hui  oifeaux  nouveaux.  Us  reiïemblcntà  des  grives,  font 
un  peu  moins  gros  que  des  pigeons,  & d’un  très  bon  goût.  On 
nous  apporte  auffi  des  illes  Baléares  un  porphyrion  d’une  efpece 
plus  cftimée  que  celle  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (4).  Dans 
ces  mêmes  illes,  la  bufe  {5),  qui  eft  du  genre  des  éperviers,  eft 
regardée  comme  un  fort  bon  manger , de  même  que  la  petite 
grue  appcllée  vipio  (6). 

Quant  aux  pégafes  (7) , ces  oifeaux  à tête  de  cheval , je  les  mets 
au  rang  des  fables,  auffi-bien  que  les  griffons  (8),  auxquels  on 


(8)  Quelques  manuferits  portent 
grypas  , au  lieu  de  gryphas.  Au  refte 
il  ne  s’agit  point  ici  d’nippogryphes  , 
ou  chevaux  griffons , c’eft-i-dire  de 
quadrupèdes  ailés , & dont  les  quatre 
piedsfontfuppofésctre  terminés  par  des 

friffes  redoutables  & crochues;  mais 
’oifeaux  ordinaires , à l’exception 
qu’ils  ont  des  oteilles  Taillantes  ou  des 
aigrettes  qui  en  font  l’office  , & que 
leur  bec  eft  fait  en  crochet.  C'eft  donc 
une  forte  de  chouette  ou  de  hibou  Scy- 
thique.  Cet  oifeau , quel  qu’il  foit , eft 
fi  éloigné  d’avoir  quelque  chofe  de 
commun  avec  la  nature  du  cheval,  que 

Tome  1^. 


Virgile  propofe,  comme  une  monftruo* 
fi  té  tmpoflible , l'alliance  de  ces  deux 
natures,  lorfqu’il  dit  : 

Jungcnrur  jam  gryphe*  equii,  6cc. 

Renvoyons  donc  les  hippogryphes  d 
leur  inventeur,  je  veux  dire  à l'Ariofte  ; 
& ne  voyons  dans  le  griffon  qu’un  oi- 
feau dont  l'exiftence  eft  très  poffible  , 
& dont  le  nom , au  furplus , ne  lignifie 
autre  chofe  que  ne\  crochu , ne%  aqui- 
lin.  En  effet , grypos  3 en  Grec , Sc 

frypusj  en  Latin , lignifient  également 
oifeau  nommé  griffon  , ou  toute  per- 
fonne  qui  a le  nez  aquilin.  Pline  donne 
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citate  roftri  fabulofos  reor  : illos  in  Scythia , hos  in  Æthio- 
pia.  Equidem  & tragopana , de  qua  piures  affirmant , mar 


à ces  mêmes  griffons  des  oreilles  ; cir- 
conlfance  qui  ne  répugne  poinc  à la 
faine  phyiique , puifque  quantité  d’oi- 
feaux , fur- tout  à bec  crochu , ont  deux 
aigrettes  qui  accompagnent  le  haut  de 
leurs  tempes , Si  qui  donnent  à leurs 
oreilles  une  apparence  faillante.  Ainfi 
il  n’eft  pas  neceflaire,  pour  admettre 
l'exiftence  de  ces  oreilles  clans  l’efpece 
en  queftion , de  fuppofer , comme  fait 
Philoftrate,  vie  d’Apollonius  deTya- 
ne,  1.  ; , chap.  14,  que  les  griffons 
font  d’énormes  chauves-fouris , de  la 
force  Si  de  la  grandeur  d’un  lion , qui 
n’ont  qu’un  vol  terre-à-terre  , foutenu 
par  des  membranes  ou  ailes  cartilagi- 
neufes  Si  dépouillées  de  plumes.  Le 
griffon  ne  fera  donc  point  un  cheval 
inonfttucux,  ni  une  chauvc-fouris  pro- 
digieufe , mais  un  oifeau  à bec  crochu. 
Si  de  l'efpece  de  ceux  qui  ont , ou 
paroi  (lent  avoir , des  oreilles  faillan- 
tes  j car  c’eft  ce  qui  réfulte  uniquement 
de  l'expofé  de  Pline,  qui  obferve  , au 
furplus , que  le  griffon  eft  un  oifeau 
Scythique  : à quoi  nous  ajouterons  que 
cet  oifeau  eft  appellé  en  Grec , grups  , 
grupos , gruphos  3 en  Larin  , gryps  , 
grypiUj  gryphus  > en  Allemand , greff, 
g'yff't  en  Belgique,  grffotn > voghcl- 
gryp\  en  Italien,  grifone  , griffonc  3 
en  Efpagnol  , gripko  ; en  Anglois  , 
gryp'  , gryffin  ; en  Danois  , grib , 
gnf , en  Slawon  , gryf.  Les  Hébreux, 
félon  l’obfervation  de  Calepin  , ap- 
pellent les  griffons pores  : c’eft  mam- 
reftement  une  dénomination  qui  a 
rapport  aux  oreilles  faillances  de  ces 
oifeaux  ; car  nous  avons  vu  dans  les  li- 
vres précédents  que  les  Hébreux  ap- 


pellent l’âne  fauvage pere'j  Si  le  mulet 
crcd,  & que  les  Grecs  donnent  au 
ibou , ou  moyen  duc , à caufe  de  la 
faillie  de  fes  oreilles , le  nom  d ’ôtos  ; 
ce  que  les  Latins  traduifent  par  ajlo  _, 
comme  qui  dirait  l'oifeau  ânon  , l’oi- 
feau  femblable  à l’âne  par  fes  oreilles , 
fur-tour  par  la  raifon  qu’il  les  a mou- 
vantes , Aldrovande  ayant  obfervé  que 
chaque  plume  auriculaire  qui  compofe 
les  aigretces  du  hibou , peut  fe  mou- 
voir féparément.  C'eft  pourquoi  je 
me  perluade  que  le  griffon  n’eft  autre 
que  le  hibou,  ou  afio  des  Latins.  Or 
le  hibou  eft  nommé  en  Italien  gufo  ; 
dénomination  bien  voifine  du  gru- 
phos dgs  Grecs , puifque  c’eft  abf dû- 
ment le  même  mot , à une  r près.  C’eft 
donc  à tort , ce  me  femblc , que  Mef- 
üeurs  de  l’Académie  des  Sciences  ont 
donné  le  nom  de  gryphon  ou  griffon  au 
vautour  rouge  , autrement  vautour 
jaune  , ou  vautour  fauve  , qui  n’a 
qu’une  feule  aigrette  derrière  la  tête  , 
Si  non  point  deux  aigrettes  en  forme 
d’oreilles  ; caraôere  efTenriel  du  grif- 
fon de  Pline.  A l’égard  des  traditions, 
ou  plutôt  des  fables  puériles  recueil- 
lies par  Hérodote , liv.  3 & 4 3 par 
Pomponius  Mêla, livre  1 , chapitre  1 3 
ar  Pline,  I.7,  c.  1,  Si  1.  33  , c.  4 .par 
hiloftrate,  vie  d’Apollonius  deiya- 
ne,  1.  3,  ch.  14  -,  Si  par  une  infinité 
d’autres  : lefquelles  traditions  portent 
que  ces  oifeaux  Scythiques  fonreonfa- 
crés  au  Soleil  3 que  c’eft  pourquoi  les 
Indiens  peignent  le  char  de  ce  Dieu  du 
jour  attelé  de  griffons  3 que  ces  mêmes 
oifeaux  furmontent  les  éléphants  & les 
dragons  3 qu’ils  fouillent  Si  gardent 
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fuppofe  des  oreilles  & un  bec  crochu.  On  dit  cependant  que  les 
pégafes  fe  trouvent  en  Ethiopie  (9),  & les  griffons  en  Scythie  (10). 


les  mines  d’or,  ou  du  moins  qu’ils  nous 
envient  8c  enfouiffent  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  certaines  pierres 
mouchetées  de  petites  gouttes  dorées, 
qu’ils  dépècent  avec  les  ongles  & le 
bec , 8cc.  &c.  tous  ces  contes  prennent 
leur  fource  dans  les  divetfes  interpré- 
tations du  mot  gryph  ou  gryphon,  le- 
quel, étant  Celtofcy  thique,  aura  donné 
lieu  aux  Grecs , 8c  fur-tout  aux  Grecs 
voyageurs,  d’en  chercher  la  folution 
dans  les  divers  mots  Celtofcythiques 
uiy  avoientleplusde  rapport  & d’af- 
nité.  Or , en  fuivant  ces  rapports , 
aujourd'hui  meme  , dans  la  langue 
Suédoifc,  par  exemple,  ainfi  que  dans 
la  langue  Allemande,  qui  font  des 
relies  de  l’ancien  Celtofcythe , toutes 
ces  traditions  populaires  s’expliquent , 
tous  ces  myfteres  fe  dévoilent , toutes 
ces  énigmes  trouvent  leur  folution  de 
la  maniéré  la  plus  naturelle.  Ainlî  les 
griffons  feront  les  gardiens  des  mines 
d’or , à caufe  du  rapport  de  leur  nom 
Celtofcythe  gryf  ou  gryp  avec  le  mot 
Suédois grip  j qui  lignine  un  trefor , un 
amas  d’or  ou  d’autres  chofes  précieu- 
fes.  Les  lllandois  appellent  de  meme 
un  tréfor  grcip.  Ces  mêmes  oifeaux 
auront  été  cenfés  confacrés  au  Soleil 
en  qualité  de  gardiens  de  l’or , ce  mé- 
tal étant  appelle  fol  ou  foleil  par  les 
Chymiftes.  Ils  palTent  pour  habiter 
des  fouterrains  profonds  , pour  creu- 
fer  les  mines,  pour  fouiller  la  terre,  &c. 
à caufe  du  rapport  de  leur  nom  gryf 
avec  le  mot  Suédois  grift , une  rode 
fouterraine  & fépulcrale , qui  fe  dit , 
en  Anglo-Saxon , graef , graep  , grape. 
Ils  dépècent  l’or  avec  leurs  ongles  8c 
avec  leur  bec  ; 8c  cela  par  la  raifon 


encore  qu’ils  font  nommés  griffons , 
c’eft-l-dire  oifeaux  armés  au  bec  & aux 
griffes  d’une  corne  pointue  & recour- 
bée ; car  griffe  eft  un  mot  Celtique 
qui  lignifie  un  ongle  pointu  8c  recour- 
bé, &,  dans  l’origine,  toute  efpecc 
d’ongle  : aufTi  l’ongle  fe  dit  encore  au- 
jourd’hui , en  Allemand , craph  ; d’où 
nous  eft  refté  le  verbe  graffouiller  t 
employé  fouvent  par  le  peuple.  Le* 
griffons  font  réputés  furmonrerles  élé- 
phants & les  dragons , les  uns  malgré 
leur  force , les  autres  malgré  leur  vigi- 
lance. C’eft  un  apologue  moral  , 8c 
qui  lignifie  que  rien  11’eft  impofiible  i 
l'or , 8c  que  ce  métal , dont  les  grif- 
fons font  cenfés  pofTefTeurs , met  en  dé- 
faut la  vigilance , & terrafTe  la  force 
même.  En  un  mot , s’il  en  faut  croire 
Philoftrace , ce  ne  font  pas  précifémenc 
des  monceaux  d’or  que  gardent  les 
griffons  , mais  feulement  de  petites 
pierres  étoilées  ou  mouchetées  d'or  ; 
ce  qui  viînc  évidemment  du  rapport 
du  mot  gryf  j un  griffon , avec  le  mot 
Suédois  gryt , qui  fignifie  lapis  , c’eft- 
l-dire  toute  efoece  de  pierre,  & prin- 
cipalement la  forte  de  pierre  nommé® 
particuliérement  lapis  , ou  lapis  la- 
\uli  , qui  eft  parfemée  de  paillettes 
d’or , comme  les  pierres  que  Philof- 
trate  fait  exploiter  aux  griffons.  J’ajou- 
terai que  c’eft  de  ce  meme  mot  gryt , 
fynonyme  de  lapis  } que  quelques-uns 
dérivent  le  mot  barbare  margrit  ( mar- 
garita)  j une  perle,  interprétant  ce 
mot  mar-grit  dans  le  fens  de  pierre 
marine. 

(9)  Voyez  la  fin  de  la  note  7. 

(10)  La  dénomination  même  de 
grffon  eft  Scythique , ou  plutôt  Celco- 

Sij 
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jorem  aquilâ , cornua  in  temporibus  curvata  habtntem  , 
ferruginei  coloris , tancùm  capite  phœniceo.  Nec  firenes 
impetraverint  fidem  , licet  amrmet  Dino  , Clitarchi  cele- 
brati  au£toris  pater,  in  India  elle  ; mulceriqueearum  cantu, 
quos  gravatos  fomno  lacèrent.  Qui  crédit  itta , & Melam- 
podi  profe&o  aures  lambendo , dedifie  intelle&um  avium 
îermonis  dracones  non  abnuet  : velquæDemocricus  tradit, 
nominando  aves , quarum  confufo  fanguine  ferpens  gigna- 
tur  ; quem  quifquis  ederit,  intelledurus  fit  alitum  collo- 
quia  : quæque  de  una  ave  galerita  privatim  commémorât , 
etiam  fine  his  immensa  vitae  ambage  circa  auguria.  Nomi- 
nantur  ab  Homero  fcopes , avium  genus  : neque  harurn 
fàtyricos  motus,  cùm  infidentur,  plerifque  memoratos  fa- 
cilè  conceperim  mente  : neque  ipfæ  jam  aves  nofcuntur. 
Quamobrem  de  confdfis  difleruifle  prælliterit. 


fcythique,  comme  je  l’ai  amplement 
fait  voir , note  8.  C'eft  à tort  que  Phi- 
loftrate,  contre  le  témoignage  de  Pli- 
ne , de  Pomponius  Mêla  , Su  de  route 
l’Antiquité , fait  du  griffon  un  oifeau 
de  l’Inde. 

(11)  Le  rrago-pan  , ou  plutôt  le 
traço-paon , c’eft-a-dire  le  paon  dont 
la  tète  eft  ou  paroît  être  armée  de  cor- 
nes de  bouc , eft  un  oifeau  inconnu 
aux  Européens.  C’eft  peut-être  une 
forte  de  dronte , ou  de  dmdon  bizarre. 
Au  refte , je  dois  obferver  que  les  ma- 
nufcrits  confultés  par  le  Pere  Hardouin 
portent  trago-pana  t mais  que  les  plus 
anciennes  éditions  portent  trago-pa- 
nadem  ; ce  que  je  regarde  comme  une 
corruption  de  irago pavonem  : & je  con 
jeâure  que  c’eft  ainfi  que  Pline  avoir 
écrit. 

(11)  Les  firenes  font  des  oifeaux  , 


& non  pas  des  néréides  , comme  fe  le 
font  figuré  quelques  Ctitiques.  Ovide 
a dit  d’elles  , Métam.  1.  5 : 

Pluma  pedefquc avium  , cùm  virginhora  gémis? 

Madame  Dacier  les  qualifie  de  Nym- 
phes , au  douzième  livre  de  l'Odyflee  : 
mais  Homere  ne  dit  nulle  part  que  ce 
foient  des  Nymphes. 

(15)  Voyez  les  noces  alphabétiques 
fur  le  premier  livre  de  Pline. 

(14)  Allufion  à leur  nom  de  Jircncs 
ou  fyrencs  , que  Calepin  dérive  du 
•Grec  fyrô  qui  fignifie  traho  , dif- 
iraho  , Sec. 

(15)  Confultez  , fur  cette  fable, 
Apollodore , 1.  1 , Bit/.  le  Scholiafte 
d’Apollonius  , fur  le  premier  livre  des 
Argonautiques  ; le  Scholiafte  de  Pin- 
dare  fur  la  quatrième  Ode  Pythique  ; 
le  Scholiafte  d’Homere  fur  le  feprieme 
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Je  regarde  pareillement  comme  fabuleux  le  tragopan  (1 1) , quoi- 
que plufieurs  aflurenr  qu’il  eft  plus  gros  qu’une  aigle;  qu’il  a fur 
les  tempes  des  cornes  recourbées;  que  la  couleur  de  fon  plumage 
eft  celle  de  la  rouille , ôc  qu’il  a la  tête  rouge.  Je  ne  crois  pas 
davantage  aux  fircncs  { 1 a),  ces  oifeaux  que  Dinon,  pere  du  célé- 
bré Auteur  Clitarquc  (1 }),  allure  exifter  dans  l’Inde, prétendant 
qu’elles  attirent  les  hommes  par  leurs  chants , 8 C qu’après  les  avoir 
endormis,  elles  les  mettent  en  pièces  (14).  Celui  qui  ajoutera 
foi  à de  pareils  contes  , pourra  croire  auili  que  des  dragons  appri- 
rent (1 5) à Mclampodc  À entendre  le  langage  des  oifeaux,  en  lui 
léchant  les  oreilles;  ou,  ce  que  dit  Démocritc  (1 6),  qu’en  mê- 
lant enfcmble  le  fang  de  certains  oifeaux  qu’il  nomme,  il  en 
naîtra  un  ferpenr,  8c  que  quiconque  mangera  (17)  ce  ferpént, 
entendra  pareillement  le  langage  des  oifeaux;  ou  les  autres  mer- 
veilles que  ce  même  Ecrivain  rapporte  du  cochevis  (18)  en  par- 
ticulier. Mais  ladoétrinedes  Augures  eft  déjà  allez  embrouillée, 
fans  la  furcharger  encore  de  ces  vilions.  Homere  fait  mention  de 
certains  oifeaux  qu'il  nomme  feopes  (19),  dont  la  plupart  des 
Auteurs  ont  écrit  ( ce  qui  pâlie  ma  conception  ) qu’ils  s’amufent 
àfairc  des  mouvements  grotefqucs  quand  ils  Ce  voient  invertis  par 
les  chalîeurs.  Or , d’autant  que  ces  mêmes  oifeaux  font  généra- 
lement inconnus  aujourd’hui,  il  vaut  mieux  parler  de  chofcs  qui 
ne  font  point  révoquées  en  doute. 


livre  de  l’Iliade  ; Bochart  , 1.  1 , de 
Animal,  p.  1 1 . 

. ( 1 6)  Voyez  Aulugelle  ,1.  10,  cha- 
pitre 1 a. 

(17)  Philoftrate  , vie  d’Apollonius, 
1.  ) , ch.  j. 

(i3)  Le  cochevis,  autrement  l’a- 
louette huppée.  * 

(19)  Le  skôps  d’Homere  n’eft  autre 
que  le  petit  duc  , félon  la  con  je  tiare  du 
Pere  Hardouin , confirmée  par  M.  de 


Buffon.  Ce  dernier  écrit  que  le  petit 
duc  fe  nomme  en  Latin  ajio  , pat  où 
il  paraît  en  faire  le  même  oifeau  que 
les  Grecs  ont  nommé  ôtos  ; en  quoi  je 
penfe  qu'il  fe  trompe.  Quoi  qu’il  en 
foit , le  petit  duc  , félon  M.  de  Buf- 
fon , eft  nommé  en  icalien  , \ivetta  > 

Îuetta  , alochavello  , chivino  ; en  Al- 
emand ,/lokeu/e  ; en  Polonois,/tnvXa  ; 
en  Anglois , Utile  horn-owl.  Ce  Savant 
en  fait  la  troiiieme  & derniere  vfpece 
de  hibou,  Oifeaux Tome  x , p.  1 5 1 . 
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Quis  gallinas  farcire  injlituerit.  De  aviariis , & quis  ta 
primus  injlituerit. 

Caïüt  Gallinas  faginare  Deliaci  cœpêre  : unde  peftis 
jo.  exorta , opimas  aves  &c  fuopte  corpore  un&as  devorandi. 
Hoc  prinrmm  antiquis  ccenarum  interdi&is  exceptum  inve- 
niojam  legeC.Fannii  Cofs.  xi  annis  antetertiumPunicum 
bellum , ne  quid  volucre  poneretur , pra:ter  unam  gallinam , 
quæ  non  effet  altilis  : quod  deinde  caput  tranflatum  , per 
omnes  leges  ambulavit.  Inventumque  diverticulum  elt  , 
in  fraude  earum , gallinaceos  quoque  pafcendi  la&e  madi- 
dis  cibis:  multo  ita  graciores  approbantur.  Fœminx  quidem 
ad  faginam  non  omnes  eliguntur , nec  nifi  in  cervice  pin- 
gui  cute.  Poftea  culinarum  artes , ut  clunes  fpe&entur , ut 
dividantur  in  tergora  , ut  à pede  uno  dilatatæ  repofitoria 
occupent.  Dedêre  & Parthi  cocis  fuos  mores.  Nec  tamen 
in  hoc  mangonio  quidquam  totum  placet  : hîc  clune , alibi 
pe&ore  tantum  laudatis. 

Aviaria  primus  inftituit,  inclufis  omnium  generum  avi- 


(1)  Voyez , fur  cet  ufage  des  Dé- 
liens, Cofumelle , 1.  8 , cnap.  a ; Ci- 
céron , Acadcm.  1.  4 , p.  j 1 ; Varron , 
de  re  ruft.  ch.  p,  1.  3. 

(x)  Confultez , fur  cette  loi  ,Ter mi- 
lieu , Apolog.  ch.  6 , p.  6 ; & Macrobe , 
Satura.  1. 1 , ch.  1 3.  Voyez  auflï  Au- 
lugelle , 1.  & ch.  14,  & Feftus , au  mot 
Centcnarie  ceint. 

(3)  L’an  de  la  fondation  de  Rome 
593- 

(4)  Je  lis  au  texte , avec  le  Pere  Har- 
douin  & les  manuferits , ne  qtiid  volu- 


cre , &non  pas,  avec  les  Editeurs,  ne 
quid  volucrum. 

(5)  Les  manuferits  portent  lacle  ad- 
ditif; les  éditions  lacle  madidis. 

(6)  Un  manuferit  porte  Levas,  d’au- 
tres Lihus.  Je  lis  , avec  le  Pete  Har- 
douin,  d’après  Varron,  Marcus  Le- 
nius.  Voici  le  paflage  de  ce  dernier  , 
de  re  ruft.  1.  3 , ch.  5 : Marci  Ltnii 
Strabonis  , qui  Brundufti  hofpes  nofter 
primus  in  periflylo  habuit  cxhfdrâ  con - 
clufas  aves  quas  pafccret  objecta  rete. 

(7)  11  n’étoit  pas  de  Brindes  même. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  X.  14} 


Quand,  commença  t ufage  d’engraljjer  les  poules.  Des 
volières , & de  leur  inventeur. 

Les  habitants  de  Délos  furent  les  premiers  qui  engraifferent  ( 1 ) 
des  poules.  De  là  vient  cette  fureur  épidémique  de  ne  trouver 
dignes  d’être  dévorés  que  des  oifeaux  opimes,  & qui  portent 
leur  lard.  Je  trouve  dans  les  anciennes  ordonnances  qui  concer- 
nent les  feftins,  une  loi  (z)  de  Caius  Fannius,  Conful,  donnée 
onze  ans  (3)  avant  la  troifieme  guerre  Punique, & qui  défend  de 
fervir  d’autre  volaille (4J  qu’une  feule  poule  non  engraiffée.  Cette 
première  ordonnance  fit  enfuite  partie  de  toutes  les  loix  fomp- 
tuaires  qui  parurent  depuis.  Mais  on  trouva  le  moyen  d’éluder 
cette  fage  difpofition,  en  engraiffant  finon  des  poules,  du  moins 
des  poulets,  avec  une  nourriture  trempée  (j)  dans  du  lait;  ce  qui 
les  rend  d’un  goût  beaucoup  plus  délicat,  & recherché.  Toutes 
fortes  de  poules,  au  refte,  ne  font  pas  propres  à être  engraifTées, 
mais  feulement  celles  qui  ont  la  peau  grafle  fur  le  col.  De  plus, 
l’art  de  la  cuifine  exige  qu’une  poule  grafle  foit  apprêtée  de  ma- 
nière que  les  cuifles  faffent  une  belle  montre,  & que  le  dos 
foit  fendu  en  long,  afin  que  celui  qui  fait  l’office  d’écuyer  tran- 
chant n’ait  befoin,  pour  remplir  toute  la  capacité  du  plat,  & 
même  pour  le  faire  déborder,  que  de  foulever  l’oifeau  par  une 
patte.  C’eft  ainfi  que  les  mœurs  corrompues  des  Parthes  ont  palfé 
jufqu’à  nos  cuifiniers.  Cependant,  malgré  tout  leur  favoir-faire , 
ce  n’eft  pas  à dire  qu’un  tel  plat  puifle  plaire  en  entier,  ni  qu’il 
offre  de  quoi  fatisfairc  le  goût  de  tous  les  convives.  A telle 
table,  on  ne  prifera  que  le  haut  de  la  cuifle;  à telle  autre  , on 
ne  fera  cas  que  de  la  poitrine. 

Marcus  Lxnius  (6)  Strabon,  Chevalier  Romain,  établi  à (7) 
Brindes,  fut  le  premier  qui  dreffa  des  volières,  dans  lcfquellcs 


mais  il  y faifoit  volontiers  fon  féjour  à titre  d’hofpitalité , comme  il  refaite 
du  paflage  de  Varron  cité  dans  la  note  précédente. 
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bus , M.  Lænius  Scrabo  Brundifii  equellris  ordinis.  Ex  eo 
cœpimus  cafcere  animalia  coercere,  quibus  rerum  natura 
cœium  aflignaverat. 

De  ÆJopi  patina . 

Maxim!  tamen  infignis eft  in  hac  memoria  , Clodii 
Æfopi  tragici  hiftrionis  patina , h-s.  cencum  taxata:  in  qua 
pofuit  aves  cantu  aliquo  auc  humano  fermone  vocales , h s. 
lex  fingulas  coemptas  : nullâ  aliâ  indudfcus  fuavitate,  nifi  ut 
in  his  imitationem  hominis  manderet , ne  quxftus  quidem 
fuos  reveritus  illos  opimos , & voce  meritos  : dignus  pror- 
fusfilio}àquo  devoratas  diximus  margaricas.  Non  lit  ta- 
men ( ut  verum  fatear)  facile  inter  duos  judicium  turpi- 
tudinis  : nifi  quod  minus  eft  fummas  rerum  naturx  opes  , 
quàm  hominum  linguas , ccenafle. 

De  generatione  avium;  & , prœter  avés , quce  quadrupèdes 

ova  pariant. 

Generatio  avium  fimplex  videtur  elfe , cùm  & 
ipfa  fua  habeat  miracula,  quoniam  & quadrupèdes  ova 


(8)  Les  manufcrics  portent  rerum 
natura.  C’eft  à tort  que  la  plupart  des 
Editeurs  retranchent  rerum  ; cette  fa- 
çon de  parler  , rerum  natu'a  , eft  des 
plus  familières  à Pline  , comme  l’ob- 
ferve  le  Pere  Hardouin. 

(1)  C’eft-à  dire  10000  liv.  de  notre 
monnoig.  Au  refte,  je  lis  au  texte  h-s. 
ccnlum  avec  le  Pete  Hardouin , üc  non 
pas  fexcentis  h-s.  comme  font  la  plu- 
part des  Editeurs.  Cette  cotreiftion  in- 
difpcnfablc  eft  juftihée  expreffétaent 


parTertullien , de  Pallio , & pat  Pline 
lui-même,  1.  3 5 - 

(1)  Clodius  n’eft  point  le  meme  nom 
que  C/audius.  Ce  dernier  vient  de  C/au - 
daleau  lieuque  le  premier  vientde  Lod> 
prononcé  Clod  9 tic  meme  qu  on  difoic 
autrefois  Clovis  pour  Louis  , C/othaire 
pour Lothairc j Chunni  pour  Hunni , &c- 
Lod  . lud  , loyd , &c.  eft  un  mot  Cel- 
tofeythe  qui  ngnifie  peuple.  Ainfi  Cio-- 
dius  eft  un  nom  barbare  latinifé  , qui 
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il  renferma  des  oifeaux  de  toute  efpcce.  C’cft  depuis  cette  inven- 
tion que  les  oifeaux,  au  féjour  defquels  la  Nature  (8)  n’avoit 
donné  d’autres  limites  que  le  ciel , ont  commencé  à être  refTerrés 
dans  des  prifons. 

Du  plat  d’ oifeaux  qui  fut  Jervi  fur  la  table  du  comédien 

Æfopus. 

Mais  puifque  nous  parlons  des  oifeaux  de  voliere.,  rien  de 
plus  célébré  en  ce  genre,  que  le  plat  deClodius  Æfopus,  acteur 
tragique,  plat  dans  lequel  il  y avoir  de  toutes  les  efpcces  d’oi- 
feaux  qui  chantent  ou  imitent  la  parole  humaine,  & lefqucls  lui 
coutoient  fix  milles  feflerces  la  piece:  auflî  ce  plat  fut-il  eftimé 
cent  (1)  mille  feiVerccs,  Et  cependant  Clodius  ( 1 ) ne  fc  porta 
point  à cette  prodigalité  par  friandife , mais  feulement  aiguil- 
lonné par  la  vanité  de  manger  les  imitateurs  du  langage  humain , 
& ne  fe  fouvenant  pas  que  lui-  même  avoit  acquis  fes  grandes 
richefïcs  en  contrefaifant  l’homme.  Audi  eut-il  un  fils  bien  digne 
de  fon  pere.  Je  veux  parler  de  ce  Clodius,  l’avaleur  de  perles, 
dont  il  a été  fait  mention  au  livre  précédent  (3).  A dire  vrai, 
il  eft  affez  difficile  de  décider  lequel  des  deux  tomba  dans  l’ex- 
cès le  plus  blâmable  : il  femble  toutefois  qu’il  y a quelque  chofe 
de  moins  répréhenfible  à engloutir  dans  un  repas  des  richefles 
immenfes,  qu’à  fe  faire  un  point  de  luxe  d’y  manger  des  langues 
imitatrices  de  celle  de  l’homme. 

De  la  génération  des  oifeaux  ; de  certains  quadrupèdes 

ovipares. 

L a génération  des  oifeaux  paroît  fort  fimplc;  cependant  il 
s’y  rencontre  plufieurs  confédérations  mcrveiileufes.  Première- 
ment ils  ne  font  point  les  feuls  animaux  ovipares,  ayant  cela  de 


tre  acception,  peut C\%m(icr  populaire.  (5)  Au  livre  9 , chapitre  55. 

Tome  Ir.  T 
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gignunc , chamæleones , lacertæ  , & quæ  diximus  inter  fer- 
pentes.  Pennatorum  autem  infœcunda  funt,qux  aduncos 
habent  ungues  : cenchris  fola  ex  his fupra  quaterna  edit  ova. 
Tribuit  hoc  avium  generi  natura,  ut  fœcundiores  eflent  fu- 
gaces earum,  quàm  fortes.  Plurima  pariuntftruthiocameli , 
gallinæ , perdices.  Soli  coitus  avibus  duobusmodis:  fœminâ 
humi  confidente  , ut  in  gallinis  ; aut  liante , ut  in  gruibus. 

Ovorum  alia  funtcandida,  ut  columbis,  perdicibus  : 
alia  pallida , ut  aquaticis  : alia  pundtis  diftin&a,  ut  melea- 
gridi  ; alia  rubri  coloris , ut  phafianis , cenchridi.  Intus  au- 
tem omne  ovum  volucrum  bicolor.  Aquaticis  lutei  plus 
quàm  albi  , idque  ipfum  magis  lurkium  quàm  cxteris. 
Pifcium  unus  color,  in  quo  nil  candidi.  Avium  ova  ex 
calore  fragilia , ferpentium  ex  frigore  lenta , pifcium  ex 
liquore  mollia.  Aquatilium,  rotunda  : reliqua  ferè  faftigio 
cacuminata.  Exeunt  à rotundiflima  fui  parte,  dum  pariun- 


(i)  Au  livre  8 , chapitre  ij. 

(1)  Arittote,  Hift.  Anim.  1.  9 , cha- 
pitre 1 , p.  6 j 9. 

(j) C’eft  la  crefferelle , c’eft-l-dire 
le  même  oifeau  dont  Pline  a parlé 
plus  haut , fous  le  nom  de  tinnunculus  , 
au  chap.  $ 7. 

(4)  L’autruche  d’Afrique  pond  quel- 
quefois jufqn’i  vingt  œufs , félon  Àrif- 
tote , Hift.  Anim.  1. 9 , ch.  1 1 , p.  1051. 

(5)  Aux  chapitres  fuivants , l’Auteur 
va  entrer  dans  de  plus  grands  détails 
fur  la  ponte  des  poules. 

( 6 ) La  perdrix  pond  quelquefois 
jufqu’à  lèize  œufs  , félon  Ariftore  , 
Hift.  Anim.  1.  6 , chap.  5 , p.  661  ; & 
félon  Athénée  , 1.  9 , p,  )po. 


(7)  Les  manufcrits  & le  Pere  Har- 
douin  lifent  Joli  coitus  avibus  duobus 
modis.  Je  penfe  qu’il  faut  lire  Jolis 
coitus  avibus  duobus  modis.  La  plupart 
des  Editeurs , au  lieu  de  foli  ou  de  fo- 
tisj  lifent  fait , qu’ils  rejettent  à la 
phrafe  précédente , Sc  dont  ils  font  une 
efpece  d’oifeau.  Mais  qui  des  Anciens 
ou  des  Modernes  a connu  l'oifeau 
falus ? Pline  a manifeftement  voulu 
dire  que  ce  qui  diftingue  les  volatiles 
des  quadrupèdes  & des  poifTons , c’eft 

u’ils  ne  connoilTent  que  deux  façons 
e parier , au  lieu  que  ce  meme  aéte 
différé  prefque  à l’infini,  félon  les 
différentes  elpeces  de  quadrupèdes  & 
de  poifTons. 

(8)  Ariftore,  Hift.  Anim.  1. 6 , ch.  a, 
p.  645. 
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commun  avec  certains  quadrupèdes,  tels  que  les  caméléons,  les 
lézards,  & autres  dont  nous  avons  parlé  en  traitant  (1)  des  fer- 
pénts.  En  outre,  lesoifeaux  qui  ont  les  ongles  crochus  ne  font  (i)^ 
gucre  féconds.  La  kenkhride(j)  feule,  entre  ceux- là,  pond  plus 
de  quatre  œufs.  La  Nature  a donné  plus  de  fécondité  aux  oifeaux 
craintifs  qu’aux  courageux.  Les  (4)  autruches,  les  poules  (j), 
les  perdrix  (6),  font  un  grand  nombre  d’œufs.  Au  refte  les  oifeaux 
ont  cela  de  particulier  (7),  qu’ils  ne  parient  que  de  deux  façons: 
ou  la  femelle  fe  couche  par  terre,  comme  fait  la  poule;  ou  tous 
deux  fe  tiennent  debout , comme  font  les  grues. 

Pour  ce  qui  eft  (8)  des  œufs , les  uns  font  blancs , comme  ceux  des 
pigeons  & des  perdrix  ; les  autres  font  jaunâtres,  comme  ceux 
des  oifeaux  aquatiques  ; d’autres  font  marquecés,  cofnme  ceux 
des  méléagrides  (9);  d'autres  font  rouges,  comme  ceux  des  fai- 
fands  & des  crcflerelles.  Tous  lesœufsdes  volatiles  font  de  deux 
couleurs  en  dedans  (10).  Ceux  des  oifeaux  ( 1 1)  aquatiques  ont  plus 
de  jaune  que  de  blanc;  ce  même  blanc  eft  aufli  plus  livide  que 
celui  des  autres  œufs.  Ceux(n)des  poiflons  n’ont  point  de  blanc  , 
& par  conféquent  font  d’une  feule  couleur.  Les  œufs  des  oilcaux 
ont  une  enveloppe  caftante;  ce  qui  vient  de  la  chaleur  de  l’ani- 
mal : ceux  des  ferpents,  au  contraire,  font  vifqucux,  à caufedc 
leur  froideur;  & ceux  des  poiflons  font  mous,  ce  que  l’on  doit  attri- 
buer à l’élément  aqueux  où  ils  vivent.  De  plus , ceux  que  pondent 
les  oifeaux  aquatiques  font  ronds , au  lieu  que  les  autres  font  ordi- 
nairement termin^  en  pointe.  Au  moment  de  la  ponte,  c’cftlc 


( 9)  Ceux  des  méléagrides  & des  fai- 
fands  , félon  le  meme  Ariftote  ; mais 
Albert  le  Grand  , de  Antm.  Traité  1 , 
1.  6 , chap.  i , p.  189  , eft  pour  Pline, 
& confirme  ce  que  die  notre  Auteur 
de  la  rougeur  des  œufs  du  faifand. 

(10)  Ariftote,  ibid.  p.  641. 

(1 1)  Lesoifeaux  qui  rréquententvo- 
lontiers  les  lacs , les  étangs , les  riviè- 


res. Ariftote  eft  ici  conforme  à Pline , 
tar-t  au  fixieme  qu’au  quatrième  livre 
de  fon  Hiftoire  Animale  , & au  pre- 
mier chapitre  du  livre  de  la  géné- 
ration des  animaux,  p.  1097.  Voyez 
aufli  Albert  le  Grand  , de  .1  nim.  1.  6 , 
p.  189. 

(la)  Ariftote  , de  générât,  anim. 
chap.  1 , p.  1098. 

T ij 
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tur , molli  putamine , fed  protinus  durefcente , quibufcum- 
que  emergunt  portionibus.  Qux  oblonga  fînt  ova , gra- 
cions faporis  putat  Horatius  Flaccus.  Fœminam  edunc  , 
qux  rotundiora  gignuntur  , reliqua  marem.  Umbilicus 
ovis  à cacumine  ineft,  ceu  gutra  eminens  in  putamine» 

De  ovorum  generatione , incubant  avium  & coiat. 

Capot  Q u æ d a m omni  tempore  coeunt , uc  gallinx , & pa- 

riunt,  prxterquam  duobus  menfibus  hyemis  brumalibus. 
Ex  iis  juvencx  plura,  quàm  veteres,  fed  minora,  & in 
eodem  fcetu  prima  ac  novilfima.  Eft  autem  tanta  fœcundi- 
tas,  ut  aliqux  & fexagena  pariant,  aliqux  quotidie , aliqux 
bis  die,  aliqux  in  tantum  , ut  effœtx  moriantur.  Adrianis 
laus  maxima.  Columbx  decies  anno  pariunt,  quxdam  & 
undecies:  in  Ægypto  vero  etiam  brumali  menfe.  Hirun- 
dines , & merulx,  & palumbi , & turtures  bis  anno  pariunt: 
cxterx  aves  ferè  femel.  Turdi  incacuminibusarborum  luto 


( 1 3 ) Il  eft  faux  que  la  coque  de  l’œuf, 
comme  l’avance  Pline , d'après  Arif- 
tote  , foie  molle  en  fortant , comme 
Harvey  l’a  fait  voir  & s’en  eft  alluré 
par  nombre  d’expériences. 

(14)  C’eft  ainn  qu'il  s’exprime  dans 
ces  vers , 1.  z , fatyr.  4 î 

longa  quibuc  fade*  ovii  crlt , ilb  mémento  , 

Ut  fucri  mêlions  , fie  ut  magi*  alu  rocundu  , 
Ponere  , Acc. 

(1 5)  Confirmé  par  Columelle,  1.  8, 
chap.  5 , en  ces  termes  : Cùm  deinde 
quu  volet  quàm plurimos  mares  excludi , 
longijjîma  qusque  & acuujjima  ova  fub- 
jiciet  : & rurfus  cùm  fecminas  , quàm  ro- 
tundijjima. 


(1)  Ariftote , Hifl.  Aaim.  1.  6 , cha- 
pitre 1 , p.  6 j 7. 

(a)  Ariftote  , ib'td. 

(3)  Pline  parle  de  la  campagne  d 'A- 

dria  en  lrahe.au  livre  3 , chap.  13. 
Stephanus,  page  14  , parle  de  ces  mî- 
mes poules  d ' Adrïa  y 8c  dit  qu’elles 
pondent  deux  œufs  par  jour.  Chei 
Ariftote,  on  lit  Le  Pere 

Hardouin  juge  qu’il  faut  lire  AV pmt- 
vaîc  ; mais  l’Imprimeur  l’a  mal  fervi. 
11  eft  évident  que  ce  Savant  a voulu 
écrire  A'f puraîç  , puifqu’il  convienc 
lui-même  que  les  deux  feuls  compo- 
fés  correéls  d' A dria  , font  Ktfiarlc  & 

A J : i xTielç  ■ 

(4)  Ariftote , Hijl.  Arum,  1.  5 , cha- 
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gros  boutdel’œufqui  fort  le  premier.  La  coquecft  d’abord  molle  (13); 
mais  elle  fedurcit  bientôt , 8c  même  à mefure  que  l’œuf  fort.  Les  œufs 
oblongs  font  d’un  meilleurgout,  au  jugement  du  Poète  Horace(i4). 
Les  ronds  produifent  ( 1 j } des  femelles , 8c  les  autres  des  mâles.  En 
enlevant  le  fommet  d’un  œuf,  on  apperçoit  l'umbilic  ou  germe, 
fous  la  forme  d’une  goutte  de  liqueur  qui  s’élève  au  deffus. 

De  la  fécondation  & ponte  des  œufs , de  l' incubation , de 
V accouplement , &c. 

Il  y a des  oifeaux  qui  s’accouplent  8c  pondent  en  tout  tems  (1), 
excepté  les  deux  premiers  mois  de  l’hiver.  Telles  font , par  exem- 
ple, les  poules,  parmi  lefqucllcs  les  plus  jeunes  font  des  œufs 
moins  gros,  mais  en  plus  grand  nombre,  que  les  vieilles.  On 
remarque  aufli,  à l’égard  des  poules,  que  les  premiers  ôc  les  der- 
niers œufs  d’une  même  ponte  font  les  plus  petits.  Au  relie  cette 
efpccc  cil  fi  féconde  (1),  qu’il  y en  a qui  font  jufqu’à  foixante 
œufs  fans  fe  repofer:  quelques-unes  pondent  une  fois,  ou  même 
deux  fois  par  jour  : d’autres  s’épuifent  tellement  à force  de  pon- 
dre, qu’elles  en  meurent.  Les  poules  du  territoire  (3)  d’Adria 
font  les  plus  eftimées.  Les  pigeons  pondent  dix,  8c  quelques-uns 
onze  fois  (4)  par  an.  En  Egypte  (3)  ils  pondent  même  au  com- 
mencement de  l’hiver.  Les  hirondelles  (6),  les  merles  (7),  les 
pigeons  ramiers  (8),  les  tourterelles,  pondent  deux  fois  l’année; 
les  autres  oifeaux  une  (9)  fois  pour  l’ordinaire.  Les  grives  cou- 
vent ht  font  éclore  leurs  œufs  peu  de  tems  avant  que  de  s’en  aller  ; 
elles  confbruifent  leurs  nids  au  fommet  des  arbres  avec  de  la 


pitre  ix,  p.  5 5 x ; Albert  le  Grand , 
de  Anim.  I.  6 ,eh.  5 , p.  195. 

(5)  Anftote , Hijl.  Arum.  1.  6 , cha- 
pitre 1 , p.  6 3 X , S<  chapitre  5 du  mê- 
me livre , p.  661. 

(61  Anftote , Hijl.  Anim.  1.  < , cha- 
pitre îx, p.  JJX. 


(7)  Ariftote , ibid. 

(8)  Ariftote  , Hifi.  Anim.  1.  6 , cha- 
pitre 1 , p.  6 5 8 j Albert  le  Graud , de 
Anim.  1.  6 , chap.  5 , p.  195. 

(9)  Au  printems , félon  Ariftote  , 
1.6,  ch.  1 , p.  639  ; & félon  Albert  , 
1.  6,p.  188. 
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ridificantes  penè  contexira , in  feceffu  générant.  A coitu 
diebus  decem  ova  maturefcunc  in  utero  : vexatx  autem 
gallinæ  & çolumba:  pennâ  evulsâ,  aliâve  fitnili  injuria, 
diuciùs.  Omnibus  ovis  medio  vitelli  parva  ineft  velut  fan- 
guinea  gutta , quod  elTe  cor  avium  exiftimant , primum 
in  omni  corpore  id  gigni  opinantes  : in  ovo  ccrtè  gutta  ea 
falit,  palpitatque.  Ipfum  animal  ex  albo  liquore  ovi  cor- 
poratur  : cibus  in  luteo  eft.  Omnibus  intus  caput  majus 
toto  corpore  : oculi  comprefli  capite  majores,  lncrefcente 
pullo  , candor  in  medium  vertitur , luteum  circumfundi- 
tur.  Vicefimo  die , fi  moveatur  ovum , jam  viventis  intra 
putamen  vox  auditur.  Ab  eodem  tempore  plumefcit  : ita 
pofitus  , ut  caput  fupra  dextrum  pedem  habeat , dextram 
veto  alam  fupra  caput.  Vitellus  paulatim  déficit.  Aves  om- 
nes  in  pedes  nafcuntur  , contra  quàm  reliqua  animalia. 
Quaedam  gallinæ  omnia  gemina  ova  pariunt , & geminos 
interdum  excludunt , ut  Cornélius  Celfus  au&or  elt , alte- 
rum  majorem.  Aliqui  negant  omnino  geminos  excludi. 


(10)  Tellement  que  ces  nids  for- 
ment un  cordon  ou  une  chaîne,  félon 
Ariftote,  Hijl.  Anim.  liv.  6 , chap.  i , 
p.  640. 

(11)  Ariftote , l.  6 , ch.  j , p.  6 5 1 , 
n’entend  ceci  que  des  oeufs  de  poules. 
Les  oeufs  des  autres  oifeaux , moins 
chauds  & moins  forts , exigent  plus  de 
tems. 

(12)  Ariftote , ibid.  p.  652. 

( 1 j)  Ariftote , Hiji.  Anim.  1.6,  cha- 
pitre 4 , p.  65  ) y Albert  le  Grand  , de 
Anim.  I.  6,  chap.  4,  p.  195.  Mais 
l'un  & l’autre , aufii-bien  que  Pline , 
lacent  cette  goutte  de  fang  dans  le 
lanc , Si  non  pas  dans  le  jaune,  qui 
pourtant  eft  fon  premier  fiege.  Sur 


quoi  confultez  Harvey  , Exerc.  1 6 , 
p.  50. 

( 1 4)  Confirmé  par  Ariftote  , p.  6 j 5 , 
& par  Albert,  p.  19)  ; & de  plus  nar 
Harvey  , p.  164  , contre  la  décifion 
d’Hippocrate, de  naiura  pueri/Tex.  41 , 
p.  161  : car  ce  Médecin  prétendoit 
que  le  jaune  formoit  l’embryon.  Si  le 
blanc  fa  nourriture. 

(1  5)  Ceci  eft  emprunté  d’Ariftote  , 
ibid.  St  confirme 'par  Albert,  ibid. 

(16)  Ariftote  , ibid.  p.  656. 

(17)  C’cft  le  terme  preferit  par 
Ariftote , p.  5 57  j par  Hippocrate  , de 
natum  puert , p.  161  , & par  Varron  , 
de  re  rufi.  1.  y,  ch.  9.  Confultons  auili 
Columclie  , 1.  8 , ch.  5 : Die  undevi- 
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bouc,  & tout  près  les  uns  des  autres  (io).  Après  que  les  oifeaux  ont 
parié,  les  œufs  font  dix  jours  (i  i)à  venir  à leur  pcrfe&ion  dans  le 
ventre  de  la  merc.  Si  toutefois  (n)  on  tourmente  les  poules  ou 
les  colombes,  fi  on  leur  arrache  quelques  plumes,  ou  fi  on  les 
maltraite  de  quelque  autre  maniéré,  elles  font  plus  long-tems  à 
pondre.  Dans  toute  forte  d’œuf,  il  y a au  milieu  du  jaune  une 
cfpcce  de  goutte  de  fang  (i  \),  qu’on  croit  être  le  cœur  de  l’oi- 
feau,  pareequ’on  eft  dans  l’opinion  que  cette  partie  eft  la  pre- 
mière formée  chez  tous  les  animaux  : du  moins  eft- il  certain  que 
cette  goutte,  dans  l’œuf,  fc remue  8c  palpite.  C’eft  du  blanc  ( 1 4) 
de  l’œuf  que  fe  forme  le  corps  de  l’animal  ; le  jaune  ne  fert  qu’à 
fa  nourriture.  La  tête  (1  j)  eft  alors  plus  greffe  que  le  refte  du 
corps.  Les  yeux  font  fermés,  & plus  gros  que  la  tête.  A rne- 
fure  que  [16)  le  petit  oifeau  croît,  la  fubftance  blanche  donc 
nous  parlons  fc  retire  vers  le  milieu,  & le  jaune  fe  répand  à 
l’entour.  Le  vingtième  (17)  jour,  fi  on  fecoue  l’œuf,  on  entend 
le  petit  animal  piolcr  dans  fa  coque.  Il  commence  dès-lors  L 
avoir  des  plumes,  & il  eft  fitué  de  façon  que  fa  tête  pofe  fur 
fon  pied  droit,  & fon  aile  droite  fur  fa  tête.  Le  jaune  fe  con- 
firme peu-à-peu.  Au  furplus,  tous  les  oifeaux  naiffent  par  les 
pieds, à la  différence  des  autres  animaux  (18).  Il  y a des  poules 
qui  font  tous  leurs  œufs  avec  deux  (19)  jaunes:  de  ces  fortes  d’œufs 
éclofent  , félon  Cornélius  Celfus  (10),  deux  pouffins  jumeaux  , 
defquels  toutefois  l’un  eft  plus  grand  que  l’autre.  Mais  quelques 
Auteurs  nient  qu’il  éclofe  jamais  deux  pouffins  jumeaux  d’un 
même  œuf.  On  preferit  (ai)  de  ne  point  donner  à une  poule 


gefimo  anlmadvertat  an  pulli  rofiellis 
ova  ptrtuderlnt  , & aufcultetur  fi  pi - 
plant  j &c. 

(18}  Qui  naiffent  par  la  tête,  com- 
me Pline  l’obfervcra  encore  au  chapi- 
tre 7}. 

(19)  Ariftote,  Hifi.  Amm.  1.  6 .cha- 
pitre 4 , p.  65  9 ; Albert  le  Grand , de 


Anim.  1.  6 , Traité  1 , ch.  5 , p.  1 94. 

(10)  Dans  les  livres  qui  nous  man- 
quent, & qu’il  avoir  écrits,  de  re 
rujlica. 

(11)  Que  velis  incubet , ne  gant  plus 
xxy  vponere  ova  incubare  , quamvis 
propur  fxcunditatem  peperit  plura. 
Varron.  de  rc  rujl.  1. 3 , ch.  9. 
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Plus  vicena  quina  incubanda  fubjici  vêtant.  Parère  à bruma 
incipiunt.  Optima  foetura  ante  vernum  æquinoâiium.  Port 
folftitium  nata  non  implent  magnitudinem  juftam , tanto- 
que  minus,  quanto  fcriùs  provenêre. 

De  vùii s & remediis  incubantium . 


O v A incubari  intra  deeem  dies  édita  utiliflimum  : ve- 
tera  aut  recentiora  infoccunda.  Subjici  impari  numéro  de- 
bent.  Quarto  die  poftquam  cœpêre  incubari , fi  contra  lu- 
men cacumine  ovorum  apprehenfo  unâ  manu , purus  & 
uniufmodi  perluceat  color , fterilia  exirtimantur  efle  , pro- 
que  eis  alia  fubftituenda.  Et  in  aqua  eft  experimentum  : 
inane  fluitat  : itaque  fidentia , hoc  eit , plena,  fubjici  volunt. 
Concuti  vero  experimento  vêtant , quoniam  non  gignant 
confulis  vitalibus  venis.  Incubationi  datur  initium  port  no- 
vam  lunam,  quia  priùs  inchoata  non  proveniant.  Celeriùs 
excluduntur  calidis  diebus.  Ideo  æftate  undevicefimo  edu- 
cuntfœtum:hyeme,xxv.  Siincubitutonuit,  ovapereunt: 


(il)  Varron,  ibid.  Columelle,  li- 
vre 8 , ch.  5 , p.  19 6. 

(13)  Columelle  , ibid. 

(1)  Columelle  , ibid.  penfe  au  con- 
traire que  les  œufs  les  plus  récenrs  font 
toujours  les  meilleurs  pour  la  couvai- 
fon  : Aptifjma  fine  ad  exdudendum  re- 
ccntijjima  quique.  Voffunt  tamen  etiam 
rcquieta  fupponi  t dum  ne  vetufiora 
fini  quàm  deeem  dierum. 

(1)  Columelle  entre  à ce  fujet  dans 
un  plus  grand  dccail  , mais  qui,  au 
refte , tient  à une  forte  de  fuperftition. 
Voici  fes  paroles  : Numcrus  ovorum 
que  fubjiciuntur  impar  obfervatur , nec 
femper  idem.  Nam  primo  lempore  , id 
ejl t me nfc  Januario,qumdecimjnecun- 


quam  plura  fubjici  debent  : Marïio  no~ 
vemdecim  , nec  bis  pauciora  : unum  & 
viginei  Apnli , &c.  Voyez  aulli  Var- 
ron , de  re  ruft.  1.  3 , ch.  9. 

(3)  Varron  , ibid. 

(4}  Varron , ibid. 

(3)  Varron  & Columelle, ibid. 

(6)  Albert  le  Grand , de  Anim.  1.  6 , 
d»-  J » P-  '<>«•  , . 

(7)  C’efl  l’opinion  d’Albert , ibid.  Sc 
d’Ariftote , Hifl.  Anim.  1.6,  ch.  1.  Ce- 
pendant j’ai  vérifié  que  cet  accident 
n’a  pas  toujours  lieu , & que  meme 
lorfque  le  tonnerre  fait  tourner  les 
œufs  d’une  couvée , il  en  échappe  tou- 
jours quelques-uns.  J’ai  remarqué  aufli 
que  ce  font  fur- tout  les  œufs  de  pi- 
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plus  de  vingt-cinq  œufs  à couver.  Les  poules  commencent  (11) 
à pondre  au  folfticc  d’hiver.  De  toutes  leurs  couvaifons , celle 
qui  fc  fait  avant  l’équinoxe  du  printems  eft  réputée  la  meilleure. 
Les  poullîns  qui  viennent  après  le  folftice  d’été , n’arrivent  pas 
à leur  (13)  grolïcur  naturelle;  6c  plus  ils  nailTent  tard,  moins  ils 
y parviennent.  • 

Des  vices  qui  Je  rencontrent  dans  f incubation , & des  remedes 
qu’on  peut  y apporter. 

- t , } « 

O n regarde  comme  les  meilleurs  œufs  à faire  couver,  ceux  qui 
ü’ont  pas  plus  de  dix  jours  ; ceux  qui  font  trop  vieux  ou  trop 
frais  (i)  ne  valent  rien.  Il  faut  toujours  les  mettre  fous  la  poule 
en  nombre  (1)  impair.  Après  les  (3)  quatre  premiers  jours  d’in- 
cubation , fi,  en  les  tenant  d’une  main  par  la  pointe  vis-à-vis  la 
lumière  , on  voit  qu’ils  font  clairs  8c  d’une  feule  couleur,  on 
. doit  juger  qu’ils  font  nuis  ; auquel  cas  il  en  faut  mettre  d’autres 
en  place  de  ceux-ci.  On  connoît  aulfi  (4)  les  bons  œufs  par  un 
procédé  d’hydroftatique.  Les  œufs  clairs  nagent  fur  l’eau;  ceux, 
au  contraire,  qui  font  pleins  6c  fécondés,  vont  à fond.  Ce  font 
ces  derniers  qu’il  faut  mettre  fous  la  poule.  C'eft  une  mauvaife 
méthode  pour  éprouver  les  œufs  que  de  les  fecouer;  car  de  cette 
manière  on  brouille  les  principes  de  la  génération  ,8c  de  tels  œufs 
ne  produifent  rien.  Il  faut  faire  couver  après  (3)  la  nouvelle 
lune  : fi  l'on  commence  avant,  on  ne  réufiït  pas.  Les  pouflins 
éclofent  plus  vite  quand  il  fait  chaud;  en  été  16)  au  bout  de 
dix-neuf  jours  , en  hiver  au  bout  de  vingt-cinq.  S’il  tonne  (7) 
pendant  que  la  poule  couve  , les  œufs  fc  gâtent  8c  deviennent 

nuis.  La  voix  (8)  de  l’épcrviçr  produit  fur  eux  le  même  effet. 

s..) 


geons  qûî  font  fujets  i devenir  clairs  l’épervier  effarouche  les  poules  , & 
quand  il  vient  à tonner.'  celle  qui  couvoir  fe  fauve  alors , & va 

(8)  Ceci  a tout  l’air  d'un  préjugé , fe  réfugier  au  lieu  où  elle  fe  croit  le 
ou  d’un  fait  mal  obfervé.  Le  cri  de  plus  en  fureté :lï  donc  il arrive  quelle 

Tome IV.  " • V 
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& accipitris  audita  voce  vitiantur.  Remedium  contra  toni- 
trus,  clavus  ferreus  fub  ftramine  ovormn  poficus , aut  terra 
ex  aratro.  Quædam  autem  & citra  incubitum  fponte  na- 
turæ  gignunc , ut  in  Ægypti  fimetis.  Scitum  de  quodam 
reperitur,  Syracufis  tamdiu  potare  folitum,  donec  coo- 
perta  terra  fœcum  ederent  ova. 

Quin  & ab  homine  perfîciuntur. 


De  aûguriis  ovorum. 

Caput  Livià  Augusta  , prima  fui  juventâTiberio  Cacfare 
SS-  ex  Nerone  gravida,  cùm  parère  virilem  fexum  admodum 
cuperet,  hoc  ufa  eft  puellari  augurio,  ovum  in  fmu  fo- 


lailTe  trop  long-tems  refroidir  fes  œufs, 
voilà  une  couvée  de  manquée  ; acci- 
dent dont  la  voix  de  l'épervicr  eft  bien 
l'occafion  , mais  non  la  caufe. 

(9)  Cela  ne  peut  fervir  au  contraire 
qu’à  attirer  le  tonnerre. 

( 1 o)  A caufe  des  particules  de  fer 
quelle  contient.  Mais  voyez  la  note 
précédente.  Confultez  aum , mais  par 
pute  curiofité , les  rêveries  de  Colu- 
melle  à ce  fujer.  Voici  fes  paroles, 
1.  8,  chap.  5 : Plurimi  infra  cubilium 
f rameuta  graminis  aliquid  t & ramulos 
lauri  j nec  minus  alliicapita  cum  clavis 
ferreis  fubjiciunc  : que  cuncla  remédia 
credumur  effe  adverfus  tonitrua } qui- 
bus  vitiantur  ova  > publique  femiformes 
interimuntur , antequam  toti  partibus 
fuis  confummentur. 

(11)  Cet  art  n’appartient  plus  cx- 
dufivement  à l’Egypte.  M.  de  Réau- 
mur  l’a  pratiqué  en  France,  foit  au 
moyen  de  la  chaleur  d’un  fumier,  foit 
au  moyen  de  la  chaleur  modérée  d'un 


four.  Confultez  l’un  & l’autre  pro-  • 
cédé  chez  M.  Valmont  de  Bomare,  à 
l’article  Coq. 

(1 1}  Le  climat  deSyracufe  n’eft  point 
aflez  chaud  pour  qu’il  fufiife  , quand 
on  veut  y faire  éclore  des  œufs , de  les 
couvrir  de  terre.  Mais  comme  Cicé- 
ron , au  livre  de  Oratore  , nous  apprend 
qu’il  y avoit  des  écrits  Syracufains  qui 
traitoient  de  facéties  & de  contes 
plaifanrs  , S : qu’en  général  les  Syracu- 
iainsexcelloienten  mots  joyeux  : Cùm 
quoflam  G recos  inferiptos  libros  effe 
vidijjem  mft  jtAaiur  . . . inverti  autem 
ridicula&  falfa  multa  Grtcorum  : nam 
& Siculi  in  eo  gêner c,  & Rhodïi , & Ry- 
\antii  j & prêter  ceteros  Altici  excel- 
lunt  y &c.  cette  conlidcration  me  fait 
croire  qu’il  faudroir  lire  au  texte 'de 
Pline  : Scitum  de  quodam  repetitur  Sy- 
raeufs  j au  lieu  de  reperitur.  Cela  fï- 
gnifieroit , ceft  à propos  de  cet  ufage 
d'Egypte  que  les  Syracufains  vous  ra- 
content volontiers  le  trait plai  faut  d’un 
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Pour  qu’ils  ne  foufirent  rien  du  tonnerre,  on  met  fous  la  paille 
du  nid  une  cheville  (9)  de  fer,  ou  de  la  terre  qu’on  a raclée.(io): 
d’une  charrue.  Au  furplus  il  y a des  œufs  dont  les  poulçts 
fortenc  naturellement,  fans  qu’ils  aient  été  couvés;  témoins 
les  œufs  qui  éclofcnt  fur  les  fumiers  de  l’Egypte  (1 1).  On  fait  le 
trait  de  débauche  d’un  ivrogne  de  (ji)  de  Syracufe,  qui , à da- 
ter du  moment  où  l’on  mettoit  des  œufs  en  terre  pour  les  faire 
couver  fans  poule,  avoit  coutume  de  boire  jufqu’à  ce  que  les 
pou  (Tins  fuiïcnt  éclos. 

L’homme  peut  auflî,  par  fa  chaleur  propre,  faire  éclore  (13)  * 
l’œuf  d’une  poule. 

j 

Des  pronojlics  qui fe  tirent  des  œufs  par  le  fexe  du  poujfui 
. qui  vient  à cclore. 

L 1 v 1 e (1),  depuis  Impératrice  (1) , étant  encore  dans  la  fleur 
de  fa  jeunefle,  je  veux  dire  étant  enceinte  de  l’enfant  qui  devoir 
être  Empereur  fous  le  nom  de  Tibere,  & n’ayant  point  encoro 
été  enlevée  par  Augufte  à fon  mari  Tiberius  Ncro,  fouhaitoit 
extrêmement  que  l’enfant  quelle  mettroit  au  monde  fût  un  fils. 


certain  ivrogne  qui , &c.  d’où  il  réful- 
ceroir  que  le  fait  en  queflion  s’étoit 
pa(lc , non  à Syracufe  , mais  en  Egyp- 
te; & qu'au  furplus  les  Syracufains, 
parmi  les  facéties  qu’ils  débiroient , 
n’omecroient  point  celle-ci , & fe  piai- 
foient  à la  raconter. 

(1 5)  Sur  quoi  confultez  le  fait  rap- 
porté pat  Pline  dans  le  chapitre  5 6. 

(1)  Je  lis  au  texte  Livia  avec  les 
meilleurs  manuferits  , les  plus  an- 
ciennes éditions  , & le  Pere  Har- 
douin  , dans  fon  édition  in  folio  ; & 
non  pas  Julia  3 comme  font  quelques 
Editeurs  , contre  le  témoignage  pofi- 


: ' ; . r ' 1 

tif  de  l'Hiftoire.  Ecoutons  Suétone  , 
vie  de  Tibere , ch.  14:  P régnons  Li- 
via , cùm  an  marem  editura  effet  variis 
captant  ominibus  3 ovum  incubanti  gal- 
lin*  J'ubduclum  3 nunc  fuâ  3 nunc  min'tf- 
trarum  manu  per  vices  ufque  eo  fôvit  3 
quoad pu/lus  injîgniter  crijlatus  exclufus 
çff.Ac  de  infante  Scribonius  Mathema- 
ticus  prtclara  fpopondit  : etiam  régna - 
turum. 


(1)  Femme  d’Augufte  , celui-ci 
l'ayant  enlevée  A fon  premier  mari. 
Elle  fut , de  toutes  les  Impératrices , 
la  première  qui  fut  qualifiée  du  titre 
,d  'Àugujla.  ....  1 
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vendo,  atque  cùm  deponendum  haberet , nutrici  per  finum 
tradendo,  ne  intermiccerecur  tepor.  Nec  falso  augurata 
proditur.  Nuper  inde  forcaffe  invenrum,  utova  in  calido 
loco  impofita  paleis  igné  modico  foverentur , homine  ver- 
fanre  , pariterque  Sc  ftato  die  illinc  erumperet  fœtus.  Tra- 
ditur  quædam  ars  gallinarii  cujufdam , dicencis  quod  ex 
quaque  effet.  Narrantur  & mortuà  galiinâ  mariti  earuin 
vifi  fuccedentes  invicem,  &c  reliqua  fœtx  more  facientes, 
. abflinehtefque  fe  à cantu.  Super  omnia  eft  anatum  ovis 
fubditis  atque  exclufis  admiratio  , primo  non  plane  agnof- 
centis  fœtum,  moxincertos  incubitus  folicitè  convocantis. 


(})  Dans  la  main  , félon  Suctone  ;• 
mais  le  récit  de  Pline  eft  plus  vraifem- 
blable. 

(4)  Il  fortit,  dit  Suétone,  de  cet 
œuf  un  poulet  mâle,  & fuperbement 
crêté;  ce. qui  fit  augurer  au  Mathé- 
maticien Scribonius  que  l’enfant  dont 
accoucheroit  Livia  Drufilla  parvien- 
droit  à la  puifiance  fouveraine. 

(5)  Cela  n’eft  pas  impoftible , fi  l’on 
confidere  cjue  le  jaune  eft  plus  ou 
moins  fonce , ou  plus  ou  moins  pâle  , 
ou  plus  du  moins  rouge  , dans  les  dif- 
férents œufs  ; ce  que  l’on  peur  con- 
noîtrc  en  ouvrant  l’œuf,  ou  même  en 
regardant  le  foleil  au  travers.  Or  il  eft 
très  poftiblc  que  la  nuance  du  j aune 
ne  foit  point  accidentelle  , mais  dé- 
pende pnyfiquement  de  la  couleur  du 
plumage  de  la  poule  quia  pondu  l’œuf  ; 
d’où  refulteroit  une  théorie,  ou  plutôt 
on  arc  futile , de  connoîrre , par  l'inf- 

Feétion  intérieure  ou  extérieure  de 
œuf,  s'il  provienrd’une  poule  noire , 
ou  d'une  poule  blanche  , ou  d’une 
poule  jaune , & c.  Ce  que  dit  Pline  de 
ce  je  ue  fais  quel  coquetier , Cicéron, 


Acad.  1.  4.,  fett.  57 , le  dit  prefaue  en 
général  de  tous  les  coquetiers  de  Dé- 
los  : Vides  ue  in  proverbio  fit  ovorum 
inter fe  fimilitudo  ? T amen  hoc  accepi- 
mus  Dell  fuijjc  complûtes  qui  gallinas 
alcre  permultas  quefiûs  causa  folercnt. 
Hi  cùm  ovum  infpexeranc,  que  id  gallina. 
peperiffet  dicere  folcbant. 

(<S)  Ariftote , Hifi.  Anim.  1.  9 , cha- 
pitre 75  , p.  1 1 66  ; Elien  , Hifi.  Anim. 
1.  4,  chap.  19.  Du  Cange  cite  i ce  pro- 
pos le  pairage  fuivanr , tiré  d’un  Vo- 
cabulaire manuferit  de  Guillaume  Bre- 
ton : Gallus  ga/linaceus  dicitur  y qui 
quafi gallina  nutrie pullos y quia  maliens 
folent  ci  dcplumare  ventrem  & fric  are 
cum  urtica  y quia  taliter  urticatus  li- 
bentiffim'c  cubât  fuper  pullos y & nutrit 
eos ficut  mater y&  gractllat  ficut  gallina. 
Jean  PafTerat  , dans  fon  Pocme  de 
Galto  y fait  ainfi  allufion  au  pillage 
actuel  de  Pline  : 

Aa  fobo!is  referam  ftudium  , raptzquc  dolercm 
Conjugis  ante  fuos  potlic  quim  excludcrc  pullos  ? 
Maternas  hmûura  vices  ut  cura  mariti 
Succédai  fœtr  , defcrtifquc  ineuhet  ovis? 

Ecquxjura  eft  ptife*  major  plcuii*  imago? 


Digitized  by  Google 


/ 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  X-  IJ7 

Pour  connoîtrc  fi  Ion  defir  s’accompliroit , elle  fie  ufage  d’un 
moyen  de  divination  que  les  jeunes  perfonnes  de  ion  fexe  onc 
coutume  d’employer , ce  fut  de  mettre  un  œuf  dans  fon  (3)  fein 
pour  le  couver;  & quand  elle  vouloir  le  quitter,  elle  le  donnoic 
à fa  nourrice  , afin  qu’il  ne  ccfsât  point  d être  tenu  chaude- 
ment: & l’on  dit  que  le  préfage  (4)  qui  en  réfulta  lui  promit 
un  fils;  ce  que  l’événement  juftifia  par  la  fuite.  C’eft  de  là 
peut-être  qu’eft  venue  l’invention  nouvelle  de  mettre  couvet 
des  œufs  fur  de  la  paille  , dans  un  lieu  qu’on  échauffe  d’un 
feu  doux  , en  ayant  l’attention  de  retourner  de  tems  en  tems 
ces  œufs  avec  la  main  : de  cette  forte  on  voit  fortir  les  pe- 
tits à jour  nommé.  On  raconte  d’un  certain  coquetier  qu’il 
avoit  le  fccrct  de  connoître,  en  regardant  un  œuf,  de  quelle 
poule  (3)  il  venoir.  On  raconte  (6)aulli  qu’une  poule  étant  morte, 
on  a vu  des  coqs  couver  fes  œufs  alternativement,  & faire  en- 
fuite  à l’égard  des  petits  tout  ce  qu’elle  eût  fait  elle-même  , 
s’abftenant  même  alors  de  chanter.  Mais  rien  de  plus  fingulier 
que  les  façons  d’une  poule  à qui  on  a fait  couver  les  œufs  d’une 
cane.  D’abord  elle  efl  toute  furprife  en  voyant  éclore  de  tels 
poufiins , & elle  les  méconnoît  entièrement.  Enfuitc  elle  s’accoif- 
tume  à eux , Sc  les  rappelle  avec  autant  de  foin  que  fi  c’étoient 


» réitéré  cette  cérémonie  deux  où 
» trois  jours  de  fuite , on  le  met  fous 
» une  cage  avec  deux  ou  trois  poulets 
» un  peu  grands.  Ces  poulets  , eh 
» lui  paffimt  fous  le  ventre,  adoucif- 
» fent  la  cuiffon  de  fes  piquures.  Ce 
» foulagement  l’habitue  a les  rece- 
» voir  : bientôt  il  s’y  attache , il  les 
» aime , il  les  conduit  ; & Il  on  lui  en 
» donne  un  plus  grand  nombre , il  les 
» reçoit , les  couvte  de  fes  ailes , les 
» éleve , & les  garde  plus  long-tems 
» que  la  mere  n’auroit  fait.  Tome  1 , 
» P‘  146.  i> 


On  peut  aufli,  félon  M.  Valmont  de 
Bom.<re,  forcer  un  chapon  même  à 
faire  l’office  fubféquent  de  la  mere , 
& le  fubflituer  à la  poule  ou  au  coq 
pour  l’éducation  des  poufiins.  » On 
»>  tire,  dit  ce  Naturalwe,  un  fervice 
» fingulier  des  chapons:  on  lesdrefle 
» à conduire  &:  à élever  les  poufiins 
» quand  on  11e  veut  pas  biffer  perdre 
« de  tems  aux  poules.  Pour  cet  effet, 
« on  choifït  un  chapon  vigoureux  ; 
*»  on  lui  plume  le  ventre,  on  lui  pi- 
» que  I3  partie  plumée  avec  des  or- 
» des , & on  l’enivre  avec  du  pain 
» trempé  dans  du  vin.  Après  avoir 
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fioftremo  lamenta  circa  pifcinx  ftagna , n\crgentibus  fe  pul- 
is  naturâ  duce, 

Quce  gaUince  opùrrut. 

P 

Cafut  Gallinarum  generofitas  fpe£htur  criftâ  ere&â , in- 
56.  terdum  gemini,  pennis  nigris , ore  rubicundo  , digitis  im- 
paribus , aliquando  & fuper  quatuor  digitostranfverfo  uno. 
Ad  rem  divinam  , luteo  roltro  pedibufque,  purx  non  vi~ 
dentur  : ad  opercanea  facra , nigrx.  Elt  & pumilionum  ge- 
nus  non  fterile  in  his , quod  non  in  alio  genere  alicum,  led 
quibus  certa  fœcunditas  rara,&  incubatio  ovis  noxia. 

- De  morbis  earum  & remedils. 

Cafut  Inimicissima  autem  omnium  generi  picuica , maxi- 
mèque inter  meflis  & vindemixtempus.  Medicinain  famé, 
& cubitus  in  fumo , utique  fi  ex  lauro  , aut  herba  fabina  fiat  ; 
penna  per  tranfverfàs  inferta nares , & peromnesdies  mota  ; 


■{7)  Cette  inclination  «le  fes  éleves 
pour  l’eau  la  dépite  infenlîblemenc , 
6c  elle  finie  par  les  .abandonner  , 
comme  l’ubfetve  Ciccron,  de  natur. 
Dior.  1.  1 : Quiti  ttiam  an  arum  ova  gal- 
linis,  ftpi  fupponimus  : ex  quitus  pulli 
orti  primùm  aluntur  ab  us  ut  à ma  tribus  , 
deiude  cas  relinquunt.  • 

(t)  Je  lis  au  texte  permis  nigris  d’a- 
près tous  les  manuicrits  & le  Peso 
Hardonin  , Se-  non  pas  primis  nigris 
avec  Dalechamp.  La  leçon  manuferite 
eft  d’ailleurs  confirmée  par  Varron, 
de  re  ruft.  L 5 , chap.  ioj  , 6c  parCo- 
lumelle , I.  8 , chap.  a. 

(a)  Au  lieu  de  ore  } le  Pere  Har- 


douin  propofe  de  lire  au  texte  colore  ; 
correchon  a fiez  vraifemblable. 

(j)  Ncc paribus  ungulis  , comme  dit 
Columelle  , qui  ajoute  : generojîffime 
creduntur  que  quinos  habenl  digitos. 
L.  8 , ch  5. 

(4)  Tels  cjue  ceux  des  myfteres  de 
la  Bonne  DeefFe. 

(jjLePereHardouinobferve,  avec 
railon , que  Dalechamp  n’auroit  pas 
dû  confondre  ces  poules  naines  avec 
les  poules  Adrianes  «lont  011  a parlé 
plus  haut. 

(6)  C’ell  de  cette  maladie  propre  1 
cette  forte  de  volaille  que  Palladius 
dît,  1.  1 , ch.  17 , p.  1 1 : Pituita galli- 
nis  nafii  folet , que  albû  ptlliculâ  lin- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  X.  IJ9 


les  liens  propres.  A la  fin  lorfque  ces  petits,  félon  leur  naturel, 
viennent  à s’élancer  à l’eau,  elle  crie  & fe  lamente  en  tournant 
autour  du  réfervoir  ou  de  la  marre  (7). 

.......  : 

Quelles  font  les  meilleures  poules . 

L A bonté  d’une  poule  fe  rccônnoît  aux  lignes  fuivants  : il 
faut  qu’elle  ait  la  crête  droite,  ou  qu’elle  l’ait  double,  ce  qui 
arrive  auflî  quelquefois  ; que  fes  ailes  foient  noires  (1);  que  le 
bec  (1)  foit  rouge;  qu’elle  ait  les  doigts  en  nombre  impair  (j); 
ce  qui  a lieu  lorfqu’un  cinquième  doigt  s’étend  en  travers  par- 
dellus  les  quatre  autres.  A l’égard  des  poules  propres  aux  facri- 
fices,  celles  qui  ont  le  bec  6c  les  pieds  jaunes  ne  foût  pas  elli- 
mées  convenables  : & pour  les  facrificcs  fecrets  (4)  , il  en  faut 
de  noires.  Il  y a aulli  une  forte  de  poules  naines  (.5)  6c  qui 
font  des  œufs  ; ce  qui  ne  fe  rencontre  dans  aucun  autre  genre 
d’oifeaux:  mais  elles  font  rarement  d’une  certaine  fécondité;  6c 
leur  incubation  ne  fait  que  gâter  une  couvée. 

Des  maladies  des  poules  , <5  des  remedes  qu'on  y apporte. 


Rien  de  plus  pernicieux  à toutes  les  poules  que  la  maladie 
nommée  la  (6)  pépie,  fur-tout  lorfqu’elle  les  attaque  entre  le 
tems  de  la  moiflon  6c  de  la  vendange.  Pour  y remédier , il  faut 
les  faire  jeûner , ôc  les  fomenter  dans  le  lieu  où  elles  couchent 
par  des  ( 7 ) fumigations  , auxquelles  on  emploie  principale- 
ment du  laurier  ou  de  la  (8)  fabine;  leur  palier  une  plume  à 
à travers  les  narines,  y lailTer  cette  plume , 6c  la  remuer  chaque 

jour;  mêler  de  (9)  l’ail  dans  leur  farine  , ou  bien  détremper  leur 

■ - • . . . .1  . ' " . ■ . . ! ' . 


guam  vcfiit  extremam.  Hec  [éviter  un- 
guibus  vellttut  j &e. 

(7)  Vitanda  pituite  pernicies  cric  , 
que  ne  fiat , eallinana  femper  fumiga- 
t tenus  j &ç.  Columclle , 1.  8 , ch.  5 . 


(8)  Pline  reparlera  de  l’emploi  de  ce 
même  remede  au  livre  14 , vers  la  fin 
du  chap.  1 1 . 

- (9)  Item  allii  mica  trita  cum  oleo 
faucibus  infieracur  , écrit  Palladius,  au 
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cibus , allium  cum  farre , auc  aquâ  perfufus,  in  qua  madue- 
ric  nodua  , auc  cum  femine  vitis  albæ  codus  : & quædam 
alia.  • ' 

De  conceptu  & numéro  fœtus  avium. 

Caput  , Columbx  proprio  ricu  ofculantur  ante  coitum.  Pa- 
5 8.  riunt  ferebina  ova  : ica  nacurâ  moderance  , uc  aliis  crebrior 
lie  fœtus,  aliis  numer.ofior.Palumbes  & cultures  plurimum 
cerna  : nec  plus  quàm  bis  vere  pariunc  ; atque  ica,  fi  prior 
fœtus  corrupcus  eft  : & quamvis  cria  pepererinr , nunquam 
plus  duobus  educunc.  Terrium  quod  irritum  eft,  urinutn 
vocanc.  Palumbcs  incubac  fœmina  poft  meridiana  in  maru- 
tinum  , cæcerà  mas.  C olumbæ  marem  femper  & fœminam 
pariunc  , priorem  marem , poftridie  fœminam.  Incubant 
in  eo  genere  ambo  ,r  interdiu  mas , nodu  fœmina.  Exclu- 
dunc  vicefimo  die.  Pariunc  à coicu  quinco.  Æftace  quidem 
incerdum  binis  menfibus  cerna  educunc  paria  : nam  decimo 
odavo  die  excludunc , ftacimque  concipiunr.  Quare  inter 


livre  & chapitre  cités  plus  haut.  Pline  plupart  des  Editeurs  lifent/w/üj. 
reparlera  de  cette  même  propriété  de  (j)  Ariflote  , ibid. 
l'ail  au  livre  10 , chap.  6.  (6)  Avant  le  Pare  iïardouin  , on  11- 

(10)  ta  plupart  des  Editeurs  lifenc  foitau  texte  çad/nAtr/e/é.  ll.rfair  voir, 
ÏH  (éWè'?ui<Tft  ; l’dlïre  des  maniilcnCs  ‘ par  Pàhrorité  des  manuferits  , 6c  par 
porte  maiuenr.. . ; no  1 ’<  tells;  d'Ariftpte,  HiJl.Ahim.  ljv.  6 , 

, (j  i),  Palladius  fiçÇoluiacllc  , ibid.  ch.  j , quTit fâuc.liirp  qt^un-ïis  vere. 
recomuiandent  pareillement  d’ém-  (-)  Ariflote  , Hijl.  An'im.  1.  <5,  ch.  i. 
ployer  contTe  la  pépie , rnvam  tjitam  ' • 1 (8)  Ariflote , ibid.  ch.  7. 

Grtci  taiiiim  iypiir -vacant.  ü (ç)  Ariflote,  plnsçXaét  en  ceci  que 

(ta)  lndiquéesparColumelle,ié/V.  Pline,  ne  dit  point,  I.  6,  chap.  5 , 
" (1)  Ariftôté , mpVAnim.  1.  S",  clîà- ^quelev  fùgeônsïo'nt  tonjonts  un  mîte 
pitre,}.'.  .,  .i  ,t  ,,  • ^ uneremelW,  tr.ais  que  le  plusfou- 

(î.)  Ariflote.,  ibid.  1.  6,  ch,  5.  vent  cela  leur  arrive.  Albert  te  Grand 

(j)  Ceci  eft  emprunté  d’Ariftote,  & .l'expérience  journalière  font  pour 
1.6,  ch.  1..  Ariftote. 

(4)  Les  manuferits  portent Jatus  ■ la  (i  o)  Aprcs;un  jour  d’intervalle , fe- 

‘ " nourriture 
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nourrirure  dans  de  l’eau  où  Ce  fera  baigné  (10)  une  chouette  ; 
ou  fairc'cuire  avec  leur  mangeaille  de  la  graine  de  (i  i)  couleu- 
vréc  blanche,  ou  fc  fervir  des  autres  recettes  (ir)  accoutumées. 

De  l'accouplement  des  oifeaux , & du  nombre  de  leurs  œufs. 

Les  pigeons  ont  cela  de  particulier,  çhaque  couple  de  ces  oi- 
feaux s’entrebaife  (i)  avant  de  parier.  Us  font  (i)  ordinairement 
deux  œufs  pour  chaque  couvée.  Car  la  Nature  a réglé  les  chofes  de 
façon  (3  ) que  certains  oifeaux  ont  plus  fouvent  des  (4)  petits, & que 
d’autres  les  ont  en  plus  grand  nombre.  Les  (5)  ramiers  8c  les 
tourterelles  font  le  plus  fouvent  trois  œufs.  Us  ne  pondent  que 
deux  fois  au  ( 6 ) printems  ; encore  eft-ce  dans  (7)  le  cas  que  leur 
première  nichée  ne  foit  pas  venue  à bien  : 8c  quoiqu’ils  pondent 
trois  œufs,  ils  n’en  font  jamais  éclore  que  deux,  le  troifieme 
fe  trouvant  clair.  Le  ramier  femelle  couve  depuis  le  foir  (8)  juf- 
qu’au  lendemain  matin  ; enfuite  le  njâle  couve  jufqu’au  foir. 
Les  pigeons  font  (9)  toujours  un  mâle  8c  une  femelle,  le  mâle 
le  premier,  8c  la  femelle  le  (10)  lendemain  : tous  deux  couvent 
aufli  les  œufs  (11),  le  mâle  pendant  le  jour,  8c  la  femelle  pen- 
dant la  nuit:  leurs  petits  éclofent  le  vingtième  (u)  jour.  La  fe- 
melle du  pigeon  pond  le  cinquième  jour  (13)  après  avoir  parié. 
En  été,  ces  oifeaux  font  (14)  quelquefois  trois  nichées  en  deux 
mois  ; car  alors  les  petits  éclofent  le  dix-huiticmc  jour,  & aufli- 
tôt  après  les  meres  retournent  au  mâle.  De  là  vient  qu’on  trouve 


Ion  Ariftote.  Cependant  Albert  le 
Grand  , I.  6,  Traité  1 , eft  du  fenti- 
ment  de  Pline. 

% 

(11)  Ariftote  & Albert , ibid. 

(11)  Je  lis  au  texte,  avec  le  Pere 
Hatdouin  , cxcludunt  viccjtmo  die. 
C’eft  la  leçon  manuferite  à laquelle 
Dalechamp  fubftitue  mal- à- propos 

Tome  IF. 


xxv  die.  La  première  leçon  parole 
d’ailleurs  confirmée  par  Ariftote , chez 
qui  011  lit , 1,6 , ch.  5 , tmra  vicejtmum 
dicm  abfolvitur } & excutïtur  ù pullo 
<juod  ovum  prius  cditumfuerit. 

(1 5)  Le  feptieme,  félon  Albert. 

(14)  La  plupart  des  Editeurs  lifent 
edunt.  Les  inanuferits  portent  edu- 
cunt. 

X 
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pullos  fæpè  ova  inveniuntur,  & alii  provolant , alii  erum- 
punt.  Ipfi  deinde  pulliquinquemeftresfcetificant.  Etipfæau- 
tem  inter  fe  (fi  mas  non  fit  ) fœminæaequè  faliunt,  pariunt- 
que  ova  irrita,  ex  quibus  nihil  gignitur  : quæ  hypenemia 
Græci  vocant. 

De  pavone , & anjèribus. 

Capdt  P avo  à trimatu  parit.  Primo  anno  unum  aut  alterum 
59 • ovum,  fequenti  quaterna  quinave,  cæteris  duodena,  non 
ampliùs,  intermittens  binosdies  cernofve,  parit  ; & ter  anno, 
fi  gallinis  fubjiciantur  incubanda.  Mares  ea  frangunt  defi- 
derio  incubantium.  Quapropter  nodtu  & in  latebris  pa- 
riunt , aut  in  excelfo  cubantes  : & nifi  molli  ftrato  excepta , 
franguntur.  Mares  finguli  quinis  fufficiunc  conjugibus. 
Cùm  fingulæ  aut  bina:  fuêre , corrumpitur  falacitatefœcun- 
ditas.  Partus  excludicur  diebus  ter  novenis , aut  tardiùs  tri- 
cefimo. 


(15) Afix  mois  feulement,  félon 
Ariftote  5 ce  que  p3toîc  confirmer  Al- 
bert le  Grand , lorfqu’il  dit  ; Columba 
nata  in  Aprili . . . incivil  avare  in  au- 
tumno  ejufdem  anni  ,Ji  fuerit  locus  ca- 
lidus  , a copiofa  habuerit pafcua , &c. 

(16)  Ariftote,  Hijl.  Anim.  livre  6 , 
chap.  a,  p.  646 ; Athénée,  d’après 
Ariftote , livre  9 , p.  j 94  ; Albert  le 
Grand  ,1.6,  chap.  4 , p.  1 9 1. 

(17)  Comme  qui  airoit  venteux, 
fubventanea. 

(1)  Nous  avons  déjà  traité  du  paon 
au  chapitre  ao. 

(a)Àriftot e,Hifl.  Anim  1.  6,  ch.  7, 
p.  <>71  j Elien , Hijl.  Anim.  1.  5 , cha- 
pitre } a j Columelle  , 1.  8 , ch.  1 1. 

f î)  Ariftote,  Elien  & Columelle  ne 
t’accordent  point  avec  Pline  fur  le 


nombre  des  œufs. 

(4)  Columelle,  ibid.  Ceci  eft  auffi 
confirmé  par  Palladius , 1.  1 , ch.  a8 , 
p.  a 1 : Si  ova  pavonum  gallinis fuppo- 
namur , excujjk  maires  ab  incubatione 
tribus  vicibus  per  annum  fœtus  edunt. 
Chez  le  Pere  Hardouin , qui  cite  ce 
meme  partage , on  lit  exeufau , au  lieu 
de  excujfe.  C'  eft  évidemment  une  faute 
d’impreftion. 

(5)  Albert  le  Grand , de  Anim.  1.6, 
chap.  4 , en  apporte  une  autre  raifon. 
Il  prétend  que  le  paon  mâle  n’eft  pas 
moins  jaloux  de  couver  les  œufs  que 
la  femelle  elle-même;  qu’ils  fe  difpu-' 
tent  cette  fonûion  , & que  dans  ce 
combat  les  œufs  fe  caftent  : Dixit  mihi 
quidam  valdi  expertus  circa  pavones  , 
quoi  ex  i*lo  pavonis  contingit  fraclura. 
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fouvcnt  des  œufs  avec  les  pigeonneaux,  & que  dans  le  même 
nid  on  voit  des  petits  qui  font  prêts  à s’envoler , & d’autres  qui 
ne  font  qu’éclore.  Les  pigeons  commencent  â pondre  à cinq  (t  5) 
mois.  S’il  ne  fe  rencontre  point  de  mâle,  les  femelles  parient  ( 1 6) 
enfemble  : mais  les  œufs  qu'elles  font,  n’ayant  point  de  germe, 
ne  produifent  rien;  & c’eft  pourquoi  les  Grecs  donnent  à ces 
fortes  d’œufs  le  nom  d’hyperiemies(i7). 

Du  paon , & des  oies. 

L es  (1)  paons  engendrent  à trois  (z)  ans.  La  première  fois 
ils  ne  font  qu’un  œuf  (3)  ou  deux;  l’année  fuivante  ils  en  ont 
quatre  ou  cinq  : & les  autres  années  ils  en  font  jufqu’à  douze; 
mais  ils  ne  paffent  point  ce  nombre:  & entre  la  ponte  d’un  œuf 
& celle  de  l’œuf  fubféquent  , ils  mettent  deux  ou  trois  jours 
d’intervalle.  Si  on  leur  ôte  leurs  œufs  pour  les  faire  couver  par 
des  poules,  on  obtient' d’eux  , par  ce  moyen,  trois  (4)  pontes 
pour  une  dans  une  même  année.  Les  mâles  caffent  les  œufs  que 
couvent  les  femelles,  parla  paillon  (j)  qu’ils  ont  pour  elles:  c’cft 
pourquoi  elles  pondent  de  nuit , & dans  quelque  recoin  bien 
ignoré  , ou  (6)  vont  fc  percher , pour  cet  effet , le  plus  haut 
qu’elles  peuvent.  A moins  donc  que  leurs  œufs  ne  foient  reçus 
fur  quelque  chofe  de  mollet  , ils  ne  manquent  pas  (7)  de  le 
caffer.  Un  mâle  fuffit  (8)  pour  cinq  femelles.  Quand  il  n’en  a 
qu’une  ou  deux,  fon  intempérance  eft  caufc  qu’il  les  empêche  (9) 
de  concevoir.  Les  petits  éclofent  au  bout  de  vingt- fcpt(  10)  jours, 
ou,  au  plus  tard,  de  trente  (11). 


ovorum  : pugnant  enim  tune  pavo  & 
pava  pro  incubations  ovorum  , ex  nimia 
ovorum  dilcBionc ;Jtcut  etiam  pro  pullis 
ducendis  pugnant  grus  mafculus  & grus 
fatmina. 

(6)  Le  Pere  Hardouin  prétend . fans 
fondement,  qu’il  faut  retrancher  du 
. texte  le  mot  aut. , 


(7)  Columelle , 1.  8 , ch.  1 1 . 

(8)  Columelle  & Palladius , ibid. 

(9)  Confultez  à ce  fujet  Cplumelle , 
ibid. 

(to)  Varron  , de  re  ruji.  liv.  3 , cha- 
pitre 9. 

(11)  Je  lis  au  texte,  avec  le  Pere 
Hardouin  & les  manuferits , foutenus 

.X  ij 
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Anferes  in  aqua  coeunt , pariunt  vere  : aut  fî  brumâcoi- 
vêre,  poft  folftitium  quadraginta  j^ropc.  Bis  anno,  fi  prio- 
rem  fœtum  gallinæ  excludanc  : alias  plurima  ova  fêdecim  ; 
paucifïima,  feptem.  Si  quis  furripiat , pariunt  donec  rum- 
pantur.  Aliéna  non  excludunc.  lncubanda  fubjici  uciliffi— 
mum  novem,  aut  undecim.  Incubant  fœminæ  tantum  tri- 
cenis  diebus  : fî  vero  tepidiores  fînt , viginti  quinque.  Pul- 
lis  eorum  urtica  contaàu  mortifera  , nec  minus  aviditas, 
nunc  fatietate  nimiâ,  nunc  fuârnet  vi , quando  apprehensâ 
radice,  morfu  fæpè  conantes  avellere , ante  colla  luaabrum- 
punt.  Contra  urticam  remedium  eft,  ftramento  ab  incu- 
bitu  fubdica  radix  earum. 

De  ardeolis , & quomodo ferventur  opiimè  ova. 

1 

Caput  Ardeolarum  tria  généra  : leucon , afterias , pellos. 

60.  Hi  in  coitu  anguntur.  Mares  quidem  cum  vociferatu  fan- 


de  l’autoritc  d’Ariftote , aut  tardiùs  tri- 
cejlmo  j & non  pas  aut  tardiùs  \ige- 
Jimo  ; correûion  téméraire  introduite  ■ 
par  Dalechamp. 

(11)  Nous  avons  déjà  traité  des  oies 
au  chapitre  11. 

(13)  Columelle , 1.  8 , ch.  4. 

(14)  Et  même  trois,  s’il  en  faut 
croire  Columelle , ibid. 

(1 5)  Columelle  apporte  ici  un  cor- 
reéiif  ; il  dit  que  l’oie  ne  couve  point 
d'œufs  étrangers  , à moins  qu’ils  ne 
foient  mêlés  avec  les  liens.  Par  ces 
œufs  étrangers , il  faut , je  penfe , en- 
tendre des  œufs  d’une  autre  efpece , 
& non  pas  des  œufs  d’une  autre  oie. 

( S 6)  Columelle , ibid. 

(17)  Columelle  & Varron,  ibid. 

(1)  Le  héron,  en  Grec,  erodios , 


rhôdios  , omis  Diomcdous  ; en  Alle- 
mand , heer-gans  , reigel , reihel , rei- 
ger ; en  Belgique , reigher ; en  Italien , 
gança  , agiront , airone  , airon  ; en  Ef- 
pagnol , gare  a ; en  Anglois , héron  ; 
en  Slawon , c\apla  ; en  Danois , heyr  ; 
les  Suédois  appellent  lom  une  forte  de 
héron. 

(1)  Le  Pere  Hardouin  croit  que  c’eft 
le  ganta  des  Italiens , le  garfa  des  Es- 
pagnols , &c. 

(j)  djlcrias  eft  le  nom  Grec  de  cet 
oifeau  ; fon  nom  Latin  eft  ardea  Jlel- 
laris  : nous  le  nommons  butor , vac  , 
héron  parejfeux.  J’ai  déjà  fait  obferver 
que  quelques-uns  le  confondent , mais 
à tort,  avec  un  tour  petit  oifeau  du 
territoire  d’Arles  , & auquel  Pline 
donne  le  nom  de  juutna  , pareequ’il 
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Les  (n)  oies  parient  dans  (13)  l’eau,  Si  font  leur  ponte  au 
printems  ; ou , fi  elles  ont  parié  vers  le  folfticc  d’hiver,  clics 
font  leurs  œufs  quelque  tems  après,  au  nombre  de  près  de  qua- 
rante. On  en  obtient  deux  (14)  pontes  par  an,  fi  l’on  fait  cou- 
ver leurs  premiers  œufs  par  une  poule  : autrement  elles  n’en 
font  guere , dans  toute  l’année , que  feize  pour  le  plus , Si  fepe 
pour  le  moins.  Si  on  leur  dérobe  leurs  œufs  , elles  en  font  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  en  meurent.  Elles  n’en  couvent  point  (1  5)  d’é- 
trangers. Pour  bien  faire,  il  ne  faut  mettre  fous  elles  que  neuf 
ou  onze  œufs.  Les  femelles  feules  couvent.  Si  cette  opération 
dure  trente  jours,  ou  feulement  vingt-cinq  fi  elles  font  mainte- 
nues plus  chaudement.  L’ortie  eft  (16)  eft  pernicicufe  aux  pe- 
tits oifons  ; fon  l'cul  contaél  leur  eft  mortel.  Au  furplus,  leur 
propre  voracité  ne  leur  eft  pas  moins  funeftejcar  ils  s’empliftent 
jufqu’à  crever  : ou  bien  voulant  arracher  de  force , avec  leur  bec  , 
quelque  racine  dont  ils  font  friands,  ils  fc  rompent  (17)  le  cou. 
Le  remede  contre  l’ortie , c’cft  la  racine  de  cette  plante  que  l'on 
met  fous  la  paille  de  leur  nid. 

Des  ardéoles  ou  diverfes  fortes  de  hérons  ; & de  la  meilleure 
maniéré  de  conferver  les  œufs. 

Il  ya  trois  fortes  d’ardéolesoudchérons(i),favoirlehéron  (z) 
blanc,  le (3)  butor.  Si  le  héron  (4)  cendré.  Ces  derniers  éprou- 
vent (5)  de  la  douleur  dans  l’accouplement;  les  mâles  alors  crienc 


imite , comme  le  butor , le  mugifle- 
ment  du  bœuf.  Quoi  qu'il  en  foit , la 
plupart  des  noms  du  butor  3 & le  mot 
butor  lui-même  , lignifient  l’oifeau 
bœuf,  ou  l'oifeau  mugilTant.  11  eft 
donc  nommé  en  Allemand  rhordrum  , 
rhordrump  3 rorreigel  , mosku , mof- 
■fochs , crdbul  , urrind  , merrind  ; en 
fielgi.qu e,puttoir,  domphoren  ; en  Da- 


nois , rordrum  ; en  Italien  , trombono  3 
tarabujfo  , terrabujjo  ; en  Anglois  , 
burtour  y pirtour  ÿ en  Slawon , bak. 

(4)  C’eft  le  nom  que  lui  donne  Bel- 
lon,  1.  4 , ch.  1. 

(j)  Ariftote,  liifi.  Artim.l.  9 , cha- 
pitre 2..  Au  refte  , Albert  le  Grand 
traite  ceci  de  fable , 1. 3 3. 
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guinem  etiam  ex  oculis  profundunt.  Nec  minus  aegrè  pa- 
riunt  gravidæ.  Aquila  tricenis  diebus  incubât , & ferè  ma- 
jores alites  : minores  vicenis , ut  milvus&  accipiter.  Singu- 
los  ferè  parit,  nu'nquam  plus  ternos  : is  qui  ægolios  voca- 
tur  j quaternos  : corvus  aliquando  & quinos  : incubant  to- 
tidem  diebus.  Cornicem  incubantem  mas  pafcit.  Pic$  no- 
venos  : melancoryphus  fupra  vicenos  parit , iemper  numéro 
impari  : nec  alia  plures  : tanto  foecunditas  major  parvis.  Hi- 
rundini  cæci  primo  pulli,  & ferè  omnibus  quibus  numero- 
fior  foetus. 

Irrita  ova  , qux  hypenemia  diximus , aut  mutuâ  fœminx 
inter  fe  libidinis  imaginatione  concipiunt,  aut  pulvere  : 
nec  columbx  tantum,  fed  & gallinæ  , perdices , pavones  , 
anferes , chenalopeces.  Sunt  autem  fterilia , & minora,  ac 
minus  jucundi  faporis , & magis  humida.  Quidam  & vento 


(fi)  Ariftote , Hijl.  Anim.  I.  5 , cha- 
pitre fi. 

(7)  Cette  phrafe  , Is  qui  tgolios  vo- 
tât ur 3 quaternos , ne  fe  trouve  dans 
aucun  des  manuscrits  confultés  par  le 
Pere  Hardouin.  M.  de  BufFon  , Oi- 
feaux , tome  1 , p.  1 68  , ne  met  point, 
comme  le  Pere  Hardouin  , le  nom 
d 'tgolios  au  nombre  des  dénomina- 
tions de  l'effraie.  11  écrit  que  cet  oi- 
feau  fe  nomme  en  Grec , eleos  ; en  La- 
tin , aluco  ; en  Allemand  & en  Fla- 
mand , kirch-culc , c’eft-  à-dire  chouette 
des  églifes  \fchleyer-eule  , c’eft-à-dire 
chouette  voilée,  parcequ’elle  femble 
avoit  la  tête  encapuchonnée  ; perl-eulc, 
parceque  fon  plumage  eft  parfemé  de 
taches  rondes  comme  des  perles  ou 
des  gouttes  de  liqueur  ; en  Anglois  , 
white-owl , chouette  blanche.  Salerne 
dit  qu’on  l’appelle  , dans  l’Orléanois, 


la  Sologne  , &c.  frcfaie  ; en  Poitou  , 
prcfaic  ; en  Gafcogne , brefague  ou  fre- 
faco  ; dans  le  Vendomois , chouan. 
Gelner&  M.  de  Butfon  reprochent  à 
Bellon  d’avoir  confondu  l’effraie  ou 
frefaie  avec  le  tette-chevre  ou  cra- 
paud volant. 

(8)  Ariftote  , ibid. 

(9)  Ariftote , ibid. 

(10)  Ariftote,  Hijl.  Anim.  livre  fi, 
chapitre  7. 

(11)  Ariftote , Hijl.  Anim.  livre  9 , 
chapitre  1 9. 

(ta)  Ariftote , ibid.  chap.  ai.  Nous 
avons  parlé  du  mélancoryphe  oubéca- 
figue  lur  la  fin  du  chapitre  19. 

(1  j)  Ariftote , de  general,  anim.  li- 
vre 4 , chap.  6. 

( 1 4)  Les  manufcrits  portent  nûmero- 
Jîor foetus  , & non  pas  numerojior portas , 
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de  détrcfle , fie  le  fang  leur  fort  par  les  yeux  : les  femelles , d’autre 
part,  n’ont  pas  moins  de  peine  en  pondant  leurs  œufs.  L’aigle  (6) 
couve  trente  joursdurant,  comme  fontaufli  prefquc  tous  les  grands 
oifeaux.  Les  moyens,  commcle  milan  fie  Pépervier,  ne  couvent 
que  durant  vingt  jours.  L’aigle  ne  fait  ordinairement  qu’un  petit 
à chaque  nichée,  jamais  plus  de  trois.  L’oifcau  (7)  qu’on  appelle 
atgolios,  ou  frefaie,  en  fait  quatre;  le  corbeau  (8)  quelquefois 
cinq.  L’incubation,  chez  ces  deux  derniers,  dure  pareillement 
vingt  (9)  jours.  Pendant  que  la  corneille  (10)  couve,  le  mâle 
la  nourrit.  La  pie  (1 1)  fait  neuf  petits  ; le  bécafigue  ( 1 1)  plus  de 
vinge , mais  toujours  en  nombre  impair  : aucun  oifeau  n’en  fait 
davantage;  ainfi  les  moindres  oifeaux  font  plus  féconds  que  les 
grands.  Les  petits  de  l’hirondelle  (13)  ne  voient  point  au  com- 
mencement , de  même  que  les  petits  de  prefquc  tous  les  oifeaux 
qui  produifent  (14)  beaucoup. 

Les  œufs  fans  germe,  8c  que  nous  avons  appelle  œufs  (1  j)  de 
vent,  font  les  fruits  (16)  de  l’impreflîon  que  les  femelles  pro- 
duifent fur  leur  propre  imagination , foit  en  fe  chatouillant  mu- 
tuellement , foit  en  fe  vautrant  dans  la  (17)  pouflîere:  ce  qui 
arrive  non  feulement  aux  pigeons , mais  encore  aux  (18)  poules, 
aux  perdrix,  aux  paons,  aux  oies,  fie  aux  (19)  chenalopeces.  Il 
ne  naît  (zo)  rien  de  cette  forte  d’œufs:  ils  font  d’ailleurs  plus 
petits  fie  plus  humides  (zi)  que  les  autres,  Sc  n’ont  pas  fi  bon 
goût.  Quelques-uns  (zz)  croient  que  ces  mêmes  œufs  s’engen- 


comme  lifent  les  Editeurs  antérieurs 
au  Pere  Hardouin. 

(15)  A la  fin  du  chap.  $8. 

(1 6)  Ariftote , Hift.  Anim.  livre  6 , 
chap.  z , p.  647. 

(17)  Ariftote  ne  fait  aucune  mention 
de  pouflîere. 

(18)  Ariftote,  ibid.  Harvey  dit  que 
pareille  chofe  eft  arrivée,  de  fa  con- 


noiflance , à un  perroquet  femelle. 

(19)  Confultez  , fur  les  chenalo- 
peces, la  note  1 6 du  chap.  zz. 

(zo)  Ariftote,  ibid. 

(zi)  Ariftote,  ibid. 

(zz)  Ariftote  rapporte  aufli  ce  conte 
populaire  , auquel , parmi  les  Moder- 
nes, Albert  le  Grand  a bonnement 
ajouté  foi. 
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putant  ea  generari  : qua  de  caufa  etiam  zephyria  appellan- 
tur.  Hæc  autem  vere  tantum  fiant , incubatione  dereli&a , 
quæ  alii  cynofura  dixêre.  Ova  aceto  macerata  in  tantum 
emolliuntur , ut  pèr  annulos  tranfeant.  Servari  ea  in  lomen- 
to  , aut  hyeme  in  paleis,  æftate  in  furfuribus,  utiliffimum. 
Sale  exinaniri  creduntur. 


Quæ  volucrum  fola  animal pariat , & laÜe  nutriat. 


Caput  Volucrum  animal  parit  vefpertilio  tantum,  cui  (te 
6 1.  membranaceæ  pinnæ  uni.  Eadem  fola  volucrum  laite  nu- 
trit  : ubera  admovet.  Parens  geminos  volitat  amplexa  in- 
fantes, fecumque  portât.  Eidem  coxendix  una  traditur,  (te 
in  cibatu  culices  gratiflimi. 


(z;)  LePercHardouin  témoigne  en 
avoir  fait  l'expérience. 

{14)  J’ai  éprouvé  {écrit  M.  Pluche, 
Tome  4 , p.  5 6 1 ) qu’un  œuf  frais  cuit 
à l’ordinaire , fe  conferve,  fans  altéra- 
tion , quinze  jours  & plus,  parceque 
le  blanc,  épailli  fur  les  pores  de  l’é- 
caille , empcche  les  liqueurs  de  tranf- 
pircr.  Remis  dans  l’eau  bouillante  , 
comm$  s’il  n’étoit  pas  cuit,  il  fe  tourne 
en  lait  de  meme  que  le  premier  jour  ; 
ce  qui  peut  être  utile  aux  malades  dans 
les  mois  de  Décembre  & de  Janvier, 
& en  tout  tems  dans  les  hôpitaux.  Le 
moyen  le  plus  sûr  & le  plus  éprouvé , 
ajoute  encore  M.  Pluche , c'eft  de  frot- 
ter d’un  peu  de  beurre  le  dehors  de 
l’œuf  le  jour  de  la  ponte.  M.  de  Réau- 
piur  enchérit  encore  fur  cette  méthode 


ingénieufe.  Il  a enfeigné  l’art  d'en- 
duire un  œuf  de  vernis , au  moyen  de 
quoi  il  eft  encore  bon  à couver  au 
bouc  de  fîx  femaines , & à manger  au 
bout  de  fix  mois , auquel  tems  il  fait 
encore  le  lait. 

(1)  La  chauve-fouris  , en  Hébreu, 
hatelleph  ; en  Grec  , nyclcris  ; en  Ica-* 
lien , noitolo  , nottola  , barbaflello  , 
vi/pijlrello  j pipiftrello  , fponogliono  ; 
en  Allemand  , flaedermufs  ; en  Bel- 
gique , blcermuys  ; en  Efpagnol , mor- 
cielago;  en  Anglois , reare-moufe,  bat, 
jluter-moufe  • en  Suédois , ladcrlapp  ; 
en  Slawo-Polonois,  nieiopcrp ; en  Da- 
nois , fiagger-muas.  Confultez  l’arti- 
cle Chauve-fouris  chez  M.  de  Buffon  , 
Hijl.  Natur.  tome  7 , p.  j jo  & fuiv. 

(z)  Macrobe,  Saturn.  1. 7 , ch.  16. 


cirent 
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drent  du  vent;  c’eft  pourquoi  on  les  appelle  aufli  zéphyriens  : 
d’autres  les  nomment  cynofurcs,  c’eft-à-dire  urine  de  chien.  Ils 
ne  fe  forment  qu’au  printems,  lorfqu’il  arrive  à l’oifeau  d’aban- 
donner fa  couvaifon.  Au  refte,  fi  on  laifl'c  macérer  des  œufs 
dans  du  vinaigre,  ils  fe  ramolliflent  (13)  tellement  qu’on  peut  les 
faire  palier  à travers  un  anneau.  Un  très  bon  moyen  pour  (14) 
garder  long-tems  des  œufs , c’cft  de  les  mettre  dans  de  la  farine 
de  feves,  ou  bien  fur  de  la  paille  en  hiver,  & dans  du  fon  en 
été.  Si  on  les  met  dans  du  fel , ils  fe  vuident,  dit-on  , entiè- 
rement. 

Quel  ejl  le  feul  oijèau  qui  fait  vivipare  & qui  allaite  fes 

petits. 

La  chauve- fouris (i)  eft  le  feul  (1)  oifeau  qui  ait  des  ailes  de 
peau,  le  feul  qui  faflg  fes  petits  vivants,  le  feul  qui  les  nour- 
rifle  de  fon  lait , en  leur  préfentant  la  mamelle.  Ces  petits  font 
au  nombre  de  deux.  Leur  mere  les  porte  avec  elle  en  volant , 
8 1 lésaient  (3)  embrafles.  On  dit  que  la  chauve-fouris  n’a  (4) 
point  de  jarret.  Elle  eft  très  (5)  friande  de  moucherons. 


(3)  Scs  bras  & fes  ailes  étant  la 
mêmechofe,  il  eft  aflez  difficile  de 
concevoir  comment  elle  peut  à la  fois 
embralter  fes  deux  petits  & fe  foutenir 
en  l’air.  M.  de  Burlon  ne  nous  donne 
aucun  éclairciftement  fur  ce  fait.  On 
ajjure  , dit-il , qu elles  ne  portent  que 
deux  petits  > qu  elles  les  allaitent  & les 
tranfportent  même  en  volant.  Si  ce  tranf- 
port  eft  vrai , je  préfume  qu’il  fe  fait  au 
moyen  de  ce  que  ce  font  les  deux  pe- 
tits chauves -fouriceaux  qui  tiennent 


leur  mere  embraffee  tandis  qu’elle 
vole. 

(4)  Elle  n’en  a point  aux  jambes  de 
devant , qui  lui  fervent  d’ailes  5 ou  du 
moins  ce  qu’on  pourrait  appel  1er  le 
jarret  ou  le  coude  , n’y  eft  point  à fa 
vraie  place,  mais  beaucoup  plus  loin. 

(5)  Confultez,  fur  ce  goût  de  la 
chauve-fouris  pour  les  moucherons , 
un  fait  curieux  obfervé  & rapporté  par 
M.  de  Bufton , Hijl . Anim.  tome  7 , 
P-  3 34- 


Tome  IV.  ~ Y 
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De  conceptu  viperœ.  & partu  t 6 quœ  terrejlrium  ova pariant. 

Caput  R u R s u s in  terreftribus  ova  pariunt  ferpentes  : de  qui- 
62.  bus  nondum  diéhim  eit.  Coeunt  complexu , adeo  circum- 
volura  fibi  ipfæ,  ut  una  exiftimari  biceps  poll'it.  Viperæ 
mas  caput  inferic  in  os , quod  ilia  abrodit  voluptatis  dulce- 
dine.  Terreftrium  eadem  fola  intra  fe  parit  ova  unius  colo- 
ris & mollia,  ut  pifces.  Tertiâ  die  intra  uterum  catulos  ex- 
cludit  : deinde  fingulos  fingulis  diebus  parit,  viginti  ferè 
numéro.  Itaque  caetera,  tarditacis  impatientes, perrumpunt 
latera , occisâ  parente.  Caetera  ferpentes  contexta  ova  in. 
terra  incubant,  & fœtum  fequenteexcludunt  anno.  Croco- 
dili  vicibus  incubant,  mas  & foemina.  Sed  reliquorum  quo- 
que  terreftrium  reddatur  generatio. 

De  generatione  terrejlrium. 

Caput  Bipedum  folus  homo  animal  gignit.  Homi ni  tantum 
6u 


(1)  Pline  n’en  a point  encore  parlé, 
quant  il  ce  qui  concerne  leur  généra- 
tion ; car  il  a fouvent  fait  mention  du 
ferpent  & de  la  vipere  dans  les  livres 
précédents.  Voyez  la  Table  des  ma- 
tières. 

(2)  C’eft  là  probablement  le  vérita- 
ble amphisbene. 

( j ) Nicandre  , Theriaq.  Elien  , 
Hiji.  Anim.  1.  I , ch.  14  ; le  Poète 
Prudence  dans  fon  Hamartieénie  , 
v.  585.  Au  relie  ceci  ell  traité  de  fable 
pat  Philoftrate , ainli  que  par  les  Phy- 
siciens modernes.  Les  Anciens  fe  n- 
guroient  que  c’étoit  au  moyen  de  cette 
introduction  de  la  tête  du  mâle  dans 
la  gueule  de  la  femelle , que  fe  faifoit 


l’accouplement.  Mais  on  a reconnu 
que  les  viperes  parient  par  l’entremife 
des  memes  parties  dellinées  , chez  les 
autres  animaux,  à la  génération. 

(4)  Arillote,  Hiji.  Anim.  1.  j , cha- 
pitre 19. 

(î)  Arillote , ibid. 

(6)  Elle  en  met  bas  quelquefois  juf- 
qu’à  vingt-cinq , félon  Charaiius  , in 
Echiojophio , p.  57. 

(7)  Ce  conte  puérile , recueilli  par 
Arillote,  1.  5 , en.  19 , & , avant  lui  » 
par  Hérodote , 1.  j , p.  205 , a été  ren- 
voyé au  rang  des  fables  par  Aldrovan- 
de.  Voyez  fon  premier  livre  des  fer~ 
peau , p.  i2j. 
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Comment  la  vipere  conçoit  & engendre.  Exemple  d'un 
animal  terrejlre  ovipare. 

Entre  les  animaux  tcrreftres , les  ferpcnts  ( defquels  nous 
n’avons  pas  encore  parlé)  font  des  œufs  (1).  Ils  parient  entor- 
tillés l’un  à l’autre;  6c  cette  étreinte  réciproque  eft  telle,  qu’on 
croit  ne  voir  alors  qu’un  fcrpcnt  à deux  (1)  têtes.  Le  mâle  de 
la  vipere  met  (3)  fa  tête  dans  la  gueule  de  la  femelle , qui , tranf- 
portée  d’une  fureur  amoureufc  , ronge  cette  tête  6c  la  dévore. 
La  vipere  feule  (4),  entre  les  animaux  terreftres  , fait  des  œufc 
au  dedans  d’elle-même;  ils  font  mous  6c  d’une  feule  couleur, 
comme  ceux  des  poiflons.  Le  troifieme  jour  (j)  les  petits  forcent 
des  œufs;  mais  ils  reftent  encore  plus  ou  moins  long-tems  dans 
le  ventre  de  la  vipere:  celle-ci  en  met  bas  environ  une  (6)  ving- 
taine , un  fcul  par  jour  ; d’où  il  arrive  que  les  derniers  , ne 
pouvant  fouflfrir  un  fi  long  retardement , déchirent  les  flancs  de 
leur  mere,  6c  caufent(7)  ainfifamort.  Les  autres  ferpents  couvent 
à terre  leurs  œufs,  qui  tiennent  tous  l’un  à l’autre;  6c  les  petits 
éclofent  l’année  fuivante.  Dans  l’efpece  du  crocodile  , le  mâle 
6c  la  femelle  couvent  tour-à-tour.  Mais  laiiïbns  ces  amphibies, 
& continuons  d’expofer  la  génération  des  animaux  tcrreftres. 

De  la  génération  des  animaux  terrejlres. 

Entre  les  bipèdes  (1)  , l’homme  feul  (1)  produit  un  animal 


(1)  Ariftote,  Hijl.  Anim.\.  5 , cha- 
pitre t. 

(1)  Il  faut  y joindre  l’ouran-ouran , 
c’eft-i-ditc  l’homme  des  bois.  C’eft 
une  forte  de  finee  fans  queue  Sc  bi- 
pède , qui  ne  différé  de  l’homme  qu’en 
ce  qu’il  ne  parle  point  : d’où  l’on  pre- 
fume  quefa  raifon  n’eftqu’un  inftindt, 
6c  qu'tl  fait  une  dalle  à part  & dif- 


tinâe  de  l’homme.  La  plupart  des  In- 
diens fe  figurent  que  c’eft  un  homme 
véritable.  On  a été  très  long-tems 
dans  l’ufage  de  les  tirer  à la  chaffe. 
Mais  un  Voyageur  m’a  alluré  que  de- 
puis quelque  rems  les  Chrétiens  mê- 
mes , qui  n’admettent  point  les  pré- 
jugés des  Idolâtres  , s’ablliennent  de 
chafter  l’ouran-outan  , par  l'efpcce  de 

Yij 
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primi  coitûs  pœnitentia,  augurium  fcilicet  vitx  à pœni- 
tenda  origine.  Cxteris  animalibus  ftati  per  tempora  anni 
concubicus  : homini  (utdichxm  eft)  omnibus  horisdierum 
no£tiumque.  Cxteris  faneras  in  coitu,  homini  propè  nulia. 
Meflalina  Claudii  Cxfaris  conjux  , regalem  exiftimans 
paimam  , elegit  in  id  certamen  nobiliflimam  è profticutis 
ancillam  mercenarix  ftipis,  eamque  no<fte  ac  die  fuperavic, 
quintoac  vicefimo  concubitu.  In  hominum  genere  mari- 
bus  diverticula  Veneris  excogitata , omnia  fcelere  naturæ  : 
fœminis  vero  abortus.  Quantum  in  hac  parte  multo  no- 
centiores  quàm  ferx  fumus!  Viros  avidiores  Veneris  hye- 
rae,  fœminas  xftate,  Hefiodus  prodidir. 

Coitus  averfis  elephantis , camelis , tigribus , lyncibus , 
rhinoceroti , leoni , dafypodi , cuniculis  , quibus  averfa  ge- 
nitalia.  Cameli  etiarn  folitudines,  aut  fecreta  certè  petunt  : 
neque  intervenire  datur  fine  pernicie.  Coitus  totâ  die  : 6c 
his  tantum  ex  omnibus  , quibus  folida  unguia.  In  quadru- 
pedum genere  mares  olfaétus  accendit.  Avertuntur&  canes. 


fcrupule  involontaire  qu’ils  ont  de 
tuer  en  fa  perfonne  un  erre  femblable 
à eux. 

(3)  D’autres  étendent  ce  repentir  à 
toutes  les  clalTes  d’animaux  3 ce  qui  a 
donné  lieu  au  proverbe  : Omne  animal 
pojl  coilum  trijle.  Ariftote  penfoit 
même  que  l’homme  prend  en  averfion 
la  première  perfonne  avec  laquelle  il 
commet  l’aéte  vénérien.  Coniultez  le 
problème  : Cur  adoltfcentcs  cùm  pri- 
mum  concumberc  incipiunt , quibufeum 
fuerint  congrejji } cas  rc  pcra3â  odio 
habcant ? 

(4)  Au  livre  7,  à l’entrée  du  ch.  j. 

(5)  Valeria  Meflalina  Augufta  , 
celle  que  Juvénal  qualifie  la  Court i- 


fanne  augujle  , dans  fa  lixieme  fatyre. 

(5)  Rapportons  à ces  inventions 
honteufes  le  livre  d’Elephantis  , de 
variis  coeundi  modis  j les  tableaux 
obfcenes  de  l’Arétin , &c.  &c. 

(7)  Ariftote,  de  qui  cette  obferva- 
tion  eft  empruntée , cite  à fon  appui 
ce  vers  d’Hefiode  : 

Zi  ymmn  * Jt'Ti  xiJttt. 

(8)  On  a traité  de  tous  ces  animaux 
au  livre  8. 

(g)  Ariftote , Hijl.  Anim.  1.  i , ch.  g , 
p.  180,  appelle  ces  animaux  mru&tpn- 
T/xi , c’eft-a-dire  dont  l’urine  fe  dirige 
en  arriéré. 

(10)  Ariftote  , ibid.  p.  514. 

(t  1 j Excepté  pour  leur  condu&eux. 
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vivant.  Il  cft  aulli  le  fcul  qui  Ce  repente  (3)  la  première  fois 
qu’il  fait  les  fondions  de  mâle:  trifte  préfage  pour  l’être  auquel 
il  donne  la  vie!  origine  finiftre  qu’accompagne  le  repentir!  Les 
autres  animaux  ne  s’accouplent  qu’en  certains  tems  de  l’anncc  ; 
l’homme,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  ailleurs  (4) , peut  engendrer 
fon  femblable  à toutes  les  heures  du  jour  & de  la  nuit.  Les  autres 
animaux  fc  laflent  bientôt  du  coït;  l’homme  en  cft  prcfquc  infa- 
tiable.  Meflalinc  (j),  femme  de  l’Empereur  Claude,  regardant 
comme  digne  d’une  Impératrice  la  victoire  en  ce  genre  d’eferi- 
me  , choifitpourantagoniftc  la  plus  célébré  courtifannc  de  Rome, 
& la  furpafl'a,  ayant  exercé  l’adte  vingc-cinq  fois  dans  l’efpace 
d’un  jour  & d’une  nuit.  Les  hommes  ont  inventé  divers  [6) 
moyens  d’aflouvir  leur  lubricité,  qui  tous  font  contraires  â la 
nature.  Les  femmes  ont  inventé  l’avortement.  Combien  fommes- 
nous  plus  criminels  fur  cet  article  que  les  bêtes  brutes!  Héfiode 
dit  ( 7 ) que  les  hommes  font  plus  amoureux  en  hiver  , & les 
femmes  en  été. 

Les  (8)  éléphants  , les  chameaux , les  tigres  , les  Iynxs  , les 
rhinocéros,  les  lions,  les  dafypodes,  les  lapins,  s’accouplent 
croupe  à croupe , pareeque  les  mâles,  dans  ces  efpeces,  ont  les 
parties  de  la  génération  dirigées  (9)  en  arrière.  Les  chameaux  (10), 
pour  leurs  ébats,  cherchent  des  lieux  déferts,  ou  du  moins  des 
lieux  écartés;  & il  cft  extrêmement  dangereux  (1 1)  de  s’y  trou- 
ver préfent.  Us  demeurent  accouplés  un  jour  entier  (u);  ce  qui 
n’arrive  à aucun  autre  animal  qui  ait  l’ongle  d’une  feule  pièce. 
Parmi  les  animaux  quadrupèdes,  les  mâles,  en  général  , font 
excités  à l’amour  par  l’odeur  (13)  des  femelles.  Les  chiens,  les 
veaux  marins,  les  loups  ,fe  retournent  croupe  (14)  contre  croupe 


félon  la  diftin&ion  formelle  d’Ariftote, 
ïbld.  confirmée  par  Albert,  de  Anim. 
traité  3 , 1.  6,  p.  107,  & 1.  5,  p.  176. 
(n)  Ariltote,  ïbïd. 

(15)  Ce  fur  par  ce  moyen  que  le 
cheval  de  Darius  procura  l’Empire  à 


fon  maître , l’ccuver  de  celui-ci  ayant 
préfenté  fa  main  à fentir  au  cheval, 
après  avoir  touché  une  jument  aux 
parties  naturelles.  Confultez  , fur  ce 
fait,  Hérodote  , 1.  j. 

(14)  Ariftote , ibid.  p.  313. 
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phocx , lupi , in  medioque  coitu , invitique  etiam  cohærenc. 
Supradi&orum  plerifque  fœminx  priores  fuperveniunc,  re- 
liquis  mares.  Urfi  autem  , utdi&um  eft,  humanicusftrati: 
herinacei  liantes  ambo  inter  fecomplexirfeles  mare  Hante, 
fccminâ  fubjacente  : vulpes  in  latera  projette,  maremque 
fœminâ  amplexâ.  Taurorum  cervorumque  focminæ  vim 
non  tolérant  : ea  de  caufa  ingrediuntur  inconceptu.  Cervi 
viciflim  ad  alias  tranfeunt , & ad  priores  redeunt.  Lacertse , 
ut  ea  qux  fine  pedibus  funt , circumplexu  Venerem  no- 
vêre. 

Omnia  animalia  quo  majora  corpore,  hoc  minus  fœ- 
cunda  funt.  Singulos  gignunt  elephanti , cameli  , equi  : 
acanthis  duodenos,  avis  minima.  Ocyflimè  pariunt,  quae 
plurimos  gignunt.  Quo  majus  efb  animal,  tanto  diutiùs 
formatur  in  utero.  Diutiùs  geftantur , quibus  longiora  funt 
vitæ  fpatia.  Neque  crefcentium  tempeftiva  ad  generandum 
jetas.  Quæ  folidas  habent  ungulas , lingulos  : qux  bifulcas, 
& geminos  pariunt.  Quorum  in  digitos  pedum  fiflùra  di- 
vifa  eft , ea  numerofiora  in  foetu.  Sed  fuperiora  omnia  per- 


(15)  Au  livre  8 , ch.  3 6. 

(1 6)  Ariftote , Hijl.  Anim.  1,  j , cha- 
pitre X,  p.  511. 

(1 7)  Ceci  eft  confirmé  par  Albert  le 
Grand  j mais  Ariftote  prête  au  renard 
une  toute  autre  maniéré  de  s’accoupler: 

i t>,ui n!;  , 0 yirtrai  ul*  àra&z/nrrce  , 

c’eft-à-dire  en  grimpant  l’un  fur  le  dos 
de  l’autre. 

(18)  Ariftote,  Hijl.  Anim.  1. 5 , cha- 
pitre 5 ,p.  511;  1.<S,  ch.  11,  p.  741, 
& ch.  19 , p.  768  : Albert  le  Grand  , 
ibid. 

(19)  L'élite  des  manufctits  porte  in 


conceptu  ; la  plupart  des  Editeurs  li- 
fent  m loitu. 

(ao)  Ariftote , Hijl.  Anim.  1. 6 , char 
pitre  19  , p.  768. 

(11)  Ariftote,  Hijl.  Anim.  I.  5 , cha- 
pitre 4,  p.  5163  Albert  le  Grand  ,ibid. 

(ai)  Ariftote,  Hijl.  Anim. I.  j,  cha- 
pitre 1 3 . 

(13)  Ariftote,  Hijl.  Anim.  1.  6,  cha- 
pitre 16. 

(14)  Ariftote , Hijl.  Anim.  1. 6 , cha- 
pitre 11. 

(15)  Nous  avons  traité  de  cotoifeau 
au  chapitre  41. 

(16)  CepcndantM.  deBuffon  obferve 
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au  milieu  de  l’a&e  de  l’accouplement , & relient  long-tems  atta- 
chés enfemble  malgré  eux.  Chez  la  plupart  des  animaux  donc 
nous  venons  de  parler,  les  femelles  fe  préfentent  les  premières: 
parmi  les  autres  animaux  , ce  fondes  mâles.  Les  ours,  ainlî  que 
nous  l’avons  (15)  déjà  fait  obferver,  s’accouplent  étant  couchés 
tous  deux,  comme  (16)  l’homme  & la  femme;  les  hérillons 
étant  tous  deux  debout,  & fe  tenant  cmbralTés  ; les  chats,  le 
mâle  étant  debout,  & la  femelle  couchée;  les  renards,  étant 
couchés  (17)  fur  le  côté,  fie  la  femelle  cmbralTant  le  mâle. 
Les  vaches  ni  les  biches  ne  peuvent  foutenir  la  violence  de  l’af- 
faut  de  leurs  mâles  :c’eft  pourquoi  elles  marchent  (iS)  dans  le 
tems  même  qu’elles  conçoivent  (19).  Les  cerfs  vont  k d'autres  (zo) 
biches,  8c  enfuite  reviennent  aux  premières.  Les  lézards  (zi) 
s’entortillent  en  pariant,  comme  font  les  animaux  fans  pieds. 

Au  relie,  plus  les  animaux  font  grands,  moins  ils  font  fé- 
conds. Les  éléphants  (zz),  les  chameaux  (Z3),  les  chevaux  (Z4) 
ne  font  qu’un  poulain.  Le  chardonneret  (zj)  , qui  e(l  un  très 
petit  oifeau,  fait  jufqua  douze  petits.  Les  animaux  qui  en  font 
le  plus,  fc  délivrent  le  plus  promptement.  Plus  un  animal  eft 
de  grofle  efpece,  plus  il  eft  de  tems  à fe  former  dans  le  ventre 
de  fa  merc;  8c  ceux  qui  font  d’efpecc  à vivre  long- tems,  coû- 
tent aulîï  k la  mere  une  plus  longue  gcllation.  L’animal  n’eft 
point  propre  k engendrer  fon  femblablc  qu’il  n’ait  acquis  fa  (zé) 
croiflance.  Ceux  qui  ont  l’ongle  d’une  feule  piece,  ne  font  (Z7) 
qu’un  petit;  ceux  qui  l’ont  de  deux  pièces,  en  font  deux: ceux 
qui  ont  le  pied  partagé  en  plufieurs  doigts  , en  font  un  plus 
grand  nombre.  Les  deux  premières  fortes  d’animaux  font  leurs 
petits  parfaits  ; les  derniers  les  lont  imparfaits,  comme  les  lionnes 


que  le  coq  eft  en  état  d’engendrer  à 
quatre  ou  cinq  mois  ;tetns  auquel  il  eft 
fort  éloigné  d’avoir  pris  toute  fa  croif- 
fance.  Nous  voyons  aulü  des  jeunes 
gens  croître  encore  de  plulieurs  pou- 
ces après  avoir  donné  les  premières 


preuves  de  virilité.  11  faut  aufïi  excep- 
ter de  la  réglé  établie  par  Pline  le  cro- 
codile , qui  croît,  dit-il , toute  fa  vie. 

(Z7)  Confultez  lacaufe  de  ces  dif- 
férences chez  Albert  le  Grand  , de 
Anïm.  Traité  z , 1.  18 , ch.  5 , p.  jzo. 
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fe&os  edunt  partus  , hxc  inchoatos  : in  quo  func  genere 
lexnx,~urfx  : & vulpes  informia  eciam  magis,  quàm  fu- 
pradi&a  , parie  : rarumque  eft  videre  parientem.  Poil  ea 
lambendo  calefaciunc  fœtus  omnia  ea , & figurant.  Pariunt 
plurimum  quaternos. 

Cxcos  autern  gignunc  canes , lupi , 'pantherx  , thoes. 
Canum  plura  généra.  Laconicæ  o&avo  menfe  utrinque  gé- 
nérant. Ferunt  fexagintadiebus,  & plurimum  tribus.  Cx- 
cerx  canes  & femeftres  coitum  patiuntur.  Implentur  omnes 
uno  coitu.  Qux  ante  jullum  tempus  concepêre,  diutiùs 
cxcos  habent  catulos , nec  omnes  totidem  diebus.  Exifti- 
mantur  in  urina  attollere  crus  ferè  femeftres  : id  eft  fignum 
confummati  virium  roboris  : fœminx  hoc  idem  fidentes. 
Partus duodeni , quibus numerofilfimi  : extero  quini,  feni, 
aliquando  finguii , quod  prodigiofum  putant , licut  omnes 
mares,  aut  omnes  fœmi nas  gigni.  Primos  quoque  mares 
pariunt  : in  cæteris  alternant.  Ineuntur  à partu  fexto  menfe. 


(18)  M.  de  Buffon  traite  ceci  de 
préjugé  , & foutient  que  la  conforma- 
tion de  l’ourfon  eft  complette  dès  l’in- 
ftant  de  fa  nailïânce. 

(19)  Ariftote  , Hift.  Anim.  livre  6 , 
chap. 3 t , p.  776;  & Pline  lui-même, 
1.  8 , ch.  1 6. 

( 30)  Ariftote , Hijl.  Anim.  1. 6 , cha- 
pitre $0;  & Pline  lui-même,  1.8, 
ch.  3 6. 

(3  1)  On  a parlé  de  tous  ces  animaux 
au  livre  8. 

(31)  Ariftote , Hijl.  Anim.  1.  6 , cha- 
pitre 3 5 , Sc  1.  1 , de  générât,  anim. 
ch.  6. 

(3  3)  les  Anciens  les  diftinguoienr 
fur- tout  par  la  différence  des  pays  3 
témoin  Oppien  ; 


Pconcs  , Aufonii , Carcs , Thraccfque  fit  ïberi* 
Arcades  , Argivi  , Laccdxmooii , Tegeat*  , 
Sauromaw  , Ccltx  , Crète* , Magnctes , Araorgî , 
Arque  ad  littoreai  Ægypti  qdotquot  arenai 
Cuftodcs  pccoiis  : Locri , glauçiquc  Moloüî. 

Confultez  les  autres  diverfités  d’efpe- 
ces  chez  M.  de  Buffon  , Hijl.  Nat. 
tome  6. 

(34)  On  croira  difficilement  ce 
qu’avance  M.  de  Buffon , que  les  chiens 
laconiques  d’Ariftoce  ne  font  autres 
que  l’elpece  de  chien  qui  n’abboie  que 
rarement  , laconiques  & filencieux 
étant, en  quelque  forte,  fynonyines. 
Il  eft  évident  que  tous  les  Anciens 
ont  entendu  par  chiens  laconiques  les 
chiens  du  territoire  de  Lacédémone. 
Voyez  les  vers  d’Oppien  cités  dans  la 

fie 
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& les  ourfes  (18).  Les  petirs  renards  font  encore  plus  informes 
que  les  lionceaux  & les  ourfons  (ileft  rare, au  furplus,  de  fur- 
prendre  la  femelle  du  renard  au  moment  où  elle  met  bas);  en- 
fuite  la  lionne  (19),  J’ourfe  (30)  8c  la  femelle  du  renard  réchauffent 
leurs  petits,  8c  leur  donnent  , par  ce  même  mdyen  , la  forme 
convenable.  Elles  en  font  ordinairement  quatre. 

Le  chien,  le  loup,  la  panthère,  le  thos  (31),  font  leurs  pe- 
tits (31)  aveugles.  11  y a plu  fleurs  fortes  de  chiens  (33).  Ceux  de 
Laconie  (34),  tant  mâles  que  femelles,  engendrent  (35)  à huit 
mois.  Les  femelles  portent  foixantc  jours,  ou  tout  au  plus  foi- 
xantc-trois  (36).  Les  autres  chiennes  peuvent  être  couvertes  à 
flx  mois,  8c  toutes  deviennent  pleines  (37)  chaque  fois  qu’elles 
font  couvertes.  Celles  qui  conçoivent  de  trop  bonne  heure  gar- 
dent leurs  petits  plus  long-tems  aveugles,  8c  tous  ne  le  font  pas 
le  même  nombre  de  jours.  C’eft,  dit-on,  vers  l’âge  de  flx  mois 
que  les  chiens  commencent  à lever  la  jambe  pour  uriner;  ce  qui 
eft chez  eux un  indice  que  leur  force  (38)  eft  parvenue  à fon  terme. 
Les  chiennes,  pour  uriner,  prennent  la  même  attitude  (39)  que 
pour  s’afleoir.  Elles  ne  font  jamais  plus  de  douze  (40)  chiens  ; 
ordinairement  cinq  ou  flx,  quelquefois  un  feulement;  ce  qu’on 
regarde  comme  un  mauvais  figne,  de  même  que  quand  les  pe- 
tits font  tous  mâles  ou  tous  femelles.  A la  première  portée,  elles 
ne  font  que  des  mâles;  maij  elles  font  autant  de  chiennes  que 


note  précédente.  Confultez  aufli  la 
note  iuivanre. 

(3  5)  Ariftote,  Hijf.  Anim.  1.4,  c.  10: 
Ajoutons  à cette  circonftance  car.ictc- 
riftique  ce  qu’écrit  le  P.  Hardouin  ,que 
les  chiens  laconiques  different  de  nos 
chiens  courants  en  ce  qta’ils  ont  la 
queue  plus  velue , 6c  les  oreilles  plus 
rabattues. 

(36)  Ariftote  , ibid.  p.  7 }6.  Pline , 
au  livre  8 , ne  marque  que  foixante 
jours  : uterum  gerunt  fexagenis  dictas. 

(37)  Ariftote , ibid.  p.  735. 

Tome  IF. 


(38)  Ariftote,  ibid.  p.  73  5 & 740  ; 
Albert  le  Grand,  de  Amm.  Traité  3 , 
1.  6,  ch.  1. 

{3  9)  Ceci  eft  emprunté  d’ Ariftote  , 
ibid.  p.  740.  Albert  le  Grand  , ibid. 
prétend  qu’il  y a aufli  certaines  chien- 
nes qui  lovent  la  cuiffe  pour  pifler. 

(40)  Ariftote , ibid.  Cependant  Al- 
bert le  Grand  fait  mention  d’une  mâ- 
tine noirequi  ht  dix-neuf  chiens  d’une 
feule  porree , dix-huit  d’une  autre  , 
quatorze  d’une  autre , &c. 
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O&onos  Laconicæ  pariunt.  Propria  in  eo  genere  maribus 
laboris  alacritas.  Vivunt  Laconici  annis  dénis,  fœminæ 
duodeiiis  : caetera  généra  quindenos  annos , aliquando  & 
vicenos  : nec  totâ  fuâ  aetate  générant,  ferè  à duodecimo  de- 
fïnentes.  Felium  & ichneumonum  reliqua,  ut  canura.  Yi> 
vunt  annis  fenis. 

Dafypodes  omni  menfe  pariunt , & fuperfœtant,  ficut 
lepores.  A partu  ftatim  implentur.  Concipiunt  quamvis 
ubera  ficcante  feetu.  Pariunt  vero  cæcos.  Elephanci , ut  di- 
ximus,  pariunt  iîngulos,  magnitudine  vituli  trimeftris. 
Cameli  duodecim  menfibus  ferunt  : trimatu  pariunt  vere , 
iterumque  poft’annum  implentur  à partu.  Equas  autem 
poft  tertium  diem  , aut  poft  unum  ab  enixu  militer  admitti 
putant , coguntque  invitas.  Et  mulier  feptimo  die  conci- 
pere  facillimè  creditur.  Equarumjubastondere  præcipiunt, 
ut  afinorum  in  coitu  patiantur  humilitatem  : cornantes 


(41)  Témoin  le  chien  d’Ulyfle , qui 
reconnut  fon  maître  depuis  vingt  ans 
d’abfence.  Odyjfie  , 1.  1 7 , v.  j 17. 

(41)  Nous  avons  traité  de  l’ichneu- 
tnon  au  livre  8 , chap.  14. 

(4j)  Ariftote  , Htjc.  Anim.  livre  6 , 
chap.  j 5 , écrit  la  même  chofe.  Ce- 
pendant Ariftote  8t  Pline  pouvoient- 
tls  ignorer  qu’il  y a des  chats  qui  vi- 
vent au  delà  de  quinze  & feize  ans  ? 
M.  de  BufFon  , entraîne  par  l'autorité 
de  ces  deux  Naruraliftes , n'étend  la 
vie  du  chat  qu’à  neuf  ou  dix.  ans  : mais 
le  Pere  Hardouin  actefte  avoir  vu  des 
chats  qui  en  a voient  quinze.  J'ai  jour- 
nellement fous  les  yeux  celui  d’un  de 
mesvoifins,  qu’on  fait,  par  des  épo- 
ques certaines,  être  dans  fa  dix-fep- 
neme  année.  11  a perdu  une  partie  de 


fes  dents  & de  fon  poil  : au  refte , c’eft 
un  char  coupé. 

(44)  Nous  avons  traité  dudafypode 
au  livre  8 , fur  la  fin  du  chap.  5 j. 

*(45)  Ariftote,  Hift.  Anim.  livre  6 , 
chap.  jj.  Voyez  la  note  11  fur  le 
ehap.  5 5 du  huitième  livre  de  Pline, 
tome  },p.  548. 

(4 6)  Hafe  eft  le  nom  François  de  la 
femelle  du  lievre.  C’eft  un  refte  do 
vieux  mot  harc  , qui , en  ancien  Cel- 
tique & en  Suédois  moderne , lignifie 
un  lievre. 

(47)  Ariftote,  ibid. 

(48)  Ariftote , ibid. 

(49)  Les  Editeurs  lifent pariunt  non 
otc jj  mais  le  Pere  Hardouin  fait  voir, 
par  l’autorité  d’Ariftore , qu’il  faut  lire 
pariant  verb  cacas , Ôt  même  il  apporte 
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de  chiens  dan*  les  portées  fui  vantes.  Elles  retournent  au  mâle 
lîx  mois  après  avoir  mis  bas.  Les  chiennes  de  Laconie  font  huit 
petits.  Les  mâles  de  cette  race  font  plus  laborieux  que  les  fe- 
melles; ils  vivent  dix  ans  , 8c  les  femelles  douze.  Les  autres 
chiens  vivent  quinze  ans,  8c  quelquefois  vingt  (41).  Ils  n’en- 
gendrent pas  durant  toute  leur  vie;  ils  ccflent,  pour  l’ordinaire, 
à douze  ans.  Les  chats  8c  les  ichneumons  (41)  n’offrent  point, 
dans  leur  régime,  d’autres  obfervations  à faire  que  celles  que 
nous  venons  d’expofer  au  fujet  des  chiens , excepté  qu’ils  ne 
rivent  que  fix  (43  ) ans. 

Les  (44)  dafypodes  femelles  font  des  petits  chaque  (45)  moisJ 
& conçoivent  même  étant  pleines, ainfi  que  les  (46)  hafes.  Elles 
redeviennent  pleines  aufli-tôt  (47)  après  avoir  mis  bas,  8c  dans 
le  rems  même  (48)  qu’elles  allaitent  leurs  petits , lefquels  naiflent 
aveugles  (49).  La  femelle  de  l’éléphant,  comme  nous  l’avons 
dit  (jo),  ne  fait  à la  fois  qu’un  petit,  qui  eft  alors  de  la  grof- 
feur  d’un  veau  de  trois  mois.  La  femelle  du  chameau  (jr)  porte 
un  an,  engendre  à trois,  met  bas,  pour  l’ordinaire,  au  printems, 
6 c un  an  après  elle  redevient  pleine.  On  croit  que  les  juments 
peuvent  concevoir  trois  jours  ou  même  un  jour  après  avoir 
pouliné.  Il  y a de  l’avantage  à ce  régime  : c’eft  pourquoi  on  les 
force  alors  à fouftrir  le  mâle  malgré  elles.  On  croit  auffi  qu’une 
femme  peut  devenir  enceinte  fept  jours  après  qu’elle  eft  accou- 
chée. Pour  qu’une  jument  (52)  fe  laiflè  couvrir  par  un  animal 
aulfi  méprifable  que  l’âne,  il  faut  lui  couper  les  crins,  fans  quoi 
elle  fe  tient  ficre,  8c  ne  fouffre  pas  qu’un  tel  étalon  approche 
d’elle.  Lorfque  les  juments  ont  retenu,  elles  courent  droit  con- 


itne  raifon  plaulïble,  qui  tend  à prou-  qu’au  livre  8 , chap.  10.  Voyei  aulfi 
ver  que  c’eft  ainfi  que  portoient , mais  Ariftote  ,1.  5 , ch.  1 3 . 
en  abrégé,  les  plus  anciens  manuferits 


de  Pline.  On  aura  pris , dir-il , l’abré- 
viation a.  qui  lignifie  verb  , pour  l’a- 
bréviation n.  qui  lignifie  non. 

(50)  Dans  ce  meme  chapitre  , ainfi 


5,  en.  13. 

(51)  Ariftote  AnMX  5 , cW 
picre  il,  • . ■ t 

* . J . ' . *i  - 'A  V'.  O 

( 51  ) Xénophon  , de  re  eqneJlH'i, 

p.  939. 

Zij 
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enim  gloriâ  fuperbire.  A coitu  folx  animalium  currunc  ex 
adverfo  Aquilone  Auftrove , proue  marem  aut  feeminam. 
concepêre.  Colorem  illico  mutant  rubriore  pilo,  vel  qui- 
cumque  fît,  pleniore  : hoc  argumento  definunt  admittere, 
etiam  nolentes.  Nec  impedit  partus  quafdam  ab  opéré  , 
falluntque  gravidæ.  VicifTe  Olympia  prægnantem  Eche- 
cratidis  Theffali  invenimus.  Equos , 6c  canes , 6c  Tues  ini- 
tum  matutinum  appetere,  fœminas  autem  poft  meridiem 
blandiri  diligentiores  tradunt.  Equas  domitas  lx  diebus 
equirejântequam  gregales  : Tues  tantum  coitu  fpumam  ore 
fundere  : verrem  fubantis  audita  voce,  ni fâ  admittatur,  ci- 
bum  non  capere  ufque  in  maciem  : fœminas  aurem  in  tan- 
tum efferari,  ut  hominem  lacèrent , candidà  maximè  vefte 
indutum.  Rabies  ea  aceto  mitigatur  naturæ  afperfo.  Avi- 
ditas  coitûs  putatur  & cibis  fieri  : ficut  viro  erucâ,  pecori 
cæpâ.  Qux  ex  feris  mitigentur , non  concipere  , ut  anfe- 
Tes  : apros  vero  tarde,  6c  cervos  , nec  nifi  ab  infantia  edu- 
catos,  mirum  eft.  Quadrupedum  prxgnantes  Veneremar- 
cent,  prxter  equam  &:  fuem.  Sed  fupcrfœtant  dafypus  6c 
lepus.  tanuîm. 


pitre  8.  Ariftote  dit  la  meme  chofe  , 

1.  7,  ch.  5. 

(56)  Cependant  Abfyrte,  in  Geo-  ' 
ponic.  prétend  que  la  jument  refufe  le 
mile  lorfqu’elle  eft  pleine. 

( j 7)  Voyez  chez  M.  de  Bu fTon  , 
Hijl.  Natur.  tome 4 , p.  174 , un  exem- 
ple de  fuperfétation  chez  les  femmes. 
Confultez , fur  les  caufes  de  la  fuper- 
fétation , ce  meme  Naturalifte , com.7, 

^105  j ainlï  qu’Albert  le  Grand  , 

1 8 , chap.  4 , p.  519,  Traité  z de 
animai. 


(5  j)  Confultez  , fur  les  chevaux  de 
ThelfaliejTzetzès , Chiliad.  9,  v.  8 6 5 . 

(54)  Le  Pere  Hardouin fait  obfer- 
vet  que.  cette  façon  de  parler  vince/e 
Olympia  , eft  une  forte  de  tour  Grec 
que  le  Poète  Horace  , 1.  1 , Epit.  1 , 
avoir  employé  avant  Pline  dans  ce 
vers: 

Magna  c «roua  ri  tonttrooai  Olympia  .»> 

-J5fO  , :: . ' 

(55)  Nous  traiterons  de  cette  pro- 
priété de  la  roquette  au  livre  1 9 , cha- 
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tre  le  vent  du  nord,  ou  contre  le  vent  du  midi,  fuivant  qu’elles 
ont  conçu  un  mâle  ou  une  femelle;  8c  cela  n’arrive  à aucun 
autre  animal.  Aufli-tôt  elles  changent  de  couleur,  8c  leur  poil 
devient  plus  rouge;  ou,  s’il  étoir  d’une  autre  couleur,  il  devient 
plus  foncé.  C’cft  une  marque  qu’elles  ont  retenu;  auffi  refufent- 
ellcs  alors  l’étalon.  Il  y en  a qui  fc  trouvent  pleines  fans  qu’on 
le  fâche,  8c  qui  ne  ceffent  pas  de  continuer  à bien  travailler. 
Nous  lifons  qu’une  jument  pleine  qui  appaftenoit  à Echécratidc 
de  Thdïalie  (53),  remporta  le  prix  de  la  courfc  aux  jeux  (54) 
Olympiques. Les  Naturalises  les  plusexaéts  difent  que  les  chevaux, 
les  chiens , les  cochons , recherchent  les  femelles  le  matin,  8c  qu’as- 
près  midi  ce  font  lesfcmellesqui  fepréfententaux  mâles.  Us  difent 
aufli  que  les  juments  domptées  font  en  chaleur  foixante  jours  avant 
celles  que  l’on  nourrit  aux  champs  par  troupeaux  ; que  les  cochons 
feuls,  entre  les  animaux,  écument  dans  le  coït;  que  fl  un  verrat 
entend  le  grognement  d’une  truie  en  chaleur,  8c  qu’on  ne  le 
lâche  pas  , il  demeurera  fans  manger  jufqu'à  devenir  maigre; 
8c  que  d’autre  part  les  truies  font  fi  furieufes  lorfqu’clles  ne 
peuvent  jouir  du  mâle  , qu’elles  fe  jettent  à coups  de  dents  fur 
les  hommes  qu’elles  rencontrent,  fur-tout  quand  ils  font  vêtus 
de  blanc.  On  appaife  cette  rage  en  leur  baignant  les  parties  avec 
du  vinaigre.  On  croit  qu’il  y a certains  aliments  qui  excitent  (5  j) 
à la  jouiflance;  que  la  roquette  fait  cet  effet  fur  l’homme,  8c 
l’oignon  fur  le  menu  bétail  ; que  les  animaux  fauvages  qu’on 
apprivoife  n’engendrent  point;  que  l’oie  fauvage  cft  de  ce  nom- 
i>re;  que  les  fangliers  élevés  à la  maifon  n’engendrent  que  tard, 
auffi-bien  que  le  cerf  enlevé  aux  forêts;  8c  que  c’cft  même  une 
forte  de  prodige  chez  ces  deux  efpeces  , à moins  qu’on  n’ait 
élevé  ces  animaux  tout  jeunes.  Toutes  les  bêtes  à quatre  pieds, 
excepté  la  (36)  jument  8c  la  truie,  refufent  le  mâle  quand  clics 
font  pleines.  Les  femelles  des  dafypodes  8c  des  lievres  font  les 
feules  (37)  fu jettes  à la  fuperfétation. 


Digitized  by  Google 


iSi  NATURALIS  HISTORIE  L I B.  X. 


De  varia  generatione  animalium. 

Caput  Qüæcumque  animal pariunt , in capita gignunt, cir- 
64,  cumado  fub enixum  foetu , alias  in  utero  porredo.  Quadru- 
pèdes geftantur  extenfis  ad  longitudinem  cruribus,  & ad 
alvum  fuam  applicatis  : homo  in  femet  conglobacus , inter 
duo  genua  naribus  fitis.  Molas,  de  quibus  antèdiximus, 
gigni  putant , ubi  mulier  non  ex  mare^  verùm  ex  femetipfa 
tantum  conceperit  : ideo  nec  animari , quia  non  fit  ex  duo- 
bus  : altricemque  habere  per  fe  vitam  illam  , quae  fatis  arbo- 
tibufque  contingat. 

De  murium  foetu. 

Caput  Ex  omnibus  quae  perfedos  fœtus,  fues  tantum  & nu- 
6 j.  merofos  edunt , item  plures  ; contra  naturam  folidipedum , 
aut  bifulcorum. 

Super  cunda  eft  aiurium  fœtus , haud  fine  cundatione 
dicendus , quamquam  fub  audore  Ariftotele  & Alexandri 
Magni  militibus.  Generatio  eorum  lambendo  conftare, 
non  coitu , dicitur  : ex  una  genitos  cxx  tradiderunt  : apud 


( 1 ) Lorfqu’ils  naiffent  félon  le  cours 
de  la  nature.  Voyez  Ariftote , livre  7 , 
ch.  1 o , p.  8 j 6 ; & Albert  le  Grand  , 
de  animal.  1.  8 , ch.  7,  p.  195. 

(1)  Ariftote , ibid.  p.  S 3 5 . 

($)  Ariftote,  ibid. 

(4)  Confultez  , fur  les  différents 
états  8c  les  différentes  attitudes  que 
prend  le  fœtus  humain , M.  de  Buffon , 
Hijl.  Natur.  tome  5 , p.  45 1 ; tome  4 , 
P-  3tf,  47 > 49»  5°>  84>  85 , 86,  87  , 
#9>  9‘  > 9*>  94»  m » ni,  «19  j & 
tome  7,  p.  1 46. 


(5)  Au  livre  7 , tout  au  commence- 
ment du  chap.  1 5 . 

( 1 ) Ariftote , Hijl.  Anim.  1.  6 , cha- 
pitre j7  , a en  effet  recueilli  ce  conte 
ridicule. 

(1)  M.  de  Buffon  paraît  admettre 
cette  prodigieufe  multiplication  , 8c 
déférer , fans  reftriékion  , à l’autorité 
d’Ariftote  en  cette  circonftance.  En 
effet , ce  n’eft  point  ici  un  fimple  oui- 
dire  de  ce  Philofophe,  c’eft  un  fait 
dont  il  fe  rend  garant.  H dit , Hijl. 
Anim.  1.  6,  chap.  57,  qu’ayant  mi* 
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Circonjlances  diverfes  de  la  génération  des  animaux  félon  la 
diverjîté  des  efpeces. 

Tous  les  animaux  vivipares  naiflèntla  tête  (i)  la  première; 
car  lorfque  le  terme  approche,  le  fœtus  fe  retourne  ou  s’étend 
dans  la  matrice.  Tant  que  l’animal  futur  y eft  retenu , fa  fitua- 
tion , fi  c’eft  un  (a)  quadrupède,  eft  d’avoir  les  jambes  éten- 
dues & appliquées  le  long  du  ventre.  L’homme  {3)  y eft  ra- 
mafle  (4)  en  rond,  le  nez  entre  les  genoux.  Les  môles,  dont 
nous  avons  parlé  précédemment  (j),fe  forment,  à ce  qu’on 
croit , lorfque  la  femme  conçoit  uniquement  d’elle-même,  fans 
l’opération  de  l’homme.  Ainfices  malTcs  ne  font  point  animées, 
p areequ’il  leur  a manqué  le  concours  du  mâle  &t  de  la  femelle  ; 
& elles  n’ont  qu’une  vie  végétative , femblable  à celle  dont 
jouiftent  les  arbres  U les  plantes. 

De  la  génération  des  rats. 


D £ tous  les  animaux  qui  font  leurs  petits  parfaits,  les  truies 
font  les  feules  qui  en  faflent  pluficurs,  Sc  piufieurs  fois  l’année; 
ce  qui  eft  contre  la  nature  des  animaux  qui  ont  le  pied  fourchu  , 
ou  d’une  feule  picce. 

Mais  rien  n’égale  en  merveille  ce  qu’on  raconte  de  la  gé- 
nération des  rats  ; aulîi  nous  hâtons-nous  d’en  faire  au  Lc&cur 
le  récit  curieux , fans  toutefois  lui  rien  garantir  que  fur  la  foi 
d’Ariftote  ôc  des  foldats  d’Alexandre  le  Grand.  Ils  difent  donc 
que  les  rats  engendrent  en  (1)  léchant  leur  femelle,  & non  en 
s’accouplant  à la  maniéré  des  autres  animaux  ; qu’on  en  a vu  (1) 


une  fouris  pleine  dans  un  vafe  à ferrer 
du  grain , il  s’y  trouva  peu  de  tems 
après  cent  vingt  fouris , toutes  iflues 
de  la  meme  mere.  M.  de  BufFon , & 
Pline  lui-même  auroient  dû , je  penfe , 


en  rapportant  ce  même  fait , fe  borner 
à dire , qu’il  fe  trouva  peu  de  tems  après 
dans  ce  vafe  plufeurs  générations  de 
fouris  , toutes  ijfues  originairement  de 
cette  première  mere  commune.  An  moins 


Digitized  by  Google 


184  NATURALIS  HISTORIÆ  L I B.  X. 


Perfas  vero , prscgnances  & in  ventre  parentis  repertas.  Ec 
falis  guftatu  neri  •prégnantes  opinantur.  Itaque  définit  mi- 
rumefle,  unde  vis  tanta  méfiés  populetur  murium  agref- 
tium  : in  quibtis  illud  quoque  adhuc  lacet,  quonam  modo 
ilia  multitudo  repentè  occidat  ; nam  nec  examines  repe- 
riuntur , neque  extat  qui  murem  hyeme  in  agro  effoderit. 
Plurimi  ira  ad  Troadem  proveniunt:  & jam  inde  fugave- 
runt  incolas.  Proventus  eorum  ficcitatibus  : tradunt  etiam 
obituris  vermiculum  in  capite  gigni.  Ægyptiis  muribus 
durus  pilus , ficut  herinaceis.  Iidem  bipedes  ambulant , ceu 
Alpini  quoque.  Cùm  diverli  generis  coivêre  animalia,  ita 
demum  générant , fi  tempus  nafcendi  par  habent.  Qua- 
drupedum  ova  gignentium  lacertas  ore  parère  ( ût  creditur 
vulgo  ) Ariftoteles  negat  : neque  incubant  eæciem , oblitae 


ne  peut-on  pas  raifonnablement  foup- 
çonner  Aiiftote  d’avoir  voulu  dire  au- 
tre chofe  ; & il  n’y  a pas  moyen  d’ad- 
mettrequece  Philofophe  ait  prétendu 
u’une  feule  & même  fouris  mît  bas, 
'une feule  Sc  même  portée, cent  vingt 
fouriceaux.  C'eft  par  inadvertence  , 
fans  doute , que  Pline  & M.  de  Buf- 
fon  ont  admis  un  pareil  conte.  Pline 
du  moins  affeéta  de  ne  rien  prendre 
fur  lui , & de  rendre  Ariftore  expref- 
fcmentgarant  du  prodige  qu’ilaVance. 

(})  Ou  du  moins  qui  paroiffoient 
tvoir  d’autres petits  dans  le  ventre  , fé- 
lon l’cxpreftion  plus  circonfpecle  d’A- 
riftote  ( itid.)  qui  a comme  rougi  d’ad- 
mettre , fins  corrcûif,  la  pollibilirc 
d’un  tel  fait. 

(4)  Ce  conte  populaire  a été  mis  en 
vogue  par  Ariftore , itid.  Sc  par  Elien , 
Htjl.  Anim . 1.  9 , ch.  3. 


(5)  Cette  réflexion  eft  d'Ariftoce  , 
itid. 

(6)  Childrey  , Hiftorien  Anglois  , 
raconte  que  les  moiflons  du  Comté 
d’Edex  furent  ravagées  par  les  rats  en 
1 580  , & en  1648. 

(7)  Cette  guerre  faite  aux  Phrygien» 
par  les  rats  me  paroît  être  une  fic- 
tion emblématique  , figurative  d’une 
ancienne  guerre  réelle  entre  les  Phry- 
giens & les  Myfîens  ; & le  Pot'me 
d’Homere  fur  la  guerre  des  rats  & des 
grenouilles  eft  dû  auffi , félon  route  ap- 
parence, à quelque  ancienne  allégorie, 
a quelque  emblème  hiéroglyphique  de 
cctteguerre.  En  effet,  le  nom  des  My- 
fiens,  peuple  Afiatique  occupant  une 
partie  de  la  Phrvgie,  vient  de  w^'jjqui , 
en  Grec , lignifie  un  rat  5 & d’autre  part 
il  y a l’afhuité  la  plus  fcnfible  entre 
phrug , racine  du  nom  des  Phrygiens  en 
Grec,  & /ro^quifignifie  unegrenouille 
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fis  vingts  , tous  fortis  d’une  même  mère  ; & qu’en  Perfe  oa 
trouva  une  fouris  pleine  de  fouriccaux  qui  avoient  (3)  d’autres 
petits  dans  le  ventre.  On  croit  aufli  que  les  fouris  n’ont  belbin , 
pour  concevoir , que  de  goûter  (4)  du  fel.  Ainfi  (j)  il  ne  faut  plus 
s’étonner  d’où  provient  cette  multitude  de  rats&de  fourisquira- 
vflgent(6)quelquefoisles  bleds  dans  les  campagnes.  Maisonnefait 
point  comment  il  arrive  que  ces  animaux  foient  extirpés  tout-à- 
coup  ; car  on  ne  les  trouve  point  morts , & il  n’y  a perfonne  qui , 
en  creufant  la  terre  en  hiver , en  ait  jamais  tiré  un  fcul.  Il  s’en 
jette  quelquefois  un  très  grand  nombre  dans  la  Troade  , au 
point  qu’une  fois  ils  contraignirent , dit-on , les  habitants  (7) 
d’abandonner  le  pays.  Ils  multiplient  beaucoup  dans  les  tems  de 
fécherefle  (8).  On  dit  que , fur  la  fin  de  leur  vie , il  s'engendre 
dans  leur  tête  un  (9)  ver  qui  les  fait  mourir.  Les  rats  d’Egypte  (io) 
ont  un  poil  dur  comme  celui  des  hériffons.  De  plus,  ils  mar- 
chent fur  ( 1 1 ) deux  pieds , comme  font  aufli  ceux  des  Alpes  ( « i). 
Si  deux  animaux  de  différent  genre  viennent  à s’accoupler  , 
ils  parviendront  à engendrer;  mais  il  faut  pour  cela  qu’ils  fe 
rencontrent  être  , de  part  Sc  d’autre , d’une  efpccc  homogène 
quant  à la  faifon  de  l’accouplement  & à la  durée  de  la  gefta- 
tion.  Entre  les  quadrupèdes' ovipares,  on  croit  communément 
que  les  lézards  pondent  par  la  gueule;  mais  Ariftote  s’inferit  (13) 


dans  la  plupart  des  langues  barbares. 

(8)  Squalido  acre  potiàs  , quàm  plu- 
rio , mures  in  amis  nafeuntur:  Uduntur 
enim  imbribus , écrit  Thcophrafte  dans 
un  fragment , dcanimalibusqut  repentè 
apparent.  Au  relie , fous  le  nom  de  musj 
Pline  , Théophraftc  , Ariftote  , & les 
autres  Anciens , ont  fouvent  confondu 
le  rat  & la  fouris , qui  font  cependant 
des  animaux  de  genre  différent. 

(9)  Théophrafte , ibid. 

(10)  Ariftote , Hifl.  Anim.  1.6 , cha- 
pitre 37^0.  788. 

(11)  Théophrafte,  ibid.  Hérodote 

Tome  Ir. 


fait  aufli  mention  des  rats  bipedes  de 
la  Libye , au  livre  4 , p.  186. 

(11)  Un  Savant  ( George  Jérôme 
Vclfch,  tome  I,  Mifcell.  curiof.  feu 
Ephem.  Gcrm.  obferv.  160,  p.  138) 
écrit  qu’en  l’année  1 660  il  a élevé  chez 
lui  un  rat  des  Alpes  qui  s’étoit  appri- 
voifé  au  point  de  fe  tenir  tout  droit 
fur  la  table , & de  porter  fon  manger 
à fa  gueule  avec  fes  pattes  de  devant. 
Il  donne  l’anatomie  exaâe  de  ce  rat , 
qu’il  diflequa  après  fa  mort. 

(1 })  Nous  avons  combattu  ce  même 
préjugé  auchap.  61. 

Aa 


Digitized  by  Google 


Capot 

66. 


Capot 

67. 


l86  NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  X. 

quo  fine  in  loco  enixae  , quoniam  huic  animali  nulla  me- 
moria.  Icaque  per  fe  catuli  erumpunc. 

De fpina  hominis  anguem  nafei. 

A N G u E m ex  xnedulla  hominis  fpinæ  gigni , accipi- 
mus  à muitis.  Pleraque  enim  occulta  & carcâ  origine  pro- 
veniunt,  etiam  in  quadrupedum  genere. 

De falamandra. 

S I c u T falamandra  , animal  lacerti  figura , ftellatum  , 
nunquam , nifi  magnis  imbribus , proveniens , & ferenitate 
defictens.  Huic  tantus  rigor  , uc  ignem  ta&u  reftinguac , 
nonalio  modo,  quàm  glacies.  Ejufdem  fanie,  quæ  la&ea 


(14)  Quoniam  interram  lacerut  pa- 
riunt , ex  ovis  in  terra  foetus  J ponte  ex- 
cluditur.  C’eft  la  raifon  qu’en  apporte 
Ariftote,  Hijl.  Anim.  1.  6 , chap.  18  ; 
mais  elle  n'eft  guere  propre  à fatif- 
faire. 

(1  ) J’ai  déjà  eu  lieu  d’obferver  aue 
les  Anciens*  donnoient , Si  que  plu- 
fleurs  peuples  encore  aujourd’hui  don- 
nent au  pou  & au  ferpent  une  même 
dénomination  ; & que  c’eft  ce  qui  a 
donné  lieu  au  conte  ridicule  de  cer- 
tains malades  dévorés  par  des  ferpents 
fansnombrequis’engendroient,dit-on, 
de  leurs  corps , & au  conte  non  moins 
abfurde,  recueilli  ici  par  Pline  , d’un 
ferpent  né  de  la  moelle  de  l’épine  du 
corps  humain.  Voyez  la  note  1 1 fur 
le  chapitre  5 1 duleptieme  livre,  & la 
note  13  fur  le  chapitre  43  du  même 
feptieme  livre  , Sc  fur-tout  la  première 
note  du  ch.  13  , 1.  8. 

(a)  Le  Poète  Ovide  paroît  admettre 


au ilî  cette  mutation  de  la  moelle  de 
l’épine  de  l'homme  en  ferpent  : 

Suot  qui  cûm  cUufo  putrcfa&a  cft  fpina  fepulchro  , 
Mutin  crcdant  kcmanai  anguc  mcdullai. 

Metamorfk.  I.  if. 

C’eft  une  fable , reconnue  pour  telle 
par  Elicn  lui-même , Auteur  pourtant 
a (fez  crédule  , H'tjl.  Anim.  1.  1 ,ch.  5 J. 
Voyez  la  note  précédente. 

(3)  La  falamandre  , félon  Adrien 
Junius  , fe  nomme  en  Grec , falaman- 
dra , molgi  ; en  Allemand  , olm  3 
molch  j malen  ; en  Belgique  , molk  3 
falamander  ; en  Gafcogne , mirtil  ; en 
Piémont , pluvmc  ; en  certaines  pro- 
vinces de  France  ,/ourd ; en  Italien , fa- 
lamandra; en  ECpignol  ,falamanqucfa  ; 
en  Anglois  & en  Danois , falaman- 
der j Sic-  Le  Pere  Hardouin  écrit  que 
la  falamandre  ne  fauroit  être  la  forte 
de  lézard  nommé  en  France  le  muron 
ou  le  fourdj  & à Narbonne , blande. 
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«n  faux  contre  ce  préjugé.  Ces  mêmes  reptiles  ne  couvent  point 
leurs  œufs  ; car  ils  ont  fi  peu  de  mémoire , qu’ils  oublient  ou  ils 
les  ont  pofés.  Ainfi  les  petits  lézards  ( 14)  éclofent  d’eux-mêmes. 

D’un ferpent  qui  naît  de  la  moelle  de  l’épine  de  l’homme. 

Plusieurs  aflurent  qu’il  s’engendre  un  (1)  ferpent  de  la 
moelle  de  l’épine  de  l’homme  : & cela  n’eft  pas  (1)  impoflîble  ; 
car  la  maniéré  dont  s’opère  la  génération  de  la  plupart  des  ani- 
maux , ôc  même  des  animaux  quadrupèdes , nous  cft  cachée. 

De  la  Jalamandre. 

Par  exemple,  la  (3)  falamandre,  qui  cft  un  animal  de  la 
figure  d’un  (4)  lézard , & qui  a le  corps  marqueté  de  taches  fai- 
tes en  forme  d’étoiles,  ne  paroît  que  dans  l’époque  des  grandes 
pluies,  & difparoît  (j)  quand  le  tems  cft  beau.  Elle  eft  fi  froide 
de  fa  nature,  que  dès  qu’elle  touche  le  feu,  elle  (6)  l’éteint, 
comme  feroit  de  la  glace  £.7).  Elle  rend  par  la  bouche  une  cer- 


Confultez  fes  raifons  chez  lui-même. 
Calepin  écrit  que  le  nom  de  la  fala- 
mandre  eft  criket  -,  mais  cette  derniere 
dénomination  eft  celle  du  grillon. 

(4)  Ou  d’un  petit  crocodile  , félon 
leScholiafte  de  Nicandre,  p.  jS.Caf- 
fiodore , var.  1.  j , Ep.  47  , décrit  la 
falamandre  tout  autrement;  il  la  dé- 
Çianfubtile  aeparvum  animal  jlumbricis 
ajfocium  (femblable  aux  vers  de  terre  ) , 
jlavo corporcvejlitum.  Aerius ,ferm.x  j , 
la  dépeint  d’une  maniéré  plus  confor- 
me au  rccic  de  Pline  : Salamandra  ani- 
mal Jîmilc  eft  ftellioni  , afperius  & fea- 
brum  magii  quant  lacerta  venenata. 

(jl  Thcophrafte,  au  livre  des  lianes 
de  pluie , met  l'apparition  de  U iala- 
mandre  au  nombre  de  ces  fignes. 

(6)  Un  manuferit  porte  definens  au 
lieu  de  déficient. 


(7)  Elle  finit  cependant  par  en  être 
confumce  à la  longue , à ce  qu’aflu- 
rent  plufieursPhyficiens  modernes , Sc 
à ce  que  la  raifon  invite  à croire , con* 
tre  le  témoignage  d’Ariftote , livre  5 , 
cliap.  1 S ; d’EUen  ,1.  1 , ch.  j 1 ; de 
Nicandre  & d’autres  Anciens.  Cepen- 
dant il  eft  confiant  qu’elle  réfifte  long- 
tems  à l'a&ion  du  feu.  Le  Pere  Har- 
douin  fait  mention  d’une  falamandre 
apportée  des  Indes  à Rome  en  1667, 
& qui , après  avoir  enduré  & éteint 
pluueurs  braliers , deux  heures  du- 
rant , fut  retirée  du  feu  teilementfaine 
& fauve , quelle  vécut  encore  plus  de 
neuf  mois.  Ce  mêirte  Savant  ajoute  que 
La  vraie  falamandre  incombuftible , ou 
regardée  comme  telle  , eft  celle  des 
Indes  ; & qu’elle  eft  fort  différente  en 
cela  de  celle  d’Europe. 

A a ij 


Digitized  by  Google 


Caput 

63. 


1 8 8 NÀTURALIS  HISTORIE  LIB.  X. 

ore  vomitur , quâcumque  parte  corporis  humani  contacta  , 
toti  defluurit  pili  : idque  quod  conra&um  eft , colorem  in. 
vitiliginem  mutât. 

De  Lis  qux  najcuntur  ex  non  genitis , & qux  nata  nihil 

gignunt . 

Quidam  vero  gignuntur  ex  non  genitis , & fine 
ulla  fimili  origine , ut  fupra  di£ta  , 8c  quæcumque  tempus 
anni  générât.  Ex  iis  quidam  nihil  gignunt , ut  falamandrx. 
Neque  eft  iis  genus  mafculinum  fœmininumve  : ficut  ne- 
que  in  anguillis  , omnibufque  qux  nec  animal , nec  ovum 
ex  fefe  générant.  Neutrum  eft  8c  oftreis  genus  , & cæteris 
adhxrentibus  vado  vel  faxo.  Qux  autem  per  fe  generan- 
tur,  fi  in  mares  ac  fœminas  defcripta  funt,  générant  qui- 
dem  aliquid  coitu,  fed  imperfeckum  & diflimile , & ex 
quo  nihil  ampliùs  gignatur,  ut  vcrmiculos  mufcx.  Id  ma- 
gis  declaravit  natura  eorum  , qux  infe&a  dicuntur , arduar 
explanationis  omnia , &c  privatim  dicato  opéré  narranda. 
Quapropter  ingenium  prxdi£torum , &c  reliqua  fubtexetur 
diflertatio. 


(8)  Nousparlcronsdecet  effet  de  la 
bave  de  la  falamandre  au  1.  ap  , cha- 
pitre 4. 

( 1 ) Comme  de  la  terre  ou  des  nuées. 
Nous  avons  réfuté  en  leur  lieu  ces  pré- 
jugés puériles. 

(a)  Ariftote , Hijl.  Anim.  L 4,  cha- 
pitre 1 1. 

(})  Ariftote , ibii. 

(4)  Ariftote  , Ihjl.  Anim.  1.  5-,  cha- 
pitre 1. 

(jj  Cependant  un  Chymifte  , qui 


fe  mêle  aufTi  d’obfervations  fur  l'hifC 
toire  naturelle , m’a  certifié  qu’il  avoir 
abandonné  à une  purréfa&ion  lente  , 
fous  une  cloche  de  verre , un  morceau 
de  viande  déjà  attaqué  des  mouches 
qu’il  avoir  eu  la  patience  de  l’obferver 
tous  les  jours  pendant  plufieuts  mois,, 
lans  lever  la  cloche,  & qu’il  en  avo'.t 
vu  naître  fucceilivement  julqu’A  qua- 
torze générations  diftinéles,  généra- 
tions routes  différentes  entre  elles  ; ce- 
qui  lui  avoir  donné  une  échelle  très  at 
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taine  bave  blanche;  6c  fi  cette  bave  vient  à toucher  la  chair  nue 
de  l'homme,  en  quelque  endroit  que  ce  foit,  les  poils  de  tour 
le  corps  tombent  (8),  6c  l’endroit  qui  a été  touché  devient  fem- 
blable,  pour  la  couleur,  à une  lepre. 

D'animaux  qui  naiffent  de  chofes  non  engendrées , & de 
ceux  qui  n engendrent  rien  , quoiqu'ils  exijlent  en  venu 
d'une  génération. 

Il  y a auffi  des  animaux  qui  font  engendrés  de  chofes  ( i ) 
qui  n’exiftent  point  par  génération;  il  y en  a,  dis- je,  qui  ont 
une  origine  différente  en  tout  point  de  celle  des  animaux  donc 
nous  venons  de  parler , & de  tous  ceux  généralement  dont  le  cours 
ordinaire  de  l’année  amène  naturellement  la  naiffancc.  Parmi  ceux- 
ci  même,  il  s’en  trouve  ( 6c  la  falamandre  eft  de  ce  nombre  ) qui  n’en- 
gendrcntpoinr;  au  fli  n’ont- ils  parmi  eux  ni  mâle  ni  femelle,  comme 
n’en  ont  point  non  plus  (i)  les  anguilles  6c  tous  les  autres  animaux 
qui  ne  font  ni  petits  ni  œufs.  Les  huîtres  6c  les  autres  animaux' 
qui  fe  tiennent  attachés  aux  écueils  6c  aux  rochers  , n’en  (3)  ont 
pareillement  point.  Quant  à (4)  ceux  qui  font  engendrés  fans 
le  fecoursde  la  copulation  , s’il  y a parmi  eux  diftin&ion  de  mâles 
6c  de  femelles,  ils  produifent,  à la  vérité,  en  s’accouplant  ; mais 
ce  produit  eft  quelque  chofe  d’imparfait,  de  différent  d’eux,  6c 
qui  enfuitc  n’engendre  plus  rien.  Tels  font  les  (3)  vermiffeaux 
que  produifent  les  mouches.  Cela  fc  voit  plus  clairement  dans  les 
infe&es,  dont  la  nature  eft  très  difficile  â expliquer,  6c  dont 
nous  traiterons  en  particulier  dans  le  livre  fuivant.  Nous  con- 
tinuerons maintenant  de  parler  (6)desoifeaux  8c  des  autres  ani- 
maux. , ., 

. •• . ! . . . " 

rieufe  de  dégradations  , ou  plutôt  de  belles  & plus  variées  que  les  premières, 
perfection  d’cfpeces  : car  il  prctendque  (6)  Au  lieu  de  dijjertatio  , plusieurs 

les  dernières  étoient  beaucoup  plus  manufaits  portent  cdijjertano. 
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De  fenfibus  anirhalium. 

Caput  E x fenfibus  ante  caetera  homini  ta&us , dein  guftatus  : 
&9‘  reliquis  fuperatur  à multis.  Aquilx  clariùs  cernunt  : vultu- 
res  fagaciûs  odorantur  : liquidiùsaudiunttalpæobrutxterrâ, 
tam  denfo  atque  furdo  nacurx  elemento.  Prxterea  voce 
omnium  in  fublime  tendente  fermonem  exaudiunt  : & fi 
de  iis  loquare , intelligere  etiam  dicuntur , & profugere. 
Auditus  cui  hominum  primo  negatus  eft,  huic  & fermonis 
ufus  ablatus  : necfunt  naturaiiter  furdi , ut  non  iidem  fine 
& muti.  In  marinis  oftreisauditum  efle , non  eft  verifimile  : 
fed  ad  fonum  mergere  fe  dicuntur  foienes.  Ideo  & filen- 
tium  in  mari  pifeantibus. 


(i)  » Dans  l’homme  (écric  M.  de 
» Buffon , Hijl.  Natur. T.  5 , p.  x8o) , 
» le  premier  des  fens  pour  l’excel- 
n lence  eft  le  toucher , & l’odorat  eft 
» le  dernier  . . . L'homme  a le  tou- 
» cher,  l’oreille  & l'œil  plus  parfaits , 
» & l'odorat  plus  imparfait  que  l’ani- 
» mal  j en  general,  les  fens  relatifs  à 
» la  connoiflance  font  plus  parfaits 
» chez  l’homme,  & les  fens  relatifs 
r>  à l’appctit  font  plus  parfaits  dans 
■ l’animal , &c.  ».  M.  de  Buffon  nous 
permettra  d’obferver  que  c’eft  gratui- 
tement qu’il  fuppofe  la  vue  de  l’hom- 
me  meilleure  que  celle  d’un  grand 
nombre  d'animaux.  Affiirément  il  s’en 
faut  de  beaucoup  que  nous  ayons  la 
vue  aulïi  perçante  que  l’aigle  & que 
la  plupart  des  oifeaux.  * 

( a ] M.  de  Bufion  écrir  que  1a 


plupart  des  oifeaux,  & fur-tout  des 
oifeaux  de  proie , manquent  prefque 
abfolumcnt  de  ce  fens. 

(})  Voyez,  dans  la  première  note, 
notre  observation  critique  fur  l’afTer- 
tion  contraire  de  M.  de  Buffon. 

(4)  Confultez  la  nomenclature  po- 
lyglotte de  la  taupe,  1.  8 , chap.  5 S, 
note  7. 

(5)  Terram,  tanto  fpijjiorcm  natur € 
partent , a dit  Pline  au  livre  9 , cha- 
pitre 7,  en  parlant  de  l'élément  où  vit 
renfermé  ce  meme  animal. 

(6)  C’eft  la  décifion  d’Ariftote , Hijl. 
An  'im.  I.4,  chap.  9.  Cela  eft  aulïi  con- 
firmé par  les  observations  des  Moder- 
nes. La  taupe  a l’ouie  très  fine  , écrit 
M. de  Buffon , Hijl.  Nat.  T.  7 , p.  3 1 j . 

(7)  Préjugé  & conte  de  villageois. 
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Des  fens  des  animaux. 

Le  premier  (i)  des  fens  chez  l’homme,  c’cft  le  ta&;  enfuitc 
le  (1)  goût.  Les  autres  fens  font  plus  parfaits  chez  pluiieurs  ani- 
maux. L’aigle  (3)  a la  vue  plus  perçante.  Le  vautour  a un  odo- 
rat plus  fin.  Les  taupes  (4),  quoiqu’enfoncées  dans  la  terre,  le 
plus  maflîf  (j)  & le  plus  fourd  des  éléments,  ont  l’ouie  (6)  plus 
exquifc  ; car,*  encore  que  la  voix  fe  porte  naturellement  de  bas 
en  haut,  ces  animaux  fouterrains  ne  lailTent  pas  de  nous  entendre: 
on  dit  même  quelles  comprennent  quand  (7)  on  parle  d’elles, 
& qu’auflï-tôt  elles  s’enfuient.  Chez  l’enfant,  le  défaut  de  fouie, 
s’il  l’apporte  en  naiilant,  entraîne  aufli  celui  de  la  parole:  ainfi 
tout  homme  qui  eft  fourd  de  naiflance  , cft  encore  infaillible- 
ment (8)  muet.  Il  n'eft  pas  vraifemblable  que  les  huîtres  (9)  en- 
tendent ; mais  on  dit  que  les  ( 1 o)  folenes  ou  dails  marins  s’en- 
foncent dans  l’eau  dès  qu’on  fait  du  bruit  auprès  d’eux.  C’cft 
pourquoi  la  pêche  cft  un  exercice  filencieux. 


peu  digne  de  figurer  dans  une  hiftoire 
naturelle. 

( 8 ) M.  Pereyre  , Portugais , a 
trouvé,  de  nos  jours , l’art  d’apprendre 
à parler  i une  muette  de  naillance.  J’ai 
vu  plus  d’une  fois  cette  éleve  mer- 
veilleufe  d’unarr  vainqueur  de  la  Na- 
ture , & bien  fait  pour  donner  de  l’or- 
gueil à l’homme,  fi  l’orgueil  peut  ja- 
mais lui  être  permis.  M.  de  Buffon  , 
HiJI.  Nat.  T.  4 , p.  49 1 , fait  mention 
d’un  autre  éleve  de  ce  M.  Pereyre. 

(9)  Ariftote , de  qui  ceci  eft  em- 
runté , ne  parle  point  à ce  fujet  des 
uîtres  proprement  dites , mais  des 
nérites , qui  font  une  forte  de  coquil- 


lage, & celui  qui,  félon  M.  Adan- 
fon , approche  le  plus  des  bivalves. 
D’ailleurs  in  marinis  ojlreis  eft  évi- 
demment un  pléonafme.  Jefoupçonne 
donc  que  Pline  avoir  écrit  in  neritis 
ojlreis , comme  le  paffage  d’Ariftote  le 
wit  allez  entendre. 

(10)  Avant  le  Pere  Hardouin,  au 
lieu  de  folenes  , on  lifoit  au  texte  f oient 
ou  folere  j même  dans  les  manuferirs  ; 
ce  qui  ne  formoit  aucun  fens.  La  cor- 
rection indifpenfable  folenes  cft  jufti- 
fiée  par  le  palfage  d’Ariftote  qui  a rap- 
port i celui-ci.  Nous  avons  traité  des 
dails  ou  folenes  au  dernier  chapitre  du 
neuvième  livre  qui  termine  le  tome  3. 
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Auditum  & olfaclum  ejje  pifcibus. 

Cai’Ut  PiscEsquidem  auditûs  nec  membra  habent , nec  fora- 
yo.  mina  : audire  tamen  eos  palam  eft , ut  patet , cùm  plaufu 
congregari  feros  ad  cibum  afluetudine  in  quibufdam  viva- 
riis  fpe&etur  : & in  pifcinis  Cæfaris  généra  pifcium  ad  no- 
men  ventre  , quofdamque  fîngulos.  Itaque  produntur  etiam 
clariflimè  audire,  mugil,  lupus,  falpa,  chrofnis , &c  ideo 
in  vado  vivere. 

Olfadum  iis  eflfe  manifeftè  patet  : quippe  non  omnes 
eàdem  efcâ  capiuntur  : & priùs , quàm  appetant , odoran- 


(l)  Ariftotc  , H'tjl.  Anim.  1.  4,  cha- 
pitre 8 , page  479.  Au  telle  voyez, 
Air  cette  queflion  , la  note  4 fur  le 
feptieme  chapitre  du  neuvième  livre 
de  Pline  , tome  5 , p.  576. 

(1)  Ceft-à-dire  dans  les  réfervoirs 
légués  par  Vedius  Pollion  àCéfar  Au- 
gulte,  & d’où  ces  réfervoirs  prirent  le 
nom  de  réfervoirs  Céfariens.  Nous 
en  avons  déjà  parlé  au  livre  neuviè- 
me , chapitre  5 $ , note  7.  M.  Jault 
avoit  traduit  dans  les  réfervoirs  de 
l’Empereur;  traduction  dont  notre  re- 
marque fait  voir  le  défaut. 

(3)  Domitien  avoit  pareillement  de 
ces  poilîons  privés  dans  fes  réfervoirs 
de  Baies , comme  on  en  peut  juger 
par  cette  Epigramine  de  Martial , in- 
titulée : 

A d pifeatorem  , ut  fugiat  facros  pif  ces 
Baianos. 

Sacri*  pifcibus  b*  mtatitur  undae  , 

Qui  oorunt  dominant  , manumque  lambunt 
Iltam  , qui  nihil  crt  in  orbe  majus. 

Qoid  , quod  nomrn  habent  , fie  ad  raigiftti 
Vofcm  quifque  fui  venit  cirât  us  ï 


Confultez  aulfi  à ce  fujet  cette  autre 
Epigramme  du  même  Poète,  1.  10, 
Epigr.  }o  : 

Pifcina  rhombum  pafeie  8 f lupos  venus. 

Nar.it  ad  nugiftrum  deticaca  murena  > 
Nomencutaror  mugilem  citât  notum  , 
îtadcH'c  juui  prodeunt  fenes  mulli. 

Frédéric  Morel , cité  par  le  Perc  Har- 
douin , attelle  avoir  vu , fous  le  régné 
de  Charles  IX  , un  loup  malin  qu'on 
clevoit  dans  un  vivier  auprès  du  Lou- 
vre 3 ce  poiflon  prenoit , dit-il , à 1* 
main  les  morceaux  de  pain  qu’on  lui 
préfentoit , fie  accouroit  aufli-tôt  qu'il 
s’entendoitappeller  loup-loup. 

(4)  Ariftote,  ibid.  Elien , Hijl.  Anim. 
I.9, ch.  7. 

(5)  Nous  avons  parlé  du  mulet , du 
loup  Se  de  la  falpe  au  1.  9.  Dupinec 
traduit  ici  mugil  par  la  faine. 

(6)  Pline  , fur  la  fin  du  livre  j a , 
clup.  1 o , obferve  que  ce  poillon  conf- 
truir  un  nid  fut  l’eau  ; particularité 
qu'il  attribue  aulfi  au  poiiibn  phycis  , 
dont  nous  avons  traité  1.  9 , chap.  16, 

De 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  X.  IÿJ 


De  l'odorat  des  poijfons , & de  leur  faculté  auditive. 

Les  poiiïons  n’ont  (i)  point  l’prganc  ordinaire  de  l'ouie;  ils 
manquent  de  trous  auditifs  : néanmoins  il  eft  évident  qu’ils  en- 
tendent, puifque  „ dans  quelques  viviers  , on  en  voit  qui  font 
drefles  à venir  à un  certain  bruit,  6c  qui,  dès  qu’on  frappe  des 
mains  , accourent  en  foule  pour  recevoir  leur  nourriture.  Et 
même  dans  les  réfervoirs  (a)  de  Céfar  il  y a des  poiffons  (3)  qui 
viennent  en  troupe  quand  on  les  appelle  par  leur  nom  généri- 
que, 6c  quelques-uns  encore  qui  viennent  l'euls,' étant  particu- 
liérement appel  lés.  Audi  afl'urc-t-on  (4)  que  le  mulet  ($),  te  loup, 
la  falpe,  le  (6)  chromis  entendent  très  bien,  6c  que  c’eft  pour- 
quoi ils  fe  tiennent  d’ordinaire  fur  des  bas-fonds. 

L’odorat  (7)  ne  manque  point  non  plus  aux  poiiïons:  & cela 
eft  manifefte,  car  cous  ne  fe  prennent  pas  à une  même  forte 
d’amorce;  6c  avant  que  de  la  faifir,  ils  la  flairent.  De  plus,  lorf- 


Ariftote  fait  mention  d’un  poiflon 
chromis  par  un  omega,  Hift.  Anim. 
1.  8 , & d’un  autre  chromis  par  un  omi- 
cron , au  1.  4.  Il  fait  de  ce  dernier  un 
poilTon  vocal , ou  qui  femble  hennir. 
Ovide  en  fait  un  poillon  immonde  ; 
témoins  ces  vers  : 

Arqu:  immunda  chromis , mcritoq’ic  vi!i!ÏSma  fa!p* 

Æ que  avium  dulcrs  nidos  imitata  fubunda*. 

Dans  ces  ve.rs,  je  lis  tque  avium , & 
non  pas  atquc  avium  , comme  on  a lu 
jufqu’ici  ; ce  qui  ne  prefentoit  aucun 
fens  raifonnable.  Ovide  dit  donc  que 
le  chromis , & , à fon  exemple , la 
falpe  , imitent  fous  l’eau  les  nids 
douillets  desoifeaux  : Sc  c’eft  fans  fon- 
dement que  le  Pere  Hardouin , au  lieu 
de  dulccs  nidos  , veut  qu’on  life  chez 
Ovide  phycis  nidos , puifque  l’habi- 
tude de  nicher  dans  l’eau  n’appartient 
Tome  I K. 


pas  plus  , félon  Pline , au  phycis  qu’au 
chromis , dont  Ovide  parle  dans  le 
vers  précédent;  ce  qui  ne  permet  pas 
de  croire  qu’il  ait  voulu , à l’exclunon 
du  chromis,  defigner,  par  cette  prati- 
que qui  lui  eft  propre , un  autre  poif- 
lon dans  le  vers  fuivant,  & fans  allo- 
uer du  moins  le  chromis  à l’ufage 
où  il  fuppofe  que  le  poilTon  quelcon- 
que dont  il  parle  eft  de  faire  un  nid 
dans  l’eau.  Au  refte  le  chromis  eft  un 
poilTon  inconnu  aux  modernes  , â 
moins  qu’on  ne  veuille  fuppofer,  mais 
alTez  gratuitement , que  c eft  le  meme 
poillon  que  le  phycis  dont  nous  avons 
parle  ,1.9,  chap.  1.6 , &:  que  nous 
avonsdit  être  le  lepo  des  Vénitiens, 
nommcmo/c  en  France , félon  Guillau- 
me Morel. 

(7)  Ceci  eft  emprunté  d’Atiftote  , 
Hijl.  Anim.  1.  4 , ch.  8 , p.  48 1, 
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tur.  Quofdam  & fpeluncis  latentes , falfamento  illitis  fau- 
cibus  icopuli  pifcator  expellit , veluti  fui  cadaveris  agnitio- 
nem  fugientes.  Conveniuntque  ex  alto  etiam  ad  quofdam 
odores , ut  fepiam  uftam , & poiypum  : qui;  ideo  conji- 
ciuntur  in  naflas.  Sentinæ  quidem  navium  odorem  procul 
fugiunt , maxime  tamen  pifcium  fanguinem.  Non  poteft 
pétris  avelli  poly pus  : idem , cunilâ  admotà , ab  odore  proti- 
nus  refilât.  Purpuræ  quoque  fœtidis  capiuntur.  Nam  de  re- 
liquo  animalium  genere  quis  dubitet?  Cornûs  cervini 
odore  ferpentes  fugantur , fed  maxime  ftyracis  : origani , 
aut  calcis , aut  fulphuris  formicæ  necantur.  Culices  acida 
petunt  : ad  dulcia  non  advolant. 

Taclum  communem  effe  omnibus. 

Caput'  Tac  tu  s fenfus  omnibus  eftjedamquibusnullusalius: 
7 1 • nam  & oftreis  ; & terreftrium , vermibus  quoque. 

Exiftimaverim  omnibus  fenfum  & guftatûs  elfe  : cur 
enim  alios  alia  fapores  appetant  ? in  quo  vel  praccipua  na- 
turæ  achite&æ  vis,  Alia  dentibusprædantur, alia  unguibus, 
alia  roftri  aduncitate  carpunt , alia  latitudine  ruunt , alia 


(8)  Ariftote,  ibid.  dans  cet  appât, 
ne  fait  point  mention  de  la  fecnc , 
mais  uniquement  du  polype. 

(9)  Ariftote , ibid. 

(10)  M.  Jault  traduit , en  cette  oc- 
cafion , cuntla  par  farrienc.  Nous  trai- 
terons amplement  des  diverfes  fortes 
de  cuntla  au  livre  10 , chap.  1 6.  V oyez 
au fli  la  note  9 du  ch.  16  du  croifieme 
livre. 

(11)  Ariftote,  ibid. 

(iî)  Par  l’odeur  de  l’huile,  félon 
Rondelet,  1. 4,  ch.  10. 


(ij)  Non  feulement  tous  les  fer- 
pents , mais  aulü  tous  les  infeâes , 
comme  l’obferve  Ariftote  , ibid. 

( 1 4)  C’eft  le  nom  qu’on  donne  au- 
jourd’hui au ftyrax  dans  le  commerce. 
Nous  traiterons  du  fiyrax  au  liv.  il, 
chap.  17. 

{ 1 j)  Tout  ce  qui  fuit  eft  emprunté 
d’Ariftote , ibid. 

(1)  Ariftote , Hift.  Anim.  1.  4,  ch.  8, 
p.484. 

(a)'Je  lis , avec  le  Pere  Hardouin  & 
l’éüte  des  manufcùts , architecte  vis  , 
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que  les  pêcheurs  veulent  débufquer  certains  poiflons  qui  fe 
tiennent  cachés  dans  les  cavernes , ils  en  frottent  l’entrée  avec 
du  poillon  falé  ; 8c  alors  les  poiflons  forcent  tout-à-coup , comme 
pour  fuir,  avec  connoiflance  de  caufe,  les  cadavres  de  leurs  fêm- 
blables.  On  en  voit  aufli  venir  de  la  haute  mer  à certaines 
odeurs,  comme  celle  (8)  de  feche  & de  polype  brûlés  : aufli  fc 
fert-on  de  cette  amorce , & en  met-on  dans  les  filets.  D’autre 
part,  les  poiflons  détellent  l’odeur  de  la  fcntinc  (9)  des  vaif- 
feaux  , 8c  fur-tout  celle  du  fang  de  poiflon.  Les  polypes  tien- 
nent fi  fortement  aux  rochers , qu’on  ne  fauroit  les  en  arracher  ; 
cependant,  dès  qu’on  met  de  la  conile  (10)  auprès  d’eux,  ils 
fe  retirent  aulfi-tôt.  Les  pourpres  (11)  fe  prennent  par  quelque 
amorce  ( 1 1)  fétide.  Quant  aux  autres  animaux , on  ne  peut  dou- 
' ter  qu’ils  ne  foient  doués  d’un  bon  odorat.  L’odeur  de  corne  de 

cerf  met  en  fuite  les  ( 1 3 ) ferpents  ; mais  rien  ne  les  chalTe  comme  l’o- 
deur du  (14)  ftorax.  Cellede(i5)l’origan,de  la  chaux  vive,  ou  du 
foufre , tue  les  fourmis.  Les  moucherons  nommés  coufins  cherchent 
les  ebofes  aigres , 8c  n’approchent  point  des  chofcs  douces. 

Que  tous  les  animaux  font  doués  du  tact. 

Tou  s les  animaux  ont  le  fens  du  taék,  même  ceux  .qui  n’en 
ont  point  d’autre  : Jes  huîtres  dans  la  mer , 8c  les  vers  fur  la 
*■  terre , n’en  font  point  privés. 

3c  ferois  aulfi  porté  à croire  que  tous  ont  le  fens  du  goût  (1). 
Autrement  pourquoi  ceux-ci  préféreroient-ils  une  certaine  fa- 
veur , 8c  ceux-là  une  autre  ? Et  c’efl:  en  quoi  la  Nature  , qui  a 
formé  (1)  toutes  chofes , fait  principalement  éclater  fa  puiflance. 
Il  y a des  animaux  qui  faifilfent  leur  proie  avec  les  dents , d’au- 
tres avec  les  ongles , d’autres  à l’aide  d’un  bec  crochu.  Quel- 
ques-uns ont  la  gueule  ou  le  bec  large  par-devant , 8c  s’en  fer- 
vent pour  brouter  de  face  ; d’autres  ont  cette  partie  terminée  en 


fie  non  pas  archicccüo ; leçon  barbare  qui  fe  trouve  dans  les  anciennes  éditions. 
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acumine  excavant,  alia  fugunc,  alia  lambunt,  forbent, 
mandunt , vorant.  Nec  minor  varietas  in  pedum  minifte- 
rio  , ut  rapiant , diftrahant , teneant , premant,  pendeant , 
tellurem  fcabere  non  ceffent. 


Quce  venenis  vivant , & quœ  terrâ. 


Capot  Venenis  caprex  & coturnices  ( ut  diximus)  pinguefi 
72.  cunt,  placidiffima  animalia  : at  ferpentes  ovis,  fpe&andâ 
quidem  draconum  arte  : aut  enim  folida  hauriunt,  fi  jam 
fauces  capiunt,qux  deinde  in  femet  convoluti  frangunt 
intus,  atque  ita  putamina  extuffiunt  : aut  fi  tenerior  eftca- 
tulis  adhlic  xtas,  orbe  apprehenfa  fpirx,  ita  fenfim  vehe- 
menterque  prxftringunt,  ut  amputatâ  parte , ceu  ferro  , re- 
liquam  qux  amplexu  tenetur  forbeant.  Simili  modo  avibus 
devcratis  folidis,  contentione  plumam  excitam  revomunr. 

Scorpioncs  terrâ  vivunt.  Serpentes,  cùm  occafio  eft , vi- 
num  prxcipuè  appetunt , cùm  alioqui  exiguo  indigeant 
potu.  Exdem  minimo  & pene  nullo  cibo,  cùm  aflervan- 
tur  inclufx  : ficuti  aranei  quoque,  alioqui  fudtu  viventes. 
Ideoque  nullum  interit  famé  aut  fiti  venenatum  ; nam  ne- 


(j)  Comme  les  loriots,  les  méfan- 
ges , les  chauves-fouris  , les  perro- 
quets , les  linges , & la  plupart  aes  ill- 
icites. 

(1)  C’eftcequ’infînue  Lucrèce  dans 
ces  vers , 1. 4 , v.  641  : 

Frjrterta  nobii  vcrâtrtim  eft  acre  venenam  : 

Ai  capris  adlj  ci  & coturnicibiuaugct. 

(i)  Au  chapitre  15  de  ce  meme 

livre. 

(3)  L’élite  des  manuferits  porte  ex- 


tuJJIunt  , Se  non  pas  ex cutiunt , comme 
lifent  les  Editeurs. 

(4)  Ariftote  , H'ifi.  Anim.  1.  8 , cha- 
pitre 8. 

(5)  C’eft  pourquoi , félon  Ariftote, 
ïbid.  on  laifle  un  vafe  de  vin  décou- 
vert lorfqu’on  veut  attraper  des  vipè- 
res. Juvcnal  fait  aufti  mention  du 
goût  des  ferpents  pour  le  vin  ,fatyred» 
v.  419  : 

Tanquam  a1 * 3  ta  in  dolia  longus 

Décident  ferpent , btbét , 6c  vomit» 

(6)  Ariftote , ibid. 
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pointe , & s'en  fervent  pour  creufer  la  terre.  Les  uns  fucent , 
les  autres  lcchent , humenr,  gobent,  mâchent,  dévorent.  Il  n'y 
a pas  moins  de  variété  dans  l’ufage  qu’ils  font  de  leurs  pieds, 
pour  enlever,  pour  mettre  en  pièces,  pour  tenir,  pour  ferrer, 
ppur  fc  (3)  fufpcndrc,  pour  gratter  continuellement  la  terre. 

D 'animaux  qui  fe  nourriffent  de  venins  ; d'autres  qui  Je 
nourrijjent  de  terre. 

Les  chèvres  4c  les  cailles  , qui  font  des  animaux  très  doux } 
s’engraiflent  en  mangeant  des  chofes  (1}  venimeufes  ; ce  que 
nous  avons  déjà  remarqué  (1)  touchant  les  cailles  : tandis  que 
les  lcrpcnts  s’cnjÿaiflent  en  mangeant  des  œufs  ; ce  qu’ils  font 
avec  toute  la  foupleire  dragonale  : car  ils  avalent  les  œufs  en- 
tiers, fi  leur  goficr  fc  trouve  alTez  large,  puis,  en  fc  repliant 
fur  eux-mêmes,  ils  les  caftent  dans  leur  ventre,  & trouvent  le 
moyen  d’expe&orer  (3)  enfuite  les  coques,  en  retenant  le  refte; 
ou,  s’ils  font  encore  trop  jeunes  pour  avaler  un  œuf  entier,  ils 
s’entortillent  à l’entour , le  ferrent  peu- à- peu,  & la  fin  fi  forte- 
ment, qu’ils  en  féparent  (4)  une  portion,  comme  fi  on  l’avoic 
coupée  avec  un  couteau  : enfuite  ils  hument  le  refte  de  l’œuf 
qu’ils  tiennent  avec  les  replis  de  leur  corps.  De  même,  quand 
les  ferpents  ont  avalé  des  oifeaux  entiers,  ils  fe  compriment  tel- 
lement le  ventre,  qu’ils  fonc  revenir  les  plumes  , 8c  qu’ils  les 
regorgent. 

Les  feorpions  vivent  de  terre.  Les  ferpents  aiment  (5)  extrê- 
mement le  vin  , & en  font  débauche  lorfqu’ils  en  trouvent  l’occa- 
fion,  quoique  d’ailleurs  ils  n’aicnr  befoin  que  de  très  peu  de  boif- 
fon.  Iis  ne  mangent  aufii  que  peu  (6) , ou'prcfquc  point,  quand 
on  les  tient  renfermés.  Il  en  cft  de  même  des  araignées , qui 
néanmoins  fe  nourriftent  par  la  fuccion.  Audi  ne  voir  on  au- 
cune bête  venimeufe  mourir  (7)  de  faim  ou  de  foif  ÿ car  elles 


(7)  Pline  auroit  dû  dire  quelles  ne  meurent  qu’à  la  longue.  Il  n’y  a point 
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que  calor  his , neque  fanguis,  nequefudor,  qu*aviditatem 
naturali  fale  augent.  In  quo  généré  omnia  magis  exitialia , 
fifuumgenus  edêre , antequam  noceant.  Condit  in  thefau- 
ros  maxillarum  cibum  fpningiorum  & Cityrorum  genus  : 
mox  inde  fenfim  ad  mandendum  manibus  expromit  : & 
quod  formicis  in  annum  folenne  eft,  his  in  dies  vel  horas. 

De  ciho  & potu  quorumdam. 

# 

Caput  U nu  m animal  digicos  habentium  herbâalitur,  lepiu: 
7 3 • fed  & fruge  folidipedes , & è bifulcis  fues  omni  cibatu  & 

radicibus.  Solidipedum  volutatio  propria,  ^erratorum  den- 
tium  carnivora  func  omnia.  Urfi  & fruge  Gironde , vinde- 
miâ,  pomis  vivunc,  & apibus,  cancris  etiam , ac  formicis. 


d'animal  qui  puifle  vivre  fans  manger 
de  tems  à autre.  Les  araignées  elles- 
mêmes,  alléguées  ici  indifcrétement 
par  notre  Auteur  , meurent  fi  l’on  dé- 
truit fouvent  leurs  toiles , pat  la  raifon 
que  ces  filets  font  les  feuls  moyens 
par  lefquels  elles  peuvent  furptendre 
les  mouches  Si  autres  infcâes  qui  fer- 
vent à leur  nourriture. 

(8)  11  eft  certain  que  l’araignée  fup- 
porte  les  plus  grands  froids  , Sc  rcfiftc 
a l’expofition  des  vents  coulis , dans 
la  direction  defquels  elle  aflfeûe  fou- 
vent  de  placer  fes  embûches. 

(9)  Son  fang  n’eft  point  rouge  ; 
mais , au  refte , elle  a une  humeur  qui 
lui  en  tient  lieu  j & cette  humeur  doit 
être  de  qualité  chaude.  Un  Natura- 
lifte  moderne , qui  a avalé  plufieurs 
araignées  pour  étudier  leur  nature  , 
a reconnu  que  ces  infeâes  font  de 
vertu  fudorihque. 


(10)  Cependant  elles  font  elles- 
mêmes  de  vertu  fudorifique.  Voyez 
la  note  précédente. 

(11)  Comme  lorfque  la  vipere  a 
dévoré  un  fcorpion.  Voyez  Ariftote, 
Hift.  Anim.  1. 9 , ch.  j 3 , p.  988.  L'Au- 
teur du  livre  de  Mirabil.  Aufcult.  ÔC 
Albert  le  Grand  , 1.  7, Traité  1 , cha- 
pitre 5 , p.  a j 6. 

(1 1)  Les  fphinxfont  donc  une  forte 
de  linge  qui  a des  poches  aux  mâchoi- 
res. J’ai  déjà  fait  obferver  que  fphin- 
giorum  eft  ici  le  génitif  pluriel  de 
fphingius  } Si  non  pas  de  fphingium  , 
ce  mot , lorfqu’il  exprime  un  animal , 
étant  mafculin  chez  Pline.  Voyez  la 
note  17  du  chap.  19  du  fixieme  livre , 
tome  1. 

(1  j)  Pline  paroît  faire  ici  des  fary- 
res  une  forte  de  finges , puifqu’il  les 
accolle  avec  les  fphinx. 

(1 4)  PlulieursNaturaliftes  modernes 
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n’ont  ni  chaleur  (8),  ni  fang  (9),  nifueur(io),  qui  font  comme 
les  aiguillons  naturels  de  l’appétit.  Entre  les  bêtes  venimeufes, 
les  plus  dangereufes  font  celles  qui,  avant  que  de  mordre,  fe 
font  repues  d’une  autre  bête  venimeufe  (1 1).  Les  fphinx  (iz)  fie 
les  fatyres  (13)  mettent  en  réferve  leur  nourriture  derrière  leurs 
mâchoires  ; enfuite  ils  la  osent  peu-à-peu  avec  leurs  pattes  pour 
la  mâcher , faifant  aufli  leur  provifion  pour  quelques  jours  ou 
pour  quelques  heures , comme  les  fourmis  font  la  leur  pour  ( 1 4) 
un  an. 

Du  manger  & du  boire  de  quelques  animaux . 

Parmi  les  animaux  qui  ont  plufieurs  doigts  aux  pieds,  le 
lièvre  eft  le  feul  qui  fe  nourrifle  (1)  d’herbe.  Ceux  qui  ont  le 
pied  d’une  feule  piece , fe  nourriflent  d’herbe  fie  de  grain  : 8c 
entre  ceux  qui  ont  le  pied  fendu  en  deux,  le  cochon  fe  nour- 
rit (z)  indifféremment  de  toutes  chofcs,  8c  même  de  racines.  Une 
particularité  des  animaux  qui  ont  le  pied  d’une  feule  piece , c’eft 
de  fe  vautrer.  Tous  ceux  qui  ont  les  dents  en  forme  de  feie  , 
font  (3)  carnafliers.  Les  ours  mangent  (4)  du  bled  , des  feuilles, 
des  railîns',  des  pommes,  des  mouches  à miel,  8c  mêjne  des 


ont  cru  s’être  affûtés  que  les  fourmis 
ne  fontpoint  de  magannspour  l’hiver. 
Voyez  l’article  Fourmi  criez  M.  Val- 
mont  de  Bomare. 

(1  ) Il  eft  même  probable  que  le  liè- 
vre primitif,  & non  dégénéré,  rumi- 
noit , puifqu’on  affûte  qu’il  y a en- 
core des  lièvres  à cornes , 8c  qui  pro- 
bablement ruminent  ; fans  compter 
que  l'Ecriture  Sainte  place  le  lievre 

farmi  les  animaux  ruminants , 8c  que 
ancien  mot  Celtique  hare  , qui  ligni- 
fie un  lievre,  a un  rapport  lenhble 


avec  le  verbe  ghar  , qui , en  Hébreu , 
fignitie  ruminer. 

(z)  Ceci  eft  emprunté  d’Ariftote , 
Hiji.  Anim.  1.  9,  chap..$j  , p.  90 j. 
Elicn  , Hijl.  Anim.  liv.  4 , chap.  ij  , 
écrit  que  les  porcs  mangent  jufqu’à  de 
la  ciguë,  8c  que  cepoilon  leur  fer t im- 
punément de  nourriture.  M.  de  Buf- 
ton  obferve  que  le  porc  mange  jufqu’à 
de  la  terre , pourvu  quelle  loit  grade. 

(5)  Ariftote , ibid.  p.  900. 

(4)  Ariftote , ibid. 
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Lupi,  ut  diximus,  & terra  in  famé.  Pecuspotu  pinguefeit; 
xdeo  fal  illis  aptiflimus  : item  veterina,  quamquam  & fruge 
& herbâ  : fed  ut  bibêre,  fie  edunt.  Ruminant , prxter  jam  w 
di£ta,  fylveftrium  cervi , cùm  à nobis  aluntur:  omnia  au- 
tem  jaeentia  potiùs  quàm  ftantia  , &:  hyeme  magis  quàm 
arftate  , feptenis  ferè  menfibus.  ^Pontici  quoque  mures 
fimili  modo  rcmandunr. 

In  potu  autem,  quibus  ferrati  dentes , lambunt  : & mu- 
res hi  vulgares  , quamvis  ex  alio  genere  fint.  Quibus  con- 
tinui  dentes,  forbent  : ut  equi , boves.  Neutrum  urfi,  fed 
aquam  quoque  morfu  vorant.  In  Africa  major  parsferarum. 
arltate  non  bibunt  inopiâ  imbrium  : qtiam  ob  caufam  capti 
mures  Libyci,  fi  bibere,  moriuntur.  Orygem  perpetuo 
fitientia  Africa:  générant,  & naturâ  loci  potu  carentem  , tk 
mirabili  modo  ad  remedia  fitientium  : namque  Gxtulila- 
trones  eo  durant  auxilio,  repertis  in  corpore  eorum  falu- 
berrimi  liquoris  veficis.  Infidunt  ineadem  Africa  pardi  con- 
densa arbore  ; occultatique  earum  ramis , in  praetereuntia 
defiliunt , atque  è volucrum  fede  grafiantur.  Feles  quidem 
quo  filentio  , quàm  levibus  vefiigiis  obrepunt  avibus  ! 
quàm  occulte  fpeculatæ  in  mufculos  exfiliunt  ! Excrementa 


(5)  Au  liv.  8 , chap.  11. 

(6)  Par  la  raifon , dit  Ariftote  , que 
le  fel  les  excite  à boire  davantage. 
Hijl.  Anim.  1.  8 , ch.  1 j , p.  900. 

(7)  Ariftote , ibid.  p.  907. 

(8)  Ariftote , Hijl.  Anim.  1.  9 , cha- 

fitre  80 , p.  1 1 77  ; Albert  le  Grand , 
8 , de  anim.  Traité  5 , ch.  4 , p.  17*). 
M.  de  Bufton  , Hijl.  Katar.  tome  7 , 
p.  6 1 , obferve  que  le  cerf  ne  rumine 


pas  avec  autant  de  facilité  que  le  bœuf. 

(9)  Ariftote  , ibid. 

(10)  Ariftote  , Hijl.  Anim.  1.  8 , 
ch.  9 , p.  90a. 

(1 1)  Ariftbte  , ibid. 

(1 1)  Ariftote  , ibid. 

(15)  Ariftote , ibid.  dit  pareillement 
que  les  ours  mordent  l’eau  pour  boire. 

( 1 4)  Confirmé  par  Albert  le  Grand  , 
1.  7 , de  anim.  Traité  1 , chapitre  4 , 

P-  HT 

ecrevjfles 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  X.  lOI 

écreviffcs  & des  fourmis.  Les  loups,  comme  nous  avons  déjà  die  ( j), 
mangent  jufqu’à  de  la  terre  quand  ils  font  affamés.  Le  bétail  s’en- 
graille  à boire  ;c’cft  pourquoi  le  fel  luieft  très  (6)  bon.  Les  bêtes  de 
fomme  s’engraiffent  aulli  par  la  boiflon , encore  quelles  fe  nourrif- 
fent  de  grain  & (7)  d’herbe  ; car  elles  mangent  à proportion  qu’on 
les  abreuve.  Outre  les  animaux  dont  nous  avons  parlé,  les  cerfs, 
entre  les  bêtes  fauvages  ,ruminent(8);témoinsceux  qu’on  nourrit 
à la  maifon.  Or  tous  les  animaux  ruminants  s’acquittent  de  cette 
fonction  plutôt  étant  couchés  que  debout,  & s’y  adonnent  plus  en 
hiver  qu’en  été  ; ce  régime  dure  environ  fept  mois.  Les  rats  de  la 
contrée  de  Pont  ruminent  (9]  auffi. 

Pour  ce  qui  eft  delà  maniéré  de  boire  des  animaux,  ceux  qui  ont 
les  dents  en  forme  de  feie,  boivent  (10)  en  léchant:  il  en  faut  dire 
autant  des  rats(i  1)  ordinaires,  quoiqu’ils  n’aient  pas  les  dents  figu- 
rées ainfi.  Les  animaux  qui  ont  les  dents  continues,  boivent  { 1 i)en 
humant,  comme  les  chevaux  &.  les  bœufs.  Les  ours  s’y  prennent 
•Dut  autrement;  car  on  croiroitqu’ils  mâchent  (i3)& dévorent  quel- 
que chofe  defolide.  En  Afrique,  la  plupart  des  bêtes  fauvages  ne 
trouvent  point  à fedélaltércr  en  été,  vu  la  rareté  des  pluies.  C’eft 
pourquoi  on  fait  mourir(  14)  un  rat  de  Libyecnlui  donnant  à boire. 
Lesdéferts  d’Afrique , toujours  arides,  produifcnt(i  jjl’oryx,  qui, 
à caufe  de  la  féchcrcffe des  lieux  qu’il  habite , ne  boit  jamais , & four- 
nit contre  la  foifun  remede admirable,  lequel  confiftc  en  une  li- 
queur très  falutaire , contenue  en  pluficurs  vellics  dans  le  ventre  de 
l’animal.  Ellelertà  défaltércr  les  voleurs  de  Gétulie.  Il  y aaulfi  en 
Afrique  des  léopards  qui  fc  tiennent  cachés  fur  des  arbres  touffus , 
&qui  dclà{i6)fe  jettent,  comme  des  oifcauxde  proie,  fur  les  ani- 
maux qui  paffent.  Voyez  avec  quel  filcncc  Sc  quelle  légéreté  les 
chats  fc  gliffent  pour  attraper  les  oifeaux  ; avec  quelle  fineffe  ils 
épient  les  louris , avec  quelle  adreffeils  les  prennent!  Comme  ils. 


(1 5)  On  a parlé  de  l’orygc  au  1.  8 , même  chofe  du  couguar , animal  fé- 

ch.  5 j , & au  1.  x , ch.  40.  roce  de  l’Amérique , & qu’on  nomme 

(16)  Nos  Voyageurs  racontent  la  àgrc  rouge  à la  G ui.ine. 

Tomeiy.  Ce 
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fua  eflfofla  obruunc  terra , intelligentes  odorem  ilium  indi- 
cem  fui  efle. 

Quct  inter  fe  diffideant , & quee  inter  fe  conveniant. 


E r G o & alios  quofdam  fenfus  efle,  quam  fupra  dic- 
tos , haud  difficulter  apparet.  Sunt  enim  quatdam  nis  bella 
amicitixque , unde  & afle&us , præter  ilia  quæ  de  quibuC- 
que  eorum  fuis  diximus  Iocis.  Diflident  olores  & aquilæ  : 
corvus  & chloreus , no&u  invicem  ova  exquirentes.  Simili 
modo  corvus  & milvus,  illo  præripiente  huic  cibos  : cor- 
nices  atque  no&ua:  aquilæ  & trochilus  (fi  credimus) , quo- 
niamrexappellaturavium:no&uæ,  & caetera:  minores  aves. 
Rurfus  cum  terreftribus , muftela  & cornix  : curt-ur  & py- 
ralis  : ichneumones  vefpae , & phalangia  : ranæ  aquaticæ  , 

0 


(i)  Souvent  même  le  cygne  rem- 
porte la  victoire , s’il  en  faut  croire 
Ariftote,  Hift.  Anim.  1.  9 , chap.  1 , 
p.  1007.  Voyez  la  defcription  d’un 
combat  entre  l’aigle  8t  le  cygne  chez 
Stace , Thebaid.  1.  3 , v.  5x5. 

(x)  Oifeau  inconnu  aux  Modernes , 
malgré  les  recherches  de  plulieurs  Sa- 
vants. Confultez  ces  recherches  in- 
fruchieufcs  chez  le  Pere  Hardouin. 

(3)  Milvo  ejl  quoddam  bcllum  natu- 
relle cum  corvo  : ergo  aller  alterius  y ubi- 
cumque  naclus  ejl , ova  frangït.  Cicero 
de  Natur.  Deor.  1.  x. 

(4)  Ariftote  , ibid.  p.  1001. 

(5)  Et  cela  , dit  Ariftote,  ibid. 

J»,  tooo , pareeque  la  belette  mange 
es  œufs  8c  les  petits  de  la  corneille.  11 
eft  de  fait,  ajoute  le  Pere  Hardouin, 
que  la  belette  fait  la  guerre  i tous  les 
oifeaux. 

[6)  Ceci  eft  emprunté  d’ Ariftote , 


p.  1001.  Adrien  Junius,  qui  a pris  le 
pyralis  pour  un  oifeau,  8c  qui  lit  py- 
rallis  3 s’exprime  ainfi  -.Pyrallis  , 
fpecies  eft  columbt  , quam  juftiore  ra- 
tione  R RUGI  TRT  AM  vocare  pojfe  vi- 
deor  y quam  Ga^a  IGNARIAM  , ut  fit 
wvpaMÎr  Ætiano  , Anftoteli  ■ & Athe- 

nto  TRIT1CO  PASCENS  y ■«•«pi  t)  if 
Tir  mpb*  y quod  in  triticeas  fru- 

ges  excurrat  pabulatum  ; neque  enim  in 
columbino  genere  eft  alia  ilia  avis  que. 
ignem  advolitct  : itaque  non  wvp  y idefl 
ignisyfcd  mipî c,  id  eft  triticumy pyralli 
nomen  dédit.  Mais  le  Pere  Hardouin 
fait  voir  qu’il  eft  ici  queftion  , chez 
Pline  , non  d’un  oifeau  , mais  d’un 
animal  terreftre  nommé  pyralis  ; ce 
qu’il  prouve  par  le  cours  même  du  ré- 
cit de  Pline  : Rurfus  cum  terreftribus 
muftela  & cornix  , turtur  & pyralis.  11 
ajoute  que  cette  dénomination  eft 
équivalente  de  ver  8c  de  papillon,  Je 
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favenc  que  l’odeur  de  leurs  excréments  les  trahit  & les  découvre, 
ils  ont  foin  de  les  enfouir , & dc  les  couvrir  de  terre. 


Des  Jympathies  & des  antipathies  réciproques  des  animaux. 


Outre  les  fens  dont  nous  venons  de  parler,  il  eft  aifé  de 
s’appercevoir  que  les  animaux  ont  encore  certains  inftin&s  na- 
turels; car  il  y a entre  eux  des  amitiés  & des  inimitiés:  ce  qui 
montre  qu'ils  ont  des  pallions,  indépendamment  des  autres  pro- 
priétés affe&ées  à.  leur  nature , & que  nous  avons  fait  obferver 
en  traitant  particuliérement  de  chacun  d’eux.  Le  cygne  & l’ai- 
gle fe  font  ( 1 ) la  guerre  ; comme  auflî  le  corbeau  & le  chlorée  (1), 
qui  cherchent  les  œufs  l’un  de  l’autre  pendant  la  nuit.  Les  mêmes 
hoftilitésfe  remarquent  entre  le  corbeau  & le  (3  ) milan  ;&  ce  der- 
nier enleve  (4)  à l’autre  fa  proie.  Il  y a pareillement  guerre  entre  la 
corneille  & la  chouette,  ainfi  que,  d’une  part,  entre  l’aigle  6c  le  roi- 
telet ( fi  la  choie  eft  croyable  ),  pareeque  celui-ci  eft  appcllé  le  roi 
des  oifeaux;  & d’autre  part  entre  la  chouette  & les  petits  oifeaux.  En 
outre,  il  y a guerre  entre  les  animaux  terreftres  & les  volatiles, 
comme , par  exemple , entre  labelette  ( 5)  & la  corneille  ; entre  le(6) 
pyralis  & la  tourterelle; entre  les  guêpes  nommées  (7)  ichneu- 
mons  & l’araignée  phalange.  La  même  antipathie  fe  fait  voir 
entre  les  grenouilles  (S)  aquatiques  & les  mouettes;  entre  l’oi- 


penfe,  en  effet,  qu’il  faut  entendre, 
par  le  pyralis,  un  infecte  ou  animal- 
cule mangeant  le  bled.  Ce  n’eft  peut- 
ene  autre  chofe  que  l’infe&e  que  nous 
nommons  grillon  : auquel  cas  pyralis 
viendroit  de  fif  . ignis  , & non  pas  de 
nvpic  , triticum.  En  effet , ces  expref- 
(îons  , ignaria  ^pyralis  Si  grillon  , font 
visiblement  fynonymes. 

(7)  Nous  parlerons  de  cette  efpece 
de  guêpes  au  livre  fuivant , ch.  x 1 . 

(8)  Je  lis  au  texte  ichneumones  vef- 
p* , & phalangia  : rant  aquatict  , 6' 
gavie  , & non  pas  ichneumones  vefpa 


& phalangia  aranei  ,&c.  leçon  barbare 
Sc  inexplicable , adoptée  par  les  Edi- 
teurs , Sc  par  le  Pere  Hardouin  lui- 
même.  Cependant  il  obferve  qu’on  lit 
chez  Ariftote  que  les  oifeaux  de  mer 
font  en  guette  entre  eux , àç  BpitSot 
rai  lape;  , ut  dijjîdent  hrenthus  & gavia ; 
ce  qui  lignifie  que  les  oifeaux  pêcheurs 
qui  vivent  fur  le  meme  fonds , on  en- 
tre eux  la  même  guerre  opiniâtre  , la 
même  antipathie  qui  fubfifte  entre 
les  mouettes  & les  grenouilles  d'eau 
appellées  brtmhes.  Mais , faute  de  fa- 
voir  que  Brent  eft  un  ancien  mot 
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& gaviae  : harpe  & triorches  accipiter  : forices  & ardeolæ, 
invicem  fœtibus  infidiantes  : aegithus  avis  minima  cum 
afino  : fpinetis  enim  fe  fcabendi  causa  atterens , nidos  ejus 
difïîpat  : quod  adeo  pavée,  ut  voce  omnino  rudentis audita, 
ova  ejiciat , pulli  ip(i  metu  cadant  : igitur  advolans  ulcéra 
ejus  roftro  excavat.  Vulpes  & nifi  tangues,  muftelae  &c 
fues.  Æfalon  vocatur  parva  avis,  ovacorvifrangens,  cujus 
pulli  infeftantur  à vulpibus.  Invicem  hxc  catulos  ejus  ipfam- 
que  vellit  : quod  ubi  viderunt  corvi,  contra  auxiliantur, 
velut  adverfus  communem  hoftem.  Et  acanthis  in  fpinis 
vivit  : idcirco  afinos  & ipfa  odit,  flores  fpinæ  dévorantes. 
Ægithum  vero  anthus  in  tantum,  ut  fanguinem  eorum 
credant  non  coire , multifque  ob  id  venenciis  infament. 
Diflident  thoes  ac  leones.  Et  minima  xquè  ac  maxima. 


Celtofcythe  qui  fignifie  grenouille  , 
les  demi  - Savants  ont  rejetté  de  la 
phrafe  ram  aquatict , qui  répond  au 
brenthos  d'Anftote , le  mot  ram  qu’ils 
ont  renyoyé  à la  phrafe  précédente 
pour  en  faire  le  fubftantif  mafeulin 
aranei:8c  ce  fubftantif  mafeulin,  ils 
l’ont,  fans  nécertité,&  par  un  alliage 
nronftrueux,  accouplé  avec  le  fubftan- 
tif phalangia  , dont , par  ce  moyen , 
ils  ont  fait  l’adjeéfif  pluriel  neutre 
d’un  fubftantif  pluriel  mafeulin.  Je 
penfe  être  le  premier  qui , par  mes  re- 
cherches , fois  parvenu  à jerter  du  jour 
fur  ce  pa(Tage  de  Pline , en  faifant  voir 
que  rana  aquattea , chez  notre  Au- 
teur, 8c  brenthos , chez  Ariftote  , font 
des  exprertions  fynonvmes.  En  effet, 
comme  je  l’ai  établi  dans  mes  Origi- 
nes U riennes  , p.  581  , brent  cft  un 
ancien  mot  qui  fignifie  grenouille  \ 
témoins  les  exprertions  Anglo-Saxon- 


nes brent-merhs  8c  brent-knol } inter- 
prétées par  le  do&e  Cambden  , dans 
fa  Géographie  Britannique , paluflrium 
ranarum  regio  y 8c  ranarum  monticulus. 

(9)  Quelques-uns  confondent  l’oi- 
feau  harpe  avec  le  milan , appellé  en 
Latin  milvus y en  Grec  itlinos  , Scc.  & 
dont  nous  avons  parlé  au  chap.  10. 
Mais  Pline  va  les  aiftinguer  exprefle- 
ment  quelques  lignes  plus  loin.  Ainrt 
l’oifeau  harpe  eft  encore  à connoître. 

( 1 o)  Nous  en  avons  parlé  au  chapi- 
tre huitième. 

(1 1)  Chez  Ariftote  le  mot  qui  ré- 
pond à forices  eft  irrmt  lifez  plutôt 
«rec , lequel  mot  exprime  une  fouri- 
ciere , une  ratiere , le  tombeau  des 
rats  ; en  Latin  mufeipu/a.  Je  foupçonne 
donc  que  Pline  avoit  écrit foriceps  & 
ardeola  , & non  pas  forices  & ardeoU  ; 
je  penfe,  dis-je,  que  me,  chez  Arif- 
tote, & foriceps , chez  Pline,  délignent 
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feau  (9)  nommé  harpé  & l’épervier  appellé  (10)  triorkhès  > 
entre  la  ( 1 1 ) fouris  8c  le  héron  , ces  deux  cfpcccs  cherchant 
à s’entre-détruire  8c  à tuer  les  petits  l’une  de  l’autre;  entre (11) 
l’ægithe,  qui  eft  un  très  petit  oifeau , 6c  l’âne,  pareeque  celui- 
ci  , en  fe  frottant  contre  les  huilions  , détruit  le  nid  de  l’ae- 
githe.  Cet  oifeau  en  a donc  une  fi  grande  peur,  qu’auflt-tôr 
qu’il  entend  braire  un  âne,  il  jette  à bas  fes  œufs;  6c  s’ils  font 
éclos,  fes  petits  tombent  de  frayeur.  C’eft  en  vengeance  de  ce 
dommage  que  l’ægithe  creufe  avec  fon  bec  les  plaies  de  l’âne. 
De  plus,  le  renard  eft  en  guerre  avec  l’épcrvier  (13)  nommé 
ni/us  : les  belettes  6c  les  porcs  avec  les  ferpents.  Il  y a un  petit 
oifeau  appellé  (14)  æfalon  qui  brife  les  œufs  du  corbeau, 6c  dont 
le  renard  tue  les  petits.  L’æfalon , pour  s’en  venger  , harcelle 
les  petits  goupileaux  6c  le  renard  lui-même:  mais  aulîi-tôt  que 
les  corbeaux  s’en  apperçoivent,  ils  viennent  au  fecours  du  re- 
nard contre  l’ennemi  commun.  Le  chardonneret  vit  parmi  les 
buiffons  ; c’eft  pourquoi  il  a de  l’averfion  pour  l’âne , pareeque 
celui-ci  mange  les  fleurs  qui  croiflènt  fur  les  épines.  L’anthus 
8c  l’ægithe  font  fi  grands  ennemis  , que  le  fang  de  l’un  , à ce 
qu’on  croit,  ne  peut  fe  mêler  avec  le  fang  de  l’autre;  auiîl  em- 
ploie-t-on ces  deux  fangs  antipathiques  dans  pluficurs  enchan- 
tements. Le  thos  6c  le  lion  fe  font  la  guerre.  Enfin  les  plus  pc- 


une  force  de  furet  ou  putois , ou  tout 
autre  animal  fauvage , preneur  de  rats 
& de  fouris.  Ce  pourroit  être  aufli  la 
crejferelle oifeau  nommé  en  Provence 
le  racler  , & en  Beauce  le  preneur  de  mu- 
lots. Cette  coercition  de  fonces  en  fo- 
nce ps  efl  d'autant  plus  plaufible  que , 
dans  la  phrafe  qui  précédé  , ainfi  que 
dans  celle  qui  fuit  immédiatement , 
Pline  emploie  le  fingulier,  Si  non  pas 
le  pluriel. 

(11)  On  ignore  ce  que  c’eft  que  I'i- 
glthe.  Ariftote  obferve  que  c’eft  un 


oifeau  boiteux.  C’eft  fans  fondement 
que  quelques-uns  en  font  la  linotte. 

(i  3)  Le  Pere  Hardouin  fait  de  l’é- 
pervier nifus  notre  éperviec  propre  , 
dont  le  mâle  s'appelle  le  mouchée  ou  l’e- 
mouchct.  L’oifcau  appellé  ici  nifus  par 
Pline,  eft  appellé  kirkos  par  Ariftote  , 
qui  en  fait  une  forte  d'epervier.  Cet 
épervier  kirkos , M.  de  Bufton  , Oi- 
feaux  ,T.  1,  p.  ;o8  , en  fait  le  bufard. 

(14)  C’eft  ['emcrillon  , félon  iDale- 
champ,  Scaliger,  Bochart , le  Pere 
Hardouin , Sic.  ' ,,J  ■ 
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Formiccfam  arborera  urucæ  cavent.  Librat  araneus  fe  filo 
in  caput  fcrpencis  porrectx  fub  umbra  arborisfuæ,  tantà- 
que  vi  morfu  cerebrum  apprehendic,  ut  ftridens  fubinde, 
ac  vertigine  rotata  , ne  filum  quidem  defuper  pendentis 
rumpere,adeononfugerequeat  : nec  finis  ante  mortem  eft. 

Rurfus  amici  pavoncs  & columbae:  turtures  & pfittaci: 
merula:  & turtures  : cornix  & ardeolx,  contra  vulpium 
genus  communibus  inimicitiis.  Harpe  & milvus  contra 
triorchem.  Quid,  non  & affe&ûs  indicia  funt  etiam  in 
ferpemibus , immitiflimo  animalium  genere  ? Dicta  funt, 
quæ  Arcadia  narrat  de  domino  à dracone  fervato,  & agnito 
voce  draconi.  De  afpide  miraculum  Phylarcho  reddatur  : 
is  enim  audlor  eft,  cùm  ad  menfam  cujufdam  veniens  in 
Ægypto  aieretur  afllduè,  enixam  catulos , quorum  ab  uno 
filium  bofpitis  interemptum  : illam  reverfam  ad  confuetu- 
dinem  cibi,  intellexifle  culpam,  & necem  intuiifle  catulo, 
nec  poftea  in  tedum  id  reverfam. 


. (14*)  Tous  les  manuferits  portent 
uruct.  Ce  mot  lignifie  des  chenilles, 
3e  meme  ciaeeruct  ôcurict.  Cetreder- 
ntere  exptedion  fe  trouve  chez  Colu- 
melle,  1.  10  , dans  ces  vers  , où  l'éty- 
mologie de  ce  nom  eft  indiquée  : 

Serpitque  une*  per  hotte* , 

Qucs  fuper  ingrediem  ex nrît  fc  raina  rnotfu. 

A l’égard  de  la  leçon  uruct  que  préfen- 
tent  les  manuferits  de  Pline , elle  nous 
paroît  fuffifamment  juftifiée,  tant  jur 
l’accord  unanime  de  ces  manuferits, 
que  par  le  mot  nruga  . qui , encore  au- 
jourd’hui en  Erpagnol , répond  au  mot 
Latin  eruca  , pris  dans  la  lignification 
de  raquette  , forte  de  plante  dont  le 
nom  eft  fynonyme  de  celui  de  che- 
nille , & dont  nous  traiterons  en  fon 
lieu. 


(1 5)  Les  ferpents  dont  il  s’agit  ici 
font  de  (impies  lézards , comme  on  en 
peut  juger  par  un  paftage  d’Ariftote  , 
Hijl.  Anim,  1.  9 , ch.  6 3 , p.  1 10 6. 

(1 6)  Ce  que  dit  Pline  de  la  fympa- 
thie  du  paon  & du  pigeon  , Ovide  le 
dit  du  pigeon  & du  perroquet  j com- 
me on  peut  le  voir  dans  ces  vers  de 
l'Héroiue  de  Sapho  à Phaon  : 

Et  variit  alb*  janguntor  f*p<  columb* , 

Et  nigeri  virûi»  tut  tut  «nu  rut  ave. 

Et  dans  ces  autres  vers  de  l’Elégie 
iui  la  mort  d’un  perroquet  : 

Tu  tamen  ante  alias  y turrur  amioc  , dote. 

Plcna  fuit  vobis  ooioi  concordia  virl  « & c. 

■Ceft  par  une  conjefture  hafardée 
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tits  animaux  n’exercent  pas  de  moindres  inimitiés  que  les  plus 
grands.  Les  chenilles  (14*)  n’approchent  pas  d’u  n arbre  où  il  y a u ne 
fourmiliiere.  L’araignée  voyant  un  (1  y)  ferpent  étendu  fous  l’ar- 
bre où  clic  a tendu  fa  toile,  defeend  par  un  fil  fur  la  tête  de 
ce  reptile , 6c  lui  mord.;fi  rudement  le  deil'us  du  cerveau , qu’il 
fiffle,  grince  des  dents,  tourne,  pirouette  , fans  pouvoir  s’en- 
fuir, ni  feulement  rompre  le  fil  auquel  l’araignée  cft  fufpcndue, 
6c  la  fcenc  ne  finit  que  par  la  mort  du  ferpent. 

D’autre  part,  les  (1 6)  paons  6c  les  pigeons  vivent  en  bonne 
intelligence  j comme  aufli  les  tourterelles  6c  les  perroquets,  les 
mêmes  (17)  tourterelles  8c  les  merles.  Les  corneilles  (18)  6c  les 
hérons  fc  liguent  enfemble  pour  faire  la  guerre  à la  race  du  renard  : 
l’oifeau  de  proie  harpé  6c  le  milan  fe  liguent  pareillement  contre  le 
triorkhès.  Quedis-je?on  voit  des  marques  d’amitié , même  chez 
les  ferpents  , qui  font  les  animaux  les  plus  cruels.  Nous  avons 
précédemment  (19)  rapporté  l’hiftoirc  d’un  jeune  homme  à qui 
un  dragon  qu’il  avoir  nourri , fauva  la  vie,  cet  animal  ayant 
reconnu  le  jeune  homme  à fa  voix.  Phylarque  (zo)  raconte  ce 
trait  d’hiftoire  merveilleux  au  fujet  d’un  afpic  : il  dit  qu’en 
Egypte  un  de  ces  reptiles  avoir  coutume  de  venir  à l’heure  des 
repas  fe  préfenter  à la  table  d’un  certain  particulier  qui  le 
nourrilToit,  6c  qu’habitué  dans  le  logis,  il  y fit  fes  petits,  l’un 
defquels  mordit  6c  blefla  à mort  le  fils  de  l’Egyptien;  que  l’ak 
pic  , lorfqu’il  vint  à l’ordinaire  pour  prendre  fa  nourriture  , ayant 
connu  la  faute £ommife  par  fon  petit,  le  tua  en  punition  d’un 
tel  forfait,  6c  ne  retourna  plus  epfuite  dans  cette  maifon. 


que  le  Pere  Hardouin  tente  d’éta- 
blir , d’après  ces  deux  partages  de 
Pline , que  l’efpece  de  paon  dont  parle 
ici  Pline , n’eft  autre  que  le  perroquet 
verd. 

(17)  Je  lis  turtures  avec  l’élite  des 
manuferits , confirmés  par  Ariftote  , & 
non  pas  turdi  } avec  quelques  manuf- 
erits & la  plupart  des  Editeurs. 


(18)  Ariftote,  ibid.  page  1008  j 
Elien , Ht  fl.  Anim.  1.  5 , ch.  48. 

(19)  Au  1.  8,  ch.  17,  où  j’ai  fait 
voir  que  l’cxpreflion  de  dragon  ne  li- 
gnifie autre  chofe  qu’un  ferpent  ordi- 
naire. 

<10  Nous  avons  parlé  de  Phvlarque 
dans  les  notes  fur  le  premier  livre , Sc 
ailleurs. 


\ 
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De  fomno  animalium. 


Somni  quæftio  non  obfcuratn conjeâationem  habet. 
In  terreftribus,  omnia  qux  conniveant,  dormire  manifef- 
tum  eft.  Aquatilia  quoque  exiguum  quidem  , etiam  qui 
de  cxteris  dubitant , dormire  tamen  exiftimant  : non  ocu- 
lorum  argumento,  quia  non  habenc  gênas  j verùm  ipsâ 
quiete  cernuntur  placida  , ceuToporata , neque  aliud  quàm 
caudas  moventia , & ad  tumultum  aliquem  expavefcentia. 
De  thynnis  confidentiùs  affirmatur  : juxca  ripas  enim  aut 
perras  dormiunt.  Plani  aucem  pifcium  in  vado , ut  manu 
fxpè  tollantur.  Nam  delphini,  balxnxque  fttrtentes  etiam 
audiuntur,  Infe&a  quoque  dormire  filentio  apparet,  quia 
ne  luminibus  quidem  admotis  excitentur. 

Homo  genitus  premitur  fomno  per  aliquot  menfes  : 
deinde  longior  in  dies  vigilia.  Somniat  ftatim  infans  : nam 
& pavore  expergifcitur,  & fu&um  imitatur.  Quidam  vero 
nunquam  : quibus  mortiferum  fuiife  fignum  contra  cors 


(i)  Arift.  Hijl.  Anim.  I.  4,  ch.  10, 
p.  499. 

(1)  Ariftote , ibid.  p.  500. 

(3)  Ariftote,  ibid.  p.  501. 

(4)  Ariftote , ibid. 

(5)  Ariftote , ibid.  p.  504. 

(6)  Ariftote,  ibid. 

(7)  Ariftote  a varié  fur  cet  article, 
tantôt  avouant , Sc  tantôt  conteftant 
que  l’enfant,  né  depuis  peu,  fut  fufcep- 
tible  de  rêver.  Il  y a peu  d’apparence 
que  l’enfant  rêve  avant  le  quarantième 
jour , puifque  le  rêve  eft  une  commé- 
moration d’idées  , & que  iufqu’alors 
l’enfant , à peine  remis  de  la  violente 
fecourte  qu’il  a éprouvée  en  partant 
du  chaos  à l’être , eft  encore  comme 
étourdi  de  la  tourmente , & n’a,  ni  ne 


fauroit  avoir , aucune  idée  diftinâe  , 
fi  ce  n’eft  peut-être  celle  d’une  douleur 
confufe.  Mais  parte  le  quarantième 
jour , on  le  voit  élire  , rejerter , dif- 
cerner  les  objets , s’offenler  , s’appai- 
fcr,  ou  rire  avec  une  certaine  connoif- 
fance  de  caufe.  11  a donc  alors  des 
idées  plus  ou  moins  diftinétes  ; il  peut 
donc  éprouver,  en  dormant,  des  re- 
tours , des  commémorations  de  ces  mê- 
mes idées  & des  diverfes  affections  qui 
l’ont  occupé  en  veillant.  Je  dis  que  le 
rêve  eft  néceffairement  une  réminis- 
cence d'idées.  En  effet , on  ne  conçoit 
pas  qu’un  aveugle  né , par  exemple , 
puilïe  rêver  qu’il  voit  telle  ou  telle  au- 
tre couleur  ; car  où  auroit-il  pris  l’i- 
dée de  cette  couleur  ? 

Du 
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Du  Jommeil  des  animaux. 


* 


Quant  à la  queftion,y?  les  animaux  dorment,  clic  n’cft 
pas  bien  difficile  à réfoudre.  Premièrement,  entre  les  animaux 
terreftres  , on  ne  peut  (1)  nier  le  fommeil  de  ceux  à qui  l’on 
voit  fermer  les  yeux  dans  leur  repos.  Les  Auteurs  qui  révoquent 
en  doute  le  fommeil  des  autres  animaux  , croient  néanmoins 
que  les  (1)  aquatiques  dorment  un  peu.  C’eft  pourtant  un  fait 
dont  les  yeux  des  poiffons  ne  donnent  aucun  indice  : mais  on 
le  préfume  , pareeque  dans  le  repos  qu’ils  prennent  , on  les 
voit  tranquilles  & comme  affoupis  ; qu’alors  ils  ne  remuent 
que  la  queue , & qu’ils  fe  réveillent  en  furfaut  dès  qu’ils  en- 
tendent le  moindre  bruit.  On  peut  parler  plus  affirmativement 
du  fommeil  (3)  des  thons  ; car  ils  viennent  dormir  au  bord  de 
la  mer,  ou  fur  quelque  rocher.  Les  poiflons  (4)  plats  dorment 
fur  les  bas-fonds  ; & c’cft  alors  qu’ils  fc^laiffcnt  prendre  à la 
main.  Quant  aux  baleines  (j)  & aux  dauphins  , on  les  entend 
même  ronfler.  Il  paroît  auffi  que  les  infeâes  ( 6 ) dorment,  par- 
cequ’alors  ils  ne  font  aucun  bruit,  & qu’ils  ne  s’éveillent  pas 
même  quand  on  leur  met  de  la  lumière  devant  les  yeux. 

L’enfant  qui  vient  de  naître  eft  engourdi  d’un  fommeil  prefque 
continuel  pendant plulîeurs  mois:  enfuiteil  s’accoutume  chaque 
jour  à veiller  plus  long-tems.  L’homme  rêve  dès  fa  plus  ten- 
dre (7)  enfance  ; car  à cet  âge  il  fc  réveille  en  furfaut , comme 
étant  effrayé  , & il  fuce  fes  lèvres  comme  s’il  tettoit.  Il  fe 
trouve  néanmoins  des  hommes  qui  ne  rêvent  (8)  jamais  ; Sc 
s’il  leur  arrive  enfuite  de  rêver,  contre  leur  coutume,  c’cft  pour 


(8)  Nous  penfons  , avec  le  P.  Har- 
douin , que  le  manque  total  de  la  faculté 
de  rêver  qui  fe  rencontre  chez  quel- 
ques perfonnes,  prend  fa  foutee  dans 
la  pefanteur  du  fang , dans  l’embarras 
des  humeurs  qui  gênent  l’aûion  & 
l’elfor  des  efprics , oc  qu’une  telle  com- 
Tomeiy. 


plexion  eft  bien  voifine  de  la  ftupidirc. 
Au  refte  confultcz , fur  la  nature  du 
rêve , tant  chez  l'homme  que  chez  les 
animaux , l’excellent difeours  de  M.  de 
Buffon  fur  ce  même  objet , Hijl.  Nat. 
tome  5,  pages  3 15» , 3 3 1 , 3 3 5 & fui- 
vantes. 

Dd 
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fuecudinera  (omnium , invenimus  exempla.  Magnus  hic 
invitât  locus,  & diverfis  refertus  documenté , utrumne  fine 
aliqua  præfcita  animi  quiefcentis,  qua  fiant  ratione,  an  for- 
tuita  res  fit,  ut  pleraque.  Et  fi  exemplis  agatur,  profe&o 
paria  fiant.  A vino  & à cibis  proxima , atque  in  reaormita- 
tione  vana  efle  vifa , propè  convenir.  Eft  autem  fomnus 
nihil  aliud,  quàm  animi  in  medium  fefe  recefliis.  Præter 
hominem  fomniare  equos , canes , boves , pecora  , capras , 
palam  eft.  Ob  hoc  creditur  & in  omnibus  quæ  animal  pa- 
riant. De  iis  qux  ova  gignunt , incertum  eft  : fed  dormire 
ea , certum. 

Verùm  ad  infe&a  tranfeamus  : hxc  namque  reftant  im- 
menfæ  fubtilitatisanimalia  : quando  aliqui  ea  neque  fpirare , 
& fanguine  etiam  carere  prodiderunt. 


(9)  De  mort  ou  de  maladie , félon 
Ariftote  , au  livre  des  rêves. 

(10)  Ces  exemples  , dans  lcfquels  il 
entre  évidemment  beaucoup  de  préju- 
gés , font  ceux , entre  autres , qui  font 
rapportés , au  fujetde  Néron , par  Sué- 
tone , vie  de  cet  Empereur , ch.  4 6 \ au 
fujet  de  ce  meme  Néron  , d’après  Sué- 
tone,&  deTrafymede,  d’apres  Théo- 
pompe , par  Terrullien  , au  livre  de 
l'ame  ; au  fujet  de  ce  même  Trafymede 
& de  Cléon  , par  Plutarque  , au  livre 
des  Oracles  qui  ont  celle , &c. 

(11)  Conlultez , fur  cette  queftion , 
Ariftote , au  livre  de  la  Divination  par 


les  fonges , ch.  1 ; Laélance , au  livre 
de  opificio  Deij  chap.  1 8 j & Macrobe  , 
fur  le  fonge  de  Scipion  , 1. 1,  chap.  j, 
intitulé  : Quinque  ejfe  généra  fom- 
niandi. 

(11)  Par  la  raifon  qu’alors  le  rêve 
ne  peut  guere  palfer  que  pour  l’effet 
des  fumées  du  vin  ou  de  la  digeftion. 

(ij)  Ceci  paroît  emprunte  de  ce 
pa(i âge  du  Poète  Lucrèce , 1. 4 , v.  9 1 4 . 

Principio  Commis  fil , nb»  eft  diftraâa  per  artus 
Via  anima; , partimque  foras  cjcâa  reccffit  , 

Ii  panim  conttufa  magis  conceffit  in  alrum. 
DiHolvuntur  cnim  tum  demum  membra,  fiuuntqne. 
Nam  dubium  noo  eft  animas  quin  operl  fie 


» 


*** 
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III 


eux  un  ligne  (9)  de  more,  ainfi  qu’on  en  a vu  (jo)  plufieurs 
exemples.  Ce  feroit  ici  l’occafion  d’examiner  fi  l’ame  a quelque 
connoiflance  de  l’avenir  pendant  le  fommeil , comment  cela 
arrive,  ou  fi  de  tels  préfages  font  des  jeux  du  hafard,  comme  la 
plupart  des  autres  chofes:  mais  il  y aurait  à difptfter  (1 1)  fans 
fin  fur  cette  maticre  j car  les  exemples  dont  on  pourroit  s’étayer 
font  en  auifi  grand  nombre  d’un  côté  que  d’un  autre.  Cependant 
on  convient  prefque  unanimement  que  les  fonges  que  l’on  a aufli- 
tôt  (ta)  après  le  repas , ou  pendant  le  fécond  (bmmeil , ne  figni- 
fient  abfolumcnt  rien.  Quant  au  fommeil  lui-  même,  ce  n’eft  autre 
chofe  qu’une  retraite  ( 1 3 ) de  l’efprit  réfugié  alors  en  foi.  Au  refte , 
ces  affections  nommées  rêves,  & qui  accompagnent  fouvent  le 
fommeil  de  l’homme  , ne  font  ( 14)  pas  propres  à lui  feul  : il  eft  évi- 
dent que  les  chevaux,  les  chiens , les  bœufs,  les  brebis  & les  chèvres  , 
rêvent  aufli.  On  croit  même,  en  conféquence,  que  tous  les  ani- 
maux vivipares  (1  j)  rêvent  : on  n’eft  pas  affuré  s’il  en  eft  de 
même  des  ovipares  ; mais  il  eft  certain  qu’ils  dorment. 

Nous  avons  maintenant  à parler  des  infcCtcs,  qui  font  des  ani- 
maux d’une  petitefle  infinie,  & qui,  fclon  quelques  Auteurs,  ne 
rcfpirent  point  , & n’ont  point  de  fang. 


Senfus  hic  in nobis  : quem  cùm  fopor  impedit  cfle , Uode  recoaflari  fenfut  per  membra  repencd 
Tum  nobif  animam  perrurbatam  elle  puiandum  eft , Poflît , ut  ex  igni  cxco  eonfurgere  flamma , &c» 
Ejcâamque  forai  : non  omnem  , nanujuc  jaccrct  . . . . 

ALterno  corpus perfufum  frigore  leri.  ( 1 4/  AriuOte  , H ijl.  Anim , 1.  4,  C.  I O. 

Quippe  ubi  aulUUtcnt  animai  pars  remaueret  ^ ( * 5p)  IfOXCS  & quadrupcd.CS  j Car 

ln  membris , cinete  ut  muito  la  ut  obrucus  igait  , C eft  aiil  fi  (JUC  s’exprime  Aflflote  , Ufid, 


Ddij 
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LIBER  UNDECIMUS. 

Continentur  hiJlori<E  & naturce  parvorum  animalium  & 

reptilium. 


De  infeclorum  genere. 


Caput 

I. 


M.lt  a hxc  & multigenera , terreftrium  volucrumque 
vira.  Alia  pennata , ut  apes  : alia  utroque  modo,  ut  formi- 
cæ  : aliqua  & pennis  & pedibus  carentia  : & jure  omnia 
infedla  appellata  ab  inciluris  j quæ  nunc  cervicum  loco  , 
nunc  pe£torum  atque  alvi , percin&a  feparant  membra  , 
tenui  modo  fiftulâ  cohærentia.  Aliquibus  vero  non  totâ 


• (i)  Quelques  manuferits  portent 
multigenera  ; d'autres , en  plus  grand 
nombre , mulùgena.  Cette  aerniere  le- 
çon n cté  adoptée  par  la  plupart  des 
Éditeurs.  Mulùgena , au  relie,  eft une 
expreflion  employée  par  Plaute , Cap- 
tif. ad.  i , fc.  z , v.  5 6. 

(î)  Tout  ceci  eft  emprunté  d'Arif- 
tote,  HiJl.Anim.  1.  4,  ch.  1 , p.  401. 

(j)  Nous  traiterons  des  abeilles  au 
chapitre  5 , & dans  les  quinze  chapi- 
tres fuivants. 


(4)  Nous  traiterons  des  fourmis  au* 
chap.  jo  & j 1. 

(5)  Je  lis  & jure  avec  les  éditions  & 
les  manuferits  qu’indique  M.  le  Comte 
de  la  Tour  Rezzonico,  dans  fes  Re- 
cherches fur  Pline  , imprimées  à Par- 
me , tome  1 , p 114. 

(6)  En  Grec  ttlopai.  Voyez  Ariftote, 
ibid. 

(7)  Les  éditions  lifent  precincla  ; je 
lis  percincla  avec  les  manuferits  con- 
fultésparM.  le  Comte  Rezzonico. 
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LIVRE  ONZIEME, 

Qui  contient  l’hijloire  naturelle  des  infecles  & des  reptiles. 


Caractères  qui  conjlituem  le  genre  des  in/ècles. 

L e s infe&es  font  en  grand  nombre , & fe  divîfent  en  un  grand 
nombre  (i)  d’efpeces.  Il  y en  a de  terreftres , il  y en  a de  vola- 
tiles; car  (1)  les  uns  ont  des  ailes  , comme  les  abeilles  (3);  les 
autres  n’ont  pas  généralement  des  ailes  , mais  fc  divifent , dans 
le  même  genre,  en  deux  efpcces,  dont  l’une  eft  ailée,  St  dont 
l'autre  ne  l’eft  pas  : telles  font  les  (4)  fourmis.  Quelques  uns 
n’ont  même  ni  ailes  ni  pieds.  Tous  ont  été  appelles  , 6 c avec 
raifon  (5),  infectes , à caufe  des  infections  (6)  ou  entailles  qu’ils 
ont , foit  vers  le  cou,  foit  vers  la  poitrine  , foit  vers  le  ventre  ; 
lefquelles  fcétions  diftinguent  chez  eux,  comme  feroienr  autant 
de  ligatures  étroites , les  diverfes  (7)  parties  du  corps,  les  tenant 
féparées,  en  quelque  forte  , les  unes  des  autres  , de  maniéré 
qu’elles  ne  four  attachées  enfemble  que  par  l’intermede  d’un  petit 
tuyau.  Dans  quelques  uns  cependant  la  zone  donc  l’étreinte  forme 


{8}  Je  lis  au  texte  aliquibus  verb  non  zonico  , fous  le  nom  de  Alencnfn  co- 
totà  incïfarâ  cas  ambiente  rugjs  , avec  des,  & non  pas  non  iota  inc:furû , cam 
le  manuferit  cité  par  M.  le  Comte  Rei-  ambiente  ruga ; leçon  incorrecte , adop- 


Digitized  by  Google 


ZI4  NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  XI. 


incifurâ  eas  ambiente-rugas  : fed  in  alvo  , aut  fupernc 
tantum  , imbricatis  flexili  vertebris,  nufquam  alibi  fpe&a- 
tiore  naturæ  rerum  artificio. 

De  Jubrilitate  in  his  naiurct. 

Caput  In  magnis  fiquidem  corporibus , aut  certè  majoribus, 
facilis  officina  fequaci  materiâ  fuit.  In  his  tam  parvis , at- 
que  tam  nullis  , qux  ratio  , quanta  vis,  quàm  inextricabi- 
lis  perfe&io  ! Ubi  tôt  fenfus  collocavit  in  culice?  &c  funt  alia 
diâ:u  minora.  Sed  ubi  vifum  in  eo  prætcndit  ? ubi  gufta- 
tum  applicavit  ? ubi  odoratum  inferuit  ? ubi  vero  truculen- 
tam  illam  & portione  maximam  vocem  ingeneravit  ? quâ. 


tée  par  le  Pere  Hardouin.  Deux  ma- 
nuferits portent  non  totâ  incifurâ  eâ 
ambiente  rugas.  Cette  leçon  , qui  ap- 
proche beaucoup  de  la  nôtre , a été  fui- 
vie  par  M.  le  Comte  Rezzonico. 

(g)  SuperneeH  ici  l'ablatif  fineulier 
du  fubftantif , hoc  fupernc,  le  deffus 
du  corps  j de  même  que  alvo  eft  l’abla- 
tiffingulierd’d/t'K.t.  Ainfi ,dans  le  refte 
de  la  phrafe , flexili  , ou , comme 
d’autres  lifent  ,flexilibus  , a rapport  à 
alvo  & à fupernt  ; Sc  comme  Juperne 
n’eft  joint  à alvo  que  par  la  conjonc- 
tion conditionnelle  aut , qui  n’exige 
point  néceflairement  le  nombre  plu- 
riel dans  l’adjeétifqui  peut  fuivre,  il 
eft  abfolument  indifférent  de  lire  fle- 
xilibus  ou  flexili.  A l’cgard  de  la  leçon 
flexilium , adoptée  par  l’illuftre  Criti- 
que de  Parme  , fur  la  foi  de  tous  les 
manuferits qu’il  a confultés,&  contre 
la  foi  des  manuferits  confultés  par 
Turnebe  Sc  par  le  Pere  Hardomn  , 
c’eft  manifeftement  une  leçon  vicieufe. 
Au  furplus , ni  le  Pere  Hardouin , ni 


les  autres  Savants , n’avoient  rien  com- 
pris à ce  paffage  de  Pline  , dont  nous 
croyons  donner  ici  la  véritable  expli- 
cation. 

fio)  Au  lieu  de  imbricatis  , quel- 
ques manuferits  portent  implicatis  : 

' c’eft  une  leçon  corrompue  ; au  moins 
je  le  prefume. 

fi)  L’expreffion  de  Pline  eft  exagé- 
rative  ; mais , comme  elle  eft  figurée , 
elle  n’en  eft  pas  moins  jufte.  Notre  lan- 
gue admet  rarement  de  telles  hardief- 
les.  Nous  croyons  prendre  affez  d’ef- 
for  quand  nous  ofons  dire  que  les  ob- 
jets microfcopiques  font  placés , à no- 
tre égard  , dans  les  bornes  de  lcrre  , 
aux  confins  du  néant. 

(a)  Ou  plutôt  le  coufin  , comme 
Madame  Dacier  traduit  empis  chez 
Ariftophane  , dans  la  comédie  des 
Nuées,  a été  i , fc.  1 ; car  c’eft  cetre  forte 
de  moucheron  vocal , que  Pline  dé- 
crit ici.  Au  refte  l’un  & l’autre  de  ces 
infeétes  (e  nomme  en  Grec  kônêps , 
empis  , en  Latin  culex.  M.  de  Bomare , 
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ccs (8)  pliflures  nefe  rejoint  pas  entièrement,  & laiffc  totalement 
à découvert.  Toit  le  ventre,  foit  le  deflus  (9)  du  corps;  parties  au 
refte  revêtues  de  vertèbres  pofées  les  unes  fur  les  autres,  comme 
les  couvreurs  pofent  (10)  les  tuiles  : 8c  toute  cette  ftru&urc  déeele 
en  général  un  artifice  fi  ingénieux  , que  la  Nature  , nulle  parc 
ailleurs,  ne  fc  montre  plus  admirable. 

Subtilité  de  la  Jlructure  des  infecles. 

Les  corps  des  grands  animaux,  &.  fur-tout  des  plus  grands, 
n’éroient  pas  difficiles  à configurer  , l’abondance  même  de  la 
matière  donnant  plus  de  prife  à l’ouvrier.  Mais  pour  former  les 
corps  des  infc&es,  dont  l’exiguité  eft  inexprimable,  ou,  pour 
mieux  dire,  qui  fonc  voifins  (1)  du  néant,  quelle  puiflance  , 
quelle  intelligence,  quelle  inconcevable  fagefife  n’a-t  il  pas  fallu! 
Comment  la  Nature  a-t-elle  trouvé  où  placer  les  organes  de 
chacun  des  cinq  fens  chez  le  (1)  moucheron  ? Et  toutefois  il  y a 
des  infc&es  bien  plus  petits  (3)  encore  que  celui-Ia.  Mais  enfin, 
chez  le  moucheron,  où  a-t-elle  trouvé  de  l’efpace  pour  placer 
le  fiege  de  la  vue?  où  lui  a-t-elle  logé  le  goût?  où  lui  a-t-elle 
lirué  l’odorat  ? où  lui  a-t-cllc  placé  (4)  cette  voix  fi  ficre  & fi 


aux  mots  Caujin  & Moucheron } les  a 
confondus  onomariquement  quant  à 
la  nomination  Latine  ; mais  d’ailleurs 
il  les  diftingue  fpécifiquement.  Le 
moucheron  eft  defini , avec  raifon , 
par  Adrien  Junius  , omnis  vermiculus 
a/a tus  ■ ainfi  c’eft  un  nom  vague , & 
ui  comprend  non  feulement  une  in- 
nitc  d’efpeces , mais  même  un  grand 
nombre  de  genres.  Le  coufin  au  con- 
traire , en  Italien  \an-[ara,  en  Efpagnol 
gw(ano  mofquito , & en  Gtec  kônôps  & 
kornôpis  , forme  un  genre  diftindt , & 
qu'on  ne  peut  confondre  qu’avec  fes 

Îiropres  cfper es , mais  non  point  avec 
es  autres  genres  de  mouches.  Cepen- 


dant j’ai  préféré  de  traduire  ici  777011» 
chcron  , pareequ’il  s’agit  du  prototype 
de  la  petitefle , &"  que  moucheron  eft 
une  expreflion  diminutive  : elle  eft 
d’ailleurs  confacrée  par  l’ancien  pro- 
verbe renouvellé  des  Grecs  : Compa- 
rer un  moucheron  t)  un  éléphant.  Nous 
difons  plus  volontiers  aujourd’hui  : 
Comparer  un  ciron  à un  éléphant. 

(3)  Tels  que  les  mites  qui  fe  met- 
tent dans  le  fromage  ; tels  que  le  ci- 
ron , &c.  &c. 

(4)  C’eft  à cette  queftion  qu’appar- 
tient, comme  de  droit,  le  pallage  fui- 
vant  , tiré  de  la  comédie  des  Nuées 
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fubcilitate  pennas  annexuit  ? prælongavit  pedum  crura  ? 
difpofuir  jejunam  caveam , uti  alvum  ? avidam  fanguiriis , - 
& potiflîmum  hurnani,  fitim  accendit  ? Telum  vero  per- 
fodiendo  tergori , quo  fpiculavit  ingenio  ? Atque  ut  in  ca- 
paci,  cùm  cerni  non  pollit  exilitas,  ita  reciprocâ  generavit 
arte,  ut  fodiendo  acuminatum  pariter,  forbendoque  fiftu- 
lofum  effet.  Quos  terediai  ad  perforanda  robora  cum  fono 
telle  dentes  atfixit , potilîunumque  è ligno  cibatum  fecit  ? 
Sed  turrigeros  elephantorum  miramur  humeros , taurorum- 
que  colla , & truces  in  fublime  jadtus  : tigrium  rapinas , 
leonum  jubas , cùm  rerum  natura  nufquam  magis,  quàm  in 
minimis , tota  fit.  Quapropter,  quaffo,  ne  noftra  legentes, 
quoniam  ex  bis  fpernunt  multa , etiam  relata  faftidio  dam- 
nent, cùm  in  contemplatione  natura:  nihil  poflît  videri  fu- 
pervacuum. 


d’Ariftophane.  J’emploie  la  traduc- 
tion de  Madame  Dacier  ; 

Crnasoras. 

Tu  (crois dans  une  plus  grande  admiration, fi 
je  te  difoisune  autre  belle  ebofe  de  Socrate. 

Stripsiadi. 

Quelle  cfl-clle  î dites-  la  moi,  je  tous  prie. 

CAnaooras. 

Kaircphon  lui  ayant  demandé  fi  c'cfl  du  der. 
ricrc  ou  de  la  gueule  que  chantent  les  con- 
fias . . . 

Strefsiabe. 

Eh  bien  ! que  lui  a-c-il  répondu  > 
ClNAOORAf. 

Il  lui  a dit  que  ce  petit  animal  a l'mteflio  fort 


étroit,  8c  que  lèvent  y partant  avec  violence,' 
il  faut  de  nécertitc  que  le  derrière  du  coufia 
farte  ce  bruit, 

Strepsiadi. 

le  derrière  du  coufin  cft  donc  une  trompette  1 
ta  plaifantc  ebofe  1 &c. 

Ariftophane  fe  moque  ici , avec  rai- 
fon,  de  l’explication  donnée  par  So- 
crate fur  la  caufe  du  bruit  que  fait 
le  coufin  ou  le  moucheron.  Ce  bruit , 
félon  M.  Valmont  de  Bomare , eft 
uniquement  occafionné  par  le  mouve- 
ment des  ailes , & proportionné  à leur 
étendue.  Cette  obfervation  de  M.  de 
Bomare  eft  des  plus  juftes. 

(5)  Je  lis  au  texte  generavit  avec  les 
manufetits  , & non  pas  geminavit  , 


forte  , 
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forte , fi  l’on  a égard  à l’extrême  petitefle  d’un  tel  animalcule  ? Avec 
quelle  adrefle  l’a-t-elle  muni  d’ailes,  de  longues  jambes,  & d’une 
poche  organifée  pour  faire  les  fondions  du  ventre?  Quelles  font, 
chez  lui,  les  caufes  de  cette  altération  infatiable  de  fang,  8c 
fur-tout  de  fang  humain?  Quelle  dextérité  dans  la  ûru&ure  du 
trait  fait  en  pointe  dont  il  fe  fert  pour  percer  la  peau  ! car  quoi* 
que  ce  trait foit  fi  mince  qu’il  échappe, pour ainfi  dire,  k la  vue, 
il  n'en  cft  pas  moins  bien  travaillé,  8c  la  Nature  l’a  conftruit  (5) 
avec  une  telle  induftrie,  qu’il  eft  en  même  rems  8c  pointu  pour 
percer  , 8c  creux  pour  fucer.  Quelles  fortes  de  dents  a-t-elle 
données  aux  (6)  vers  pour  ronger  les  chênes  les  plus  durs?  Car 
une  preuve  qu'ils  ont  des  dents,  c’eft  le  bruit  qu’ils  font  en  cor- 
rodant le  bois  , qui  eft  leur  principale  nourriture.  Au  lieu  d’ad- 
mirer des  chofes  fi  merveilleufes , nous  réfervons  notre  éton- 
nement pour  les  monftrucufes  épaules  de  l’éléphant,  capables 
de  porter  des  tours  ; pour  la  roideur  du  col  des  taureaux  ; pour 
la  force  proje&ile  dont  font  douées  les  armes  de  ces  animaüx; 
enfin  pour  la  crinicte  du  lion,  ou  pour  l’agilité  du  tigre  k fon- 
dre fur  fa  proie.  Et  toutefois  c’eft  précifément  dans  fes  moindres 
ouvrages  que  la  Nature,  cette  puiffante  ouvrière,  paroît  s’être 
elle  - même  furpalVée.  C’eft  pourquoi  je  prie  ceux  qui  liront 
cette  Hiftoire  de  ne  pas  condamner  faftidieulement  les  ob- 
feFvations  ralfemblées  ici  fur  les  infe&es  , fous  prétexte  que 
la  plupart  de  ces  petits  animaux  font  communément  méprifés; 
8c  je  les  engage  à réfléchir  qu’il  n’y  a rien  dans  le  fpeélacle  de 
la  Nature  qui  ne  mérite  notre  attention. 


leçon  adoptée  par  les  Editeurs  ,&  donc  Latin  cnjffus  , ttredo  , termes  , &c. 
j’ignore  l'autorité  primitive.  Nous  en  traiterons  au  livre  1 6 , cha- 

(6)  Au  ver  de  bois , nommé  en  pitre  41. 


T ome  IV.  E e 
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Utrum  fpirent , an  habeant  fanguinem. 

Caput  Insecta  mulci  negarunt  fpirare , idque  ratione  per- 
3.  fuadentes , quoniam  vifceri  interiori  nexus  fpirabilis  non 
ineflet.  Itaque  vivere  ut  fruges  , arborefque  : fed  plurimum 
interefle,  fpiret  aliquid,  an  vivat.  Eadem  de  caufa  nec  fan- 
guinem iis  efle  j qui  fit  nullis  carentibus  corde  atque  jecore  : 
fie  nec  fpirare  ea,  quibus  pulmo  défit.  Unde  numerofa 
quæftionum  fériés  exoritur.  lidem  enim  & vocem  elfe  his- 
negant , in  tanto  murmure  apium , cicadarum  fono  , & 
aliis  quæ  fuis  asftimabuntur  locis.  Nam  mihi  contuenti  fe 
perfuafic  rerum  natura,  nihil  incredibile  exiftimare  de  ea. 
Nec  video  > cur  magis  poflïnt  non  trahere  animam  talia , &: 


(1)  Mais  non  pas  Ariftotc  , qui  s’é- 
lève contre  cette  opinion  , livre  4 , 
Tiijt.  Amm . ch.  9 , p.  488.  Un  des  ca- 
raûeres  fpécifiques  de  tout  infeâe , fé- 
lon M.  Roefel , c’eft  que  cet  animalcu- 
le , quel  qu’il  foit  ne  refpire  point 
Fair  par  fa  bouche  , mais  quil  le 
pompe  ou  l'exhale  par  la  partie  fupé- 
rieure  de  fon  corps,  & par  de  petites 
ouvertures  fur  les  flancs , qu’on  ap- 
pelle Jligmates  ou  points  à miroirs. 

(1)  Je  lis  au  texte  vifceri  interiori 
avec  les  Editeurs , & non  pas  vifeera 
interiora  avec  les  manuferits,  cette  le- 
çon ne1  formant  aucun  fens  ; j’adopte 
encore  moins  la  leçon  in  vifeera  inte  • 
riora  . . . inefet  3 introduite  par  le 
Pete  Hardouin , cette  leçon  étant  un 
vrai  folécifme.  En  effet,  inejje  peut-il 
donc  palier  pour  un  verbe  qui  fuppofe 
mouvement  ? 

(j)  Ariftote,  Hifl.  An.nu  1.  1 , cha- 
pitre iS  , p.  145.,  146  & 147. 


(4)  Atiftote , Hijl.  Anim.  1.  4 , cha- 
pitre 9 , p.  486  , hit  voir  que  ceci  eft 
une  difpute  de  mots  ; que  les  infeétes , 
à proprement  parler,  n’ont  point  de 
voix  y puifque  le  fon  qu’ils  rendent 
eft  produit  uniquement  par  le  frotte- 
ment , la  percullion  & l’agitation. de 
leurs  membres , au  lieu  que  la  voix 
réelle  provient  du  jeu  des  poumons  , 
& de  la  conformation  de  la  bouche. 

(5)  Ce  bourdonnement  , comme 
chez  les  autres  mouches , provient  do 
cliquetis  des  ailes. 

(6)  Anacréon  a célébré  le  chant  de 
la  cigale.  Voyez  fon  Ode  fur  cet  in- 
feéke , foit  dans  l’original , foit  dans  la 
traduétion  que  j’ai  mite  en  vers  Fran- 
çois des  pocfies  de  cet  Auteur  Grec  , 
dont  Lacombe,  Libraire  , vient  de 
donner  une  croifîerne  édition  , qui  fait 
partie  du  recueil  de  mes  poéfies , in- 
titulé Us  Mufes  Grecques.  Virgile  , 
dans  ce  vers , 

ioh  fob  aident!  tefaax;t.;il  ttT.a  cicadb  n 
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Si  les  infectes  refpirent , & s’ils  ont  du  fin  g. 

Plusieurs  (i)  prétendent  que  les  infe&cs  ne  refpirent 
point , puifqu’ils  font  privés  de  trachée-artcrc(z)  ; qu’ainfi  ils  ont 
une  vie  femblable  à celle  des  arbres  fie  des  plantes , c’eft-à-dire 
une  vie  bien  différente  de  celle  qui  dépend  de  la  refpiration. 
Par  une  fuite  de  ce  même  raifonnement , plufieurs  foutiennent 
auffi  que  les  infc&cs  n’ont  point  de  fang,  puifqu’ils  n’ont  (3)  ni 
cœur  ni  foie  ; fie  qu’ils  ne  refpirent  pas  non  plus , puifqu’ils 
11’ont  point  de  poumon.  De  ces  principes  nailïcnt  une  infinité 
de  conféquences.  Par  exemple,  les  mêmes  Auteurs  foutiennent 
que  les  infe&es  n’ont  point  de  (4)  voix  ; tandis  qu’on  n’entend 
autre  chofe  que  le  (5)  bourdonnement  des  abeilles,  léchant  ( 6 ) 
des  cigales  (7) , fie  le  cri  de  plufieurs  autres  infectes  dont  nous 
traiterons  en  rems  fie  lieu.  Pour  moi , plus  j’examine  la  Nature, 
plus  je  me  perfuade  que  rien  ne  lui  eft  impoflïble  ; fie  je  ne 
vois  pas  pourquoi  les  infe&es  feroient  plutôt  ccnfés  vivre  fans 
refpirer  , que  refpirer  fans  poumon  ni  trachéc-artcrc  , comme 
nous  avons  (8)  démontré  que  font  les  poiflons  marins,  quoique 


Sc  la  Fontaine , dans  ces  premiers  vers 
d’une  defes  fables, 

la  cigale  ayant  chanté 

Tout  l’été  , kc. 

ont  pareillement  fait  de  la  cigale  un 
infe&e  chantant.  Cependant  il  eft  cer- 
tain qu’elle  n’a  ni  voix  ni  chant,  mais 
un  fimple bruilTement  quelle  exécute 
au  dehors  d’elle , Sc  qui  ne  provient 
nullement  du  jeu  des  poumons.  Selon 
M.  de  Réaumur , on  obferve  fous  le 
ventre  de  la  cigale , à la  fuite  de  fes 
fix  jambes,  deux  calottes  creufes  Sc 
écailleufes , qu’on  feroit  tenté  de  qua- 
lifier de  timbales  ; elles  fervenc  à 


modifier  le  fon  que  rend  une  mem- 
brane fortement  tendue , Sc  qui  devient 
tantôt  concave  , & tantôt  convexe, 
mais  toujours  avec  bruit , pat  l'entre- 
mife  de  deux  mufcles  qui  fe  contrac- 
tent Sc  fe  relâchent  alternativement. 
Cette  méchanique , obferve  M.  Val- 
mont  de  Bomare,  eft  démontrée,  par- 
cequ’en  tiraillant  ces  mufcles,  on  fait 
chanter  une  cigale,  quoique  morte  , 
pourvu  que  les  parties  foient  encore 
fraîches. 

(7)  Nous  traiterons  des  cigales  aux 
ch.  16  Sc  1 7. 

(8)  Au  liv.  9 , ch.  7. 

Ec  ij 
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vivere , quàm  fpirare  fine  vifceribus  : quod  etiam  in  mari- 
nis  docuimus,  quamvis  arcente  fpiratum  denfitate  & alti- 
tudine  humoris.  Volare  quidem  aliqua , & animatu  carere 
in  ipfo  fpiritu  vivemia  , habere  fenfum  vi&ûs , generatio- 
nis , operis , arque  criam  de  futuro  curam  ; & quamvis 
non  fint  membra  , qux  velue  carinâ  fenfus  invehanc,  elfe 
tamen  his  auditum  , olfackum , guftatum , eximia  prxterea 
nacurx  dona,  folertiam,  animum  , artem,  quis  facilè  cre- 
dideric  ? Sanguinem  non  efle  his  fateor , ficut  ne  terreftri- 
bus  quidem  cundis , verùm  fimile  quiddam.  Uc  fepix  in 
mari  fanguinis  vicem  atramentum  obtinec,  purpurarum 
generi  infetkor  ille  fuccus  : fie  &r  infe&is  quifquis  elt  vira* 
lis  humor,  hicerir  & fanguis,  donec  aeftimatio  fua  cuique 
fit.  Nobis  propofitum  eft , naturas  rerum  manifeftas  indi- 
care,  non  caufas  judicare  dubias. 

De  corpore  eorum. 

Caput  Injecta,  ut  intelligi  poflit , non  videntur  nervos 
4*  habere,  nec  ofla,  nec  fpinas,  nec  cartilaginem , nec  pin- 
guia,  nec  carnes , ne  cruftam  quidem  fragilem , ut  quxdam 
marina,  nec  quxjure  dicatur  cutis  j fea  media:  cujufdam 
inter  omnia  haec  naturae  corpus,  arenti  fimile,  nervo  mol- 
lius,  in  reliquis  partibus  ficcius  verè , quàm  durius.  Et  hoc 


(9)  Je  lis  an  texte,  avec  les  manuf- 
crits  Sc  le  Pere  Hardonin  , fpiratum  , 
& non  pas  fpiritum.  C’eft  ainfi  que 
Cicéron  , 1, 1 de  Natura  Deor.  a em- 
ployé , dans  le  même  fens , & au  fub- 
ftantif,  le  mot  refpiratum  pour  refpi- 
rcuionem.. 

(10)  Ariftote , Ht  fl.  Anim.  liv.  4 , 
ch.  8,p.  483. 

(1 1 j Nous  avons  traité  de  la  feche 


au  1.  9 , ch.  19  , & des  pourpres , pa- 
reillement au  1.  9,  ch.  *5  &Cj6. 

(11)  J’ai  fuivi  la  leçon  des  Editeurs, 
qui  lifent fanguinis  vicem;  cependant 
tous  les  manuferits  consultés  par  le 
Pere  Hardouin  portent  fanguinis  vi- 
res , leçon , à la  vérité , moins  vrai- 
femblable. 

(1  j)  Quelques  manuferits  portent 
iniagare  , au  lieu  de  judicare. 
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la  dcnfiré  & la  profondeur  de  l’eau  de  la  mer  fcmbic  exclure 
chez  eux  toute  refpiration.  Peut-on  croire  aifément  que  des  ani- 
maux qui  volent , ôc  qui  par  conséquent  vivent  au  milieu,  de 
l’air,  ne  (9)  refpirent  pas,  tandis  que  nous  leS  voyons  fc  pro- 
curer leur  nourriture,  multiplier  leur  cfpccc,  travailler  aux  ou- 
vrages qui  leur  font  propres,  ôc  pourvoir  même  à l’avenir;  tan- 
dis que  nous  reconnoiflons  qu’ils  ont  l’ouic  (10),  l’odorat,  le 
goût , quoiqu’ils  foient  deftirués  des  organes  qui,  chez  les  autres 
animaux,  fervent  à tranfmcttrc  les  fenfations;  ÔC  qu’en  outre  ils 
font  doués  de  pluffeurs  excellentes  propriétés  aflives,  telles  que 
l’adreffe,  le  courage,  l’induftrie  ? J’avoue  que  ces  petits  volatiles 
n’ont  point  de  fang;  ce  qu’on  peut  nier  auffi  avec  vraifemblance 
de  tous  les  infe&es  terreftres  : mais  au  moins  ont-ils  quelque 
chofe  d’approchant.  Et  comme  l’encre  des  feches  (1 1),  & le  fuc 
qu’on  extrait  des  pourpres  pour  les  teinrurcs,  tiennent  lieu  (1 1)  de 
fang  chez  ces  animaux  marins,  de  même  les  infc£tcs  ont  une 
humeur  vitale  que  rien  n’cmpêche  d’appeller  fang,  tant  qu’on 
n’aura  poinr  fait  la  diftintftion  de  ces  différentes  humeurs.  Au  refte , 
notre  deffein , en  traitant  des  chofcs  naturelles,  eft  de  nous  en 
tenir  uniquement  à ce  qui  cft  manifefte , ôc  non  de  prononcer  (13) 
au  hafard  fur  des  caufes  douteufes  ôc  incertaines. 

Du  corps  de  l'injecle. 

Les  infe&es,  autant  qu’on  en  peut  juger,  n’ont  (1)  ni  nerfs, 
ni  os,  ni  arêtes,  ni  cartilages,  ni  graiffe,  ni  chair, ni  une  forte  de 
croûte  tendre,  comme  en  ont  quelques  poiffons  de  mer,  ni  peau 
proprement  dite;  mais  leur  corps  eft  le  réfultac  d’une  certaine  na- 
ture moyenne  entre  toutes  ces  chofes:  ainfi,  quoique  femblable  à 
une  matière  aride,  il  a néanmoins  plus  de  mollcffc  qu’un  nerf; 
comme  aufli,dans  fes  extrémités,  il  eft  plutôt  fec  (i)quc  dur. 


(i).Vove*  la  définition  détaillée  de  d'Ariftote,  Hijl.  Anim.  L 4,  chap.  6, 
l’infeûe  a ce  mot  meme  , chez  M.  de  p-470. 

Bomare.  Au  refte,  ceci  eft  emprunté  (a)  Je  lis  au  texte , avec  le  Pere 
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folum  his  eft,  nec  praeterea  aliud.  Nihii  intus,  nifi  admo- 
dum  paucis  inteftinum  implicatum.  Itaque  divulfis  praeci- 
pua  vivacitas,  & partium  fingularum  palpitatio.  Quia 
quatcumque  eft  ratio  vicalis , ilia  non  certis  ineft  membris, 
fed  toto  in  corpore , minimè  tamen  capite , folumque  non 
movetur,  nifi  cum  pectore  avulfum.  In  nullo  genere  plures 
funt  pedes.  Et  quibus  ex  his  plut  irai , diutiùs  vivuntdivulfa, 
ut  in  fcolopendris  videmus.  Habent  autem  oculos , præ- 
terque  è fenfibus  ta&um  atque  guftatura  : aliqua  & odora- 
tum , pauca  & auditum. 

De  apibus. 

Sed  inter  omnia  ea  principatus  apibus , & jure  præ- 
cipua  admiratio,  folis  ex  eo  genere  hominum  causa  geni- 
tis.  Mella  contrahunt,  fuccumque  dulciflimum  atque  fub- 
tiliflimum  , ac  faluberrimum.  Favos  confingunt  &:  ceras  ,• 
mille  ad  ufus  vitæ  : laborem  tolérant , opéra  conficiunt , 
rempublicam habent, confilia  privatim , ac  duces  gregatim; 
& quod  maximè  mirum  fit,  mores  habent*  Prxterea,  cùm 


Hardouin  , Jiccïus  vcré  , & non  pas 
venus  avec  les  Editeurs. 

' (j)  Ariftore,  ibid.  p.  471.  Tout  le 
refte  du  chapitre  eft  pareillement  em- 
prunte prelque  mot  pour  mot  de  ce 
même  Naturalifte. 

(4)  Ariftote,  Hift.  Anim.  1.  4,  cha- 
pitre 8 , p.  477. 

(1)  Comparez  avec  ce  traité  de 
Pline  fur  les  abeilles,  la  diftertation 
Françoife  fur  le  même  fujet , inférée 
dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences,  année  1711,  depuis  la 
page  Z99  jufqu’à  la  page  jjj.  L’a- 
peille  fe  nomme  en  Hcbreu,  deborah  5 


en  Grec , metijfa  , mclitta  ; en  Latin  , 
apis  , apes  ; en  Belgique , bye  ; en  An- 
glois , bec  ; en  Italien , ape  ; en  Efpa- 
nol , abeja\  en  Allemand , ymme  y 
Une } en  Danois , éi<;  en  Suédois, 
bij  kopp\  en  Slawon  , pf\c\o!a. 

(a)  Le  miel,  en  Hébreu,  debafehÿ 
en  Grec,  meli  ; en  Allemand,  ho- 
nig\  en  Belgique  , honich  , zecm  ; en 
Italien  , me/e  ; en  Espagnol , miel j 
en  Anglois , honey  ; en  Suédois , miod , 
honing  , hanog  ; en  Danois,  honning  ; 
en  Slawo-Polonois , miod  j en  Slawo- 
Rulle , medh  t miodh  ; en  Slawo-Dal- 
mate , meod  ; en  Anglo-Saxon , hunig  j 
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Voilà  roue  ce  qu’ont  les  infe&es,  &c  rien  de  plus.  Quant  au 
dedans  du  corps,  on  n’y  trouve  (3)  qu’un  inteftin,  lequel  n’eft 
replié  que  chez  un  très  petit  nombre  d’efpeces  : auflî  les  infe&cs 
remuent-ils  davantage  lorfqu’on  les  met  en  pièces , & chaque 
partie  palpite  alors.  La  raifon  de  ce  phénomène,  c’eft  que  la  vertu 
virale , quelle  qu’elle  foit,  qui  fe  trouve  en  eux,  n’eft  pas  annexée 
feulement  à certains  membres,  mais  cft  répandue  dans  tout  le 
corps,  & moins  toutefois  dans  la  tête  qu’ailleurs;  de  forte  que 
celle-ci,  étant  féparéc  du  refte  du  corps,  ne  remue  point,  fi  ce 
n’eft  lorfqu’à  la  tête  arrachée  tient  encore  la  poitrine.  Aucun 
genre  d’animaux  n’a  autant  de  pieds  que  les  infe&cs.  Ceux  qui 
en  ont  le  plus  vivent  plus  long-tems  étant  mis  en  pièces,  comme 
les  fcolopendres.  Ils  ont  des  yeux,  & outre  cela  (4)  le  fens  du 
racl  & celui  du  goût.  Quelques-uns  ont  auffi  l’odorat;  mais  peu 
font  doués  de  la  faculté  de  l’ouic. 

' N 

‘ ' ‘ \ * .1.1  * • 

Des  abeilles.  , : . 

Les  abeilles  (1)  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  infc&es , 
& méritent,  plus  qu’aucune  autre  efpece,  notre  admiration, 
étant  les  fculs  animalcules  qui  aient  été  faits  pour  l’ufage  de 
l’homme.  Ce  font  elles  qui  raflemblent  le  miel  (1),  cette  nour- 
riture d’un  fuc  fi  doux,  fi  fubtil,  fi  falubre.  Ce  font  elles  aufïï 
qui  compofent  les  rayons  &c  la  cire  que  nous  faifons  fervir  à tanc 
d’ufages.  Elles  font  alîidues  à leurs  ouvrages,  vivent  en  forme 
de  république,  8c  tiennent  des  confeils  particuliers.  Chaque 
troupe  a fon  chef,  èc,  ce  qu’il  y a de  plus  admirable,  cet  état 
compofé  d’infeétes  obéit  à des  loix.  Les  abeilles  ne  font  (3),  à 
notre  égard,  ni  totalement  apprivoifées , ni  totalement  fauvages, 
& font  d’ailleurs  d’une  telle  exiguité  de  forme,  qu’à  peine  avons- 


en  ancien  Suédois,  bland. Le  docte  Jean  honec  ; en  Iflandois , hunan  ° , &c. 
Ihre  écrit  qu’en  quelques  Diakûes  Al-  (3)  Obfervation  déjà  faite , liv.  8 , 
lemands  , le  miel  1e  nomme  honang  j ch.  5 6 . 
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fine  neque  manftteti  jpneris , neque  feri  ; tamen  tanta  eft 
natura  rerum , ut  prope  ex  umbra  minimi  animaÜs , incdm- 
parabile  efFecerit  quiddam.  Quos  eflïcaciæ  induftriæque 
tantæ  comparemus  nervos  ? quas  vires?  quos  rationi  mé- 
dius fidius  viros?  hoc  cerrè  præftantioribus , quo  nihil  no- 
vêre , nifi  commune.  Non  fit  de  anima  quxltio  : conftet 
& de  fanguine , quantulum  tamen  efle  in  cantuiis  poteft. 
Æftimemus  poftea  mgenium. 

Qui  or do  nature  in  eis. 

Capot  Hyeme  çonduntur  : unde  enim  ad  pruinas  nivefque 
6.  & Aquilonum  flatus  perferendos  vires?  Sanè  & infecta 

omnia  : fed  minus  diu  qux  pariecibus  noftris  occultata 
mature  tepefiunt.  Circa  apes  auc  temporum  locorumve 
ratio  mutataeft,  aut  erraverunt  priores.  Çonduntur  à Ver- 
giliarum  occafu  , fed  latent  ultra  exortum  : adeo  non  ad 
veris  initium  , ut  dixêre,  nec  quifquam  in  Italia  de  alvis 
exiftimat.  Ante  fabas  florentes  exeunt  ad  opéra  & labores, 
nullufque,  cùm  per  cœlum  licuit , otio  périt  dies.  Primùm 


(4)  Voici  ce  qu'en  dit  Virgile  , 
Georg.  I.  4 , v.  1 5 j : 

Solx  communes  namt , conforta  refta 

TJrbis  h abc  ne , magnifquc  agitant  fubtegibusxrum: 

Et  pattiam  fois  , 8c  cet  tôt  novère  perutr». 

• « . * Il  io  medium  quefîta  rrpomrat. 

(i)  Ariftote , 71; J!.  Anïm.  1.  S , cha- 
pitre 1 8 , p. 

(»)  Le  Pere  Hardouin  Ut  Saaè  ù 
infeüa  omaia  fi  J minus  diu  : qut  parie - 
tibus  nojlris occultata,  mature  tepefiunt « 
J‘ai  préféré  la  ponftuation  da  Pline 
d'Elzévyre , &c. 


(j)  Le  quarante  - quatrième  jour 
après  l’équinoxe  d’automne  , félon  le 
PereHardouin.  Confultez  une  (avance 
note  de  M.de  la  Lande  à ce  fujet  par- 
mi celles  du  vingc-cinquieme  chapitre 
du  1.  iS. 

(4)  Le  quarante-huitième  jour  après 
l'équinoxe  du  printems , qui  tombe , 
félon  Ccdumellç  , au  cinquième  jour 
des  Ides  de  Mai.  Du  moins  eft-ce  le 
deatiraenc  du  Pere  Hardouin.  Gonful- 
tez , au  livre  18,  ch.  1 5 , la  note  in- 
diquée dans  la  précédente. 

(5)  On  en  peut  juger  par  le  témoi- 
gnage d’HyginjchezCoiumelle,  1. 

nous 
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nous  quelque  prife  fur  elles  pour  les  obfervcr , étant  moins  de* 
animaux  réels  que  des  ombres  d’animaux  ; & cependant  c’eft  par 
ces  ouvrières  que  la  Nature  exécute  des  travaux  incomparables. 
En  effet,  quelle  force,  quelle  vigueur  peut  aller  de  pair  avec 
rheureufe  8c  furprenante  indultrie  des  abeilles  ? quel  génie 
humain  peut  égaler  leur  intelligence?  Ce  qui  releve  encore  plus 
leur  mérite,  c’eft  quelles  font  t$>ut  de  concert  8c  en  (4)  com- 
mun. Ne  difputons  point  fi  elles  refpirent  ou  non;  accordons , fi 
l’on  veut,  qu’elles  aient  du  fang,  quoique  dans  de  fi  petits  ani- 
maux il  doive  être  en  bien  petite  quantité  : n’examinons  que 
leur  efprit. 

Du  régime  des  abeilles. 

En  hiver  (1)  elles  Ce  tiennent  cachées;  car  elles  n’auroient  pas 
la  force  de  fupporter  les  neiges  8c  la  gelée,  #ni  de  réfifter  ï la 
rigueur  des  vents  du  nord.  11  eft  vrai  que  tous  les  infe&es  fe 
cachent  de  même  en  cette  faifon  ; mais  ceux , par  exemple , qui 
ont  hiverné  chaudement  dans  nos  maifons,  fortent,  en  confé- 
quence,  plutôt  (1).  Quant  au  régime  que  fuivent,  à cet  égard  , 
les  mouches  à miel,  il  faut  fuppofer,  de  deux  chofes  l’une,  ou 
que  les  mœurs  de  ces  infc&cs  ont  changé , ou  que  les  Auteurs 
qui  en  ont  écrit  précédemment  fe  font  trompés.  Elles  fe  renfer- 
ment dès  le  couchef  (3)  des  Pléiades,  8c  demeurent  cachées  juk 
qu’a’près  le  lever  (4)  de  cette  même  conftellation  : ainfi,  elles  ne 
fortent  pas  de  leurs  ruches  dès  le  commencement  du  printems, 
comme  l’avancent  les  Ecrivainsen  queftion  ;8cil  n’yapcrfonnefj) 
en  Italie  qui  ne  foit  perfuadé  du  contraire.  Elles  fe  mettent  à l’ou- 
vrage avant  que  les  feves  ne  fleuriffent(6) , 8c,  de  ce  moment,  elles 


ch.  14,  & fur-tout  par  celui  de  Vir- 
gile, Georg.  1.  4,  v.  5 1 : 

Cdm  fol  cartum  xftivi  luce  reclalît , 

Illx  continué  fil  tus  fylvafque  peragram , 
Purpurrofquc  raeiuiu  florci. 

T orne  IV. 


(4)  Avant  les  Ides  de  Mai , félon  le 
Pete  Hardouin.  Au  refte  je  lis  , avec 
ce  Savant  & les  manuferits,  cxcunt , 
& non  pas  non  exeum  avec  les  Edi- 
teurs. 

Ff 
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favos  conftruunt , ceram  fingunt , hoc  eft , domos  ceilafque 
faciunc  : deinde  fobolem , poftea  mella;  ceram  e^floribus, 
melliginem  è lacrymis  arborum  quae  glutinum  pariunc, 
falicis,  ulmi,  arundinis,  fîicco,gummi,  refîna  His  pri- 
mùm  alvum  ipfum  intus  totum  , ut  quodam  te&orio , illi- 
nunt,  & aîiis  amarioribus  fuccis  contra  aliarum  btftiola- 
rum  aviditates  : id  fe  fa&uîas  confciae , quod  concupifci 
pofîit.  His  deinde  fores  quoque  latiores  circumftruunc. 

De  vocabulis  operis. 


Càput  Prima  fundamenta  commcfin  vocant  periti , fecunda 
7*  pifloceron , tercia  propolin  , inter  coria  cerafque  : magni 
ad  medicamina  usûs.  Coramofis  crufta  eft  prima,  faporis 
amari.  Pifl'ocerôs  fuper  eam  venir , picantium  modo , ceu 
dilutior  cera.  E vitium  populorumque  mitiore  gummi 


(7)  Tout  le  refte  de  ce  chapitre  eft 
emprunté  d’Ariftore , H fi.  Amm.\.  9 , 
ch.  64. 

(8)  C’eft-â-dire  l’enduit  mielleux, 
la  forte  de  maftic  ou  pâte  ferme  dont 
les  abeilles  fortifient  leur  domicile 
contre  les  autres  infeûes.  Melligo 
vient  de  h go  & de  mel. 

(9)  Tous  les  manufctits  portent 
alvum  6c  non  pas  alvcum  : au  refte  , 
comme  l’obferve  le  Pete  Hardouin , 
ces  deux  expreflîons , dont  l’une  eft 
une  contraéfron  de  l’autre , font  indif- 
féremment employées  l’une  pour  l’au 
tre  par  les  Anciens.  Alveus  me  paroit 
venir  du  mot  Celtique  al-bec  > une 
abeille  ; car  nous  avons  vu , dans  la 
première  note  du  chapitre  précédent , 
que  bec , aujourd’hui  meme , eft  le  nom 


de  l’abeille  en  Anglois , qui  eft  une 
langue  dérivée , en  grande  partie , du 
Celtique.  Quant  au  mot  ruche  , c’eft 
lemotTudefque  brukon  bruch  adouci. 
Or , de  ces  deux  mots , le  premier  ligni- 
fie travail , & le  fécond  le  lieu  du  tra- 
vail , une  fabrique , une  manufaûure, 
une  forge , &c.  &c.  Conful  tez  le  dodte 
Jean  lhre  , dans  fon  Gloffaruim  Suio- - 
Gothicum , au  mot  Bruka 

(1)  Comme  qui  diroit  gommofite' ; 
car,  comme  l’ont  obfervé  la  plupart 
des  GlolTateurs , le  kommôfis  des  Grecs 
répond  au  gummitio  des  Latins , mot 
employé  pat  Columelle.  Au  lieu  de 
commofinj  que  portent  trois  manuferits 
& les  éditions  antérieures  â Frobénius  , 
on  lit  chez  les  autres  manuferits  commi- 
fin  ; & bien  plus  fautivement  encore 
dans  l’édition  de  Parme , mityn.  Chez 
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ne  demeurent  pas  un  feul  jour  oifives,  pourvu  que  le  tems  le  per- 
mette. D’abord  elles  (7)coriftruifeut  les  rayons  avec  de  la  cire , donc 
elles  forment  leurs  logements  ;enfuite  elles  vaquent  à la  multiplica* 
tion  de  l’cfpecc  ; après  quoi  elles  font  le  miel.  La  matière  de  la  cire 
eft  tirée  du  fuc  des  fleurs  qu’elles  pompent  par  la  faccion  ; 8c  la 
matière  du  miellagc  (8)  eft  prife  des  liqueurs,  fucs,  gommes, 
ou  refînes  qui  coulent  de  certains  arbres,  tels  que  le  faule, 
l’orme , le  rofeau.  Les  abeilles  commencent  à enduire  tout  le 
dedans  de  la  ruche  (9)  avec  cette  matière,  8c  elles  y mêlent  des 
fucs  amers,  afin  d’écarter,  par  ce  mauvais  goût,  les  autres  infec- 
tes ; car  elles  favent  bien  qu’elles  vont  préparer  une  liqueur  déli- 
cieufe,  propre  à exciter  ces  efpêces  parafites.  Ces  mêmes  matières 
leur  fervent  encore  à rétrécir  les  entrées  des  rayons  lorfqu’elle* 
font  trop  grandes. 

Des  noms  donnés  aux  divers  ouvrages  des  abeilles. 

Ceux  qui  s’entendent  aux  travaux  des  ruches,  appellent  le 
premier  fondement  des  rayons  commofis  (1  ) , le  fécond  pijjo- 
ceros  (1) , le  troifieme  propolis:  ce  dernier  fc  trouve  placé  entre 
le  pijfio-ceros  8c  la  cire,  & il  eft  d’un  grand  ufage  en  Médecine. 
Le  commofis  forme  la  première  couche;  il  eft  d’un  goût  amer. 
Le  pifio-ceros , qui  vient  après,  eft  une  efpece  de  vernis,  Sc  ref- 
femble  à de  la  cire  fondue  (3).  Le  propolis  provient  d’une  matière 
plus  épaiflë , je  veux  dire  de  la  gomme  douce  des  vignes  8t 


Atifttote , Hijl.  Anim  1.  9 , c.  <> 4 , on  lit 
kôné/in  ou  kônufîn.  Mais  les  trois  ma- 
nuferits  de  Pline,  que  nous  avons  dit 

Sorter  commnfin  , joints  .1  l’autorité  de 
[efychius , ne  permettent  pas  d’héfi- 
ter  fut  le  choix.'  Cet  Auteur  écrit: 
Kommôjïn  appellant  apiarïi  qui.  apes 
prima  favis  ponunt  fundamina. 

(1)  Comme  qui  ditoit  cire-poix  , 
cire-téfme.  C’eft  de  cet  enduit  dont 


rrle  Virgile  dans  ces  vers,  Ceorg. 
4 . v.  40  = 

CoHrâiimquc  hcc  Ipfa  ad  mimera  gluten , 

Et  trifeo  6c  l'htygi*  fcrvanc  ptcc  lemiui  Idc. 

())  La  plupart  des  Editeurs  lifent 
ctu  dllucior  j cer * initium  pUrumqut 
è mitiore  gummï.  Propo/is  , crafiioris 
jam  materia;  leçon  visiblement  cor- 
rompue. Le  Pere  Hardouin  .lyantolv- 
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propolis , cralfioris  jam  materiæ , additis  floribus  ; nondum 
tamen  cera , fed  favorum  ftabilînfentum  , quâ  omnes  fri- 
goris  aut  injurix  aditus  obftruuntur,  odore  & ipfa  etiam- 
num  gravi , ut  quâ  plerique  pro  galbano  ucantur. 

Prxter  hxc  convehitur  erithace , quam  aliqui  fandara- 
cham  , alii  cerinchum  vocant.  Hiceritapium  ,dum  operan-  • 
tur , cibus , qui  fxpè  invenitur  in  favorum  inanitatibus 
fepofitus,  5c  ipfe  amari  faporis.  Gignitur  autem  rore  verno  > 

& arborum  fucco  , gummium  modo , Africi  minor , Âuftri 
flatu  nigrior  , Aquilonibus  melior  &c  rubens,  plurimus  in 
Grxcis  nucibus.  Menecrates  fiorem  efle  dicit,  fed  nemo 
prxter  eum. 


fervé  que  l’Alice  des  manufcrits  portoit 
populorumque } 8c  non  pas  plerumque  , 
& trouvant  d'ailleuts  , chez  Pline, 
1. 14,  cette  phrafe , Populi  ferunt fo/iis 
gurtarrij  ex  qua  apes  propolim  factum  3 
le  Pere  Hardouin , dis-je , eft  parti  de 
H pour  corriger  le  partage  de  Pline  d’a- 
près ces  lumières  données;  Se  nous 
avons  cru  devoir  fuivre  cette  correc- 
tion , comme  indifpenfable.  Adrien 
Junius  écrit  que  le  propolis  fe  nomme 
en  Allemand , wachfv/mden  , vorfiof^  ; 
en  Belgique , tfchutftl  van  den  bieruoif, 
t’voorhuysken  ; en  Italien , propoli  ; en 
Efpagnol , bettm  de  colmena. 

(4)  Nous  aurons  occalïon  ailleurs  de 
reparler  fouvent  du  galbanum  Se  de 
fes  propriétés.  Voyez  laTable  des  ma- 
nières. 

(5)  C’eft  le  nom  que  lui  donnent 
Ariftote , Hijl.  Anim.  1.  5 , chap.  19, 
p.  616,  Se  Varron,  1.  3 , de  re  rujl. 
ch.  1 6 , p.  1 09.  Erithakhis  } d’où  pro- 
vient cruhaque  t eft  le  nom  d'une  force 


d’arbre , 8e  probablement  d’une  forte 
de  buirton  ou  rubus  ; car , d’une  part  » 
l’oifeau  erithakos  des  Grecs  eft  le  ru- 
betula  des  Latins;  8e,  d’autre  part, 
nous  voyons , par  ce  partage  meme  de 
Pline  , qu’ erithaque  8e  fandaraque  font 
lynonymes  : or  fan  , racine  primitive 
de  fandarakhc  , mot  barbare  adopté 
par  les  Grecs  8e  par  les  Latins , paraît 
venir  de  l'Hébreu  fana  3 un  buirton 
qui  garde  fes  épines  , comme  l’aca- 
cia , 8ec.  L’érithaque  ferait  donc  cen- 
fée  être  l’extrait  des  fleurs  d’une  forte 
de  buirton.  Au  relie,  on  lit  fandaraca 
chez  Ariftote,  8e  fandaracha  chez  Diof 
coride  8e  chez  Pline.  C’eft  à tort  que  le 
Pere  Hardouin  lit  ici  fandaracam. 

(6)  Ce  nom,  barbare  dans  l'origine,. 
fan-dar-akhc  t paraît  lignifier  buirton 
que  fes  épines  ne  quittent  point  : ra- 
cines ,fana  , en  Hébreu  buijfon  ; dart 
un  dard  en  Perfan  ; 8e  akhi  , délînence 
Grecque  compofée  de  l’a  privatif  8c 
de  kheôj  dont  nous  avons  fait  choir , 
échec  t échéance , 8cc.  8c  qui  fignifte 
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des  peupliers,  jointe  au  fuc  des  fleurs.  Néanmoins  ce  n’cft  pas 
encore  ici  la  cire,  mais  le  foutien  des  rayons  , ce  qui  ferc  à les 
garantir  du  froid  & des  autres  injures  du  tems.  Le  propolis  eft 
d'une  odeur  forte;  aufli  la  plupart  l’emploient  au  lieu  de  galba- 
aum  (4}. 

En  outre,  les  abeilles  amaflentdans  la  ruche  la  provifion  dont 
elles  doivent  vivre  pendant  leur  travail  ; provifion  nommée  par 
les  uns  (5)  érithaque,  par  d’autres  fandaraque  (6),  par  d’autres  en- 
core cerinthc  {7).  On  la  trouve  fouventmifeen  réfervedans  les  con- 
cavités des  rayons;  fon  goût  eft  amer.  Ce  qui  la  compofe  eft  une 
liqueur  qui  provient , comme  la  gomme,  du  fuc  des  arbres,  & de  la 
roféedu  printems.  Sa  quantité  eft  moindre  lorfque  le  vent  d’Afri- 
que foufflc,&  d’une  teinte  plus  noire  quand  c’eft  le  vent  du  midi. 
Le  vent  du  nord  la  rend  rouge , & perfeélionne  fa  qualité.  Les 
abeilles  en  amaflent  beaucoup  fur  les  amandiers  (8).  Ménécratc(c>) 
fait  de  l’érithaque  une  fleur  ; mais  il  eft  le  fcul  ( 10)  de  fon  avis. 


fluoycado  , &c.  Voyez  la  note  précé- 
dente. 

(7)  C’eft  le  kerinthos  d’Ariftote  , 
Eiji.  Anim.  1. 9 , ch.  40.  Ce  mot  pa- 
roi r lignifier  fleur  de  cire , 5c  venir  de 
keros y cire,  5c  de  anthosy  fleur.  Théo- 
phrafte , Hifl.  Plant.  I.  6 , ch.  7 , donne 
a une  certaine  fleur  d’été  le  nom  de 
cerinthos ; ce  que  fes  interprétés  rra- 
duifent  par  l'ilium  fulvum.  Il  ne  faut 
point  non  plus  confondre  ce  cerinthc 
des  abeilles  avec  la  cerinthc  dont  Vir- 
gile parle , Georg.  1.  4 , v.  6}  ; ni  avec 
le  c rintht  y forte  de  plante  dont  Pline 
traite  au  livre  1 1 , ch.  1 1.  Le  Pere 
Hardouin  définit  très  bien  le  cerinthc 
des  ruches  : Medium  quiddam  inter  mel 
& ceram  : preflantius  cerâ  quidem  ad 
cihatum  , idem  mcllc  inferius. 

(8)  Le  noyer  Grec  n’eft  autre  que 
l’amandier,  félon  Columelie»  1.  6 , 


ch.  14.  On  l’appelloit  aufli  Y arbre  de 
Thafos.  Nous  reparlerons  des  noix 
Grecques,  l.  îj.ch.  8 , 5c  ailleurs. 
Confultez  la  Table  des  matières. 

•(9)  Il  y a eu  au  moins  deux  Méné- 
crate , l’un  d’Ephcfe  , 5c  Poète  eéor- 
gique  ; l’autre  de  Syracufe , 5c  Méde- 
cin. Confultez  les  notes  alphabéti- 
ques fur  le  premier  livre  de  Piine , au 
mot  Ménécratc. 

(10)  Il  faudroir  avoir  les  ouvrages 
de  Ménécrate,  pour  pouvoir  juger  fi 
Pline  le  reprend  à tort  ou  juftement. 
Peut-être  cet  Auteur  , fans  aucune 
allulion  au  cerinthc  des  ruches , a-t-il , 
comme  Théophrafte , donné  le  nom 
de  cetinthe  à une  fleur  d’été  ( au  iis 
fauve  ).  Sur  quoi  confultez  la  note  7. 
Peut-être  aufli  a-t-il  défini  cette  pro- 
vilion  des  abeilles  une  fleur  c tracée  r 
une  fleur  de  cire  ; 5c  il  fe  pouttoit  faire 
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Ex  quibus  fioribus  opéra  fiant. 

C E R A s ex  omnium  arborum  fatorumque  floribus 
confingunt , excepta  rumice  &c  echinopode.  Herbarum  hacc 
généra.  Falso  excipicur  & fpartum,  quippe  cùm  in  Hifpa- 
niâ  multa  in  fpartariis  mella  herbain  eam  fapiant.  Falso  & 
oleas  excipi  arbitror , quippe  olivæ  proventu  plurima  exa- 
mina gigni  certum  eft.  Fru&ibus  nullis  nocetur.  Mortuis 
ne  floribus  quidem  , non  modo  corporibus  infidunt.  Ope- 
rantur  intra  fexaginta  paflus  : & fubinde  confumptis  in  pro- 
ximo  floribus , fpecufatores  ad  pabula  ulceriora  mittunt. 
No&u  deprehenfæ  in  expeditione  excubant  fupinæ,  utalas 
à rore  protegant. 

De  amatorlbus  earum. 

N E quis  miretur  amore  earum  captos  , Ariftomachum 
Solenfem  duodefexaginta  annis  nihil  aliud  egifle  : Philif- 


que  Pline,  ou  d’autres  Auteurs  co- 
pies par  Pline,  euflent  mal  compris 
cette  définition  , d’ailleurs  aflez  plau- 
fible  , comme  la  même  note  7 le  faic 
voir. 

. (1)  Nous  traiterons  du  rumex  ou  la- 
pathum  au  1.  1 9 , ch.  1 x , & I.  xo  , 
ch.  xi. 

(x)  L’élite  des  manuferirs  porte  echi- 
nopode , & non  pas  chenopode.  Tur- 
jiebe  cite  une  Epigramme  tirée  de 
Plutarque , qui  fait  mention  de  l ’echi- 
nopus.  Voyez  le  Lexicon  de  Conftan- 
tin.  Le  Pere  Hardouin  croit  que  Pline , 
au  1.  11 , ch.  xi , n’a  entendu  autre 
chofe,  par  \etribulusou  chardon chauffe- 
uape  , que  l’échinopode. 


(j)  Nous  naiterons  du  genet  au  li- 
vre I 9 , ch.  x : Dcicrrime  note  mel  ha- 
b elur  nemorenfe  } quod  ex  fparto  arque 
arbuto provenu.  Columelle  , 1.  9 , cha- 
pitre 4. 

(4)  Aflfertion  réitérée  an  livre  19, 
à l’entrée  du  ch.  x. 

(5)  L’abeille  fait  extraire  du  mielde 
l'olivier, félon  Varron  , de  re  rujl.  1.  3 , 
ch.  16  \ ce  qui  eft  confirmé  par  Arif- 
tote  , Hijl.  Anim.  1.  9 , ch.  64 , & îéi- 
téré  par  Pline,  1.  xi,  chap.  ix  Mais 
Ariftote  & Pline  obfervent  que  c’eft 
de  la  feuille  , & non  de  la  fleur  de  l’o- 
livier, donc  l’abeille  exprime  le  fuc. 
Albert  le  Grand,  dc+Amm.  livre  8, 
Traité  4 , chap.  3 , die  avoir  vu  fou- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  X I.  1}I 


Quelles  fleurs fournijjent  la  matière  des  ouvrages  des  abeilles. 

Les  abeilles  recueillent  lacirefur  les  fleurs  de  toutes  fortes  d’ar- 
bres ou  de  plantes,  excepté  le  lapathum  (i)  &:  l’échinopode  (z), 
qui  font  des  genres  d’herbes.  Quelques-uns  en  exceptent  aulfi  le 
genct  ( 3)  : mais  c’eft  à tort  ; car  en  Efpagne , où  cette  plante  eft 
commune  (4),  le  miel  en  a fouvent  l’odeur.  Je  crois  aufli  que 
c'eft  mal  à-propos  qu’on  en  excepte  l’olivier  (5);  car  il  eft  certain 
que,  dans  les  lieux  où  cet  arbre  abonde,  il  fc  forme  beaucoup 
d’eflaims  d’abeilles.  Elles  ne  font  de  mal  à aucun  fruit  : jamais 
elles  ne  fe  pofent  fur  une  fleur  deflechée,  & encore  moins  fur 
un  corps  mort.  Les  ruches  d’un  même  eiïaim,  dans  le  travail 
qu’elles  font , ne  s’éloignent  pas  de  la  ruche  plus  loin  qu’à  la  dif- 
tance  de  foixante  pas  ; & quand  elles  ont  confumé  les  fleurs 
qui  font  dans  cet  efpace , elles  envoient  des  efpions  pour  recon- 
noître  s’il  y a cfpérancc  de  trouver  plus  loin  de  quoi  fourrager. 
Surprifescn  campagne  par  la  nuit,  elle  font  le  guet  (6),  couchées 
à la  renverfe,  pour  garantir  leurs  -ailcs  de  la  rofée. 

Des  amateurs  d’abeilles. 

I l ne  faut  pas  s’étonner  de  l’aflTe&ion  qu’ont  eu  certains  hommes 
pour  les  abeilles, comme  Ariftomaque(i)  de  Soles , dont  l’unique  v 
occupation,  pendant  cinquante-huit  ans,  fut  de  les  obferver, 

& Philifque  (i)  de  Thafos,  qui  pafla  fa  vie  dans  les  déferts,  SC 


vent  des  abeilles  aller  à la  picorée  fur 
cette  forte  d’arbre.  Nous  traiterons 
particuliérement  de  l’olivier  au  1.  1 5 , 
ch.  5. 

(6)  Ariftote  , Hift.  Anim.  1.  j , cha- 
pitre 1 9 , p.  608. 

( 1)  Ce  perfonnage  eft  appellé  Arif- 
todeme  , & non  pas  Ariltomaque  , 


dans  le  quinzième  Difcours  adfratres 
in  Eremo  , parmi  les  Œuvres  de  S.  Au- 
guftin  : Philofophus  Arijlodcmus  annis 
multis  infudavit  ut  naturam  mcllis  in- 
vejligaret , nccfinaliter  potuit.  Voyez 
les  notes  alphabétiques  fur  le  premier 
livre  de  Pline , au  mot  Arijlomachus. 

(1)  Nous  en  avons  parlé  dans  les 
notes  alphabétiques  fur  le  premier  11- 
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cum  vero  Thafium  in  deferris  apes  colentem,Agrium  co- 
gnominatum  : qui  ambo  fcripsêre  de  his. 

Ratio  operis. 

Caput  Ratio  operis  : Interdiu  ftatio  ad  portas  more  caftro- 
1 o.  rum  , no£tu  quies  in  matutinum , donec  una  excitet  gemino 
autrriplici  bombo,  ut  buccinoaliquo.  Tune  univerfæpro- 
volant , fi  dies  mitis  futurus  eft  : prædivinant  enim  ventos 
imbrefque,  & fe  continent  teôtis.  Itaquetemperie  cœli  ( &c 
. hoc  inter  præfcita  habent  ) , cdm  agmen  ad  opéra  proceflic, 
aliæ  flores  aggerunt  pedibus , aliæ  aquam  ore , guttafque 
lanugine  totius  corporis.  Quibus  eft  earum  adolefcentia , 
ad  opéra  exeunt , & fupradi&a  convehunt  : feniores  intus 
operantur.  Quæ  flores  comportant,  prioribus  pedibus  fe- 
mina  onerant , propter  id  naturâ  feabrâ , pedes  priores  rof- 
tro  : cotæque  onuftae  remeant  farcinâ  pandatx.  Excipiunc 


vre , & ailleurs.  Confultez  la  Table 
des  marieres. 

(i)  Ce  que  Virgile  exprime  par  ce 
vers , Gcorg.  1.  4 , v.  1 6 5 : 

Sunt  quibus  ad  portant  cccjdir  cuftociu  forri. 

(1)  Ariftote,  Bift.Anim.  1.  9,  c.  6 4. 

(j)  Bombas  eft  un  mot  Grec,  dont 
les  Latins  fe  font  emparés  , & onc  fait 
bombusSc  bombitatio.  Cette  expreflion 
revient  à notre  mot  bourdonnement. 
Bombitatio  , dit  Feftus , ejl  fonus  apum 
ab  ïpfo  fonitu  diclus  : Jîcut  mugitus 
boum  yhïnnitus  cquorum.  Aurefte , dans 
cette  phrafe  de  Feftus , je  penfe  qu’il 
faudrait  lire  bombitatio , & non  pas 
bombitatio  ; car  cela  vient  du  verbe 
bombilare. 

Çgmbilac  orc  legens  muncra  me' lis  apes  , 

écrit  l’Auteur  duPocme  de  Phi/omela. 


(4)  Ariftote , ibid. 

(5)  Ariftote  , ibid.  p.  1 1 ; Théo- 

phrafte  , au  livre  de  Signis  temp. 
p.  1 15  j Elien  , Hijl.  Anim.  ch.  1 1 j Sc 
Virgile , Gcorg.  1.  4 , v.  191 1 

Nec  veto  à (bbulis  pluvii  impendente  receduat  “ 

long  ait  » aut  crcdunt  calo  advenuntibus  cutis  ; 

Scd  urcum  iut(  fub  mernihus  itrbis  aquantur , 

Excurfufquc  brèves  tentant. 

{ 6 } Virgile  , ibid.  v.  178  : 

Cran  devis  oppida  eu  r*  v 

Et  munirc  favos , 6e  dardai*  fiogere  tcûa. 

(7)  Pandau  lignifie  egalement  voû- 
tées ou  ployées.  Pandari  trabs  dicitur 
que.  cedit  ponderi  écrit  Calepin  : c’eft- 
a-dire  PANDARI  fe  dit  d’une  poùtre 
qui  plie  fous  le  poids  ; & ce  même  Sa- 
vant obferve  qu’ordinairement  cette 
expreflion  eft  l’oppofé  de  fornicari  , 

qui, 
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qui,  pour  cette»  raifon;  fut  furnommé  le  Sauvage.  Tous  deux 
ont  écrit  fur  les  abeilles. 

Conduite  de  l'ouvrage  des  abeilles . 

Voici  l’ordre  que  ces  mouches  fuivent  dans  leur  travail.  De 
jour,  elles  font  la  garde  k l’entrée  de  (i)  la  ruche,  comme  on 
fcroit  dans  un  camp;  de  nuit,  elles  fe  repofent  (1)  jufqu’à  ce 
qu’au  matin  une  d’entre  elles  les  réveille  par  deux  ou  trois  bour- 
donnements (3),  comme  on  feroit  dans  ifnc  armée  en  fonnant 
de  la  trompette  : alors  (4)  toutes  fe  mettent  en  devoir  de  fortir,  li 
elles  jugent  que  la  journée  fera  belle;  ce  qu’elles  favent  très  bien 
prévoir  (5)  & pronoftiquer , de  même  que  quand  il  doit  y avoir  du 
vent  ou  de  la  pluie;  8c  dans  ce  dernier  cas,  elles  fe  tiennent 
renfermées  dans  la  ruche  : mais  fi  le  tems  eft  beau , la  troupe  fe 
n\et  en  campagne.  Les  unes  amalfcnt  des  fleurs  qu’elles  s’entor- 
tillent aux  pieds;  les  autres  pompent  de  l’eau,  s’en  rempliflent 
la  gorge,  ou'  s’en  chargent  tout  le  corps,  en  y faifant  adhérer 
une  multitude  de  petites  gouttes  au  moyen  du  duvet  dont  il  eft 
revêtu.  Ce  font  les  jeunes  abeilles  qui  vont  ainfi  en  campagne, 
6c  qui  apportent  des  fleurs  6c  de  l’eau.  Les  vieilles  (6)  travaillent 
dans  la  ruche.  Celles  qui  tranfportcnt  les  fleurs,  les  chargent,  par 
le  moyen  des  pieds  de  devant , fur  leurs  cuilfes , qui  font  cet  effet 
d’une  ftructurc  raboteufe  fenfuitc  elles  fe  chargent  aufli  les  pieds 
de  devant  par  le  moyen  de  leur  trompe.  Ainfi  fournies,  elles 
reviennent  au  gîte  ployées  (7)  fous  le  poids  du  fardeau.  Trois 


qui  fignifie  Je  voûter , quoiqu’on 
l'emploie  aum  dans  ce  dernier  fens 
mal-à-propos.  C’eft  donc  pour  avoir 
pris  pand.au  dans  le  fens  exclufif  de 
voûtées,  que  Galien di , furie  dixième 
livre  de  Diogene  Laerce  , a hafardé , 
au  fujet  de  ce  partage  de  Pline  , une 
critique  injufte,  alléguaut  que  fi  les 
Tome  I T. 


abeilles  étoient  voûtées  par  le  poids  , 
elles  ne  pourroient  voler.  Cette  ob- 
jection s évanouit  fi  l’on  interprété, 
avec  Calepin , pandatt  dans  le  fens  de 
ployées  de  maniéré  que  le  milieu  du 
corps  fe  trouve  plus  bas  que  les  deux  ex- 
trémités ; & c’eft  évidemment  ce  quo 
Pline  a voulu  dire. 

GS 
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cas  rernx,  quaternxque , & exonérait.  Sunc  enim  intus 
quoque  officia  d-ivifa.  Aliæ  ftruunc , alix  poliunt , alix  fug- 
gerunt , aliæ  cibum  comparant  ex  eo  quod  allatum  eft. 
Neque  enim  feparatim  velcuntur,  ne  inxqualitas  operis  & 
cibi  fiat  & temporis.  Struunt  orfæ  à concameratione  alvei , 
textumque  vel  iftâ  fummâ  telâ  deducunt , limitibus  binis 
circa  fingulos  a<ftis,  ut  aliis  intrent,aliisexeant.  Favi  fupe- 
riore  parte  affixi , &:  paulùm  etiam  lateribus  fimul  hærent , 
& pendent  unà.  Alveum  non  contingunt , nunc  obliqui , 
nunc  rotundi , qualiter  popofcit  alveus  : aliquando  & duo- 
rum  generum , cùm  duo  examina  concordibus  populis  dif- 
fimiles  habuêre  ritus.  Ruentes  ceras  fulciunt , pilarum  in- 
tergerinis  fie  àfolo  fornicatis,  ne  défit  aditus  ad  farciendum. 
Primi  ferè  très  verfus  maries  ftruuntur , ne  promptum  fit 
quod  inviter  furantem.  Noviffimimaximè  implentur  melle: 
ideoque  aversâ  alvo  favi  eximuntur.  Gerulæ  fecundos  fla- 


(8)  Ariftote , Hifl.  Aaim.  1.  9 , cha- 
pitre 64,  p.  iuj. 

Aur  oncra  accipiunt  venientum. 

Vsrg.  Gtorg  l.  4. 

(9)  Tous  les  manuferits  confultés 
par  le  Pere  Hardouin  , & par  d’autres 
Savants , portent  : Struunt  orfe  à con- 
tamerationc  alvei  , textumque  vel  ifiâ 
fummâ  telâ  deducunt.  Le  P.  Hardouin , 
pour  plus  grande  clarté , corrige , mais 
fans  aucun  befoin , velue  à fumma  tela , 
&c.  Le  texte  d’ Ariftote , que  voici , 
fait  voir  qu’il  n’y  a rien  à changer  i 
celui  de  notre  Auteur  : Ordiuntur  ab 
*1 vei  caméra  y ttàoque  telas  fuas  , quas 
ad  una  ufqut  contcxunt , & pavimeruo 
tenus  multos  deducunt.  Ce  même  paf- 
fage  démonue  au  (H  qu’il  faut  rejetter 
les  deux  leçons  fuivantes , adoptéfs , 


l’une  par  Turnebe , l’autre  par  les  Edi- 
teurs. Celle  de  ces  derniers  porte  : 
Struunt  orfa  ea  concameratione  a/vei  , 
textumque  vel  ufque  ad  fumma  tecla  de- 
ducunt.  Celle  de  Turnebe  eft  encore 
moins  recevable  ; il  lit  : Textumque 
velis  à fumma  tela  deducunt. 

(10)  Ceft-i-dire  autout  de  chaque 
rayon.  Dans  cette  phrafe  , Circa  fin- 
gulos , il  faut  fous-entendr efavos.  Au 
telle  je  lis  au  texte  limitibus  biais  circa 
fingulos  aSis  , & non  circa  fingulos 
aSus  j comme  portent  1a  plupart  de* 
manuferits,  fans  doute  par  ta  faute 
des  copilles.  J'approuve  encore  moins 
la  leçon  circa  fingulos  arcus  > adoptée 
par  pluiïeurs  Editeurs. 

(t  l)  Ne  folum  contingant , quoniam 
ici  prsbtt  examinibus  ittr  j écrit  Col  la- 
melle , L 9,  ch.  ij. 
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ou  quatre  (8)  les  reçoivent  à l’entrée  de  la  ruche,  & les  aident 
à dépofer  leurs  charges.  Au  dedans  les  fondions  fdric  pareille- 
ment diftribuées.  Les  unes  bâtiflent,  les  autres  poliffcnc , d’autres 
fervent  les  ouvrières , d'autres  apprêtent  à manger  à la  commune , 
prenant,  à cet  effet , fur  la  mafTe  des  provifions  amaflees:  car 
elles  ne  mangent  jamais  féparément  ; mais  la  répartition  de  la 
nourriture  eft  toujours  égale  entre  elles,  comme  auffi  la  durée 
du  repas  eft  toujours  la  même  pour  tous  les  membres  delà  répu- 
blique. Quant  à la  ftru&ure  de  leurs  rayons,  elles  commencent 
par  voûter  (9)  la  ruche,  & conduifent  l’ouvrage  de  haut  en  bas, 
comme  fi  elles  ourdifïoient  une  toile,  pratiquant  autour  de  cha- 
que (10)  compartiment  deux  chemins,  l’un  pour  entrer,  & l’au- 
tre pour  fortir.  Les  rayons  font  attachés  à la  partie  (1 1)  fupé- 
rieure  de  la  ruche , & un  peu  aux  divers  côtés.  Ils  tiennent  en- 
femble,  6c  font  tous  également  fufpcndus,  fans  toucher  le  bas. 
Ils  font  tantôt  auguleux,  & tantôt  ronds,  félon  la  forme  de  la 
ruche(  1 1).  Quelquefois  auffi  il  y a dans  une  même  ruche  deux  fortes 
de  rayons.  Par  exemple,  lorfque  deux  efïaims  s’accordent  à de- 
meurer enfcmble,  chacun  donne  à fes  rayons  une  forme  diffé- 
rente. Pour  empêcher  que  les  rayons  s’écroulent,  les  abeilles 
ont  (13)  foin  de  les  étayer  par  des  efpeces  de  piliers  placés  de 
diftance  en  diftance  fur  le  bas  de  la  ruche,  6c  qui  font  faits  en 
arcade,  afin  de  laifFer  le  paffage  libre  pour  les  réparations  nécefi- 
(aires.  Dans  les  deux  ou  trois  premiers  rayons,  elles  ne  mettent 
rien  ( 14),  afin  de  ne  point  tenter  la  cupidité  du  voleur.  Ce  font 
les  derniers  rangs  qui  font  le  plus  remplis  de  miel  ; & c’eft  pour- 
quoi , lorfqu’on  veut  ôter  les  rayons  de  miel  , on  ouvre  le  der- 
rière de  la  ruche  (15).  Pour  apporter  des  provifions  à ht  ruche, 
les  abeilles  choififfcnc  un  temS  favorable.  S’il  furvient  un  (16) 


(il)  Figura  cerarum  talis  > quelts  & 
habitus  domicilii.  Idem  ibid. 

(13)  Ariftote,  Uijl.  Anim.  liv.  9, 
" chap.  64. 


(14)  Ariftote , ibid.  p.  1 1 1 1 . 

(15)  Columelle , 1.  9, ch.  fj. 
( > 6)  Ariftote  r ibid.  o.  1 1 19. 
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tus  captant.  Si  cooriatür  procella  , apprehenfî  pondufculo 
lapilli  fe  libranc.  Quidam  in  humeros  eum  imponi  tradunt. 
Juxta  vero  terram  volant  in  adverfo  flatu  vepribus  evitatis. 
Mira  obfervatio  operis.  Ceflantium  inertiam  notant , ca C- 
tigant  mox , & puniunt  morte.  Mira  munditia.  Amoliun- 
tur  omnia  è medio,  nullæque  inter  opéra  fpurcitix  jacent. 
Quin  & gctrementa  operantium  intus,  ne  longius  rece- 
dant, unum  congefta  in  locum,  turbidis  diebus  & operis 
otio  egerunt.  Cùm  advefperafcit,  in  alveo  ftrepunt  minus 
ac  minus,  donec  una  circum volet  eodem,  quo  excitavit, 
bombo , ceu  quietem  capere  imperans  : & hoc  caftrorum 
more.  Tune  repentè  omnes  conticefcunt. 

De Jù  cis. 

Capot  Domos  primùm  plebei  exædificant , deinde  regibus, 
il*  Si  fperatur  largior  provenais , adjiciuntur  contubernia  &C 
fucis.  Hæ  cellarum  minimæ , fed  ipli  majores  apibus. 

Sunt  autem  fuci , fine  aculeo , velut  imperre&x  apes  ^ 


(17)  Comme  le  dit  Virgile  dans  ces 
vers , Ge'org.  1.  4 : 

Et  frpi  lapilloi  « 

Ut  cyrabar  inAabiln  fluâu  ja&ante  faburram  t 
Tollunt  : hit  fcfc  per  ioania  nubila  libtanu 

(18)  Ariftote , ibid.  p.  1133. 

(1 9)  Arillote , ibid.  p.  1 116. 

(zo)  Ariftote , ibid.  p.  1 1 3 1 ; Elien , 
Hijl.  Anim.  L j , ch.  1 1 : Albert  le 
Grand , de  Anim.  1.  8 , Traité  4 , ch.  4 * 

P-*?1,  . .. 

(11)  C'eft  ce  que  Virgile  exprime 
dans  ces  vers  , Géorg.  1.  4 : 

Vefper  ubi  c paftu  tandem  decedcre  carapis 
Admonuit  : tum  tcûa  petunt , tum  corpora  curant: 
Fh  fonitu»,  muflantquc  orat  & limina  circum. 
■Poil , ubi  jara  tbalamû  fe  compofucre  , filctur 

ki  BoûcmJ,  fcfiofquc  fopoc  fuu»  occupât  an»*. 


(i)  Ariftote , Hift.  Anim.  1.  9 , cha- 
pitre 64 , p.  H09. 

(1)  Le  bourdon  , ou  plutôt  le  faux t- 
bourdon  , autrement  l’abeille  faux- 
bourdon.  C'eft  le  mâle  de  l'abeille  ; ce 
qu'ont  ignoré  les*Anciens.  Son  nom 
eft , en  Grec , kcphên  ; en  Allemand  , 
cran  , hummel  ; en  Belgique , holm  , 
vommel  ; en  Efpagnol , \angano  de  la 
colmena  ; en  Anglois , drone  , humble  ; 
en  Italien , calabrone  ; en  Danois  , 
homle  ; en  Suédois , humla  : au  refte , 
cette  nomenclature  n'eft  pas  bien 
exade,  la  plupart  des  Nomenclareurs 
ayant  confondu  l'abeille  faux-bourdon 
avec  te  bourdon  propre , & même  avec 
le  frélon. 

(3)  Je  lis  au  texte  ha  cellarum  mini- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  XI.  137 

orage,  elles  prennent  avec  (17)  les  pieds  de  petites  pierres  afin 
de  fe  rendre  plus  pefantes.  Quelques-uns  difent  qu'elles  mettent 
ces  pierres  fur  leurs  épaules.  Etant  ainfi  chargées,  elles  volent 
plus  près  de  terre,  8c  luttent  contre  le  vent,  prenant  foin  tou- 
tefois d’éviter  les  buiflons.  Au  refte  les  abeilles  font  d’une  mer- 
veilleufe  attention  à leur  ouvrage.  Quand  elles  remarquent  (1 8) 
des  parefleufes  8c  des  lâches,  elles  les  châtient  aufli-tôt,  8c  les 
puniflent  de  mort.  Leur  propreté  eft  extrême.  Elles  ont  grand 
foin  d’ôrcr  (19)  de"  leur  ruche  toutes  les  foui  Dures  , 8c  de  n’y 
rien  laiflcr.de  malpropre.  Pour  ce  qui  eft  des  (10)  ordures  que 
font  les  ouvrières  de  l’intérieur  , elles  les  accumulent  dans  un 
endroit  particulier;  8c,  choififlanr  un  jour  qu’il  fait  mauvais  tems, 
Ôc  qu’il  n’y  a pas  moyen  de  courir  la  campagne,  elles  jettent  ces 
immondices  dchor^  : elles  en  ufent  ainfi , pour  que  ces  travailleu- 
fes  du  dedans  de  la  ruche  ne  foient  point  obligées  de  s’écarter 
de  leur  ouvrage.  Sur  le  foir  (ail,  elles  font  dans  la  ruche  un 
bruit  qui  diminue  peu-à-peu  , jufqu’à  ce  qu’une  d’entre  elles, 
voltigeant  de  côté  8c  dlautre , fonne  la  retraite  par  un  bourdon- 
nement femblabic  à celui  qu’elle  a employé  le  matin  pour  les 
réveiller , 8c  donne  ainfi  le  fignal  du  repos , comme  il  fc  pra- 
tique dans  un  camp  : alors  toutes  fe  taifent  aufli-tôr. 

Des  bourdons. 

Elles  bâtiflent  d’abord  des  logements  pour  la  commune  , 
enfuite  pour  les  rois;  8c  fi  elles  efperent(i)  avoir  une  abondante 
provifion  de  miel , elles  en  bâtiflent  aulïï  pour  les  bourdons  (1). 
Les  cellules  des  bourdons  (3)  font  les  plus  petites  de  toutes, 
quoiqu’ils  foient  eux-mêmes  (4)  plus  gros  que  les  abeilles. 

Les  bourdons  n’ont  point  d’aiguillon.  Ce  font  comme  des  abeilles 
imparfaites  : c’cft  une  dernierc  génération  , une  arriéré  produc- 

m*  avec  les  manuferits,  & non  pas  his  apibus  avec  les  manuferits  , & noa 
cellarum  minime  avec  Frobenius.  Voy.  pas  fed  ipjis  majores  apibus  avec  Da- 
Ariftote  , ibid.  p.  1 1 1 o.  lechamp. 

(4)  Je  lis  au  texte  fed  ipji  majores 
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noviflimxque , à feffis  & jam  emeritis  inchoarx , ferotinus 
fœtus , & quafi  fervitia  verarum  apium  : quaraobrem  im- 
perant  iis , primofque  in  opéré  expeüunt , tardantes  fine 
clementia  puniunt.  Neque  in  opéré  tantum , fed  in  fœtu 
quoque  adjuvant  eas , multum  ad  calorem  conferente  turba. 
Certe  qùo  major  eorum  fuit  multitudo  , hoc  major  fiet 
examinum  provenais.  Cùm  mella  cœperunt  maturefcere , 
abigunt  eos  : multxque  fingulos  aggrefFx  trucidant.  Nec 
id  genus , nifi  vere , confpicitur.  Fucus  ademptkalis  in  al- 
veum  reje&us,  ipfe  cxterisadimit. 

Regias  imperatoribus  futuris  in  ima  parte  alvei  exftrtiunt 
amptas,  magnificas,  feparatas , tuberculo  eminentes  : quod 
fi  exprimatur , non  gignuntur  foboles.  Sexangulx  omnes 
cellx,finguIorum  ex  pedum opéré.  Nihil  horum  ftaro  tem- 
pore , fed  rapiunt  diebus  ferenis  munia.  Et  melie  uno  alte- 
rove  ad  fummum  die  cellas  replent. 


( Elien , Hijl.  Anim.  1.  i , ch.  9. 

(6)  Verumtamen  ad  procreationcm 
fobolis  conferre  aliquid  hifuci  videntur, 
infidentes  feminibus  quihus  opes  Jtgu- 
rantur  : itaque  ad  fovcndam  & educartr 
dam  novam  prolem  familiariùs  admit- 
tuntur.  Exclujis  deinde  puU  'ts  , txtra 
tecba  proturbantur.  Columelie  , 1.  9 , 
ch.  15. 

(7)  Mellïs  maturités  intelligitur  chm 

animadvertèmus  fucos  ab  apibus  expclli 
ac  fugari , quod  ejl  genus  ampiwris  in- 
trcmcntijjtmiüimum  api ; ut  aitVir 

gifiusj  ignavum  fucos  pecus , à fine  in - 
dujlria_  favis  ajfidens  : nam  neque  aü- 
mtnia  congcrit , 6 ab  ali:  s invecba  con- 
fiimit.  Columelie , ibid. 


(8)  Comme  le  dit  Virgile , Ge'org. 
liv.  4 : 

Ignavum  ftcoi  p«cci  i pnefcptbusarceiit. 

(9)  Je  lis  au  texte  in  ima  parte  vite. 
le  Pere  Hardouin  & l’élite  des  manuf- 
crits , confirmés  pat  Columelle,  1’.  9 , 
ch.  1 1.  Chez  ta. plupart  des  Editeurs, 
on  lit  in  una  parte. 

(jo)  Cette  prominence  eft  formée 
par  la  faillie  de  la  tcte  de  Pinfeétedefr 
rinéàctreroi, &qui  fe  t¥ve!oppc peu» 
à-peu.  Si  donc  on  ptertè  cette  émi- 
nence , on  tue  le  futur  monaraue  de  la 
ruche.  Cet  endroirde  Pline  leroit  un 
des  plus  obfcursde  fon  ouvrage,  fi  ce 
partage  de  Phlladius  n’y  apportait  un 
grand  jour  : E fi  hoc  futuriregisfignum. 
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tion  des  vieilles  mouches  k miel  qui  ont  fait  leur  tems , 6c  qui 
font  hors  d âge  6c  de  fervice.  Audi  les  bourdons  font-ils  les  efclaves 
des  véritables  abeilles  : c’eft  pourquoi  elles  leur  commandent  en 
maîtreffes,  6C  les  envoient  les  premiers  à l’ouvrage;  6c  s’ils  s’y 
montrent  parefTeuXjcllesHes  puniflent  (j)  en  toute  rigueur.  Mais 
ce  n’cft  pas  feulement  au  travail  que  les  bourdons  les  aident  * 
ils  contribuent  aufli  à (6)  augmenter  la  propagation  de  l’efpece  j 
ce  qui  eft  à defircr  pour  la  république,  la  multitude  du  peuple 
échauffant  d’autant  plus  la  ruche.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft 
que  plus  il  y a de  bourdons,  plus  aufli  les  cflaims  feront  riches 
6c  abondants.  Mais  lorfque  le  miel  commence  (7)  k être  dans 
fa  perfe&ion,  les  abeilles  chaffent  les  bourdons  (8),  6c  même  les 
tuent,  fe  jettant  pluficurs  fur  un  feul.  Aufli  ne  voit-on  ceux-ci 
qu’au  printems.  Si  on  arracBe  les  ailes  à un  bourdon , 6c  qu’on 
le  rejette  dans  la  ruche,  il  arrachera  les  ailes  à tous  fes  compa- 
gnons. * 

Les  abeilles  conftruifcnt  au  bas  (9)  de  la  ruche,  pour  leurs 
rois  futurs,  de  grands  8c  magnifiques  palais  qui  font  féparés  des 
autres  logements,  ôc  diftingués  par  une  éminence.  Si  l’on  froifTe 
cette  éminence  (10),  on  n’aura  point  de  la  race  royale.  Toutes 
les  cellules  des  abeilles  font  à fix  angles  ( 1 1) , felôn  le  nombre  de 
leurs  pieds,  qui  font  les  inftruments  de  leur  travail.  Elles  n’ont 
point  de  (11)  tems  réglé  pour  les  ouvrages  dont  nous  venons 
de  parler  ; mais  elles  profitent  des  jours  fereins  pour  avancer  la 
befogne.  Elles  ne  mettent  qu’un  jour,  où  deux  tout  au  plus,  à 
remplir  de  miel  leurs  cellules. 


Inter  entera  foramlna  qui.  pullos  conti-  geomeirt  i^ryuior  , &c. . . . Favus  ejl 
tient , unum  majus  ac  longiusvelul  tuber  quetn fingunt  apes  multicavatum  i cerat 
apparet.  Scd  tune  transferendi  funt  , cùm  fingula  cava  fena  latera  habcant , 
quando  erojîs  cooperculis  ad  nafeendum  quoi  Jîngulis  pedes  dédit  natura.  Var- 
macuri  cap  ira  nituntur  exererCj  &c.  ron  , de  re  rujl.  1.  j , ch. 1 6. 

(11)  In  favo  fex  angulïs  cella  , toti-  (11)  Ariftote,  Hijl.  Anim.  livre  5, 
dem  quoi  habet  apis  ipfa pedes  : quod  ch.  64, p.  lira. 
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Quce  natura  mellis. 

Capot  Ve  n i.t  hoc  ex  aere,  & maxime  fiderum  exortu,  prjeci- 
ii.  puèque  ipfo  Sirio  exrplendefcente  fit,  nec  omnino  prius 
Vergiliarum  exortu,  fublucanis  temporibus.  Itaque  tum 
* prima  aurorâ  folia  arborum  melle  rofcida  inveniuntur  : ac 

Îî  qui  matutino  fub  dio  fuêre , un£tas  liquore  vertes , capil- 
lumque  concretum  fentiunc.  Sive  ille  elt  cœli  fudor,  live 
quxdam  fiderum  faliva , five  purgantis  fe  aeris  fuccus,uti- 
namque  effet  & purus  ac  liquidus,  & fuæ  naturæ,  qualis 
defluit  primo  ! nunc  vero  è tanta  cadens  altitudine  , mul- 
tumque,  dum  venit , fordefcens , & obvio  terra;  halitu  in- 
fedus , prarterea  è fronde  ac  pabulis  potus,  & in  uterculos 
congeftus  apum  (ore  enim  eum  vomunt), ad  hæc fucco flo- 
ri*m  corruptus , & alveis  nïaceratus  , totiefque  mutatus , 
magnam  tamen  cœlertis  naturx  voluptatfcm  affert. 

Quæ  optima  mella. 

Capot  Ibi  optimus  femper,  ubi  optimorum  doliolis  florum 
*3*  conditur.  Atticæ  regionis  hoc,  & Siculæ,  Hymetto , & 


(i)  Scneque  dit,  Ep.  85  : Quibuf- 
dam  plaça  non  faciendi  mellis  feien- 
tiam  apibus  ejje  , fed  colligendi.  Hinc 
mcl atrium  V irgiho  3 quod  ex  rore  ae- 
ris faclum  : 

Procinusaerü  mcllii  ccrlcflu  dona. 

Au  refte , M.  Valmont  de  Bomare  , 
M.  Lin  ni- 11  s , & d’autres  Savants  , 
nient  que  le  miel  foit  une  rofée  du 
ciel.  Ils  prétendent  que  c’eft  un  fuc 
propre  aux  fleurs , & que  l’abeille  fait 
en  extraire. 

(1)  D’autres  prétendent  que  les 
abeilles  rendent  le  miel  par  la  voie 


des  excréments;  ce  qu’il  eft  difficile  de 
vérifier , leurs  opérations  ne  fe  faifant 
pas  à découvert.  Sur  quoi  confultez 
Gaflendi  , fur  le  dixième  livre  de 
Diogene  Laerce , p.  1 1 1 8.  M. Valmont 
de  Bomare  paroît  convaincu  que  l’a- 
beille regorge  le  miel  par  la  voie  ante- 
rieure , & non  par  celle  des  excré- 
ments. 

(j)  Ce  nom  de  lieu  a fa  fource  tant 
dans  le  mot  Germanique  ymme  , miel, 
que  dans  le  mot  Celtofcythe  ou  An- 
lo-Saxon  humhelj  qui  fignifie  le  bout- 
on à miel , où  l’abeille  fauvage  ; & 
c’eft  de  là , fans  doute , qu’elt  venu  le 

De 
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De  la  nature  du  miel. 

L E miel  vient  de  l’air  ( 1 ) : il  fe  forme  fur-tout  au  lever  de  cer- 
tains aftres,6c  principalement  de  la  Canicule,  mais  jamais  avant 
le  lever  des  Pléiades  ; ôc  l’inftant  de  fa  formation , c’cft  le  point 
du  jour.  On  trouve  donc  dans  ces  époques , dès  la  naiflance  de 
l’aurore,  les  feuilles  des  arbres  chargées  de  miel;  6c  fi  quelqu’un 
fe  rencontre  alors  dans  les  champs  , il  fent  fes  habits  6c  fes  cheveux 
enduits  d’une  liqueur  on&ueufe.  Or,  foit  que  le  miel  foit  une 
cfpece  de  fucur  du  ciel,  ou  de  falivc  des  aftrcs,  ou  un  fuc  fur- 
abondant  dont  l’air  fe  purge,  il  feroit  à fouhaiter  que  nous  l’euf- 
fions  pur , liquide  6c  naturel , tel  qu’il  vient  de  fa  première  fourcc. 
Mais  comme  il  tombe  d’une  région  fort  élevée,  qu’il  contrafte, 
chemin  faifant,  beaucoup  d’ordure,  8c  qu’il  cft  infeélé  par  les 
vapeurs  terreftres  qu’il  rencontre;  que  d’ailleurs  les  abeilles,  après 
l’avoir  recueilli  fur  les  feuilles  des  arbres  5c  fur  les  herbes,  l’a- 
valent, le  digèrent,  puis  le  (1)  regorgent  ; qu’en  outre  il  cft  al- 
téré par  le  fuc  des  fleurs  , ôc  macéré  dans  les  ruches,  il  fe  trouve 
alors  bien  différent  de  fon  premier  état;  6c  néanmoins,  après 
tant  d’altérations , il  confervc  encore  un  goût  délicieux  qui  décele 
fon  origine  célefte. 

Du  meilleur  miel. 


L e meilleur  miel  cft  toujours  celui  qui  s’amaffe  dans  les  ca- 
lices des  fleurs  les  plus  exquifes;  telles  que  celles  du  mont  (3) 


mot  met.  Les  P;rfans  modernes  appel- 
lent le  houblon  hymel 3 fans  doute 
métaphoriquement,  & par  allufion  au 
breuvage  agréable  qu'ils  en  tirent,  & 
-auquel  nous  avons,  par  une  allufion 
femblable,  donné  le  nom  de  bi-ere, 
comme  qui  diroit  liqueur  mielleufe  ; 
car  la  racine  de  ce  nom  eft  bi , qui , 
comme  on  l’a  obfervé  plus  haut , ligni- 
fie une  abeille  dans  upe  infinité  d’idià- 

TomelV. 


mes.  Peut-être  aufli  le  houblon  étoit-il 
autrefois  regardé  comme  finguliére- 
ment  propre  à la  formation  du  miel  ; 
tellement  que,  par  cette  raifon  , il  fe 
trouveroit  avoir  en  plufieurs  langues 
une  dénomination  fynonyme  de  miel 
& d'abeille  : en  effet,  je  lis,  chez 
M.  de  Bomare , qu’il  y a une  rofée  fa- 
rineuje  & mielleufe  qui  tombe  en  été  au 
lever  du  foleil,  dans,  le  tems  que  le  hou- 

Hh 
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Hybla,  ab  locis , mox  Calydna  infula.  Eft  autem  initio 
mel  3 ut  aqua , dilucum , & primis  diebus  fervet , ut  mufta, 
feque  purgat  : vicefimo  die  craiTefcit , mox  obducitur  tenui 
membranâ , qux  fervoris  ipfius  fpumâ  concrefcit.  Sorbetur 
optimum,  & minimè  fronde  infeétum,  è quercûs,  tilix , 
arundinum  foliis. 

Quæ  généra  mellis  in Jîngulis. 

Caput  Summa  quidem  bonitatis  natione  confiât  (ut  fuprà 
14.  diximus)  pluribus  modis  : aliubi  enim  favi  cerâ  fpeétabi- 
les  gignuntur,  ut  in  Pelignis , Sicilia  : aliubi  mellis  copia , 
ut  in  Creta  , Cypro , Africa  : aliubi  magnitudine , ut  in 
feptentrionalibus , vifo  jam  in  Germania  o£to  pedum  lon- 
gicudinis  favo , in  cava  parte  nigro. 

In  quocumque  tamen  tra&u  terna  funt  mellis  généra. 
Vernum  , ex  floribus  conftrudbo  favo , quod  ideo  vocatur 


Hon  ejl  en  fleur  ; obfervation  qui  ap- 
puie fortement  ma  conjecture , à l'ap- 
pui de  laquelle  vient  encore  la  note 
iuivante. 

(4)  Hybla  eft  encore  un  autre  nom 
barbare  & Celtofcythique.  C’eft  ma- 
nifeftement  la  fource  de  notre  mot 
houblon  , qui  exprime  une  plante  que 
les  Perfans  nomment  hymel  > fource 
du  mot  mel  & de  la  dénomination  du 
mont  Hymeue  dans  l’Attique.  Voyez 
la  note  précédente.  Toutes  ces  recher- 
ches concourent  à démontrer  ce  que 
j’ai  avancé  dans  un  autre  ouvrage , que 
la  langue  Celte  eft  la  langue  primitive, 
la  langue  mere  par  excellence , & dont 
toutes  les  autres  ne  font  que  les  divers 
dialeétes  $ identité  de  langage  qui 
prouve  que  les  Celtes  .comme  je  l'ai 


fuffifamment  établi , font  les  plus  an- 
ciens conquérants  du  globe , & font 
en  droit  de  regarder  les  autres  peuples 
de  la  terre  comme  leurs  diverfes  colo- 
nies : aulli  voyons-nous  chez  les  an- 
ciens Auteurs,  que  la  nation  Celtique 
fe  croyoit  iflue  directement  de  Dieu , 
au  commencement  des  chofes  , & 
quelle  fe  regardoit comme  la  mere &c 
la  fouveraine  née  de  tous  les  autres 
peuples. 

(j)  Dont  nous  avons  traité  au  1.  4, 
chap.  r z , en  parlant  des  ifles  Calyd- 
nes  , dont  la  plus  célébré  pour  le  miel 
étoit  Calymna , dont  Ovide  a dit  : 

Faauxiaqiie  melJc  Cal,  mue. 

Je  foupçonne  donc  que  Pline  a écrit  ici 
mox  Calymna  infula  , & non  pas  mox 
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Hymccte  dans  l’ Afrique  , ou  du  mont  Hybla  (4)  en  Sicile;  ou 
telles  encore  que  celles  de  l’iflc  de  Calydne  (f).  Au  refte,  le  miel 
eft  d’abord  (6)  liquide  comme  de  l’eau,  & les  premiers  jours  il 
bout  comme  du  vin  en  état  d’émulfion , & fe  dépure.  Le  ving- 
tième jour  il  commence  à s’épailfir  ; enfuite  il  fc  couvre  d’une 
petite  croûte  formée  de  l’écume  que  produit  le  bouillonnement. 
Le  meilleur  miel  que  fourniflent  les  arbres,  le  moins  corrompu 
par  le  féjour  qu’il  fait  fur  leurs  feuilles,  c’cft  celui  qui  fe  prend 
fur  le  feuillage  du  chêne , du  tilleul  & des  rofeaux. 

JD  es  différentes  qualités  du  miel, Jelon  la  diverjité  des  terroirs. 

L’excellence  du  miel  dépend  du  pays  où  il  fe  trouve, 
comme  nous  venons  (1)  de  l’obferver.  De  plus,  ni  n’eft  pas  par- 
tout en  même  proportion.  Dans  quelques  lieux  les  rayons  font 
plus  chargés  de  cire,  comme  dans  l’Abruzzc  & en  Sicile;  dans 
quelques  autres  ils  contiennent  plus  de  miel,  comme  en  Crete  (i), 
en  Chypre  , en  Afrique  ; dans  d’autres  ils  font  plus  grands  , 
comme  dans  les  pays  feptentrionaux.  On  a vu  en  Allemagne  un 
rayon  qui  avoit  huit  pieds  de  longueur,  & qui  étoit  noir  dans 
la  partie  creufc. 

Mais  en  quelque  pays  que  ce  foit,  il  y a toujours  trois  fortes 
de  miel.  La  première  eft  celle  qu’on  recueille  au  printems,  dont 
les  rayons  font  faits  de  la  fubltance  des  fleurs  (3)  : auflî  les  Grecs 


Calyina  infula;  conjecture  finguliére- 
inent  fortifiée  par  ce  partage  du  1.  10 
de  Strabon  : Tocum  quidem  met  quoi 
in  infuhs  Calydnn  fit  pUrumque  egrc -> 
gium  , & Attico  quoi  cenctre  pcjfit  ; 
excella  autem  , & rehquts  infulanbus 
CutLYMNlUM  antcu. 

( 6 ) Ariftote , Ihfi.  Anim.  1.  5 , cha- 
pitre 9 , p.  6 1 1. 

(1)  Au  chapitre  précédent. 

(a)  Le  miel  de  Crete  eft  fameux 


chez  les  Poètes.  Virgile  , Ge'org.  1.  4 , 
dit,  en  parlant  des  abeilles: 

Curer  mn  fonitus  cr-pitjntiaqtie  *ra  fccutac  , 
Dicïaro  ctt'i  regem  pavère  fub  Jncro. 

Nous  avons  fait  obferver,au  chapitre 
premierdn  livre  4,  l’inconcevable  iné- 
prife  du  Pere  Hardouin  , qui  cherche 
ces  Curetes  6c  ce  mont  Dictée  , non 
dans  la  Crete , mais  dans  l'Acamanie. 
(3)  Confultons  Hvgin  chez  Coht- 
Hhij 
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anthinum.  Hoc  quidam  atcingi  verant,  uc  largo  alimento 
valida  exeat  foboles.  Alii  ex  nullo  minus  apibus  relinquunt, 
quoniam  magna  fequatur  ubertas  , magnorum  fiderum 
exortu.  Præterea  folftitio , cùm  thymum  & uva  florere  in- 
cipiunc , præcipua  cellarum  materia.  Eft  aucem  in  eximen- 
dis  favis  necefiaria  difpenfatio,  quoniam  inopiâ  cibi  defpe- 
rant , moriunturque , aut  diffugiunt:  contra  copia  ignaviam 
afFert;  ac  jam  melle,  non  erithace  pafcuntur.  Ergo  dili- 
gentiores  ex  hac  vindemia  duodecimam  partem  apibus  re- 
linquunc.  Dies  ftacus  inchoandæ  , ut  quâdam  lege  naturæ  , 
fi  fcire  aut  obfervare  homines  velint , tricefimus  ab  educto 
examine  : ferèque  Maiomenfe  includitur  hacc  vindemia. 

Alterum  gênus eftmellisæftivi,  quodideovccatur  û^ant, 
à tempeftivitate  præcipua , içfo  Sirio  exfplendefcente  poft 
folftitium  diebus  tricenis  fere.  Immenfa  circa  hoc  fubtili- 
tas  naturæ  mortalibus  patefa&a  eft,  nifi  fraus  hominum 
cuntfta  pernicie  corrumperet  : namque  ab  exortu  fjderis 
cujufcumque  , fed  nobilium  maxiniè,  aut  cocleftis  arcûs , fi. 
non  fequantur  imbres , fed  ros  tepefcat  folis  radiis , medi- 


melle , I.  9 , ch.  14  : Ex  floribus  ccras 
fieri  : ex  matutino  rare  mclta  } que  tanto 
mdiorcm  qualilatem  capiunt  , quanto 
jucundiore  fit  materiâ  cera  confeüa. 

(4)  Du  Ctec  aiSim  j fioridum. 

(5)  Des  Pléiades,  de  l’Arûure  & de 
la  Canicule.  Voyez  Columelle , 1.  9 , 
ch.  14. 

(S)  La  plupart  des  manufcrits  por- 
tent foliti  au  lieu  de  folftitio  j mais , 
comme  l’obferve  le  Pere  Hardouia , 
c’eft  une  leçon  démontrée  vicieufe 
par  ce  palfage  de  Pline , 1. 1 1 : Flora 
autem  thymum  circa  foljlitia  y cim  & 


apes  decerpunt , & augurium  mellis  eft. 
Proventum  enim  fperant  apiarii  , large 
fiorefcente  eo. 

(7)  Apportons  ici  le  correâif  de  Co- 
lumelle , 1.  9 , ch.  1 5 : Hic  modus  non 
eft  in  omnibus  regionibus  certus:  quo- 
niam pro  multitudine florum  , & ubertate 
pabuli  y apibus  confulcndum. 

(8)  Les  manufcrits  portent  dies  fia- 
tus  inchoande  , Sc  non  pas  inchoandi , 
comme  lifent  les  Editeurs  antérieurs 
au  Pere  Hardouin. 

(9)  Ceci  eft  une  fuite  de  l’idée  où 
étoient  les  Anciens , que  la  tofce  de 
l’arc-en-ciel  avoir  de  merveilleufes  pro- 
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appellent-ils  ce  miel  anthinon  (4) , c’cft-à-dire  fleuri.  Quelques- 
uns  ne  veulent  pas  qu’on  touche  à ce  miel  vcrnal , pour  qu’il 
refte  davantage  de  quoi  nourrir  les  jeunes  mouches  qui  naîtront, 
& qu’elles  foient  plus  vigoureufes  : d’autres,  au  contraire,  bif- 
fent dans  les  ruches  moins  de  ce  miel  que  de  tout  autre,  parcc- 
qu’au  lever  des  grandes  conftellations  (5)  il  doit  s’en  former 
abondamment  de  nouveau.  Le  tems  où  y il  en  a le  plus,  c’cft 
vers  le  folfticc  d’été  (6),  lorfquc  le  thym  & la  vigne  commen- 
cent à fleurir.  Du  refte,  il  faut  ufer d’une  fage  économie  quand 
on  châtre  les  ruches;  car  ft  les  abeilles  voient  que  la  provifion 
leur  manque,  elles  fe  dépitent,  & meurent  de  regret,  ou  défer- 
tent  : fi  , au  contraire,  on  leur  laide  une  provifion  trop  copicufc, 
elles  dcvichncnt  parefteufes  &.  lâches,  dédaignent  leur  nourri- 
ture ordinaire,  8t  mangent  le  miel  pur.  C’cft  pourquoi  les  gens 
les  plus  foigneux  laiflènt  aux  abeilles  la  douzième  (7)  partie  des 
rayons,  lorfqu’ils  font  cette  récolte.  Il  femble  que  la  Nature  aie 
voulu  marquer  expreffément  le  jour  (8)  où  cette  même  récolte 
doit  fe  commencer  : le  jour  eft  facile  â favoir  ainfi  qu’â  remar- 
quer; c’eft  le  trentième  depuis  que  les  abeilles  ont  jetté.  Ainfi 
cette  vendange  du  miel  fe  fait  prefque  toujours  dans  le  mois  de 
Mai. 

La  fécondé  forte  de  miel , c'eft  le  miel  d’été,  ainfi  appcllé,  parce- 
qu’il  fe  forme  principalement  au  lever  de  la  Canicule,  trente  jours 
environ  après  le  folfticc.  La  Nature  fait  mervcilleufement  éclater 
fa  puiflance  en  cette  occafion,  par  une  produ&ion  qui  n’auroit 
point  de  prix,  fi  la  tromperie  des  hommes  ne  gâtoit  &;  ne  cor- 
rompoit  toutes  chofes.  Dès  que  les  conftellationsallïgnécs  à cette 
époque,  ffe  fur-tout  les  conftellations  majeures,  fe  font  levées, 
ou  que  (9)  l’arc-en-ciel  parole,  alors  s’il  ne  tombe  pas  de  pluie, 
mais  qu’il  faffe  feulement  une  rofée  qui  s’échauffe  par  les  rayons 


pricrés.  Confultons  ce  qu’en  dit  Pline  tamdem  que  fit  afpalatho  fuerviratem 
lui-même  au  livre  1 1 : Tradunt  in  quo-  odoris  exfifitre  : fed  in  afpalatho  inc - 
cumque  frutice  curvetur  arcus  cxlcjiis  , narrabilcm  quamdam. 
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camenta , non  mella , gignuntur , oculis , ulceribus , in- 
ternifque  vifceribus , dona  cœleftia.  Quod  fi  fervetur  hoc 
Sirio  exoriente,  cafuque  congruat  in  eumdem  diem , ut 
fæpè,  Veneris,  aut  Jovis,  Mcrcuriive  exortus,  non  alia 
fuavitas , vifque  inortaliùm  malis  à morte  vocandis , quàm 
divini  ne&aris,  fiat. 

Quomodo  probentur  mella. 

Caput  M e l plenilunio  uberius  capitur , ferenâ  die  pinguius. 

I5-  In  omni  nielle,  quod  per  fe  fluxit , ut  muftum  oleumque  , 
appellatur  acetum.  Maxime  laudabile  eft  etiam  omne  ruti- 
lum,  vel  fie  auribus  aptiffimum.  In  aeftimatu  eft  è thymo , 
coloris  aurei , faporis  gratiflîmi.  Quod  fit  palam  doliolis , 
pingue  : inarino  è rore , fpiffiim.  Quod  concrefcit  autem , 
minime  laudatur.  Thymofum  non  coit , & tatftu  præte- 
nuia  fila  mittit  : quod  primum  gravitatis  argumentum  eft. 
Abrumpi  ftatim  & refilire  guttas , vilitatis  indicium  habe- 
tur.  Sequens  probatio,  ut  lit  odoratum,  & ex  dulci  acre, 
glutinofum , perlucidum.  Æftivâ  mellatione  decimam  par- 
tent Caffio  Dionyfio  apibus  relinqui  placet , fi  plenx  tue- 
rint  alvi  : fi  minus,  pro  rata  portione  : aut  fi  inanes , om- 


( i ) NoHftus  mel  erit  quod  , ante  ex- 
prejfionem  fccundam  , v dut  f ponte  pro- 
fluxerit.  Palladius  in  Junio  , tit.  7. 

(1)  Ày./li'  j optimum.  A u refte,  je  fuis 
ici , St  dans  la  phrafe  fuivante , la  le 
çon  8c  la  ponâuation  introduites  par 
le  Pere  Hatdcum , avant  qui  tout  ce 
paflfage  étoit  rempli  de  fautes , 8e  dans 
une  étrange  confufion. 

(j)  Ariftote , HiJ}.  /daim.  1.  9 , cha- 
pitre 64  ; Galien,  1,  1 , Antid.  ch.  a , 


p.  868  , préfèrent,  dans  ce  miel,  la 
couleur  d’ochre. 

(4)  Pline  a dit  plus  haut  : lit  opte - 
mus  femper  jubi  optimorum  do/io/ts  fîo • 
rum  conditur  ; c’eft  pourquoi  il  fe  per- 
met de  fous-enrendre  ici  le  mot  flo~ 
rum.  Cette  explication  , donnée  par  le 
Pere  Hardouin  , eft  des  plus  juftes. 
C’eft  fans  fondement  que  Dalcchamp , 
au  lieu  de  doliolis  , veut  qu’on  life )o- 
tielis. 
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du  foleii,  il  fe  forme,  au  lieu  de  miel  ordinaire,  un  préfent 
célefte , un  médicament  fingulier  pour  les  yeux , pour  les  ulcérés  , 
& les  parties  intérieures.  Que  fi  ce  miel  eftival  eft  recueilli  dans  le 
tems  du  lever  de  la  Canicule,  & que  Vénus,  ou  Jupiter,  ou  Mer- 
cure , viennent  à fe  lever  auflï  ce  même  jour-là , comme  il  arrive 
fouvent,  alors  c’eft  une  liqueur  qui,  par  fa  douceur,  6c  par  la 
vertu  qu’elle  a de  guérir  les  maladies  les  plus  mortelles,  ne  fau- 
roit  fe  comparer  qu’au  ne&ar  des  Dieux. 

De  L'épreuve  du  miel. 

On  recueille  une  plus  grande  quantité  de  miel  dans  la  pleine 
lune,  & un  miel  plus  gras  dans  un  jour  ferein.  Le  meilleur  eft 
celui  qui  coule  ( 1 ) de  lui-même,  comme  le  moût  ou  l'huile: 
les  Grecs  l’appellent  aketon  (1).  Le  miel  rouge  eft  auflï  très  bon  ; 
& c’eft  un  excellent  remede  contre  les  maladies  des  oreilles.  On 
fait  cas  du  miel  qui  eft  tiré  du  thym;  il  eft  de  couleur  d’or  (3), 
& d’un  goût  très  agréable.  Celui  que  nous  voyons  fe  former 
dans  les  calices  (4)  des  fleurs  eft  gras;  celui  que  donne  le  romarin 
eft  condenfé  ; quant  à celui  qui  fe  fige  , on  ne  l’eftime  point.  Le 
miel  tiré  du  thym  ne  fe  coagule  pas;  & fi  l’on  y touche,  il  file 
menu;  ce  qui  eft  le  principal  ligne  de  fa  pefanteur.  Mais  celui 
qui  ne  file  point,  & qui  tombe  goutte  à goutte,  eft  d’une  qua- 
lité médiocre.  Les  autres  conditions  de  la  bonté  du  miel , c’eft 
qu’il  foit  odoriférant , doux,  piquant,  gluant, tranfparent.  Denys 
Caflîus  (y)  veut  que,  dans  la  récolte  d’été,  on  laiflTe  aux  abeilles 
la  dixième  partie  de  laprovifion  des  ruches,  fi  elles  font  pleines;, 
ou  fi  elles  ne  le  font  pas,  qu’on  en  laiffe  à proportion  ; 6c  fi  elles 
font  comme  vuides , qu’on  n’y  touche  point  du  tout.  Les  Athé- 
niens ont  fixé,  pour  cette  récolte,  le  tems  où  l’on  commence  à 


(5)  Denys  Caffius,  le  Tradu&eur  mier  livre  de  Pline.  C’eft  comte  l’au- 
de  Magon , & dont  nous  avons  parlé  torité  des  manuferits  que  quelques 
dans  les  notes  alphabétiques  fur  le  pre-  Editeurs  lifent  ici  T hajio  Dionyfio, 
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nino  non  attingi.  Huic  vindemiæ  Attici  fignuni  dedêre 
initium  caprifici  : alii  diem  Vulcano  facrum. 

De  tertio  genere  mel/is , & quomodo  apes  probentur. 

CxruT  Tertium  genus  mellis,  minime  probatum,  fylveflre  , 
16.  quodericæum  vocant.  Convehicurpoftprirnosautumniim- 
bres,cùmericefolafloretinfylvis,obidarenofofimile.Gigru- 
tur  id  maxime  Ar&uri  exortu  ex  ante  pridie  Idus  Septem- 
bris.  Quidam  æftivam  mellationem  ad  Ar&uri  exortum 
..  proferunt,  quoniam  ad  æqumodtium  autumni  ab  eo  fu- 
perfint  dies  quatuordecim  : & ab  æquino&io  ad  Vergilia- 
rum  occafum  diebus  xlviii  plurima  fit  erice.  Athenienres 
tetraoïcem  appellant , Eubœa  fifyram , quam  putant  api- 
bus  elle  gratiilimam , forcaffis  quia  tune  nulla  alia  fit  copia. 


(6)  Les  figuiers  féconds , & non  les 
figuiers  fauvages , comme  fe  l’étoit  fi- 
guré M.  Jault , par  une  infigne  erreur , 
puifque  c’eft  au  contraire  par  le  moyen 
des  figuiers  fauvages  & fteriles  que  les 
Anciens  hâtoient  la  maturité  des  fi- 
guiers fertiles  ; opération  qu'on  appel- 
loit  caprification  , pareequ’on  y faifoit 
fervir  le  moucheron  , qui  s’engendie 
fur  le  figuier  fauvage  , & que  le  figuier 
Cuvage  fe  nomme  caprijieus  , comme 
Pline  l’obferve  au  i.  15,  ch.  1 9. 

(7)  Selon  l'ancien  Calendrier  rufti- 
que  cité  par  Grutee,  p.  1 3 9 , le  jour 
confacrc  à Vulcain  étoir  au  mois 
d’Août , dix  jours  avant  les  Calendes 
de  Septembre.  Nous  avons  parlé  des 
fêtes  de  Vulcain  , page  8 du  premier 
tome  , dans  la  quatrième  note  fur  la 
première  des  deux  Epitres  de  Pline  le 

I'eune  , au  .fujet  de  Pline  le  Natrira- 
ifte. 

(1)  ifûxi  frutieofia  efi  arbor  t myrict 


fimilisj  at  longe  minor } eu  jus  flore  dum 
utuntur  apes  } minime  probatum  met 
efficiunt.  Ainfi  s'exprime  Diofcoride  , 
1.  1 , chap.  1 1 7.  Nous  traiterons  de  la 
bruyere  au  1.  14  , ch.  9. 

1 1)  Je  lis  au  texte  ex  ante  pridie  avec 
les  manuferits.  C’eft  un  tour  de  phrafe 
familier  aux  Anciens.  La  plupart  des 
Editeurs  lifenr  à pridie  ; mais  le  Pere 
Hardouin  fait  voir  que  Pline  a voulu 
écrire , & a écrit,  ex  ante  pridie  pour 
ante  diem  qui  pridie  Idus  ejl s finuum 
atque  exaelum.  Or  , ajoute  ce  Criti- 
que , c’eft  ce  jour-U  même  que  l’Arc- 
ture  fe  leve , félon  notre  Auteur  , li- 
vre 18.  ch.  3 1. 

(3)  C’eft  l’avis  de  Varron  , dereruft. 
1.  3 , ch.  1 6 } & de  Columelle , 1.  9 , 
ch.  14. 

(4)  Audi  nommée  la  fécondé  ré- 
colte par  Varton  & Columelle , ibid. 

(5)  En  comptant  les  trois  derniers 
jours  qui  précèdent  les  Ides,  les  Ides 

faire 
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faire  mûrir  les  figuiers  ( 6 ) par  les  procédés  d’ufage;  d’autres  le 
jour  de  la  fête  de  Vulcain  (7). 

Du  miel  de  la  troijîeme  qualité  ; du  choix  des  abeilles. 

Il  y a une  troifieme  forte  de  miel,  mais  qui  eft  fauvage,  8c 
dont  on  ne  fait  aucun  cas:  il  fc  nomme  éricéc,  c’cft-à-dirc, 
miel  de  bruyere  (1).  On  le  recueille  après  les  premières  pluies 
d’automne,  lorfqu’il  n’y  a dans  les  forêts  d’autre  arbrifleau  en 
fleur  que  la  bruyere  : auflî  ce  miel  eft  -il  comme  graveleux.  Il  fe 
forme  principalement  au  lever  de  l’Ar&ure,  c’cft-à-dirc  vers  le  (i) 
douze  de  Septembre.  Quelques  uns  (3)  different  la  récolte  (4) 
d’été  jufqu’au  lever  de  l’Aréfure,  parccque  delà  juiqu’à  l’équi- 
noxe d’automne  il  refte  quatorze  (5)  jours,  ÔC  que  depuis  l’é- 
quinoxe jufqu'au  coucher  des  Pléiades,  c’eft-à-dire  pendant  qua- 
rante-huit jours , il  y a beaucoup  de  fleurs  [6)  fur  les  bruyères. 
Les  Athéniens  nomment  cet  arbriffeau  (7)  tecraoïce , 6c  les  Eu- 
béens  (8)  fifyre  ; & ils  le  croient  très  agréable  aux  abeilles, 
peut-être  parcequ’alors  il  n’y  a pas  d’autre  plante  en  fleur.  Cette 


elles-mêmes , & le  huitième  jour  avant 
les  Calendes  d’Oélobre  , auquel  hui- 
tième jour  tombe  l'équinoxe.  Cette  ex- 
plication eft  due  au  Pere  Hardouin. 

(6)  Ce  que  Pline  dit  ici  de  la  bruye- 
re , Columelle , 1.  9 , ch.  1 4,  le  dit  de 
la  ïamarix , autre  forte  de  bruyere , 
mais  un  peu  plus  haute  que  la  bruyere 
nommée  par  les  Grecs  erice.  Adrien 
Junius  confond  indifféremment,  fous 
le  nom  de  bruyere , la  ïamarix  fie  la 
mynca  des  Anciens. 

(7)  Ocft  - à - dire  demeure  des  té- 
rraons , ou  coqs  de  bruyères.  Cette  dé- 
nomination eft  compofée  de  ictraon  , 
mot  barbare  latinifé  , Si  du  mot  Grec 
oikos  ou  oiki , demeure , maifon  , Sic. 
Oikêetk , à la  vérité , moins  ulïté  que  ot- 

T 0 me  IF. 


kos;  mais  on  le  retrouve  dans  fon  corn- 
pofé  oikêïos,  domeftique.Au  lieu  de  te- 
traoicem  , certains  manuferits  portent 
teiradietm  , par  la  négligence  des  co- 
piftes.  D’autres  Wfenuerradiccm  ; d’au- 
tres tctraliccm  : leçons  monftrueufes. 
Le  Pere  Hardouin  & les  autres  Criti- 
ques n’avoient  rien  compris  à ce  paf- 
fage  de  Pline.  Confultez  la  note  fui- 
vante. 

(8)  L’élite  des  manuferirs  porte  fyfy- 
rum  ou  fify ram  , Si  non  pa sjijiiram.  Au 
furplus,  ces  trois  leçons  lignifieii  t/ijfîoj 
live  fedes  urorum  , id  eft  urogal/orum  , 
la  demeure  des  coqs  de  bruyere.  Or  un 
coq  de  bruyere  fe  dit  en  Suédois  mo- 
derne, orre  ; en  ancien  Gothique  ,yr 
& <tr , félon  l'Auteur  du  favant  livre 

Ii 
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Hæc  ergo  mellatio,  fine  vindetniae  & Vergiliarum  occafu, 
Idibus  Novembris  ferè  includitur.  Relinqui  ex  ea  duas  par- 
tes apibus  ratio  perfuadet , & femper  eas  partes  favorum, 
qux  habeant  eritnacen.  A brunia  ad  Ardturi  exortum  die- 
bus  lx  fomno  aluntur  fine  ullo  cibo.  Ab  AnSturi  exortu  ad 
xquinottium  vernum  cepidiore  tra&u  jam  vigilant  : fed 
eciam  tune  alveo  fe  continent,  fervatofque  in  id  tempus 
cibos  repetunt.  In  Italia  veto  hoc  idem  à Vergiliarum 
exortu  faciunt  : in  eum  dormiunt. 

Alvos  quidam  in  eximendo  melle  expendunt,  ita  diri- 
mentes  quantum  relinquant.  Æquitas  liquidem  etiam  in 
eis  obftringitur  : feruntque  focietate  fraudatâ  alvos  mori.  In 
primis  ergo  præcipitur  ut  loti  ^urique  eximant  mella.  Et 
rurem  mulierumque  menfes  odere.  Cùm  eximuntur  mella, 
apes  abigi  fumo  utililfimum , ne  irafeantur , aut  ipfx  avidè 
vorent.  Fumo  crebriore  etiam  ignavia  earum  excitatur  ad 
opéra  : nam  nifi  incubavêre , favos  lividos  faciunt.  Rurfus 


intitulé  GloJJarium  Suio  - Gothicum. 
Ainfi  fys-yrus  , ou  fifara  , ou  fifyra  eft 
un  mot  barbare  fie  Celtofcythe  adopté 
ou  confervé  en  Eubée  , fie  qui  y figni- 
fioit  la  même  chofe  que  , chez  les 
Athéniens , le  mot  tetraoike  t c’eft-à- 
dite , féjour  des  tétraons , ou  demeure 
des  coqs  de  bruyere.  C’eft  faute  de  ces 
notions  que  S.  Jérôme  interprète , fans 
aucune  vraifemblance , le  nom  propre 
Sifara  par  hirundinem  videns.  Ce  qu  on 
rient  de  dire  fait  voir  que  ce  nom  pro- 
pre barbare  n'eft  autre  que  l’équiva- 
lent de  notre  nom  propre  la  Bruyere. 

(9)  C’eft-à-dire  la  troifieme  récolte 
du  miel , la  récolte  d'automne , com- 
me l’obferve  Varron. 

(10)  Je  lis  au  texte  dirimentes  avec 


quatre  des  meilleurs  manufcrits.fic  non 
diripientes  avec  le  fécond  manuferit 
royal , ou  d rit  entes  avec  le  Pere  Har- 
douin. 

(11  ) Maxime  eufiodiendum  curatori 
qui  apes  nutrit , cùm  alvos  traSare  de- 
bebit  j ut  pridie  cajlus  fit  ab  rebus  vene- 
reis  j neve  temulemus  , nec  nifi  lotus  ad 
eas  accédai  ; abjlincatqucferc  ab  omni- 
bus redolenubus  cfculcntis  , ut  funt  fal- 
f ameuta  , &c.  Columelle , 1.  9 , ch.  1 4. 
Voyez  aullî  Palladius  , in  Martio  , 
tit.  15. 

( 1 1)  Pline , au  livre  1 9 , dit  que  les 
abeilles  dérobées  ne  profitent  point. 
De  là  le  Pere  Hardouin  fe  figure  que 
Pline,  dans  le  palfage  aâuel,  & fu- 
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récolte  (9)  de  miel  Ce  fait  donc  ordinairement  depuis  la  fin  des 
vendanges  jufqu’au  coucher  des  Pléiades,  qui  arrive  vers  le  treize 
de  Novembre.  De  cette  récolte,  il  faut  laiflcr  les  deux  tiers  aux 
abeilles,  & toujours  les  rayons  où  elles  ont  mis  leurs  provifions 
de  bouche.  Depuis  le  folfticc  d’hiver  jufqu’au  lever  de  I’Arcture, 
c'eft-à-dire  pendant  foixante  jours,  elles  dorment  fans  prendre 
aucune  nourriture.  Depuis  le  lever  de  l’Arclure  jufqu’à  l’équi- 
noxe du  printems,  comme  il  fait  un  peu  plus  chaud,  elles  com- 
mencent à veiller  ; mais  elles  ne  fortent  point  encore  de  la  ruche , 
&.  vivent  des  provifions  qu’elles  ont  gardées  jufqu’à  ce  tems-là. 
En  Italie  elles  commencent  à manger  dès  le  lever  des  Pléiades, 
Sc  relient  jufqu’alors  dans  rafloupiflement. 

Quelques-uns,  lorfqu’ils  font  la  récolte  du  miel,  divifent, 
comme  on  dit,  le  différent  (10),  prenant  une  moitié  pour  eux 
& lailfant  l’autre  aux  abeilles  ; car  il  eft  prudent  d’obfervcr  à 
leur  égard  une  certaine  équité;  & il  palfe  pour  confiant  que  fi 
le  tort  qu’on  leur  fait  dans  ce  partage  eft  trop  fenfible,  le  dépit 
qu’elles  en  ont  les  fait  mourir.  On  recommande  ( 1 1 ) fur  toute 
chofe  à ceux  qui  châtrent  les  ruches  de  fe  laver  auparavant,  & 
de  ne  s’en  approcher  qu’exaélement  nets.  Si  les  abeilles  prennent 
en  haine  ceux  qui  les  fraudent  (1 1),  leur  averfion  n’eft  pas  moin- 
dre à l’égard  des  femmes  ( 1 3)  qui  ont  leurs  réglés.  Quand  on  veut 
faire  la  récolte  du  miel , il  eft  très  à propos  de  chaffer  les  mou- 
ches par  des  fumigations , tant  pour  fc  préferver  de  leur  reftenti- 
ment,  qu’afin  qu’elles  ne  fc  jettent  point  alors  gloutonnement 
fur  le  miel  , & qu’elles  ne  le  dévorent  point.  La  fumée  fré- 
quente fert  aufli  à les  exciter  à l’ouvrage  ; car  il  faut  éviter 
qu’elles  ne  foicntparciïèufes,  fie  les  faire  travailler  affidument , fans 
quoi  leurs  rayons  deviennent  d’une  couleur  noirâtre.  D’un  autre 
côté , trop  de  fumée  leur  eft  nuifible,  &:  le  miel  s’en  reflent  bien- 


rem  odere  , veut  dire  que  les  eflaims  prétation  m’a  paru  des  plus  forcées, 
qu’on  dérobe  à leurs  maîtres  prennent  (13)  Confirmé  par  tlorentiinis,  in 
en  haine  le  voleur;  mais  cette  inter-  Gcoponic . 1.  1 5 , ch.  a , p.  410. 

Itij 
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nimio  fumo  inficiuntur  : quarum  injuriam  celerrimè  fen- 
tiunt  mella , vel  minimo  conta£tu  roris  acefcentia.  Et  ob  id 
inter  generofa  fervatur , quod  acapnon  vocant. 

Fœtus  quonam  modo  progenerent,  magna  inter  erudî- 
tos  &c  fubtilis  quæftio  fuit.  Apium  enim  coitus  vifus  eft 
nunquam.  Plures  exiftimavêre  oportere  confici  floribus 
compofîtis  aptè  arque  utiliter.  Aliqui  coitu  unius , qui  rex 
in  quoque  appellatur  examine.  Hune  elfe  folum  marem  » 
præcipuâ  magnitudine,  ne  fatifeat.  ldeo  fœtum  fine  eo 
non  edi  : apefque  reliquas , tamquam  marem  fœminas  co- 
mitari , non  tamquam  ducem  : quam  probabilem  alias  fen- 
tentiam  fucorum  proventus  coatguit.  Quæ  enim  ratio , ut 


(14)  Pintiantis  veut  qu’on  life  oris  ; 
mais  tous  les  manuferits  consultés  par 
le  Pere  Hardouin  portent  roris.  Ce 
dernier,  fans  aucune  vraifemblance , 
interprète  roris  par  les  gouttes  que 
forme  la  fumée  en  fe  condenfant.  Il  eft 
évident  que  Pline  fe  contreditoit , s’il 
difoit , d une  part , que  les  fumiga- 
tions font  utiles  dans  le  traitement 
des  ruches  ; & d’autre  part , que  le 
moindre  contact  de  fumée  aigrit  le 
miel.  Notre  Auteur  ne  blâme  ici  que 
l’exccs  , & non  l’ufage  modéré  de  la 
fumigation.  Ainfi  roris  , en  cette  oc- 
canon  , n'a  aucun  rapport  à la  fumée. 

( ! 5 ) Ce  c’eji pourquoi  eft  une  confé- 
quence  de  la  phrafe  précédente  , D’un 
autre  côté  y trop  de  fumée  leur  eft  nuifi- 
hle  ; & non  une  fuite  de  ce  que  Pline 
die  au  fujet  de  la  rofée. 

(itf)  Je  crois  devoir  lire  au  texte 
generofa  , Sc  non  généra. 

(17)  Ce  mot  Grec  eft  formé  de  la 
privatif  & de  kapnos  , fumée.  Ce  mê- 
me miel , félon  Strabon,  1.  5 , p.  400, 


étoit  nommé  akapniftos  dans  l’At- 
rique. 

(18)  Après  le  mot  acapnon  , on  lit, 
chez  la  plupart  des  Editeurs  , une 
phrafe  omife  ici  dans  le  texte,  cette 
phrafe  ne  fe  trouvant  dans  aucun  des 
manuferits  confultés  par  le  Pere  Har- 
douin; la  voici  : Album  me/  non  fe 
quod  bithymum  eft  yfed  ocu/is  & hulce- 
ribus  apttjftmum  exiftimatur.  Au  refte , 
ce  paflage,  foir  qu’il  appartienne  à Pli- 
ne , foit  qu'il  ait  été  ajouté  par  quelque 
Critique,  eft  tiré  de  celui-ci:  Album 
mel  non  fit  ex  thymo  fincero  : fed  com- 
mendatur  adoculos  & hu/cera.  Ariftote, 
Htft.  Anim.  1.  9 , ch.  64. 

(1 9)  Cette  génération  n’eft  plus  un 
myftere  pour  les  Modernes.  On  a re- 
connu trois  fortes  d'abeilles  dans  tou- 
tes les  ruches  ; favoir  les  abeilles  ou- 
vrières , qui  n’ont  point  de  fexe , & 
qui  font  inhabiles  â la  génération  ; 
les  abeilles  faux-bourdons  , qui  font 
les  miles  ou  étalons  de  l’efpece  ; & 
une  feule  femelle  qui  a â fes  ordres  un 
ferrail  de  mâles.  Cette  femelle , qui  eft 
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tôt, cette  fubftance  s’aigiiflant  même  par  le  moindre  contaét  de 
la  rofée(i4).  C’cft  (15)  pourquoi,  parmi  l’élite  (16)  des  diffé- 
rentes fortes  de  miel,  on  compte  l 'acapnon  (17 ),  ou  miel  non 
fumé  (18). 

Il  y a eu  parmi  les  Savants  une  grande  & célébré  difpute 
fur  la  maniéré  dont  fe  fait  la  génération  (19)  des  abeilles;  car 
on  ne  les  a jamais  vu  parier.  Plufieurs  on  cru  qu  elles  font  en- 
gendrées des  fleurs  que  la  Nature  difpofc  d’une  maniéré  conve- 
nable à cette  produélion  : d’autres  difent  qu’elles  proviennent 
de  l’accouplement  du  roi  (10)  de  chaque  elïaim;  qu’il  n’y  a que 
ce  feul  mâle  dans  toute  la  colonie;  qu’il  eft  plus  gros  que  les 
autres  mouches:  cet  avantage  fuppofe  aufli  celui  d’une  vie  plus 
longue,  6 C qui  lui  fert  à s’épuifer  moins  promptement.  Ainfi  , 
félon  ceux  qui  foutiennent  cette  dernière  opinion  , il  n’y  a 
point  de  génération  dans  les  ruches  s’il  n’y  a point  de  roi  ; 
& les  abeilles  le  fuivent,  non  comme  une  troupe  fuit  fon  chef, 
mais  comme  des  femelles  fuivent  un  mâle.  Cette  opinion  , 
toute  plaufiblc  quelle  eft  , fe  trouve  cependant  renverfée  par 
la  génération  des  bourdons  (10*).  Car  par  quelle  raifon  arri- 
veroit-il  que,  dans  une  même  race  d’infeétes,  les  uns  fuflTenc 


ouquirefteuiiiquedanschaqueefTaim, 
c'eft  la  reine  ou  mere  des  abeilles,  que 
les  Anciens  ont,  à tort,  appellée  le  roi 
des  abeilles , faute  d’avoir  connu  fon 
fexe. 

(10)  Cette  exprefïïun  eft  faufTe.  11 
faut  dire  la  reine  ou  la  mere  abeille , 
& non  pas  le  roi.  Voyez  la  note  pré- 
cédente. Le  nom  propre  Mero-wéc  que 
portoit  l’un  des  ptédécelTeurs  de  Clo- 
vis , fignifie  précisément  mere  abeille  ; 
&r  Clovis  ( Clodo-wcus  ) fignifie  avor- 
ton d’abeille  : ce  qui  eft  aufli  le  fens 
du  nom  propre  Clodoald , ou  Cloud , 
que  portoit  un  Prince  du  Sang  de  la 
première  race.  Or  Pline  va  obferver 
que  les  Latins  appellent  clayus  i c’eft- 


à-dire  clou  , qu’on  écrivoit  ancienne- 
ment cloud j l’avorton  de  l’abeille. 
J’obfervcrai  aufli  qu’allez  récemment, 
en  ouvrant  le  tombeau  d’un  des  Rois 
Mérowingiem , on  y a trouvé , comme 
à titre  de  fymbole  , un  grand  nombre 
d’abeilles  d'or.  Les  lis  ne  devinrent, 
je  penfe,  le  blafon  de  la  race  royale 
que  lorfque  le  nom  propre  Clowis 
commença  à fe  prononcer  Lowis ; car 
dès-lors  ce  nom  propre  parut  dériver  de 
lowe , amour  , Sc  lignifier  beau  , aima- 
ble , &c.  Or  le  lis  a , de  tout  tems 
été  l’emblème  de  la  beauté , de  l’ama- 
bilité , &c. 

(10*)  Ou  plutôtdes  faux-bourdons, 
qui  font  les  mâles  de  l’abeille. 
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idem  coitus  alios  perfe&os,  imperfe&os  generet  alios  ? Pro- 
pior  vero  prior  exiftimatio  fieret,  ni  rurfus  aiia  difïicultas 
occurreret.  Quippe  nafcuntur  aliquando  in  extremis  favis 
apes  grandiores , quæ  cæteras  fugant.  Œftrus  vocatur  hoc 
malum  : quonam  modo  nafcens , fi  ipfæ  fingunt  ? 

Quod  certum  eft,  gallinarum  modo  incubant.  Id  quod- 
cxclufum  eft,  primùm  vermiculus  videtur  candidus , jacens 
tranfvcrfus , adhærenfque  ita  ut  pars  ceræ  videatur.  Rex 
ftatim  mellei  coloris , ut  ele&o  flore  ex  omni  copia  fa&us  ; 
neque  vermiculus , fed  ftatim  pcnniger.  Cætera  turba  cùm 
formam  capere  cœpit,  nymphae  vocantur  : ut  fuci , firenes 
aut  cephenes.  Si  quis  alterutris  capita  demat  priufquam 
pennas  habeant  , pro  grntiflimo  funt  pabulo  matribus. 
Tempore  procedente  inftillantcibos,atque  incubant,  ma- 
xime murmurantes , caloris  ( ut  putant  ) faciendi  gratiâ  , 
neceflarii  excludendis  pullis , donec  ruptis  membranis , 
quæ  fingulos  cingunt  ovorum  modo , univerfum  agmen 


(a  i ) Le  taon  eft  ainfi  nommé  du  mot 
Grec  tao  j qui  lignifie  un  paon.  En  ef- 
fet , dans  les  plus  belles  efpeces  de 
taons  , les  Naturaliftes  obfervent  que 
les  ailes  font  joliment  panachées  de 
taches  blanches  & de  bandes  noires. 
La  mouche  taon  , c’eft  donc  à dire  la 
mouche  panachée  & marquetée.  Nous 
confondons  abufivemcnt,  fous  le  nom 
de  taon,  deux  efpeces  elfentiellement 
ditférenres  ; fur  quoi  il  eft  à propos  de 
tranfcrire  ici  la  note  du  P.  Hardouin  : 
(SJlrus  hic  Plinianus  idem  ejl  cum  Afilo 
V irgiüano  , quem  , ut  ait  ille  > 

Œfttum  Grjrci  vcrtüre  vocamcl. 

Divcrfus  ejl  à tahano  , origine  , forma, 
nomine.  (EJlrus  enim  in  extremis  favis 
najcitur  j in  ligno  t ah  anus  , ut  dicetur 


pojlea  : (SJlrus  rufus  ejl  & minor  ; ta- 
banus  niger  maj orque.  OÎrpec  Gratis  ejl 
qui  Latinis  Ajtlus  : tabanus  Latinis  qui 
Gratis  iuu«4'  Utrumque  gcnus  homincm 
rariùs petit  yfrequentiùs  armenta.  oTrco* 
& favam  fecemit  Arijlotcles  y Hijl. 
Anim.  l.\,p.  49.  Galli  appellatione 
non  dijlinguunt  , fed  commuai  inji- 
gniunt , un  taon  ,jîve3  ut  vulgb  effa- 
rant , un  ton.  Confultez  l’article 
Taon  chez  M.  Valmont  de  Bomare. 
CeNaturalifte  fait  mention  d’une  forte 
de  taon  qui  s’attache  aux  rennes , & 
que  les  Lappons  nomment  curbma.  Au 
refte  , aucune  efpece  de  taon  n’eft  de 
la  race  des  abeilles.  Ce  font  des  mou- 
ches vagabondes,  qui  vont  quelque- 
fois à la  dérobée  depofer  leurs  œufs 
à l'entrée  des  ruches.  La  larve  de 
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parfaits  8c  les  autres  imparfaits?  La  première  opinion  paroîtroic 
donc  plus  probable,  s’il  ne  s’y  rencontroit  une  autre  difficulté; 
c’eft  qu’on  trouve  quelquefois,  dans  les  derniers  rayons,  de  grofles 
mouches  qui  donnent  la  chafTe  aux  autres,  6c  qu’on  appelle 
taons  (n).  Or  comment  ces  mouches  nuifibles  pourroient-ellcs 
naître  dans  la  ruche , fi  elles  ont  la  même  origine  que  les  au- 
tres, qu'on  prétend  être  (u)  engendrées  des  fleurs  ? 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  les  abeilles  couvent  comme 
les  poules  ; ce  qui  éclôt  femble  d’abord  être  un  petit  ver  blanc 
couché  en  travers,  6c  tellement  adhérent  à l’alvéole,  qu’on  le 
prendroit  pour  une  portion  (ij)  de  cire.  Le  roi  eft  dès-lors  de 
couleur  de  miel , comme  fi , entre  toutes  les  autres  abeilles  , il 
étoit  fait  de  la  fleur  la  plus  exquife;  6c  au  lieu  d’être,  comme 
elles,  un  fimple  vermifleau,  il  vient  au  monde  ailé.  Quand  les 
petites  abeilles  commencent  à prendre  forme,  on  les  appelle 
nymphes;  6c  les  petits  bourdons  fc  nomment  firenes  ou  cephcnes. 
Si  on  ôte  la  tête  aux  uns  ou  aux  autres  avant  qu’ils  aient  des 
ailes,  le  relie  du  corps  ell  un  friand  morceau  pour  les  meres. 
Celles-ci,  quand  leurs  petits  ont  pris  l’état  de  nymphes,  leur  ver- 
fent  dans  la  bouche,  au  bout  d’un  certain  tems , la  nourriture 
goutte  à goutte,  6c  elles  les  couvcnc  en  bourdonnant  beaucoup, 
afin,  comme  l’on  croit,  de  produire  une  chaleur  qui  eft  nécef- 
fairc  pour  les  faire  éclore,  jufqu’àcequ’enfinces  petits  embryons 
aient  rompu  les  pellicules  dans  lefquellcs  chacun  d’eux  eft  enfer- 
mé, comme  un  pouffin  dans  l’œuf.  Ils  fortent  ainfi  tous,  6c 


I’œftre , félon  M.  Valmon  t de  Bomare , 
prend  communément  naitfance  dans 
le  nez  des  animaux  ruminants , ou 
dans  le  fondement  des  chevaux , ou 
habite  tout  l'hiver  fur  le  dos  des 
bœufs. 

(n)  Voici  ce  qu’en  dit  Virgile  dans 
ces  vers , Géorg.  1. 4: 

Ilium  ni  ce  f luuilTc  >f  ibut  mliabctc  morem , 


Quod  nec  concubins  indulgent , nec  eorpori  fegnef 
la  Veaerem  folvuni , aut  Lrtus  nixibui  edunt  : 

V entra  ipfz  è foliii  natos  Oc  fuavibus  herbis 
Oreleguutj  Occ. 

(i$)  Je  lis , avec  le  Pere  Petau  & lo 
Pere  Hardouin,  ut  pars  cert  videatur  y 
St  non  pas  utpafeert  videatur } tte  cela 
d’après  l’autorité  d’Ariftote  , Hifior. 
AnimA,  j , ch.  iç>. 
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emergat.  Spectatum  hoc  Romæ  Confularis  cujufdam  fub- 
urbanoj  alveis  cornu  laternae  tranflucido  fa&is.  Fœtus  in- 
tra  xlv  diem  peragitur.  Fie  in  favis  quibufdam  , qui  voca- 
tur  clavus , amaræ  duriciâ.  ceræ  , cùm  fœtum  inde  non  edu- 
xêre  morbo  aut  ignaviâ , aut  infœcunditate  naturali.  Hic 
eft  abortus  apium.  Protinusautem  educti operantur  (quâ- 
nam  difeiplinâ ? ) cum  matribus  : regemque j uvenem  æqualis 
turba  comitatur. 

Reges  plures  inchoantur , ne  definc.  Poftea  ex  his  fobo- 
lescùm  adulta  efle  cœpit , çoncordi  fuffragio  deterrimos  ne- 
cant , ne  diftrahant  agmina.  Duo  autem  généra  eorum  : 
melior  niger  variufque.  Omnibus  forma  femper  egregia  , 


(14).  J’ai  déjà  obfervé  que  les  noms 
de  la  plupart  des  Princes  Mérowin- 
giens,  tels  que  Mérowét , Cloud , Clo- 
dion , C/owiSy  &c.  avoienc  rapport  aux 
diverfes  dénominations  des  abeilles  , 
& qu’en  conféquence  leur  fymbole 
de  race  étoit  plulîeurs  abeilles  dot , 
comme  on  s’en  eft  afluré  en  ouvrant 
le  tombeau  de  l’un  d’entre  eux.  En 
effet , fi  Mcrowe'e  lignifie  abeille  ma- 
jeure ou  oiere  abeille,  Cloud } d’autre 
part,  lignifie  avorton  d'abeille  ; car  l’a- 
vorton de  l’abeille  reffemble , félon 
Pline,  aune  gale  ou  durillon  de  cire; 
Or,  en  Belgique,  une  gale,  ou  cor- 
pufcule  encroûté , fe  dit  klod,  klow 
ou  klow d , en  Suédois  klaoda  , &c. 
& comme , dans  un  autre  fens,  clou , 
en  vieux  Gaulois,  ainfi  qu’en  François 
moderne,  lignifie  la  mèmechofe  que 
clavus  en  Latin , c’eft-à-dire  une  che- 
ville de  fer  pointue  & munie  d’une 
tête , les  Romains  , qui , probable- 
ment , reçurent , ou  des  Celtiberes  , 
ou  de?  Gaulois  propres , la  plupart  des 
noms  annexés  aux  arcs  de  première 


néceftité  \ les  Romains , dis-je , par 
unefauffe  interprétation , traduifirent 
ce  mot  klowd  ou  klow  dans  le  fens  de 
clou  ; ce  qu’ils  rendirent  abulîvement 
par  clavus.  Je  le  répété,  les  abeilles 
furent  l'emblème  de  race  des  Princes 
de  la  première  race , & l’ufage  de  fub- 
ftitucr  à cet  emblème  le  blafon  natio- 
nal , qui  étoit  trois  grenouilles , ne 
commença , je  penfe , que  fous  les  der- 
niers Rois  de  cette  dynaftie  : & quant 
aux  fleurs  de  lis,  l’ufage  de  ce  dernier 
blafon  ne  commença , félon  toute  ap  • 
parence , que  fous  la  fécondé  race  , 
époque  où  d'ailleurs  les  Princes  du 
nom  de  Clowis  dépoferent  le  C initial 
de  leur  nom , pour  s'appelle?  Louis 
nom  dont  le  /ireft  le  fymbole  parlant. 
Voyez  la  note  10.  Au  refte,  tous  les 
manuferits  , en  cet  endroit  de  Pline , 
portent  conftamment  qui  vocatur  cla- 
vus y & non  pas  qui  vocatur  clerus  , le- 
çon fans  autorité  connue, &fans  vrai- 
femblance , adoptée  cependant  par  la 
plupart  des  Editeurs. 

(a. 5)  Il  ne  faut  pas  prendre  cette 

trouvent 
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trouvent  dans  un  état  parfait.  Tout  ce  manège  a été  obfcrvé  dans 
la  maifon  de  campagne  d’un  perfonnage  Confulaire  qui  avoit 
fait  faire  les  ruches  de  fes  abeilles  avec  de  la  corne  de  lanternç 
bien  tranfparentc.  Les  petits  font  quarante-cinq  jours  à parvenir 
à leur  perfeélion.  On  trouve  dans  certains  payons  un  petit  duril- 
lon , ou  gale  de  cire  , dont  la  faveur  cft  amere.  Les  Latins  lui 
donnent  le  nom  de  clou  (14).  C’eft  un  avorton  d’abeille  (îj).  Ce 
clou  n’a  lieu  que  Iorfque  les  mouches,  ou  par  maladie,  ou  par 
parefle,  ou  par  une  ftérilité  naturelle,  n’ont  pas  amené  leur  fruit 
à perfection.  Au  refte,  les  petits  ne  font  pas  plutôt  éclos  (1 6) , 
qu’ils  fe  mettent  (à  quelle  école  formés , dira-t-on  ? ) à travailler 
avec  les  mères.  Chaque  nouvcllegénérarion  a fon  roi  particulier, 
qui  eft  de  même  âge  qu’elle,  & qu’elle  accompagne  par  tout. 

Il  y a d’abord  dans  chaque  génération  plufieurs  de  ces  roitelets; 
ce  qui  empêche  que  l’efpccc  ne  manque.  Mais  lorfqu’ils  commen- 
cent à être  un  peu  grands,  les  abeilles  font  choix  du  meilleur, 
& tuent  les  autres  d’un  commun  accord , de  peur  qu’ils  ne  divi- 
fent  l'empire  en  plufieurs  faCtions.  Il  naît  deux  fortes  de  rois  : les 
meilleursfontccux  qui  font  noirs  [17)  & bigarrés.  Tous  font  d’une 


définition  à la  lettre  dans  l’applica- 
tion du  mot  clou  à un  nom  propre. 
Ainfi  les  noms  propres  Cloud  ,Clo- 
dion  , Clotaire  , Clowts  , C/olilde  } Sic. 
expriment  feulement  que  ces  perfon- 
nages  croient  d’une  race  dont  le  nom  , 
dans  l’origine,  fignifioit  abeille,  ou 
production  d’abeilles.  En  effet , indé- 
pendamment de  Merowcc , dont  le 
nom  lignifie  mcrc-abcillc , ou  abeille 
majeure  , Pharamond  ( VParamundus  ) 
paroît  lignifier , illu  de  la  ruche.  Sut 
quoi  confultez  la  note  4 du  chapitre 
luivanr.  A l’égard  de  Child-eric , en- 
terré à Tournai,  St  dans  le  combeau 
duquel  on  trouva  plufiears  abeilles 
d’or  maffif  en  l’annee  1*55,  ce  nom 
eft  compofé  de  child  , enfant , nour- 
rilTon , & de  cric  t dérivé  onomatique 

Tome  I F'. 


de  erice  , qui  fignifie  bruyere  : or  nous 
avons  vu  plus  haut  que  l’arbrifTcau 
erice  , ou  bruyere , étoit  la  pâture  pro- 
pre des  abeilles,  & que  Y erice  donnoic 
meme  fon  nom  au  miel  le  plus  com- 
mun. Ainfi  Childeric  , ou  éleve  des 
bruyères  , eft  un  nom  propre  analogue 
aux  précédents , & fynonyme  de  mou- 
che a miel. 

(16)  Je  lis  au  texte  Protinus  amem 
educlï  opérande  ( quànam  difciplinâ  ? ) 
cum  matribus  , & non  pas  protinus  au- 
tem  educli  operantur  quâdam  difciplinâ. 
cum  matribus  ; leçon  défcctueufe , in- 
troduite Dar  la  négligence  des  copiftes. 

(17)  Tous  les  manuferits  portent 
niger  variufque.  Hermolaüs  corrige 
melior  rufus  quàm  niger  variufque  , Si 
cette  correétion  , quoique  contraire 

Kk 
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& duplo  quàm  caeteris  major , penn*  breviores , crura  retfta, 
ingreflus  celfîor , in  fronte  macula  quodam  diademate  cai> 
dicans.  Multüm  eciam  ni  tore  à vulgo  differunc. 

Quœ  regiminis  ratio. 

Caput  Qdærat  nunc  aiiquis , unufne  Hercules  fueric , & 
17.  quot  Liberi  Patres,  & reliqua  vetuftatis  fitu  obruta.  Ecce 
in  re  parva , villifque  noftris  annexa , cujus  aflidua  copia 
eft , non  conftat  inter  au&ores  : rex  nullumne  folus  habeat 
aculeum , majeftate  tantum  armatus  ; an  dederit  eum  qui- 
dem  natura,  fed  ufum  ejus  illi  tantum  nëgaverit.  lllud 
conftat , imperatorem  aculeo  non  uti.  Mira  plebei  circa 
eum  obedientia.  Cùm  procedit , unà  eft  totum  examen  , 


aux  leçons  manufcrites , s’appuie  fur 
ce  partage  formel  d'Ariftoce , Hift. 
Anim.  1.  5 , chap.  1 9 , p.  608  ; 8c  1.  9 , 
ch.  6\ , p.  1 1 1 5 : Duo  /une  regum  gé- 
néra : melior  rufus  3 a/ter  niger  & va- 
rias. Elle  a aufti  pour  elle  les  Geopo » 
niques  de  Florennnus  1.  1 5 , chap.  1 , 
. 409;  &,  qui  plus  eft,  Columelle, 
9,  chapitre  10,  qui  lui- même  s’ap- 
puie de  ces  vers  de  Virgile  : 

Namque  du*  regum  fades , duo  corpora  gentil  : 
Aller  cric  raaculis  atiro  fqualentibui  ardem  , 

Er  rutiHs  ciarus  fquamit , infignis  8c  ore , 8cc. 

Tout  en  reconnoiflant  la  juftefle  de  la 
correction  cTHermolaiis , nous  avons 
fuivi  laleçon  conftante  des  manuferits. 
(x8)  Ariftote , 1.  5 , ch.  19  jp.  608. 
(19)  Comme  le  dit  Virgile  , Georg. 
liv.  4: 

Et  rutiliî  clanu  fquamis , infigniific  ore. 

(1)  J’ai  fait  voir  en  mille  endroits 
de  cet  ouvrage,  ainli  que  dans  les 
Origines  U Viennes , que  le  plus  ancien 


Hercule  fut  l’Hercule  Celtique  qui  fé- 
para  Calpé  d’Abyla , qui  introduiftt 
ar  ce  moyen  l'Océan  dans  le  vafte 
aflîn  de  la  Méditerranée , jadis  aride  , 
& qui  érigea  i Cadix  les  fameufes 
colonnes  de  métal  dont  parle  Philof- 
trate,  & dont  l’infcription  défignoit, 
félon  Apollonius  de  Tyane  , f al- 
liance des  hommes  avec  l’Océan.  Ce 
même  Hercule  a fouvent  été  multi- 
plié par  lui-même  , fuivanr  la  diverfité 
des  lieux  où  il  porta  fes  travaux. 

(1)  J’ai  fait  voir  en  plufieurs  en- 
droits de  cet  ouvrage , ainli  que  dans 
les  Origines  Urienncs , que  Bacchus 
& Hercule  étoient  un  feul  & même 
perfonnage  fouvent  multiplié  par  lui- 
même  au  gré  de  la  diverfité  des  noms 
que  lui  donnèrent  les  différents  peu- 
ples , ic  des  diverses  épithetes  hono- 
rables que  lui  méritèrent  fes  travaux  ; 
épithetes  qui  varièrent  à l’infini , fé- 
lon la  différence  des  idiomes  , des 
pays , des  traditions  , &c.  Voyez  , fus 
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beauté  remarquable  (z8),  6c  plus  grps  du  double  que  les  autres 
abeilles.  Leurs  ailes  néanmoins  font  plus  courtes  ; mais  ils  ont  les 
jambes  droites , la  démarche  plus  uoble,  & fur  le  froqt  une  tschp 
blanche  qui  leur  tient  lieu  de  diadème.  Ils  ont  aufli  beaucoup  plus 
d’éclat  que  (ip)  les  autres  mouches. 

Du  régime  des  abeilles. 

Qui  pourroit  maintenant  s’occuper  à rechercher  s’il  y a eu 
plus  d’un  Hercule  (i),  ou  d’un  Bacchus  (î) , & à difeuter  plu- 
jieurs  autres  queftions  fcmblablcs,  enfevelies  dans  les  ténèbres 
de  l’antiquité  ? Voici  unequeftion  bien  plus  fimple,  & pourtant 
jufqu'  ici  infoluble,  qui  concerne  un  petit  animal  dont  nos  mé- 
tairies font  pleines.  Il  s’agit  de  favoir  fi , entre  les  mouches  à 
miel , le  roi  feul  eft  privé  d’aiguillon  (3),  6c  n’a  d’autres  armes 
que  la  ma  jefté  de  Ton  rang;  ou  fi  la  Nature  lui  a donné  un  aiguil- 
lon, fans  (4)  lui  en  accorder  l’ufage.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’eft  qu’il  ne  fe  fert  point  d’aiguillon,  6c  néanmoins  fon  peuple 
lui  obéit  admirablement.  Quand  il  marche,  l’cflaim  entier  l’ac- 


l’identitc  d’Hercule  & de  Bacchus , les 
notes  3 a Sc  j j du  ch.  1 1 du  liv.  6 de 
Pline , tome  1 , p.  747 , ainfi  que  les 
notes  98  & 99  du  ch.  56  du  feptieme 
livre  , tome  î , page  168.  Aurefte,je 
lis  ici  au  texte , avec  le  Pete  Hacdouin , 
& quot  Liberi  Patres  , & non  & quod 
Liberi  Pains  fepulcrum  ; car  ce  der- 
nier mot  fepulcrum  ne  fe  trouve  dans 
aucun  manuferit. 

(5)  Rex  ipfe fine  aculco  eft  , dit  Sc- 
neque  , 1.  1 , de  Clan.  ch.  9 , p.  617. 

(4)  Ceci  nous  rappelle  l'anecdote 
fuivante.  Le  Cardinal  Barbarin,  dont 
le  nom  , dans  l’origine , étoit  fans 
doute  Wanvirin , avoit , en  vertu  du 
rapport  de  fon  nom  avec  le  mot  Celti- 
,que  al-vear}  que  les  Latins  ont  adopté. 


& qui  lignifie  ruche  , avoit , dis-je , 
pour  fymbole  parlant , trois  abeilles 
dans  fes  armes.  Etant  donc  devenu 
Pape  fous  le  nom  d’Urbain  VIII , un 
diltique  Latin , flatteur  pour  le  S.  Pere, 
& que  nous  rapporterons  , note  1 6 , 
( diflique  qui  falloir  allufion  à ces  trois 
abeilles  ) donna  lieu  à un  François 
d’afficher  au  Pafquin  le  vers  fuivanc  : 

CatlSs  niella  dabunt , Hifpjnûfpicu’.a  figent. 

Un  Efpagnol  qui  vit  ce  vers,  ripofla 
par  celui-ci  : 

Spicula  Ci  firent , Oc  viçi  Sc  mclle  carcbiwr. 

Sur  quoi  le  Pape  fit  afficher  Ipi.tncme 
au  Pafquin  les  vers  fuivants , ,qui  fopt 
fort  ingénieux  : 

Cuntlii  mclla  dabunt , neye  ulli  fpicuta  figent } 
Spicula  i>am  ptiflcepi  figere  nefeir  apum. 

Kk  ij 
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circaque  eum  globatur , cingit,  protegit,  cerni  non  patitur. 
Reliquo  tempore,  cùm  populus  in  laboreeft,  ipfe  opéra 
incus  circuit , fimilis  exhortanti , folus  immunis.  Circa  eum 
fatellites  quidam  li&orefque  , affidui  cuftodes  au£toritatis. 
Procedit  foras  non  nifi  migraturo  examine.  Id  multo  in- 
telligitur  ante,  aliquot  diebus  murmure  intus  ftrepente  , 
apparatûs  indice  diem  tempeftivum  eligentium.  Si  quis 
alam  ei  detruncet,  non  fugiet  examen.  Cùm  procefsêre,  fe 
quæque  proximam  iili  cupit  efle,  & in  officio  confpici  gau- 
aet.  Fefï  lum  humeris  fublevant  : validiùs  fatigatum  ex  toto 
portant.  Si  qua  laflata  déficit , aut  fortè  aberravit , odore 
perfequitur.  Ubicumque  ille  confeditjibi  cun&arum  caftra 
funt. 

Tune  oftenta  faciunt  privata  ac  publica , uvâ  depen- 
dente  in  domibus  templifve,  fæpè  expiata  magnis  eventi- 
bus.  Sedêre  in  ore  infantis  tum  etiam  Platonis , fuavitatem 
illam  praedulcis  eioquii  portendentes.  Sedêre  in  caftris 


(j)  C'eft  ce  que  Virgile  a exprimé 
dans  ces  vers , Ge'org.  1.  4 , v.  1 1 4 : 

llleopcris  eufios  , ilium  admiranttir , Ac  ornnet 
Clreuraftam  frémi  tu  denfo  , Aipanrquc  frequentes, 
Etfxpê  arcoHunc  humer»  , Ac  corporabcilo 
Objc&ant,  pulchramque  petunt  per  vuînera  monetn. 

(6)  Ecoutons  Columelle  : F cri  anie 
triduum  quàm  erupcionem  facture  fine  , 
velue  militaria  figna  moventium  tumul- 
tus  ac  murmur  exoritur:  ex  quo-t  ut  ve~ 
rijjimi  dieu  Virgilius 

Corda  licet  vulgi  prarfcifccre  : namque  raoramc» 
Martius  itlc  iris  raud  canor  incrcpar  , Ac  vox 
Au-Jitur  fraüot  fonitui  imitata  tubarum. 

(7)  Comme  le  dit  Virgile , Ge'org. 
1.  4,  v.  106  : 

Tu  regibua  alaa 

Iripe  : non  iUix  quifquam  cunftamibua  alcum 
Ire  ker,  auccaûm  audcbic  y dicte  figna. 


Voyez  suffi  Columelle , 1.  9 , ch.  10  £ 
& Didyme  , in  Geopon.  1.  1 5 , ch.  4 , 
p.  414- 

(8)  Ariftote , Hifl.  Anim.  I.  9 , cha- 
pitre 64 , p.  1 1 1 a j Elien  , Hijl.  Anim. 
L } ,ch.  11. 

(9)  Dalechamp,  fondé  fur  l’autorité 
d’Ariftote  , ibid.  p.  1 1 1 1 , lit  au  texte 
de  Pline  laffatus  au  lieu  de  lajjata > 
rapportant  cette  fatigue  an  roi  des 
abeilles.  Mais  tous  les  manuferits  de 
Pline  portent  lafjata. 

(10)  Ariftote , ibid.  p.  1 1 1 1 ; Elien  j 
ibid.  ch.  10. 

(ix)  Juvéaal,  Satyre  ij,  v. 
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compagne , 8c  forme  autour  de  lui  un  gros  qui  l’environne  (j)  de 
toutes  parts , 8c  le  couvre  fans  permettre  qu’on  le  voie.  Le  refte 
du  rems,  lorfque  fon  peuple  cft  occupé  à l’ouvrage,  il  parcourt 
le  dedans  de  la  ruche,  comme  pour  animer  fes gens , 8c  vifiteles 
travaux,  étant  lui  feul  exempt  de  travailler.  Il  a autour  de  lui 
des  cfpcccs  de  gardes  8c  d’archers  qui  ne  l’abandonnent  point , 
8c  qui  font  exécuter  fes  ordres.  Il  ne  fort  jamais  de  la  ruche 
qu’avec  un  eflaim.  On  cft  inftruit  de  fon  départ  pluficurs  jours 
d’avance  (6 J par  un  bruit  que  les  abeilles  font  dans  la  ruche, 
pour  annoncer  qu’elles  fc  difpofent  à partir,  8c  n’attendent  plus 
pour  cela  qu’un  beau  tems.  Si  on  ôte  une  aile  au  roi  (7) , Peflaim  ne 
partira  point.  Lorfque  les  abeilles  font  en  marche , chacune  veuc 
être  auprès  du  roi , étant  bien  aife  qu’il  voie  qu’elle  eft  à fon 
devoir.  Quand  il  eft  fatigué  (8),  elles  le  foutiennent  avec  l’é- 
paule , ou  le  portent  même  tout-à  fait  s’il  arrive  qu’il  foit  acca- 
blé de  fatigue.  Si  quelque  abeille  trop  lafte  (9)  eft  obligée  de 
demeurer  en  chemin  ,ou  vient  à s’égarer , elle  rejoint  le  roi  comme 
les  autres,  le  fuivant  à fa  feule  odeur  (10).  En  quelque  endroit 
qu’il  s’arrête,  toute  l’armée  campe. 

Les  abeilles  fervent  alors  pour  les  augures , tant  publics  que 
particuliers;  favoir  lorfqu’ellcs  fe  pofent  (11)  dans  les  temples, 
ou  dans  les  maifons  , 8c  qu’étant  accrochées  enfemble  , elles 
forment  comme  une  grappe  de  raifin  pendante.  On  a fouvent 
employé  ( 1 1)  les  grandes  expiations  pour  détourner  les  malheurs 
qu’on  croyoit  qu’elles  pronoftiquoient.  Elles  vinrent  fe  pofer 
fur  la  bouche  de  (1$)  Platon  encore  au  berceau  , préfageant 
dès-lors  la  douceur  merveilleufe  de  fon  éloquence.  Elles  fe  po- 


met  au  nombre  des  prodiges  , 

E*anoen  fiapium  longl  confedcrk  mrl 
Culmine  delubri. 

(11)  Sur  quoi  confultez  Julius  Ob- 
fcquens , ch.  i oj  , p.  54. 

(ij)  Ce  fait  eft  pareillement  rap- 


porte par  Cicéron , de  Divin.  I.  1 
p.  189  ; par  Valere  Maxime,  liv.  1 , 
ch.  6 1 , p.  30;  par  Elien,  Hijl.  var. 
L 10,  en.  11.  Ce  dernier,  ibid.  ra- 
conte la  même  chofe  de  Pindare  ; 
ainfi  que  Paulin , au  fuiet  de  S.  Am- 
broife. 


\ 
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Drufi  Imperatoris  , cura  profperrimè  pugnatum  apud  Ar- 
balonem  eft , haud  quâquam  perpétua  aruipicum  conjec- 
tura, qui  dirum  id  oftencum  exiltimant  femper.  Duce 
prehenfo  totum  tenetur  agmen  : amiflo  dilabitur , migrat- 
que  ad  alios  ; efle  urique  iine  rege  non  poflunc.  Invicæ  au- 
tem  inceriraunt  eos , cùm  plures  fuêre , potiufque  nafcen- 
tium  domos  diruunt,  fi  proventus  defperatur  : tune  & fu- 
cos  abiguat.  Qiumquam  de  iis  video  dubitari,  proprium- 
queiis  genus  efle  aliquos  exiftimare,  ficut  furibus  grandif- 
fimis  inoer  illas,  fed  nigris  , latâque  alvo  ; ita  appellatis , 


(14)  Nero  Clandius  Drufus,  fur- 
nommé  Genn.-micus,  à caufe  de  fes 
victoires  en  Germanie  ; il  étoit  frère 
de  l'Empereur  Tibère.  Il  fit  avec  fuc- 
cès  U guerre  aux  Sicambres  , félon 
Dion,!.  54- 

(1 5}  C’eft  une  queftion  des  plus  ob- 
feures  de  la  Géographie , que  de  favoir 
où  prendre  cette  Arbalon.  Jepenfeavoir 
trouve  le  mot  de  l’énigme.  Arba/oneA 
la  craduCtion  Grecque  d’un  nom  de 
lieu  Germanique,  & vient  du  motGrec 
utrbêlou,  un  couteau,  un  tranchoir,  chez 
Nicandre  Sc  d’autres  Auteurs.  Ainfi^r- 
baloncA  la  traduction  Grecque  du  nom 
de  lieu  Hammïncknel , dénomination 
Germanique  qui , à la  lettre , fignifie 
am  tranche-gigot  , c’eft-à-dire  un  grand 
coutelas.  Racines  , hammej  un  gigot , 
un  jambon  quivient  du  Grec 

knao,  j e coupe  ; & qui  d’ailleurs  ne  fau- 
roit palier  ici  que  pour  un  équivalent 
*momatiqne  du  mot  Allemandiéneipe  , 
•un  trancboir.'Gette  ville  de  Ikmimine- 
Jb?;/eften  face  ëe  Wefel , ville'fiimea- 
lê , qui, commeen  fait  ,‘èft  iituùe  fur  la 
(Lippe , en  Latin  ‘Lupin.  'Or  c'rfft  aux 
environs  de  la  Lupin  des  Anciens 
qu’Ortelius  & d’autres  Critiques  ,-d!a- 


près les  divers  témoignages  de  l’Hif- 
toire  , cherchent  K Arbalon  de  Ger- 
manicus. 

(1 6)  Us  avoient  tort,  fans  doute, 
puil’qu’en  général  toute  divination  eft 
tllufoire  ; mais  la  preuve  fut  laquelle 
Pline  les  condamne,  n’eft  pas  exempt# 
d’objeétion  , & ces  Arufpices  écoient 
plus  conJcquenrs  qu’il  ne  le  dit , félon 
ce  qu’écrit  Julius  Obfequens,  chapi- 
tre 1 j i : Paulo  Fabio , Quuito  ÆUo 
ConJ'uhbus , in  Germania , m caftris 
Druji  examen  apum  in  tabernaculo  Hof- 
tïld  t-  utild  y Prtfecli  caflrorum  _,  canfe- 
dit . . . Multuuao  llomanorum  per  inji- 
dias fubjecla  eft.  Ainli,  fi  le  premier  fait 
arrivé, félon  Pline , au  camp  de  Drufus 
devant  Arbalon,  fan  voir  que  l’appa- 
rition d’un  eflaim  d’abeilles  dans  un 
camp  eft  d’heureux  préfage , le  fécond 
fair , arrivé  dans  le  camp  du  même 
Drufus  , félon  Julius  Obfequens  , 
prouve , au  contraire , en  faveur  de 
ceux  qui  interpretoient  ce  prodige  en 
mauvaife  part.  Voici  un  autre  paflage 
tiré  du  meme  Auteur,  chap.  1 jo,  Sc 
qui  vient  encore  à l'appui  de  l’objec- 
tion qu’on  peut  faire  a Pline  : In  caft- 
tns  CuJJii  examen  apum  conftedit  : locut 
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ferent  dans  le  camp  de  Drufus(  14),  Général  de  l’armée  Romaine, 
lorfqu’il  remporta  une  célébré  vi&oire  au  territoire  d’Arba- 
lon  ( 1 5)  ; ce  qui  fait  bien  voir  que  les  Arufpices  ont  tort  de  ( 1 6) 
prétendre  que  les  çflaims  d’abeilles  font  toujours  d’un  mauvais 
préfage.  Lorfqu’on  peut  prendre  le  roi , on  eft  afluré  d’avoir  tout 
J’eflaim.  Si  le  roi  fe  trouve  perdu  , tout  l’eflaim  fe  difïïpc  (17) 
& fe  retire  ailleurs;  car  les  abeilles  ne  peuvent  fe  pafler  d’un 
roi.  Néanmoins  quand  il  y en  a plufieurs,  & qu’elles  n’cfpc- 
rent  pas  (18)  avoir  allez  de  miel,  elles  les  tuent  : mais  c’ell: 
malgré  ( 1 9)  elles  ; & par  cette  raifon  elles  aiment  encore  mieux 
ruiner  les  logements  où  ils  naiflent.  Alors  aulîî  elles  cballènt 
les  bourdons.  Quant  à ceux-ci , je  vois  qu’on  doute  de  ce  qu’ils 
font  (10),  & que  quelques  uns  (zi)  penfent  que  c’eft  un  genre 
de  mouche  particulier  , de  même  que  ces  mouches  noires  d’une 
extrême  grodeur  , & à large  ventre , qu’on  trouve  parmi  les 
abeilles,  & que  l’on  appelle  (1 1)  larrons,  parccqu’elles  dérobent 


arufpicum  juffu  interclufus  , interdis 
duchj  vallo.  Voyez  auili  d'autres  exem- 
ples femblables , 6c  tous  pris  en  mau- 
vaise part , chez  Dion , 1.  47,  p.  jz8, 
& 55»  ; & 1.  74,  p.  841;  Appien, 
Guerres  Civiles , 1.  4 , p.  66 8 ; Julius 
Obfequens  lui-même , ch.  9 5 & 1 1 3 ; 
enfin  Cicéron  , de  Arufp.  refponf  où  il 
dit  : Si  examen  apum  ludis  in  feenam 
venijfet  Arufpices  acciendos  ex  Etru- 
ria  put  su  émus  : atipic  in  apum  fonajfe 
examine  nos  ex  Etrufcorum  feriptis 
yirufpices  ut  à fervitio  caveremus  mo- 
ntrent. Cependant  l’opinion  qui  re- 
garde l’arrivée  des  abeilles  comme  un 
pronoftic  heureux,  a auili  Ces  parti- 
îans  ; & c’eft, elle , félonie  Pere  Har- 
douin  , qui  a fourni  à un  Poèce  ces 
vers  fur  le  Pontificat  d’Urbain  VIII  : 

Urbani  imperium  vis  dicamqualc  futurumî 
Dum  domina ruur  apes  , copia  roellu  cric. 

Lesquels  vers  donnèrent  lieu  J ceux 


mie,  j’ai  rapportés  plus  haut , note  4. 
Voyez  aum  Virgile,  Gcorg.  livre  4, 
v.  5 5 7. 

(*7)  Virgile , Ge'org.  1.  4 : 

Kege  incolutni , mens  omnibus  una  cil  » 
Atniflo  , rupêrc  fidem  , confiruiftiquc  mellâ 
Diripuèic  ipCr , 0c  craies  folvêrc  favoium. 

(18)  Ariftote,  Hift.  Anim.  liv.  o» 
ch.  64,  p.  1 118. 

(19)  Albert  le  Grand,  1.8  ,de  Anim. 
Traité  4 , ch.  $ , p.  x6 8. 

(zo)  Ce  font  les  mâles , les  étalons 
de  l’efpece  , comme  nos  Modernes 
s’en  font  affûtés  , & comme  on  l’a 
déjà  dit  plus  haut. 

(zi)  Ceci  eft  emprunté  d’ Ariftote, 
Hift.  Anim.  1.  5 , en.  19 , p.  dio  ; 6c 
1.  9 , ch.  64 , p.  11 1 6. 

(n)  Ariftote  , ibid.  l’appelle  f«. 
Quelques-uns  confondent  l’abeille  fur 
avec  l’abeille  fucus t c’eft- à- dire  le 
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quia  furtim  dévorent  mella.  Certum  eft , ab  apibus  fucos 
interfîci.  Utique  regem  non  habent.  Sed  quomodo  fine 
aculeo  nafcantur,  in  quæftione  eft. 

Humido  vere  melior  fœtus  : ficco , mei  copiofius.  Quod 
fi  defecerit  aliquas  alvos  cibus,  impetum  in  proximas  fa- 
ciunt  rapinx  propofito.  At  illæ  contra  dirigunt  aciem:  & 
fi  cuftos  adfit , alterutra  pars , quæ  fibi  favere  fentit , non 
appétit  eum.  Ex  aliis  quoque  fxpè  diraicant  caufis  , eafque 
acies  contrarias  duo  imperatores  inftruunt , maxime  rixâ  in 
convehendis  floribus  exortâ , & fuos  quibufque  evocanti- 
bus  : quxdimicatio  inje&u  pulveris,  aut  fumo,  tota  difcu- 
titur.  Reconciliatur  vero  laite  vel  aquâ  mulsâ. 


bourdon  larron  avec  le  bourdon  pro- 
pre ; témoin  Vatrun  : fur , dit-il xgui 
vocatur  ab  aliis  fucus. 

(13)  Ariftote , Hifi.  Anim.  1.  j , cha- 
pitre 1 9 , p.  609. 

(14)  Je  lis,  avçc  le  Pere  Hardouin 
& les  manufcrits  , quod  fi  defecerit  all- 
ouas alvos  cibus  j car  alvuseîl  du  genre 
féminin,  quoique  d’une  terminaifon 
mafculine  : latâque  alvo  , vient  de  dire 
Pljne  dans  l’une  des  phrafes  précé- 
dentes. 

Mou  conduntur  in  alvo , 

a dit  Virgile, 'Enéide,  I.  j.  Les  an- 
ciens Editeurs , ainfi  que  l’obferve  le 
Pere  Hardouin,  comme  fi,  par  une 
forte  d'ignorance  de  cette  loi  gramma- 
ticale » ils  enflent  eu  quelque  fcrupule 
d’employer  ce  mot  a/via  au  féminin  , 


ont  fubftitué  au  texte  de  Pline  cette 
phrafe  inélégante,  quod  fi  defecerit  ati- 
cujus  alvei  cibus  , ne  faifant  pas  réfle- 
xion que  dans  la  phrafe  fuivante , im- 
petum in  proximas  faciunt  , le  mot 
preximas  fe  rapporte  à alvos  , & 
qu’ainfi  il  étoit  néceflaire  de  confer- 
ver  la  leçon  manuferite.  Au  refte  on 
a déjà  vu  plus  haut  que  le  mot  alvus 
fe  prend  fouvent  dans  le  fens  A'alveare , 
c’eft  à-dire  de  ruche , encore  que  dans 
l’acception  la  plus  ordinaire  il  lignifie 
le  ventre. 

(z  j)  Voyez  la  note  précédente. 

(16)  Ceci  eft  confirmé  par  Albert  le 
Grand,  1.  8 , de  Animal.  Traité  4, 
ch.  4,p.  170. 

(17)  Pugna  quidem  vel  unius  inter  fe 
dtjfidentis  j vel  duorum  examinum  dif- 


. a * 
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& mangent  le  miel.  Quoi  qu’il  en  Toit,  il  cft  certain  que  les 
abeilles  tuent  les  bourdons.  Ceux-ci  n’ont  point  de  roi.  On 
ignore  pourquoi  ils  font  fans  aiguillon. 

Lorfque  (13)  le  printems  cft  humide,  les  abeilles  multiplient 
davantage;  êc  lorfqu’il  eft  fec,  il  y a une  plus  grande  abondance 
de  miel.  Si  la  provifion  de  bouche  vient  à manquer  dans  quel- 
ques (14)  ruches,  les  abeilles  fe  jettent  fur  les  ruches  (zj)  voi- 
sines pour  les  piller.  Mais  les  mouches  de  ces  dernières  ruches 
Jcs  repouftent  vigoureufement:  &:  fi  l’homme  (16)  qui  a foin  des 
abeilles  fe  trouve  préfent  à ce  conflit , le  parti  qui  fentira  que 
cet  homme  le  favorife  , s’abftiendra  de  toute  hoftilité  à fon 
égard.  Ces  infc&cs  fc  font  aufli  la  guerre  pour  d’autres  fujets  ; 
mais  leurs  querelles  viennent  principalement  à l’occafion  du 
tranfport  des  fleurs,  car  alors  chaque  abeille  chargée  appelle 
fes  compagnes  à fon  fecours.  Dans  ces  adtions  générales  , 
les  deux  armées  oppofées  ont  chacune  un  chef  qui  les  range 
en  bataille.  On  fait  celfcr  abfolumcnt  le  combat  en  leur  jet- 
tant  quelque  (17)  poullicre,  ou  en  les  offiifquant  avec  de  la f 18) 
fumée  : fie  on  les  réconcilie  (19)  enfcmblc  en  les  arrofant  de  lait 
ou  d’eau  miellée. 


cordanüum  , facile  compefcitur  : nam  , 
nt  Virgilius  ait , 

Hi  motui  animorum  , atquc  hxc  certamina  tanta 
Pulvcris  exigu»  jaÛu  comptera  quiefccnt  , 

aut  mulfo  j pajfove  , aut  aliquo  Jîmili 
liquore  refperfo , &c.  Columelle,  1. 9, 
ch.  9. 

(zS)  Comme  le  dit  Virgile  dans  ces 
vers , Æneid.  1.  1 1 : 

Vcftigavic  apc» , fumoque  implevir  amaro  : 

Illx  incu»  irepidx  terum  , pet  ccrea  cadra 
Pifcurcuot , Sic. 


(19)  Confirme  par  Columelle.  Voyez 
la  note  16.  Confultons  aulli  Varron  , 
de  re  ru/l.  1.  3 , ch.  16:  Que  crebriùs 
inter  fe  pugnahunt  , afpergi  eas  oportet 
aquâ  mulsâ  : quo  faclo  non  modo  dcfif- 
tunt  pugnâ  , fed  ctiam  conferciunt  fe 
lingentes  : eo  mugis fimulfo  fini  afperft, 
quo  propter  odorem  avidiùs  applicant fe, 
arque  ohflupefcuntpotames.  Voyez  aufli 
Palladius,  livre  7,  in  Junio , rit.  7, 
p.  115. 


Tome  IV. 
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Capot 

18. 


De  genere  apum,  & quæ.  inirnica  apibus. 

A p E s funt  & rufticæ  fylveftrefque , horridæ  afpe&u  y 
multo  iracundiores , fed  opéré  ac  labore  prxilances.  Urba- 
narum  duo  généra  : optimæ  brèves,  variæque,  & in  rotun- 
ditarem  compaââles:  détériorés  longæ,  & quibus  fimilitudo 
vefparum  : etiamnum  deterrimæ  ex  iis  pilofæ.  In  Pont» 
funt  quædam  albæ , quæ  bis  in  menfe  meîla  faciunt.  Circa 
Thermodoontem  autem  fluvium  duo  généra  : aliarum  y 
quæ  in  arboribus  mellificanc:  aliarum,  quæ  fub  terra,  tri- 
plici  cerarum  ordine , uberrimi  proventûs. 

Aculeum  apibus  natura  dédit  ventri  confertum.  Ad  unum 
idlum  hoc  innxo , quidam  eas  ftatim  emori  putant.  Aliqui 


(l)  Ce  font  les  abeilles-bourdons  , 
comme  les  nomme  M.  Valmont  de 
Bomare , chez  qui  il  faut  confulcer 
leur  article.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ces  abeilles  - bourdons  avec  les  faux- 
bourdons  ( fuci  ) dont  nous  avons 
parlé  plus  haut , & qui  font  les  mâles, 
les  étalons  de  l’abeille. 

(а)  Ariftote  les  définit  hirfutiores  , 
minores  , operantiores  , acerbiores  , 
HilL  Anim.  1.  9 , ch.  64 , p.  1 1 1 6. 

(3)  Ariftote,  Hifl.  Anim.  1.  j , cha- 
pitre 19,  p.  610  ; Columelle,  1.  9, 
ch.  3 , p.  3 1 9 ; Varron , de  re  rujl.  1.  3 , 
ch.  16 , p.  1 10. 

(4)  De  reliquis  apibus  optima  cfl 
pan/a  , varia  , roiunda  , &c.  Varron, 
ibid. 

(5)  Nous  traiterons  des  gucpes  au 
chapitre  ai. 

(б)  Minus  valencium  Jtgna  3fi  fini  pi- 
lof  a & horride.  Varron , ibid.  11  ne  faut 
pas  confondre  ces  abeilles  domefti- 
ques  velues  avec  le  fur  Oc  le  fucus t 


comme  a fait  Dalechamp,  repris  en 
cela  très  judicieufement  par  le  Pere 
Hardouin. 

(7)  Ceci  eft  confirmé  par  Ariftote  , 
Hijl.  Anim.  1.  5 , ch.  1 9 , p.  6 1 o. 

(8)  Ariftote,  iéid.p,  6 17. 

(9)  J’ai  fuivi  la  leçon  arboribus  que 
portent  l’édition  d’Elzévyre  , celle  du 
Pere  Hardouin  , & quelques  autres 
plus  anciennes , lefquelles  avoient , 
fans  doute  , pour  elles  l’autorité  de 
quelques  manufcrits.  Celles  d’aujour- 
d'hui portent , la  plupart , in  alvcis  ; 
ce  qui  eft  aufli  plus  conforme  aux  pa- 
roles dont  fe  fert  Ariftote  , chez  qui 
on  lit  Ar  tcÎc  r/xmtai.  Mais  on  fait , par 
les  récits  des  voyageurs , que  les  creux 
des  arbres  des  forêts  Molcovices  font 
remplis  de  miel , Sc  que  ce  miel  eft  la 
nourriture  ordinaire  des  ours  ; ce  qui 
rend  le  partage  de  ces  forêts  très  dan- 
gereux. Ainu  la  leçon  arboribus  eft, 
a tous  égards,  préférable.  A proposde 
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D ’ une  efpece  particulière  d'abeilles.  Quelles  font  les  chofès 
qui  nuifent  à ces  infed.es. 

Il  y a auflî  des  abeilles  (i)  fauvages.  Elles  font  (a)  hideufes 
& beaucoup  plus  farouches  que  les  autres , mais  plus  a&ives  Sc 
plus  laborieufes.  Quant  aux  abeilles  (3)  domeftiques,  il  y en  a 
de  deux  fortes  : les  unes  ont  le  corps  plus  court,  plus  ramaffé  en 
rond , Sc  des  couleurs  différentes  ; ce  font  les  (4)  meilleures  : les 
autres  font  plus  longues  de  corps,  & reflemblent  à des  (3)  guê- 
pes; elles  valent  moins  que  les  premières.  Mais  les  moins  bonnes 
de  toutes,  font  celles  qui  font  (6)  velues.  Dans  la  province  de 
Pont  (7)  il  y en  a de  blanches,  qui  font  du  miel  deux  fois  par 
mois.  Le  long  du  fleuve  Thermodoon  (8)  il  s’en  trouve  de  deux 
fortes,  les  unes  qui  font  leur  miel  dans  les  creux  des  (9)  arbres, 
les  autres  qui  le  font  fous  terre  avec  trois  (10)  rangs  de  rayons. 
Ces  dernieres  font  d’un  très  grand  profir. 

L’aiguillon  dont  la  Nature  a pourvu  les  abeilles,  tient  (11)  à 
leur  inreftin.  Quelques-uns  croient  qu’au  premier  coup  qu’elles 


ces  ours  mangeurs  de  miel , j’obferve- 
rai  qu’en  Anglois,  l’abeille  fe  nomme 
bec  , Sc  l’ours  bear  , & que , d’autre 
part , une  ruche , en  Slawon , fe  dit  ul ; 
ce  qui  pourrait  bien  être  l’origine  du 
mot  ul-fus  j prononcé  plus  durement 
ur-fus. 

(10)  Ariftote,  ibid. 

(11)  >«  L’aiguillon  , écrit  M.  Val- 
n mont  de  Bomare  , eft  (itué  à l’extré- 
» mité  du  ventre  de  l’abeille , long 
» d’environ  deux  lignes  ; il  entre 
>•  avec  beaucoup  de  vîtefle  , par  le 
» moyen  de  certains  mufcles  placés 
r>  fort  près  de  l'aiguillon,  qu’on  ap- 
» perçoit  facilement  en  preffant  le 
» derrière  de  l’abeille.  Ce  dard  , qui 
» paraît  (i  délié  à l’psil , eft  un  petit 
» tuyau  creux , de  marierg  de,  corne 


» ou  d’écaille.  Il  contient  un  ai- 
» guillon  compofé  lui-même  de  deux 
» aiguillons  accollés  qui  jouent  en 
» meme  tems,  ou  féparément,  au  gré 
» de  l’abeille.Leurextrémité  eft  taillée 
» en  feie , dontles  dents  font  tournées 
>»  dans  le  fens  d’un  fer  de  fléché , qui 
» entre  aifément , & ne  peut  fortit 
» fans  faire  de  cruelles  déchirures. 
•»  Auflî  prefque  toujours  la  piquure 
» que  fait  une  mouche  à miel  lui  eft- 
» elle  fatale  , l'aiguillon  entraînant 
» avec  lui  la  veflie , & quelquefois 
>1  une  partie  des  inteftins.  Leur  pi- 
» quure  eft  prefque  toujours  accom- 
« pagnee  de  douleur  , d’inflamma- 
» tion  , de  tumeur.  Elles  font  la 
« guerre  à la  maniéré  des  fauvages, 
» avec  des  flechesempoifonnces , &Q. 
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non  nifi  in  tantum  adadto,  ut  inteftini  quidpiam  fequatur: 
fed  fucos  poftea  efle , nec  mella  facere , velut  caftratis  viri- 
bus , pariterque  & nocere  & prodeiTe  definere.  Eftinexera- 
plis , equos  ab  iis  occifos. 

Odêre  fcedos  odores,  proculque  fugiunc,  fed  &c  fi&os.' 
Itaque  unguenta  redolentes  infeftant,  ipfæ  plurimorumani- 
malium  injuriis  obnoxiæ.  Impugnant  eas  naturx  ejufdem 
dégénérés  vefpæ,  atque  crabrones , etiamè  culicum  genere 
qui  vocantur  muliones  : populantur  hirundines , &:  quæ- 


(i  1)  Les  Naturaliftes  modernes  pa- 
roilTenr  croire  qu’elles  ne  peuvent 
guère  piquer  fans  lai  lier  leur  aiguillon 
& une  partie  de  l’inteftin  dans  la  plaie. 
Voyez  la  note  précédente.  Séneque 
femble  aufli  fuppofer  que  l’abeille , en 
piquant  Quelqu’un,  n’en  eftpas  quitte 
pour  perdre  fon  dard  : Utinam  quidem 
tadem  homini  lex  effet  j qu.x  apibus , & 
ira  cum  telo  frangeretur  , nec  Jkpiùs  li- 
ceret  nocere  , quàm  femel  y nec  alienis 
viribus  excrcere  odia  ! Facile  enim  lajja- 
retur  furor,  Ji per  fe  Jibi  fatisfaccrct,  & 
mortis  periculo  fi  vim  fiuam  effundcrct. 
Virgile  le  dit  aulli  exprelTément , 
Ceorg.  1.  4,  v.  1J7  : 

Et  fpicula  esta  rclinquunt 
Affixx  venis , animafque  in  vulncrc  ponunt. 

Et,  plus  anciennement,  Ariftote,  Hifi. 
Anim.  I.  j , ch.  i o , p.  } 5 5 , fie  1.  9 , 
ch.  6 4,  p.  j iij. 

(ij)  Ceci  eft  tiré  d!Ariftote,  ibid. 
■p.  i il 6.  Ecoutons  aufli  Scaliger  : Ex 
pâtre  audivi  de  tirunculo  G allô  , in  Ca- 
labria  , bello  Carolino  , chm  mel  furri- 
puifjet  j injuriâ  affeclis  apibus , atque 
everfis  alveariis  , ubi  vefperc  cquum 
■Confcendiffet , potum  vehens  , cum  pa - 
fiter  atque  cquum  ab  apibus  irutrfcclum. 


(14)  Sed  ab  apium  cafiris  longe  fini 
omnia  odoris  horrendi  haine  a , fiabu- 
la  j coquine  fuforia  , &c.  Palladius  , 
1.  i , ch.  57.  Voyez  aufli  Ariftote, 
ibid.  p.  1 1 16  j Elien  , Hifi.  Anim.  1.  1, 
ch.  58  j Didyme , in  Geoponic.  1.  1 j » 
ch.  j , p.  41  j. 

(1 5)  C’eft  à-dire  les  fenteurs  com- 
portes, qui  font  un  réfultat  artificiel 
de  plufieurs  parfums  naturels.  Au  refte 
tous  les  manuferits  portent ficlos.  C’eft 
contre  leur  autorité,  & contre  celle 
d’Ariftote , que  quelques  Editeurs  onc 
fubftitué  inf'eüos.  Voyez  Ariftote  , 
Hifi.  Anim.  1.  9 , ch.  64 , p.  11 16. 
Pline  parlera  des  parfutns  compofés, 
livre  i j. 

(16)  Ceci  eft  confirmé  par  Ariftote, 
ibid.  par  Elien , ibid.  pat  T héophrafte , 
de  caufis , 1.  6,  ch.  4,  p.'  557;  par 
l’Auteur  du  livre  de  Mirabil.  Aufcult. 
p.nj. 

(17)  Ariftote, ibid.p.  1114;  Elien, 
Hifi.  Anim.  1.  5 , ch.  1 1 ; Colutnelle  , 
1.  9, ch.  14,  p.  J $8.’  ; 

(18)  Voici  ce  que  Virgile  en  dit 
dans  ce  vers  , Géorg.  1.  4 , v.  145 

Aut  afpcrctabroirnpatibaifcinjroifaiit  annî*. 

Nous  traiterons  des  guêpes  Sc  des  Fre- 
lons , ch.  21. 
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en  donnent  elles  meurent  ( 1 1 ) aulfi  - tôt  : d’autres  penfenc 
qu’elles  ne  meurent  que  quand  elles  l’ont  enfoncé  fi  avant,  qu’il 
cft  fuivi  d’une  portion  d’inteftin;  & que  quand  elles  perdent 
Amplement  leur  aiguillon , fans  autre  accident  , elles  en  font 
quittes  pour  fe  trouver  réduites  à la  condition  des  bourdons  , 
c’eft- à-dire  qu’étant  alors  deftituées  de  force,  elles  ne  font  plus  de 
miel , & qu’elles  ne  peuvent  plus  ni  nuire  ni  profiter.  Il  y a des  exem- 
ples (13)  que  des  chevaux  même  ont  été  tués  par  des  abeilles. 

Elles  détellent  (14)  les  mauvaifes  odeurs  , & fuient  le  plus 
loin  qu’elles  peuvent  pour  les  éviter;  clics  haïflent  même  les 
aromates  (1 3)  factices  : aulli  attaquent-elles  les  gens  (16)  parfu- 
més. Mais  elles  font  expofées  (17)  elles-mêmes  aux  injures  de 
pluficurs  fortes  d’animaux.  Les  guêpes  , qui  fonc  des  efpeces 
d’abeilles  bâtardes,  6c  les  (18)  fréIons,leur  font  la  guerre;  comme 
aulfi  les  mulions  (19),  qui  font  du  genre  des  coufins.  Les  hiron- 


(19)  Je  penfe,  avec  le  P.  Hardouin, 
que  1 ’empis  des  Grecs  eft  le  culex  de  Pli- 
ne , donc  nous  avons  traite  au  chap.  1. 
Ai  h ü culex  en  Latin , oc  empis  en  Grec, 
font  lenomgénétiqueducoufin. Quant 
aux  muliones  de  Pline , qu’il  dit  être 
une  clarté  de  coufins  , le  Pere  Har- 
douin  penfe,  mais  à tort,  comine  je 
le  ferai  voir  , qu'ils  répondent  aux 
knipes  d’Ariftote , Hijl.  Anim.  liv.  4 , 
ch.  8 , p.  48  3 . Quoi  qu’il  en  foit , con- 
fondre , avec  Dalecnamp  & d’autres 
Critiques , les  mutions  avec  les  ernpi- 
des , c’eft  confondre  l’efpece  avec  le 

fenre.  Pour  en  revenir  au  Pere  Har- 
ouin  , ce  Savant  fe  trompe  lorfque , 
par  une  analogie  illufoire  de  noms , il 
fait  des  mulions  une  forte  de  coufins 
qui  s’attachent  aux  mulets.  Les  mulions 
ne  font  autres  que  les  araignées  d'eau , 
qui  courent  principalement  fur  la  fu- 
perficie  des  eaux  dormantes , dans  les 
endroits  marécageux.  C’eft  un  nom 
Celcofcythc  adopté  , comme  une  infi- 


nité d'autres , par  les  Latins  ; la  racine , 
dis-je , de  muho  eft  le  mot  Celcofcythe 
mul , qui,  encore  aujourd’hui  en  lan- 
gue Slawone,  fignifie  limon , fange  , 
marécage.  Ce  qui  fait  voirlajuftelTede 
cette  étymologie , c’eft  ce  qu’écrit  Al- 
bert le  Grand , que  lee  araignées  d’eau 
ôc  les  grenouilles  font  les  ennemies 
jurées  des  abeilles  ; par  où  il  eft  aife 
de  voir  qu’il  entend  par  araignées 
d’eau,  les  mulions  de  Pline.  Voici 
fes  paroles , 1.  8 , de  Animal.  Traité  4 , 
ch.  4 , p.  17  : Quando  apes  veniunt  ad 
aquam  , volentes  bibere , fupervcniunt 
éis  rant , 6'  aranes.  aquaticty  & inter- 
ficiunl  eas  j & devorantur  à ranis.  Les 
mulions  des  Latins  ne  font  donc  point 
les  knipes  des  Grecs  , puifquc  les  kni- 
pes  y félon  Théophrafte , Hijl.  Plant. 
1.  1 , ch.  9 , fonc  cette  forte  d’infeéle 
qui  s’engendre  fur  les  feuilles  de  l'or- 
me ; & tout  démontre  comme  d l’envi 
que  les  mulions  dont  Pline  parle  ici 
font  les  araignées  d’càu. 
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dam  alix  aves.  Infidiantur  aquantibus  ranæ  , qux  maxima 
earum  eft  operatio  cum  cùm  fobolem  faciunt.  Ncc  hx 
tantum , qux  ftagna  rivofque  obfident , verùm  & rubetx 
veniunt  ultro , adrepentefque  foribus  per  eas  fufflant  : ad 
hoc  provolant  , confeftimque  abripiuntur.  Nec  fendre 
idus  apum  ranx  traduntur.  Inimicx  & oves , difficile  fe  à 
lanis  earum  explicantibus.  Cancrorum  etiam  odore  , fi 
quis  juxtà  coquat , exanimantur. 

Quin  Sc  morbos  fuâpte  naturâ  fentiunt.  Index  eorum 
triftitia  torpens , & cùm  ante  fores  in  teporem  folis  pro- 
motis  aliæ  cibos  miniftranc  , cùm  defundas  progerunt , fu- 
nerantiumque  more  comitantur  exfequias.  Rege  eâ  pefte 
confumpto  mccret  plebs  ignavo  dolore , non  cibos  conve- 
hens , non  procedens , trifti  tancùm  murmure  glomeratur 
circa  corpus  ejus.  Subtrahitur  itaque  didudà  multitudine  : 
aliàs  fpedantes  exanimem  , ludum  non  minuunt.  Tune 
quoque  ni  fubveniatur , famé  moriuntur.  Hilaritate  igitur 
St  nitore  fanitas  xftimatur. 


(îo)  Comme  le  dit  Virgile  dans  ces 
vers , Géorg.  1. 4 , v.  1 j : 

Ahftnt  8c  pidi  fqualenti a terga  lacent 

Pinguibu*  i ftabulU,  mcropefquc , alirque  volucrej, 

II  manibui  Ptogne  pedu*  figruu  cruernU. 

Omnia  nam  latè  vaftant . & c . 

(11)  Tels  que  l’oifeau  mérops  , 
comme  l’obferve  Virgile  , dans  les 
vers  qu’on  vient  de  cirer.  A cet  oifeau 
merops , Ariftote,  1.  9 , p.  1114,  & 
Elien , Hijl.  Anim.  1.  1 , p.  5 8 , ajoutent 
l’oifcau  tgythalus.  Nous  avons  traité 
de  l’oifeau  mérops  au  chap.  j 3 du  li- 
vre 10,  note  1 4 ; 8c  de  l’ægithale , au 
chapitre  iy , note  j 1 , du  meme  di- 
xième livre. 

(11)  Voyez  la  note  19.  Voyez  aulli 


Ariftote,  ibid.  p.  1 1 14  ; Elien , ibid.Stc. 
(ij)  Ariftote,  ibid.  p.  1 117. 

(14)  Ariftote , ibid. 

(1 5 ) Ariftote  , ibid.  p.  1145. 

(16)  Vitcturodor  cani  & cancer  aduf- 
tuSj  écrit  Palladius , 1.  1 , ch.  57. 

Ncvc  rubentca 

Ure  foco  cancrof , 

écrit  pareillement  Virgile , Géorg.  1. 4, 

v-  47-  ... 

(17)  Ecoutons  encore  Virgile , Géorg. 
1.4,  v.  15 1 : 

Si  vetà , quoniam  cafu*  apibui  quoque  noftros 
Vita  tulit , trifti  langucbunt  corpora  morbo  y 
Quod  jam  non  dubüt  porcriscognofctte  figni*  : 
Continué  eft  rgris  aliui  coior  : horrida  vultum 
Déformât  macics,  8c c. 
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déliés  (zo)  2>C  d’autres  (z  1 ) oifcaux  les  ravagcnr.  Lorfqu’ellcs  vont 
chercher  de  l’eau,  ce  qui  eft:  leur  principale  occupation  dans  le 
tcms  de  la  ponte,  elles  font  fujettcs  à.  tomber  dans  les  embuC* 
cades  des  (zz)  grenouilles;  St  non  feulement  les  grenouilles  des 
étangs  & des  rivières,  mais  encore  les  grenouilles  buiffonnieres , 
vienncntlcs  aflaillir  jufqu’aux  portes  de  leurs  ruches  (13),  Sc  fouf- 
flent  dedans;  ce  bruit  les  détermine  à fortir,  St  auffi-tôt  elles 
font  prifes.  On  dit  que  les  grenouilles  ne  fentent  ( 14)  point  la  pi- 
quuredc  l’aiguillon  des  abeilles.  Celles-ci  n’ont  guere  moinsàcrain- 
dre  des(z5)  moutons;  car  elles  ont  bien  delà  peine  à fe  dépêtrer 
de  leur  laine.  Si  l’on  fait  cuire  des  écreviffcs  auprès  de  leur  ru- 
che, cette  (16)  odeur  les  fait  mourir. 

Les  abeilles  font  quelquefois  malades  (Z7),  ce  qui  fe  recon- 
noît  à la  triftefte  Sc  à rengourdiffement  qu’elles  marquent,  ou 
lorfqu’on  en  voit  de  couchées  au  foleil  devant  l’entrée  de  la 
ruche,  St  que  les  autres  leur  apportent  à manger;  ou  lorfqu’on 
les  voit  jetter  au  dehors  (z8)  celles  qui  font  mortes,  8t  accom- 
pagner les  corps  comme  on  fait  aux  funérailles.  Si  le  (zj))  roi 
vient  à mourir  de  quelque  maladie , tout  Peflaim , plongé  dans 
le  deuil  St  dans  la  douleur , celle  d'aller  au  travail , ne  fort 
plus  de  la  ruche,  Sc  fe  tient  continuellement  autour  du  corps, 
en  bourdonnant  triftement.  C’cft  pourquoi  on  eft  obligé  alors 
de  faire  fortir  les  mouches , St  de  retirer  le  corps  de  leur  roi , 
afin  de  leur  ôter  la  vue  d’un  tel  fpe&acle  ; autrement  leur  deuil 
feroit  fans  terme.  Il  faut  aulfi  alors  pourvoir  à leur  lubfiftance  , 
fans  quoi  elles  mourroient  de  faim.  On  connoît  qu’elles  fe  por- 
tent bien  lorfqu’on  remarque  qu’elles  font  (30)  gaillardes  8t  lui- 
fantes. 


(18)  Ainfi  le  rapporte  Virgile  , 
ibii. 


Aut  corpora  lucc  carcntum 
Sipouaut  teCdt , & uiûia  fuoeca  ducuac. 


(19)  Ariftore , Hijl.  Anxm.  livre  5 , 
chap.  64, p.  1 1 tz. 

(30)  V Alton , de rc  rujl.l.  ch.  16, 

p.  no; 
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De  morbis  apura. 

Caput  Sunt  & operis  morbi  : cùm  favos  expient , claron  vo- 
l9 • cant  : item  blapfigoniam , fi  fœtum  non  peragunt. 

Inimica  eft  & écho  refultanti  fono  , qui  pavidas  alterno 
pull-et  ictu  : inimica  & nebula.  Aranei  quoque  vel  maximè 
hoftiles;  cùm  prxvaluêre  ut  incexant,  enecant  alveos.  Pa- 


(i)  L'élite  des manufcrits  porte  cùm 
favos  expient  ; fur  quoi  il  faut  obfer- 
ver  , avec  Servius  , que  explere  fe 
prend  quelquefois  dans  une  acception 
privative,  & dans  le  fens  de  non  ex- 
plere.C’tk  ainfi  que  Virgile  l’a  expref- 
fément  employé , Enéide  i 1.  6 , dans 
ce  vers  : 

Dilcedam  , tzplebonumsrum  , teddarque  tencbrii. 

C’eft  faute  de  cette  notion  que  la  plu- 
part des  Editeurs,  avant  le  Pere  Har- 
douin  , ont  cru  devoir  lire  au  texte 
cùm  favos  non  expient. 

(î)  Ainfi  portent  tous  les  manufcrits. 
Les  Editeurs , avant  le  Pere  Hardouin , 
lifent  cleron ; & ce  Savant  veut,  mal- 
gré les  manufcrits , que  ce  foit  la  véri- 
table leçon , fondé  fur  ce  qu’Ariftote 
donne  le  nom  de  Héros  à un  infecte 
qui  coufume  les  ruches.  Mais  le  mot 
claron  n’a  ici  aucun  rapport  à ce  ver 
deftruéteur  , & exprime , non  un  in- 
feéte,  mais  un  accident,  un  défaut 
dans  le  produic  de  la  ruche.  Ce  mot 
claron  n’eft  donc  autre  chofe  qu'un  mot 
barbare  , & probablement  Celtique , 
hdopté  par  les  Romains  ; mot  qui  ex- 
prime la  rareté , le  vuide  fréquent , la 
difetts  de  la  chofe.  C’eft  dans  ce  fens 
que  nous  difons  encore  un  panier  à 
flaire  voie,  & que  nous  employons 


l’exprcflion  de  clair-femé.  Nous  difons 
aufli  un  œuf  clair , pour  un  œuf  vuide. 
Les  Anglois,  dont  la  langue  eft  un 
refte  du  Celtique , difent  to  clear  the 
ftoufe  , pour  dire  vuider  la  maifon.  Les 
Danois  emploient  l’expreflion  de  klar- 
lydendc  dans  le  fens  d’amoindri , de 
diminué  , d’aminci  , de  grêle.  En 
voilà,  je  penfe  , plus  qu’il  n’en  faut 
pour  juftilîer  la  leçon  manuferite  cla- 
ron , & pour  faire  voit  la  véritable 
lignification  de  ce  mot.  En  fuppo- 
fant  meme  qu’il  fallût  conferver  la 
leçon  imprimée  cleron  f il  me  femble 
que  cette  autre  leçon  n’auroit  ici  au- 
cun rapport  avec  le  ver  nommé  kli- 
ros  , mais  plutôt  avec  le  mot  Ger- 
manique kles  ou  gles , qui  , encore 
aujourd’hui  en  langue  Suédoife , ligni- 
fie clair-femé , interrompu  de  lacu- 
nes , fie  qui  exprime  fur- tout  le  vuide 
& la  difette  des  récoires.  Ainfi , pour 
dire  la  moiflon  eft  grêle  , on  dit , 
en  Suede  ,faeden  Jlaor  glejl  ; à la  let- 
tre ,feges Jlat  rarior,  comme  l’obferve 
le  dode  Jean  lhre , au  mot  Gles.  Co- 
lumellc,  1.  9,  ch.  ij  , nous  apprend 
que  les  Grecs  appelloicnt  ce  même 
vice  des  ruches  phagedtna  , c’eft  à-dire 
ulcéré  , attendu  que  les  lacunes  for- 
mées dans  les  rayons  par  le  manque 
de  miel , fe  moififtent , & donnent 

De 
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Des  maladies  des  abeilles . 

I l fe  rencontre  aulfi  des  défauts  dans  leurs  ouvrages , comme 
quand  elles  ne  remplilïent  ( 1 ) pas  leurs  rayons,  ou  qu’elles 
n’amenent  pas  à perfc&ion  leurs  petits.  L’on  nomme  le  premier 
défautc/arw2(i);l’on  donne  au  fécond  le  nom  de  blapJîgonie{ 3). 

L’écho  (4)  leur  eft  nuifible  par  fon  bruit  retentiflant  & alter- 
natif, qui  les  frappe  Sc  les  épouvante.  Le  brouillard  auflî  leur 
eft  contraire.  Mais  leur  plus  grand  ennemi, c’eft (5)  l’araignée; 
car  Iorfqu’elle  peut  venir  à bout  d’entrer  dans  les  ruches  & d’y 


lieu  à une  pourriture  qui  détruit  la  ru- 
che : Sspè  eciam  vitia  quod  Greci  yo~ 
cant  fiyîS’cumi  intereunt  apes.  Siqui- 
dern  càm  fit  hic  apium  conj'uctudo  y ut 
prias  tantum  ccrarum  confia  gant , quan- 
tum putant  expicre  fe  pofje  : non  nun- 
quam  evenit , confummatis  operibus  ce- 
reis  y ut  examen  , conquirendi  mellis 
causât  longiùs  evagatum  fubitis  imbri- 
bus  aut  turbinibus  in  Jylvis  opj  rimatur 
& majorem  partem  plebis  amittat  : quod 
ubi  faclum  eft  } re/iqua  paucitas  jfavis 
complendis  non  fujflciat , tuneque  va- 
cue  cerarum partes  computrefcant  y&vi- 
tiis  paulatim  ferpentilus  corrupto  melle 
ipfi  quoque  apes  intereant. 

(3)  Ce  mot  eft  Grec;  il  fignifiepar- 
tûs  lefio  , venant  de  , Udo  y & 

de>«tï,  partus y genitura  y &c.  Colu- 
melle , 1.  9 , cliap.  1 3 , obferve.que  ce 
qui  faic  manquer  la  progéniture  , c’eft 
louvent  la  trop  grande  abondance  où 
vivent  les  abeilles  -.EJi  & ilia  caufa  in- 
terilûs,  quod  interdum  continuis  annis 
plurimi  flores  proveniunt , & apes  magis 
mellificiis  quàm  fxlibus  ftudent.  blo- 
que nonnulli  } quibus  eft  minor  harum 
rerum  feientia  , magnis  jrulhbus  dclec- 

Tome  IV. 


tantur  , ignorantes  exitium  api  bus  im- 
minere  , tic. 

( 4 ) Virgile  recommande  de  ne 
point  placer  les  ruches  au  voifmage 
des  échos  : 

Ubi  concava  pulfu 
Saxa  forum  , vocifque offenfa  refultat imago. 

C’eft  aufti  ce  que  recommande  expref- 
fément  Columelle , 1.  9 , ch.  5 ; & Pal- 
ladius , 1.  1 , ch.  37.  Le  premier  s’ex- 
prime ainlï  : Nec  minus  vitentur  cavd 
rupes  y aut  voiles  argua  quas  Greci  vo- 
cant  ix*e. 

(5)  Le  Pere  Hardotiin  prend  cettô 
araignée  pour  la  forte  de  tigne  ou  de 
chemlle  fileufe  , nommée  klèros  , 
fondé  fur  quelques  partages  d’Ariftote 
favorables  a cette  interprétation.  Mais 
toutes  ces  fébrilités  ne  me  perfua- 
'dent  point  , & je  penfe  que  c’eft 
de  l’araignée  ordinaire  dont  Pline  a 
voulu  parler , fur-tout  lorfque  je  con- 
fidere  que  cette  interprétation  fi  (im- 
pie Sc  fi  naturelle  a Virgile  pour  ga- 
rant ; car  ce  Poète , en  parlant  des  di- 
vers fléaux  des-  ruches , écrit , Georg. 
1.  4 , v.  146  : 

Aui  invifa  Mincrr* 

In  fodbui  laxoi  fufptudic  aranea  cafles. 

Mm 
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pilio  etiam  ignavus  & inhonoratus , luminibus  accenfis  ad- 
volitans , peftifer,  nec  uno  modo  : nam  & ipfe  ceras  de- 
pafcitur , & relinquitexcrementa,  quibus  teredines  gignun- 
tur  : fila  etiam  araneofa , quacumque  inceftîc,  alarum  maxi- 
me lanugine  obcexit.  Nafcuncur  & in  ipfo  ligno  teredines, 
quæ  ceras  præcipuè  appetunt.  Infeftat  & avidicas  paftûs  , 
nimiâ  florum  fatietate,  verno  maxime  tempore  , alvo  cita. 

Oleo  quidem  non  apes  tantum , fed  omnia  infecta  exani- 
mantur,  præcipuè  fi  capite  unâo  in  foie  ponantur.  Ali— 
quando  &c  ipfæ  contrahunt  mortis  fibi  caufas,  cùm  fensêre 
eximi  niella , avide  vorantes.  Cæcero  præparcæ , & quæ 
alioqui  prodigas  atque  edaces,  non  fecus  ac  pigras  atque 
ignavas,  proturbent.  Nocent  & fuamella  ipfis,  illitæqueab 
adverfa  parte  moriuntur.  Tôt  hoftibus , tôt  cafibus  ( & quo- 
tam  portionem  eorum  commemoro  ? ) tam  munificum  ani- 
mal expofitum  eft!  Remedia  dicemus  fuis  locis  : nunc  enim 
fermo  de  natura  eft. 

f 

(6)  Ou  du  moins  une  forte  de  pa-  tïm  repleverint , profluvio  alviyriifi  cele- 

pillon  allez  femblable  à celui-là,  & riter fuccur rieur, inicrcunt. Nam&ùthy- 
qui  vient  pareillement  voltiger  autour  malus  majorum  quoque  animalium  ven- 
d’une  chandelle  allumée.  Voyez  Arif-  trcmfolvit  ,& proprii  ulmus  opium.  Co- 
rote,#//?.  Anim.  1.8, ch.  31  ,p. 978;  lumelle , 1.  9 , ch.  13.  M.  de  Réau- 
& Columelle,  1.  9 , ch.  7.  mur  n’attribue  point  à cette  caufe  la 

(7)  Les  François  les  nomment  har-  diarrhée  des  abeilles.  Il  penfe  que 

des , félon  Scaliger.  Au  refte,  ceci  eft  cette  maladie  provient  de  ce  an’elles 
tiré  d’Ariftote,  ibid.  p.  979,  où  il  ont  été  obligées  de  fe  nourrir  de  miel 
nomme  ces  tignes  ■nfnS'int , & où  il  pur , 6c  de  ce  qu’elles  n'ont  pu  fe  nour- 
obferve  qu’elles  s’engendrent  dans  la  rir  en  patrie  de  cire  brute.  Selon  ce 
ruche  même.  Savant,  le  moyen  le  plus  naturel  de 

(8)  Initio  veris  quo  tithymali  floret  les  guérir  de  cette  maladie , c’eft  de 

fruux  , & quo  fameram  u/mi  promunt  : leur  donner  un  gâteau  dont  les  alvéo- 

Jîcuc  novis  pomis , ita  his primirivis flo-  les  foient  remplis  de  cire  brute  , puif- 
ribus  illcclt  avide  vefeuntur pojl  hiber-  que  c’eft  l’aliment  dont  la  difette  a 
nam famcm  , nihil  al.oqui  citra  fatieta-  caufé  leur  maladie.  Si  l’on  n’a.point  de 
tem  lali  noçente  cibo  : qùo  cùm  fe  affa-  cire  brute  , on  peut  leur  donner  une 

/ 
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tendre  fa  toile,  elle  les  ruine  entièrement.  Ce  foible  & vil  ( 6 ) pa- 
pillon qui  voltige  autour  d’une  chandelle  allumée , eft  encore 
un  fléau  redoutable  pour  les  abeilles,  &i  leur  nuit  de  plus  d’une 
maniéré  ; car  il  mange  la  cire,  & laifle  dans  les  rayons  plufieurs 
ordures  qui  y produifent  des  tignes  : de  plus,  il  fortifie  les  toiles 
d’araignées  qui  fe  trouvent  dans  la  ruche , en  les  reepuvrant  du 
duvet  de  fes  ailes.  Il  s’engendre  aulfi  dans  le  boiff'même  des 
ruches  certaines  (7)  tignes  qui  aiment  particuliérement  la  cire. 
En  outre  , les  abeilles  font  fujettes  à fe  rendre  malades , en 
mangeant  des  fleurs  avec  (8)  excès,  fur-tout  au  printems  ; ce 
qui  leur  caufe  le  flux  de  ventre.  L’huile  (9)  les  fait  mourir , ainfi 
quelle  fait  mourir  tous  les  autres  infcfles,  principalement  lorf- 
qu’on  leur  en  oint  la  tête , & qu’on  les  expofe  au  foleil.  Les  abeilles 
font  quelquefois  elles-mêmes  la  caufe  de  leur  mort,  comme  lorf- 
que  voyant  qu’on  leur  ôte  une  partie  de  leur  miel,  elles  fe  jettent 
fur  l’autre  avec  voracité.  Au  furplus,  elles  font  naturellement 
très  économes,  de  forte  quelles  chalïcnt  celles  qui  font  prodi- 
gues & gourmandes,  toût  comme  celles  qui  font  lâches  & paref- 
feufes.  Enfin,  leur  propre  miel  leur  eft  quelquefois  nuifible;  car 
fi  elles  viennent  à en  être  frottées  par  devant  (10),  elles  meurent. 
Tant  eft  multiplié  le  nombre  des  ennemis  & des  accidents  où  le 
trouve  expofé  cet  animal,  dont  l’homme  tire  un  fi  grand  profit! 
Encore  n’en  ai- je  rapporté  qu’une  petite  partie.  Nous  parlerons 
en  tems  & lieu  (1 1}  des  remèdes  qui  conviennent  aux  abeilles: 
pour  le  préfent,  nous  ne  traiterons  que  de  leur  nature. 


liqueur  réduite  à confiftance  de  fyrop, 
faite  avec  une  chopine  de  vin , une 
denn-livre  de  fucre , ôcautant  de  miel. 
Confultez , chez  M.  de  Bomare  ,T.  1, 
p.  3 1 , les  détails  de  la  diarrhée  des 
abeilles  , & la  maniéré  dont  cette 
contagion  fe  communique. 

(g)  Ariftote  , Hijl.  Anim.  livre  8, 
ch.  3 1 ; Sextus  Empiricus , 1.  1 ; Pyr- 


rhon  , Hypocyp.  ch.  1 4,  p.  1 z ; Albert 
le  Grand,  1.  7,  de  Anim.  Traité  1, 
ch.  3,  p.  134. 

(10)  Tous  les  manuferits  portent  ab 
adverja  parte.  C’cft  fans  autorité  , ainfi 
que  fans  fondement,  que  Pintianus 
lubftitue  ab  averfa  parte. 

(1 1)  Au  livre  zi , ch.  11. 

M m i j 
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De  continendis  apibus  , & quomodo  reparentur. 

Caput  Gaudent  plaufu  atque  tinnitu  æris,  eoque  convo- 
xo.  cantur:quo  raanifeftum  eft,  auditûs  quoque  inefle  fen- 
fum.  Effedo  opéré,  edu&o  fœtu , fundo  munere  omni, 
exercitationem  tum  folemnem  habent  : fpaciatæque  in 
aperto,  & in  aluim  data:,  gyris  volatu  editis,  tum  demum 
ad  cibum  redeunt.  Vira  eis  longiflîma , ut  profperè  ini- 
mica  ac  fortuita  cedant , feptenis  annis  univerfa.  Alvos 
nunquam  ultra  decein  annos  durafle  proditur.Sunt  qui  mor- 
tuas , fi  intra  tetftum  hyeme  ferventur  , deinde  foie  verno 
torreantur,  ac  ficulneo  cinere  toto  die  foveantur,  purent 
revivifcere. 

In  totum  vero  aurifias  reparari  ventribus  bubulis  recen- 


(i)  C’eftce  que  Virgile  dit  dansces 
vers , Gcorg.  1.  4 , v.  64  : 

Tinnirufque  cic  , 6c  Matris  quatc  cymbala  circum. 

Ipf*  confident  racdicatisfcdibus  , ipfx 

Intima  more  fuo  fefe  in  cunabnU  coq  lent. 

Voyez  auflî  Varron , de  re  rujl.  I.  j , 
ch.  1 6 , p.  109. 

(î)  Anftote , plus  réferve  que  Pline , 
doute  que  les  abeilles  entendent  j & , 
dans  le  cas  memeoù  elles  entendroienr, 
il  témoigne  douter  fi  ce  ferait  par  ter- 
reur ou  par  attrait  pour  le  bruit  quelles 
fe  retireroient  dans  leur  ruche  au  bruit 
qu’on  fait  fur  des  vafes  d’airain. 
M.  Valmont  deBomare  regarde  auflî 
comme  un  préjuge  ruftique  cette  opi- 
nion de  Virgile  & de  Pline  , que  les 
abeilles  fe  plaifent  au  bruit.  Quoi  qu’il 
eu  foit , je  foupçonne  que  les  abeilles 
entendent , puifqu’elles  fe  donnent 
entre  elles  le  lignai  du  réveil , du  dé- 


part , de’la  retraite  & du  fomtneil  par 
des  bourdonnements.  Mais  il  refte  à 
favoir  où  eft  placé  chez  elles  le  fiege 
de  l’ouie. 

(5)  Je  lis , avec  tous  les  manuferirs, 
funcio  munere.  Il  s’enfuit  que  funclus  y 
contre  l’ufage  ordinaire  , eft  employé 
ici  au  paffif.  Les  Editeurs,  à qui  il 
coûte  peu  d’altérer  le  texte  des  An- 
ciens , ont  fubftitué/artôla  munere. 

(4)  Cela  eft  confirmé  par  Ariftote , 
Hijl.  Anim.  1.  5 , ch.  1 9 j ainfi  que  par 
ces  vers  de  Virgile , Ge'org.  1.  4 : 

Ergo  t ipfuqnanivisanguAiu  terminus 
Excipiat , ( neque  enim  plus;  fepiima  ducitur  «fiat  s. 
Ai  genui  immortalc  mancc , multofque  per  annos 
Sut  foTtuoa  domûs , 6c  avi  nutneraotur  avorum. 

Sur  quoi  je  dois  obferver  que  tous  les 
Editeurs  de  Virgile , même  les  plus 
habiles  , font  faire  à ce  Poète  une 
énorme  faute  de  quantité , de  la  roa- 
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Des  moyens  de  prévenir  la  défertion  des  abeilles , ou  de 
réparer  leur  perte. 

L’airain  (i)  frappé  rend  un  fon  qui  les  flatte,  & ce  fignal 
les  rallie;  ce  qui  démontre  (1)  qu’elles  entendent.  Lorfqu’elles 
ont  achevé  (3)  leur  befogne  fie  fait  éclore  leurs  petits,  alors, 
comme  n’ayant  plus  rien  à faire , elles  fc  divertiflent  à prendre 
leurs  ébats,  courent  dans  la  campagne,  s’élèvent  en  l’air,  6c 
tournoyent  en  volant;  après  quoi  elles  vont  repaître.  Leur  plus 
longue  vie  eft  de  fept  (4)  ans , en  fuppofant  qu’il  ne  leur  arrive 
aucun  défaftre.  On  prétend  que  les  ruches  ne  durent  jamais 
plus  de  dix  ans.  Quelques-uns  croient  (5)  que  quand  des  abeilles 
font  mortes  , on  peut  les  faire  revivre  en  les  gardant  tout  l’hi- 
ver dans  la  maifon,  les  échauffant  enfuitc  à la  plus  grande  ar- 
deur du  folcil  dans  le  printems,  & les  tenant  tout  le  long  du 
jour  fur  un  lit  de  cendres  de  figuier. 

Les  mêmes  penlent  auffique  fi  la  race  en  eft  perdue,  on  peut 
la  recouvrer  en  enterrant  {6)  dans  du  fumier  le  ventre  d’un  bœuf 


niere  dont  ils  écrivent  le  fécond  des 
quatre  vers  que  je  viens  de  citer  : ils 
l’écrivent,  dis-je,  ainfi  : 

ExcipUc  ( neque  enim  plus  réprima  ducitur  scfbs  ). 

Auquel  cas  le  mot  fcptimâ,  étant  gou- 
verné par  plus , feroit  néceflairement 
à l’ablatif,  6i  ne  pourroit  par  cônfé- 
qitent  former  un  daétyle.  Je  penfe 
avoir  trouvé  & indiqué  la  vraie  ma- 
niéré d’écrire  ce  vers , dont  on  avoit 
jufqu'  ici  indignement  corrompu  la  pu- 
reté primitive.  Le  fens  eft  : Le  fep- 
tieme  clé  ( fans  plus  ) ejl  U terme  de  leur 
vie.  Au  refte , M.  l’Abbé  de  la  Fer- 
riere  écrit  qu’il  meurt  plus  d’un  tiers 
des  mouches  de  chaque  ruche  en  au- 
tomne , & qu’il  n’en  meurt  pas  moins 


au  printems  ; ce  qui  le  fait  douter 
qu’aucune  abeille  puifte  vivre  fept 
ans. 

(5)  Cette  opinion  eft  aullii  rapportée 
par  Varron , de  re  rufl.  1.  j , en.  16  ; 
Columelle , 1. 1 9 , ch.  1 ; , écrit  qu’elle 
fe  trouve  aufti  chez  Hygin , d’après  le 
témoignage  d'anciens  Auteurs  ; mais 
que,  quant  d lui,  n’ayant  jamais  fait 
une  telle  épreuve , il  n’ofe  en  garantir 
la  cettitude. 

(6)  Cette  pratique  , que  nous  re- 
gardons , d bon  droit,  comme  fuper- 
ftitieufe , eft  détaillée  fort  au  long  par 
Elien,  Hijl.  Anim.  livre  1,  chapitre 
dernier  ; par  Florentinus,  C copou. 
1.  13  ,ch.  1,  p.  410  & 41 1. 
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tibus  cum  fimo  obrutis  : Virgilius  juvencorum  corpore 
exanimaco , ficut  equorum  vefpas  atque  crabrones,  (îcut  afî- 
norum  fcarabxos,  mutante  nacurâ  ex  aliis  quxdam  in  alia. 
Sed  horum  omnium  coitus  cernuntur.  Et  tamen  in  fœtu 
eadem  prope  natura , qux  apibus. 

De  vejpis  & crabronibus. 

Cahjt  Ve  s pæ  in  fublimi  è luto  nidos  faciunt , & in  his  ceras  : 

1X*  crabrones  incavernis,  auc  fub  terra.  Et  horum  omnium 
fexangulx  cellx.  Cera  autem  corticea  & araneofa.  Fœtus  ipfc 


(7)  Dans  ces  vejs , Géorg.  livre  4 , 

v.181: 

Sed  fi  qucm  proies  fubitb  defecerîc  omnis , 

Ncc  genus  undc  novx  Air  pis  revocctur , habebit  : 
Tempo»,  fit  Arcadti  mrmoranda  inventa  magiAri 
Paudcte  , quoque  modo  exiis  jam  fæpi  juvcncis 
Infinccrut  apes  culcric  cruor.  Alitas  omnem 
Expediam  , prima  repetensab  Origine  , famam. 
Nam  qui  Pcllxigensfotrunata  Canopi 
Accolit  cfl'ufo  Aignanccm  fiumine  Nilure  , 

Et  circum  piûis  vehitur  Tua  rura  phafclis  j 
Q nique  pharctratx  vicinia  Pcrfidii  urgct , 

Et  viridera  Ægyptum  nigrâ  fcecundatarcnl  , 

Et  diverfa  ruens  feptem  difeurrit  in  ora 
Ufque  coloratis  amniidcvexu»  ib  Iodis  ; 

Omni»  in  bac  certam  regio  jacit  arte  falutem. 
Exiguu»  p ri  rail  m , atque  ipfoi  contraltos  ad  ufus 
Eiigitur  tocus  : bu  ne  angu  Atque  imbrice  tccli 
Pjrietibufquc  premunt  arllii  : fie  quatcuor  addunt 
Quattuor  i ventis  obliquâ  lucc  feneftras. 

Tum  vitulu* , biml  curvans  jam  cornua  fronre  , 
Quxritur  : huic  terni  nx  nares , fie  fpiritusoris 
Multa  reluftanti  obAruitur  ; plagifque  perempto 
Tunfa  per  integram  folvuntur  vifccra  pcllcm. 

Sic  pofitom  in  claufo  lioquunt  •,  5k  ramea  coftis 
Subjiciunt  fragmenra  , thytnum , cafiafque  tcccnres. 
Hoc  geritur  , Zcphyris  primùm  impcPcntibu*  undas, 
Ante  novi»  rubeaw  quàm  prata  cotoi ibus , ante 
Gauu’aqjàm  tiguisnidum  fufp«  ndat  biiundo. 


Tnrerea  rencristepcfaûusin  ofiîbus  humor 
ÆAuat  : fie  vifenda  modit  animalia  miril , 

Truoca  pedum  primé , mot  fie  Aridcnria  pinnîs 
Mifcentur  , renuemque  magis , magis  aéra  carpuot  : 
Doncc  , ut  xftiviscfiufu»  nubibus  irober  , 

Erupcre  : auc  ut  nervo  pulfante  fagittx , 

Prima  lèves  incunt  fi  quando  prxlia  Part  h i. 

Au  refte , au  lieu  de  veaux  , Nicandre 
die  qu'on  peur  employer  des  taureaux 
mêmes  ; comme  auili  le  reconnoît  Vir- 
gile , qui  même  écrit , Gcorg.  livre  4 , 
v.  5 } S , qu’on  peut  y employer  con- 
jointement des  geniiles  : 

Quattuor  exiir.ios  prxAanti  corpore  tauroi , 

Qui  tibi  nuise  viiidttdepafiunt  fumma  Lycxi , 
Dcligc  , fie  intalùtotidcmccrvicc  juvencas. 
Quattuor  hu  aras  aUa  ad  delubra  Dcarvrn 
Conflit  us  , Se  facrum  ingulisdcmitie  cruorcm  j 
Corporaque  ipfa  boum  frondofodefereluco. 

Quattuor  eximios  prxflanti  corpore  tauros 
Ducir , 5c  tnralU  cotidcrn  ccrvice  juvcncis. 

Poil  , ubi  noua  fuos  aurora  indu  serai  ortus , 

lucumque  revifir. 

Hic  veté  fubicum  # ac  dicta  mirabüe  , mon  Arum 
Aipiciunt  i liquc  facta  boum  per  vifccra  roro 
Sttidcrcapcs  utero  , fie  rtiptis  cdcrverecoAis  , 
ïraracnfalquc  trahi  luibes  i jamque  arbore  fuiwol 
CooAucrc  A fie  lent  i*  uvam  demi  itère  ramii. 
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tué  récemment.  Virgile  (7)  dit  que  fi  on  garde  le  corps  d’un  veau 
que  l’on  aura  fait  expirer  fous  les  coups  , il  engendrera  des 
abeilles,  de  même  que  celui  d’un  cheval  engendre  (8)  des  guê- 
pes ôc  des  frétons,  & que  celui  d’un  âne  engendre  des  (9)  fea- 
rabées  , la  Nature  métamorphofant  ainfi  certains  animaux  en 
d’autres.  Mais  on  voit  les  guêpes , les  frélons  &:  les  fearabées 
s’accoupler  ; néanmoins  ces  trois  genres  d’infedes  élevent  leurs 
petits  prefquc  de  la  même  maniéré  dont  les  abeilles  éieventlçs 
leurs. 


Des  guêpes  6 des  frelons. 


Les  (i)  guêpes  fc  nichent  très  haut:  clics  font  leurs  nids 
avec  de  la  bouc,  & y compofent  la  cire.  Les  frélons  (a)  font 
les  leurs  dans  des  cavernes , ou  fous  terre.  Les  alvéoles  des  uns 
& des  autres  font  à fix  angles.  Leurs  rayons  font  faits  d’une  ma- 
tière (3)  qui  reflcmblc  à de  l’écorce,  ou  à de  la  toile  d’araignée: 


(8)  Autre  préjugé  confacrc  par  ce 
versd’Archelaüs,  rapporté  par  Vairon, 
1.  3 , ch.  16  : 

lV»«»  f/n  rfKKic  7<u*  , f/ixiçxi  j 

& par  ce  vers  de  Nicandre , qui  dit 
précifément  la  même  chofe  : 

A rfnaryWit!  /iiu# f «r. 

Je  traduis  : 

F ods  ctabroni  equu» , aA  apibuiftat  taurus  orign. 

Ovide  a dit  pareillement , Métamorp. 
1.  ij,  v.  358  : 

PreUus  lui m o bcUacor  equus  ctabroni»  origo. 

(9)  Nous  traiterons  des  fearabées 
( qui  fe  divifent  en  plulîeurs  efpeces  ) 
au  chapitre  *8.  L’elpece  dont  il  eftici 
qutlhon  , eft  nommée  milolonthès  par 
Àriftote , Hiji.  Anim.  I.  5 , ch.  1 8 j au- 
quel lieu  Gaza  traduit  fearabeus  vtri- 


dis  , & le  Pere  Hardouin  fearabeus  ru- 
tilus  , c’cft  à -dire  l’efearbot, 

(1)  La  guêpe , en  Grec  , en 

Allemand  & en  Belgique  , we fpe  ; en 
Anglois , wafpe en  Efpagnol , ahifpa; 
en  Italien  , vtfpa  ; en  Danois , geede- 
hams , ou  plutôt  hveps.  Je  dis  que  la 
guêpe  fe  nomme  en  Grec  , Sc 
cela  d’après  le  Pere  Hardouin , qui  fait 
de  le  frélon , contre  l’avis  d’A- 
drien Junius  , qui  fait  de  fphcx  la 
gucpe  , & croit  que  notre  mot  frélon  , 
qu’il  ézthfroiton  , répond  i Vanihrene 
des  Grecs.  Je  dis  aufli  que  le  hveps 
des  Danois  eft  notre  guêpe  , quoique 
leurs  Nomenclateurs  donnent  le  nom 
de  hveps  au  frélon. 

fa)  Le  frélon  en  Grec  fphêx  , en 
Latin  crabro  , en  Danois  hveps , ou 
plutôt  geedehams.  Sur  quoi  confultez 
la  note  précédente.  • 

(3)  Je  lis  au  texte , avec  le  Pere  Har- 


V 
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inæqualis,  ut  barbarus,  alius  evolat , alius  in  nympha  eft , 
alius  in  vermiculo.  Et  autumno , non  verno , omnia  ea. 
Plenilunio  maxime  crefcunt.  Vefpæ,  quae  iclineumones 
vocantur  (funt  autem  minores,  quàm  alix  ) , unum  genus 
ex  araneis  perimunt,  phalangium  appellatum,  & in  nidos 
fuos  ferunt , dsinde  illinunt,  & ex  iis  incubando  fuum  ge- 
nus procréant.  Præterea  omnes  carne  vefcuntur,  contra 
quàm  apes , quæ  nullum  corpus  attingunt.  Sed  vefpx  muf- 
cas  grandiores  venantur  ; & amputato  iis  capite  , reliquum 
corpus  auferunt.  Crabronum  fylveflres  in  arborum  caver- 
nis  degunt:  hyeme,  ut  caetera  infeiSta,  conduntur  : vita  bi- 
m.atum  non  tranfit.  I&us  eorum  haud  temerè  fine  febri  eft. 
Auétores  funt,  ter  novenis  pun&is  interfici  hominem. 
Aliorum , qui  mitiores  videntur , duo  généra  : opifîces , 
minores  corpore,  qui  moriuntur  hyeme  : matres , qux 


douin  : Cera  autem  corticca  & arantofa. 
Un  manufcrit  porte  : Cere  autem  cor- 
tice  araneafe  ; un  autre  , Cera  autem 
corcice araneos.  Frobeniuslit,  fans  au- 
torité comme  fans  vraisemblance:  Ce- 
tera autem  è corticc  & arena.  Ariftore, 
Hift.  Anim.  1.  5 , ch.  1 , p.  617  , juf- 
titie  la  correction  du  Pere  Hardouin. 

(4)  Tous  les  manufcrits  portent  ut 
barbarus.  C’eft  fans  nécelîité  que  le 
Pere  Hardouin  fubftitue  ut  barbarie , 
ces  deux  leçons  préfenrant  i-peu-près 
le  même  fens.  Je  me  fuis  cependant 
conforme  à fa  correétion  en  tradui- 
fant. 

(5)  M.  Valmont  de  Bomare  fait  de 
Tichneumon  môuche , non  une  gucpe, 
mais  une  mouche  à antennes  vibran- 
tes , & à longues  tarières,  qui  s’arra- 
che aux  endroits  où  elle  reconnoîtdes 
ûids  de  guêpes  ou  d’abeilles  maçon- 


nes. Ailleurs  cependant  il  reconnoît 
pluficurs  efpcces  de  guêpes  tekneumones. 

(6)  Ou  plutôt  emportent  cette  arai- 
gnée toute  en  vie,  comme  l’obferve 
M.  Valmont  de  Bomare.  Je  me  figure 
ue  c’eft  auflï  ce  qu’Ariftote  a voulu 
ire  ; & que  chez  lui,  devant  le  mot 
àaroitjfirarle;  1 interficientes  J il  faut 
une  négation.  Ce  n’eft  pas  la  feule 
faute  grolliere  qui  fe  fût  gliflée  dans  le 
paftage  Grec  en  queftion  dès  le  tems 
de  Pline.  11  réfulte  des  obfervationsdes 
Modernes  , que  les  guêpes  ichneu- 
mons  ou  ichneumones  apportent  1 
leurs  petits  desproies  vivantes  qu’elles 
fe  contentent  d’engluer.  Chez  Pline, 
deinde  illinunt  , lignifie  deinde  illinunt 
phalangia.  C’eft  aufli  ce  qui  réfulte 
des  paroles  d’Ariftote , & ce  que  n’ont 
point  compris  fes  interprètes  , chez 
qui  on  lit  : Ab  s fe  interfeüa  phalangia 

Si 
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•&  comme  ces  infe&es  font  bien  éloignés  de  la  noblefle  (4)  des 
abeilles,  aulli  leurs  petits  n’éclofent  pas  avec  la  même  régula- 
rité que  ceux  des  ruches  ; car  les  uns  s’envolent  dès  qu’ils  font 
nés,  tandis  que  les  autres  font  encore  dans  l’état  de  nymphes, 
ou  font  de  fimplcs  vermifleaux.  Tous  ces  petits  viennent  en  au- 
tomne, & non  pas  au  printems;  & ils  croiflcnt  principalement 
lorfque  la  lune  eft  pleine.  Les  guêpes  appellées(j)  ichneumons, 
& qui  font  plus  petites  que  les  autres , tuent  ( 6 ) une  forte  d’a- 
raignée nommée  phalange,  la  tranfportent  dans  leur  nid  pour 
leur  provifion , enfuite  elles  l’engluent  ; êc  toutes  ces  prépara- 
tions étant  faites , elles  fe  mettent  à pondre  dans  le  corps  de 
ces  phalanges  , & font  ainfi  éclore  leurs  petits.  En  outre  , 
toutes  ( 7 ) fe  nourriflent  de  chair  , au  lieu  que  les  abeilles 
ne  touchent  jamais  (8)  à aucun  corps  mort.  Les  guêpes  font  la 
chalfc  aux  grolfes  mouches;  & , après  leur  avoir  ôté  la  tête,  elles 
emportent  le  refte  du  corps.  Les  frélons  fauvages  habitent  les 
creux  des  arbres.  En  hiver,  ils  fe  tiennent  cachés  comme  les 
autres  infe&es , & ne  vivent  pas  plus  de  (9)  deux  ans.  Leur  pi- 
quure  caufc  ordinairement  la  fièvre.  Certains  Auteurs  penfent 
que  le  nombre  de  leurs  piquures , porté  jufqu’à  vingt-fept , eft 
mortel.  Il  y a d'autres  frélons  moins  dangereux  , &C  dont  on 
diftingue  deux  efpeces  ; les  uns  , qui  travaillent,  font  plus  pe- 
tits, & meurent  en  hiver;  les  autres,  qui  font  les  meres,  vi- 
vent deux  ans.  Ces  meres  ne  font  point  du  tout  malfaifantes  : 


ferunt  ad  parietinas  , aut  alto  ubi  fora- 
menfit  : lu  toque  oblito  ibi  pariant  ex 

iis  rebus  fuum  genus procréant.  Je  tra- 
duis ce  même  paflage  plus  à la  letrre, 
mais  bien  autrement  : Phalangiafinon  ) 
interficientes  , ferunt  ad  parietinas  , aut 
alto  ubi  foramen  fit , luto  etiam  ob/i- 
nentes.  In  bis  ipfis  pariant  âva.  A c gé- 
nérant ex  his  [phalanges)  ickneumones 
crabrones.  Sur  quoi  consultez  ce  que 
dit  ,M.  Valmonr  de  Bomare , qu'une 
Tome  1F. 


des  particularités  des  mouches  ichneu- 
mones  eft  de  dépofet  leurs  œufs  dans 
les  corps  d’autres  infeékes. 

(7)  Ariftote , Hift.  Anim.  livre  9 , 
ch.  66. 

(8)  Le  Pere  Hardouin  écrit  que  les 
abeilles  ne  mangent  jamais  de  chair  , 
ni  les gucpes  de  fleurs,  que  les  frélons 
mangent  de  l’une  & de  l’autre. 

(9)  Crabrones  annum  tranfeunt.  Arif- 
tote , ibïd. 

N n 
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biennio  durant  : ii  & clementes.  Nidos  vere  faciunt,  ferè 
quadrifores , in  quibus  opifices  generentur.  Iis  edu&is , 
alios  deinde  nidos  majores  fingunc , in  quibus  macres  futu- 
ras  producanc.  Jam  tum  opifîces  funguntur  munere,  & 
pafcunt  eas.  Latior  matrum  fpecies  : dubiumque  an  ha- 
beant  aculeos , quia  non  egrediuntur.  Et  his  fui  fuci.  Qui- 
dam opinantur  omnibus  his  ad  hyemem  decidere  aculeos. 
Nec  crabronum  autem  , nec  vefparum  generi  reges,  auc 
examina  : fed  fubinde  renovatur  multitudo  fobole. 

De  bombycibus , & bombyli , & necydalo , & quis  primus 
bombycinam  vejlem  invenerit. 

Capot  Qu  a r tum  inter  hæc  genus  eft  bombycum  , in  Aflÿ- 
zz.  ria  proveniens,  majus  quàm  fupra  di&a.  Nidos  luto  fin- 


(10)  La  te  j graves , crajjiores  gran- 
diorefve  func  quàm  alii  crabroncs  Arif- 
tote , Hifl.  Anim.  1.  9,  ch.  6 5 , p.  1 1 4 1 . 

(11)  Ce  même  doute  eft  afredté  par 
Ariftote  , ibid.  Cependant  Albert  le 
Grand,  le  Pere  Hardouin  & d'autres 
Modernes  ont  cru  leur  remarquer  un 
petit  aiguillon.  Ariftote  lui  - même 
avoue,  ibid.  p.  1145  , que  celles  de 
ces  mêmes  mouches  qui  fréquentent 
les  lieux  élevés  font  démontrées  en 
avoir  un. 

(n)  Inter  crabroncs  funt  & qui  ca- 
rent  aculco  } ut  inter  apes  fuci  ; fed  ii 
minores  & inferiores.  Ariftote  , ibid. 
p.  1141. 

(13)  Ariftote , ibid. 

(1)  Le  frélon  bombyx  eft  inconnu 
aux  Européens.  Il  eft  cependant  très 
polfible  qu’il  exifte,  puifque  nous  con- 
1101  lions  placeurs  fortes  d’abeilles  fi- 


leufes  , 6c  qui  s’enveloppent  d’une 
coque  de  foie.  Confultez  M.  Val- 
mont  de  Bomare , tome  1 , p 5 6.  An 
relie  ce  Naturalifte  ne  dit  abfolument 
rien  du  frélon  bombyx  des  Anciens. 
Le  Pere  Hardouin  , qui  pourtant  n’af- 
furc  point  en  avoir  vu  , en  fait  une 
forte  de  guêpe  bourdonnante , & con- 
féquemment  nommée  bombyx , à caufe 
du  bruit  qu’elle  fait  3 lequel  bruit  fe 
nomme  en  Grec  bombos.  Il  nous  ren- 
voie , fur  la  queftion  de  cette  guêpe 
fileufe  , à Tzetzès , Commentaire  de 
Lycophron , p.  1 1 o 3 à Suidas , p.  5 ; fi  3 j 
A Harpocration,  p.  603  , & a divers 
paflages  d'Hefychius.  Ce  qu’il  y a de 
très  remarquable  fur  cette  meme  quef- 
tion , c’eft  'qu’en  plufieurs  langues  le 
nom  de  l’araignge  & celui  de  l'abeille 
ont  entre  eux  une  linguliere  analogie. 
Par  exemple , l’abeille , d’une  part , fe 
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c’eft  au  printems  qu’elles  font  leurs  nids,  auxquels  clics  prati- 
quent, pour  l’ordinaire,  quatre  entrées;  & c’cft  dans  ces  pre- 
miers nids  que  font  engendrés  les  frélons  travailleurs.  Quand 
ceux-ci  font  élevés,  les  mères  font  d’autres  nids  plus  grands, 
pour  y produire  l’cfpcce  mere.  Pendant  cette  autre  incubation, 
les  frélons  ouvriers  ( 5 c qui  en  effet  travaillent  déjà)  ont  foin  de 
les  nourrir.  Les  meres  font  plus  (io)  groffes  que  les  autres:  & 
l’on  doute  (n)  fi  elles  ont  un  aiguillon,  parcequ’ellcs  ne  le 
font  jamais  voir.  Les  frélons  ont  aufli  leurs  (i  i)  bourdons.  Quel-, 
ques-uns  croient  (13)  que  tous  ces  infeétes  perdent  leurs  ai- 
guillons en  hiver.  Les  frélons  ni  les  guêpes  n’ont  point  de  rois, 
& ne  jettent  point  d’efTaims  , mais  procèdent  par  degrés  à la 
génération.  . . 

Du  frelon  bombyee  ou  fleur  ; du  vrai  bombyee  (ou  ver  à 
fie  des  Anciens ) ; du  nom  de  bombylie  & de  nêcydale 
qu’il  porte  dans  fs  métamorphofes.  Par  qui  a été  inventé 
le  premier  tijju  de  Joie. 

Une  quatrième  clafTc  de  mouches  à comprendre  dans  le 
genre  des  guêpes,  des  guêpes  ichneumons,  &des  frélons,  c’cft 
celle  des  (t)  bombyccs,  qui  viennent  en  Aflyrie  , & qui  font 
plus  gros  que  nos  frélons  & que  nos  guêpes.  Ils  font  leurs  nids 


dit , en  vieux  Suédois  , kopp  , 5e  un  ef- 
faim  , koppofund  ; ôe , d’autre  part, 
une  toile  d’araignée  fe  nomme  en  An- 
glois  cobweb  ; en  Flamand , kopwebbe  ; 
en  Gallois,  guer-coppyn.  L’araignée 
elle-mcme  fe  nomme  en  Allemand 
Jyinnekopp , en  Gallois  çoppyn , 6ec. 
Tout  femble  donc  attefter  qu’autre- 
fois  on  tiroir  parti  de  la  foie  d’une 
abeille  ou  guêpe  fileufe,  puifqu’on  lui 
donnoit  le  nom  même  de  l’ariignce. 


Servius  obferve  que  les  Latins  ont 
donne  le  nom  de  vefca  à la  toile  d’a- 
raignée , ce  dont  il  apporte  une  raifon 
très  fupeificielle.  Pour  moi  , d’après 
les  recherches  que  je  viens  d’expofer , 
il  me  femble  que  vefca  , pris  dans  le 
fens  de  toile  d’araignée,  vient  duCel- 
tiquegïve  , qui , encore  aujourd’hui  en 
langue  Galloife , lignifie  toile , & qui 
a évidemment , avec  notre  mot  guêpe , 
la  même  affinité  que  vefca  avec  vcfpa. 

N n ij 
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« . 

gunt,  falis  fpecie  , applicatos  lapidi,  tantâ  duritie , ut  f|>t- 

culis  perforari  vix  poflînt.  In  iis  & ceras  largius,  quam, 

apes,  faciunt  ; deinde  majorem  vermiculum. 

Etaliahorumorigo  :ègrandiorevermiculo,gemina  pro- 
tendente  fui  generis  cornua , primùm  eruca  fit  : deinde  qui 
vocatur  bombylius  : ex  eo  necydalus  : ex  hoc  in  fex  menfi- 
bus  bombyx.  Telas  araneorum  modo  texunt  ad  vefiem  lo- 
xumque  fœminarum , quae  bombycina  appellatur.  Prima 


(1)  Quadam  ex  bombycum  genere 
ad  lapident j auttale  quid  , conjlruunt  è 
lut  o mets  figurant,  fait  quafi  quodam 
oblitam  : craffum  hoc  durumque  , lanceâ 
enim  vix  dividi  potefi.  Ariftote Hifi. 
Anim.  1. 5 , ch.  j 9 , p.  6 1 8. 

(3)  Ceci  eft  emprunté  d’Ariftote. 
Voyez  la  note  precedente. 

(4)  Le  Pere  Hardouin  obferve  que 
tous  les  manufcrits  qu’il  a confulrés 
portent  ceras , &c  non  pas  cellas  , com- 
me lifent  quelques  Critiques.  La  le- 
çon ceras  , indépendamment  de  l’au- 
torité des  manufcrits , s’appuie  d’Arif- 
tote , Hifi.  Anim.  1.  5 , ch.  1 9 , p.  6 1 8 ; 
de  Tzetzès  & de  Suidas , cités  plus 
haut  j enfin  d'un  paflage  formel  des 
guêpes  d’Ariftophane , que  nous  cite- 
rons , note  8 , fur  lequel  paflage  un  an- 
cien Scholiafte  écrit  : Bombylius,  ani- 
mal api fimi/e  , quod  & ceram  facit. 

( j)  Et  même  différents  de  nos  vers , 
en  ce  que  leur  foie  ne  forme  pas  une 
coque , mais  un  filet  à rézeau , comme 
l’araignée  j ce  qui  prouve  qu’on  s’eft 
avifé  fort  tard  de  dévider  les  coques 
des  vrais  vers  à foie  : ainfi  il  ne  faut 
pas  s'étonner  du  prix  exceflif  de  la  foie 
chez  les  anciens.  Je  crois  cependant 
que  les  Chinois , les  Seres , & la  ma- 
jeure partie  des  Indiens ont  connu 


de  tout  tems  l’art  de  dévider  les  co- 
ques ou  cocons  en  queftion  ; mais  ik 
en  faifoient , fans  doute  , un  myftere 
aux  commerçants  Européens.  Quant 
aux  bourres  ou  flocons  niés  par  certai- 
nes chenilles  autres  que  le  vrai  verl 
foie , Ariftote  dit  que  certaines  fem- 
mes favoLcnt  les  dévider.  Voyez  la 
note  1 3 . 

(6)  Pline  obferve  que  ce  ne  font 
point  de  vraies  cornes  folides  & dures  » 
mais  deux  cornes  molles  comme  le 
refte  de  cet  animal , la  nature  du  ver 
en  général  étant  d'être  mou.  Au  refte  , 
notre  ver  à foie  moderne  n’a  point  ces 
deux  cornes  : aulli  n’eft-ce  point  de 
notre  ver  à foie  que  Pline  6c  d’autres 
Anciens  ont  voulu  parler.  Voyez  les 
notes  8 , 10  & t r. 

(7)  Nymphe,  chryfâlide  , aurélie, 
feve  j toutes  expreffions  fynonymes 
pour  exprimer  la  première  métamor- 
phofe  des  chenilles.  Confultez  M.  Val- 
mont  de  Bomare  au  mot  Nymphe , 8c  au 
mot  Ver  à foie. 

(8)  C’eft-à-dire  terminé  en  feve  , 
pareequ’à  la  tête  près , la  chenille  Ce 
métamorphofe  alors  en  un  corps  qui  a 
à-peu-près  la  figure  d'une  feve  : aufli 
feve  & nymphe  font-ils  fynonymes.  Or 
une  fevfc  fa  nomme  en  Allemand , en 
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avec  (1)  de  la  boue  , 6c  les  appliquent  contre  les  parois  des 
pierres.  On  diroit  que  ces  nids  font  enduits  de  (})  fcl  ; 6c  ils 
font  fi  durs,  qu’à  peine  les  peut-on  percer  avec  un  infiniment 
de  fer.  Les  bombyees  font  leur  (4)  cire  en  plus  grande  quan- 
tité que  celle  des  abeilles  ; 6c  le  ver  qu’ils  produifent  cft  auffi 
plus  gros. 

Il  y a une  autre  forte  de  bombyees  très  différents^)  de  ces  pre- 
miers. Ils  proviennent  d’un  gros  ver  qui  a deux  efpeces  de  cor- 
nes (6)  mollaffes  comme  lui.  Ce  ver  devient  d’abord  chenille, 
enfuite  nymphe  (7),  fous  le  nom  de  bombylius  (8),  puis  nécy- 
dale  (9),  puis  définitivement  bombyee  (to)  au  bout  de  fix  mois. 
Il  ourdit  une  toile  à la  maniéré  des  araignées , 6c  que  le  luxe 
faic  fervir  au  vêtement  des  dames , fous  le  nom  de  bombyein  ( 1 1 ). 
La  première  perfonne  qui  trouva  la  maniéré  de  (îz)  refiler  ces 


Belgique , & dans  la  plupart  des  aunes 
idiomes  Celtiques  , bone  , bonen  , 
boon  , Scc.  De  ce  mot  boon  , & de  ilia , 
le  ventre , la  partie  inférieure  du  corps, 
les  Latins  auront  fait  bomb’ilius  , mot 
qu’on  aura  fini  par  écrir e bombylius  , 
par  une  confufion  palpable  de  noms  ; 
car  bombylius  par  uny>  vient  du  Grec 
«but» , je  retentis , je  réfonne  , & de 
fiinCo<  j bruit,  & exprime  une  forte 
de  guêpe , de  bourdon , ou  d’abeille 
bourdonnante , qui  file , & dont  Arif- 
tophane  a parlé  dans  fa  comédie  des 
Guêpes , en  cette  forte  : 

Drtnp  fxtll tT  8 CtfiCbXlcç  ur(p%tlai, 
Tiri  TIÎÇ  xnph 


Tanquatn  apes  auc  botsbyliui  ingredkur  > 
Sub  uuguibus  cerâ  itnpictus. 


(9)  C’eft-à-dire  en  état  de  mort.  Ra- 
cine tUvc  , mort. 

(10)  Ceft  ici  que  fon  nom  vient  de 
bombas  , bruit  ; car  c’eft  alors  qu’il  a 

auelque  reifemblance  avec  le  bour- 
on  fileur,  nommé  par  Ariftophaae 


bombylios  } c’eft-a-dire  bruyant  Si 
bourdonnant.  Au  refte , il  y a lieu  de 
croire  que  la  foie  du  bombyx  des  An- 
ciens étoit  moins  luifante  que  la  nôtre, 
& qu’elle  avoir  le  coup  d’œil  mat  Si 
cotonneux.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c'eft  qu’encore  aujourd’hui  en  Alle- 
mand la  toile  de  coton  fe  nomme 
bombafin.  Voyez  la  note  fuivante. 

(11;  Ce  bombyein  des  Anciens  eft 
évidemment  le  bombafin  des  Alle- 
mands, qui  chez  eux  lignifie  toile 
de  coton  j forte  preuve  que  par  l'é- 
toffe du  bombyx  le9  Anciens  enteu- 
doient  plutôt  une  forte  de  coton 
foyeux  qu’une  vraie  foie.  Voyez  la 
note  »o  & la  note  6.  Cependant  il  pa- 
coît  qu'ils  diftinguoientle  coton  Seti- 
que  d’avec  le  bombyein.  Voyez  le  li- 
vre 6 , ch.  1 7 , notes  47 , 49 , & j o. 

(ix)  J’ai  déjà  fak  obferver  que  re~ 
dordirt  ( du  moins  chez  Pline  ) ne 
lignifie  point  décompofer  un  tiftu  , 
mais  filer  de  nouveau  ce  qui  a déjà  été: 
filé.  Voyez  le  liv.  6 , note  $ 1.  . 
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eas  redordiri , rurfufque  texere  invenit-  in  Ceo  mulier  Pam- 
phila , Lacoi  filia , non  fraudanda  gloriâ  excogitatæ  ratio- 
nis , ut  denudet  fœminas  veftis. 

De  bombyce  Coa. 

Caput  Bombycas  & in  Co  infula  nafci  cradunt,  cupreffi, 
zj.  terebinthi  , fraxini  , quercûs  florem  imbribus  decuflum 
terræ  halicu  animante.  Fieri  autem  primo  papiliones  par- 
vos , nudofque  : mox  frigbrum  impatientiâ  villis  inhorref- 
cere  , & adversùm  hyemem  tunicas  fibi  inftaurare  denfas  , 

Eedum  afperitate  radentes  foliorum  lanuginem  vellere  : 
ancab  his  cogi;  unguium  carminationemox  trahi;  in  très 
ramos  tenuari  ceu  pedtine.  Poftea  apprehenfam  corpori 
involvi  nido  volubili.  Tum  ab  homme  tolli,  fidtiiibufque 


(i  3)  Ariftore , Hijl.  Anim.  livre  5 , 
chapitre  18  , obferve  que  certaines 
femmes  favoient  l’art  de  débrouiller 
ces  rifliis , d’en  démêler  la  trame  , en 
un  mot  d’en  extraire  le  brin  pour  le 
filer  de  nouveau. 

(1 4)  rUtfUÿ/A»  Aa ri»  tluyà-t Arif- 
tote , Hijl.  Anim.  1.  5 , ch.  1 8 , p.  5 99. 

(15)  Les  Anciens  ont  fouvent  con- 
fondu la  dénomination  de  Coj  avec 
celle  de  Ceos  ou  Cca.  C’eft  de  Ceos  , 
autrement  nommée  Cca , qu’il  s’agit 
ici  ; & non  de  Cor , dont  Pline  va  par- 
ler quelques  lignes  plus  loin.  C’eft 
notre  Auteur  lui-même  qui , au  li- 
vre 4 , ch.  1 a , en  parlant  de  Cca  , ifle 
enlevée  à l’Eubée  par  une  ufurpation 
de  la  mer , obferve  que  c’eft  dans  cette 
ifle  que  l’habillement  diaphane  a été 
inventé , félon  Varron  : Ex  hac  ( infula 

■ Cca)  projcciam  dclicatiorem  fccminis 
vcjlcm  auclor  cjl  Varro.  Cela  n'empê- 


che pas  que , chez  Ariftote  , à propos 
du  même  fait , on  ne  life  «v  Kû.  Mais 
cela  vient,  comme  l’obferve  le  Pere 
Hardouin , de  ce  que  l’ifle  de  Ceos  ou 
Cca  j étoit  aufli  nommée  abufivement 
Cos ce  qu’il  prouve  fans  réplique, 
tant  par  l'autorité  d’Euftathe , Uiad. 
1.  1 , p.  319,  que  par  un  partage  de 
Diodore  de  Sicile , Bit/.  1.  4 , p.  18 1 , 
comparé  avec  ces  vers  de  Virgile  , 
au  fujet  d’Ariftée  : 

Cultor  nemorom  , cui  pinguia  Cex 
Ter  cetmim  nivci  tondent  dumeta  juvcnci. 

Confultez , fur  l’ifle  de  Ceos , Pline , 
1.  4,  ch.  n , note  1 34. 

(15*.  C’eft  ici  un  tour  ironique  ; ce 
quelesCritiquesn’avoient  pas  compris. 

(16)  Confultez,  fur  cette  penfée 
ingénieufe , la  note  ; 1 du  chap.  1 7 du 
1.  6 , p.  691 , tome  1 de  notre  édition. 

( 1 ) Ces  bombyees  , quoi  qu’en  dife 
Saunuifc,  ne  font  pas  non  plus  nos 
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toiles  natives,  pour  en  compofer  de  nouveaux  tifius  (13),  fut 
Pamphile  ( 1 4)  de  Céos  ( 1 j ),  fille  de  Latoüs  : car  le  moyen  ( 1 j *)  de 
palier  fous  filcnce  l’inventrice  d’un  habillement  qui  montre  (t  6) 
une  femme  à nud  fous  prétexte  de  la  vêtir? 

Du  ver  à Joie  de  L’ijle  de  Cos , nommé  bombyx. 

Dans  l’ille.  de  Côs , à ce  qu’on  raconte , il  y a des  bomby- 
ces  (1)  qui  s’engendrent  des  fleurs  de  cyprès,  de  térébinthe, 
de  chêne  & de  frêne,  dont  la  dépouille  abattue  par  les  pluies  effc 
animée  per  les  vapeurs  de  la  terre.  Il  fc  forme  d’abord  de  petits 
papillons  tout  nuds(i),mais  qui  enfuitefe  couvrent  (3)  de  poil, 
pour  fe  garantir  du  froid,  & qui  fc  compofent  une  tunique 
épailTe  pour  fe  mettre  à l’abri  des  rigueurs  de  l’hiver.  Ils  ont  des 
pieds  raboteux , avec  lefquels  ils  raclent  & arrachent  le  (4)  co- 
ton des  feuilles  des  arbres.  Ils  le  mettent  en  tas , puis  le  font  paf- 
fer(j)par  la  filiere  de  leurs  ongles,  & en  font  un  fil  délié,  qu’ils 
ramifient  en  trois  comme  avec  un  peigne;  enfuite  iis  entortillent 
cet  écheveau  autour  de  leur  corps,  & s’en  font  une  enveloppe 
de  figure  ovale.  C’eft  le  moment  de  les  prendre.  On  les  enferme 


vers  à foie  modernes , mais  une  forte 
de  chenille  cardeufe  & tapifïïere , qui 
s’enveloppe  dans  une  feuille  d’arbre 
roulce  autour  d’elle.  Nous  ne  con- 
noirtons  point  en  France  ces  bomby- 
ccs , ou , fi  nous  les  connoiflons , nous 
n’en  tirons  aucun  ufage. 

(1)  C'eft  à-dire  fans  aucun  duvet , 
Si  meme  fans  ailes , comme  Pline  va 
l'expliquer  plus  loin. 

(3)  Nos  vers  à foie  n’ont  certaine- 
ment pas  de  poil  ; ce  qui  aurait  dû 
défabufer  Saumaifc.  11  eft  vrai  qu’à  la 
Chine  il  y a un  grand  nombre  de  vers 
à foie  velus  : du  moins  le  Pere  Har- 
doum  témoigne  l’avoir  oui  dire. 

(4)  Je  lis  au  texte,  avec  le  PereHar- 


douin , lanugincm  vctlcrc  , & non  lanu- 
gincm in  vellera. 

(5)  Je  lis  au  texte  hanc  ai  his  cogi  ; 
unguium  carminationc  moxtrahi;in  très 
ramos  tenuari  ceu pectine.  Au  lieu  de  in 
très  j on  lifoit  auparavant  inter , ce  qui 
n’offrait  aucun  fens  raifonnable  : &c 
d’ailleurs  toute  cette  phrafe  étoit  ponc- 
tuée d’une  maniéré  vicieufe,  en  cette 
forte  : Hanc  ai  his  cogi  fubigique  urft 
guium  carminationc  mox  trahi  inter 
ramos  , tenuari  ceu  pectine.  Ces  mots 
fuiigique  11e  fe  trouvent  dans  aucun 
des  manuferits,  S : n’avoient  été  ajou- 
tés par  les  Editeurs  que  pour  remédier 
au  vice  meme  qu’ils  avoienc  introduit 
dans  le  partage  actuel. 
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vafis  tepore  & furfurum  efcâ  nutriri  : atque  ita  fubnafci  fui 
generis  plumas , quibus  veftitos  ad  aliapenfa  dimitti.  Quæ 
vero  cœpta  fint  lanificia , humore  lentefcere , mox  in  fila 
tenuari  junceo  fufo.  Nec  puduit  has  veftes  ufurpare  etiam 
viros,  levitatem  propter  æftivam.  In  tantum  à lorica  ge- 
renda  difcefsêre  mores , ut  oneri  fit  etiam  veftis.  Aflyriâ 
tamen  bombyce  adhuc  fœminis  cedimus. 

De  araneis , <9  generadone  eorum. 


Capot  Araneorum  his  non  abfurdè  jungatur  natura  ÿ 
digna  vel  præçipuè  admiratione.  Plura  autem  funt  gé- 
néra j nec  di£tu  neceflaria  in  tanta  notitia.  Phalangia  ex 
his  appellantur , quorum  noxii  morfus,  corpus  exiguum  , 
varium , acuminatum.  Afiultim  ingredientium  altéra  eo- 
rum fpecies.  Nigri  prioribus  cruribus  longiflimis.  Omni- 
bus internodia  terna  in  cruribus.  Luporum  minimi , non 


(6)  C’eft-à-dire  pour  recommencer 
de  nouveau  à filer.  Mais  cela  n'eft 
guère  vraifemblable.  La  feule  fonc- 
tion du  ver  changé  en  papillon  , c’eft 
de  s’accoupler  pour  rcnouveller  l’ef- 
pcce.  Scroic-celà  ce  que  Pline  auroit 
entendu  par  ad  alia  pcnfa  dimitti  ? Je 
n’en  crois  rien.  D’autre  part , l’expli- 
cation la  plus  naturelle  de  fa  phrafe  ne 
s’accorde  guère  avec  la  faine  phyfïque. 
M.  Jaulc  avoir  traduit  on  les  envoie  à 
la  bcjbgne.  Cela  pft  bien  obfcur , & 
bien  vague. 

(7)  Deux  manuferits  , au  lieu  de 
capta j portent  capta:  c’eft  une  leçon 

' vicieufe. 

(8)  Saumaife , au  lieu  de  junceo  fu- 
Jb  J lubftirue  jun cio  foco  ; corrçétjon 


téméraire  contre  laquelle  le  Pere  Har- 
douin  s’.élcve  avec  raifon. 

■ (3)  Au  lieu  de  levitatem  propter  df- 
tivam  j la  plupart  des  manufaitsjifent 
levitate  propterea  djlivâ  ; leçon  peu 
vraifemblable. 

(1)  L'araignée, en  Hébreu,  hachha- 
bich  jfcmmamith-fÇn  Grec,  arakhne  \ 
en  Italien , ragno  y aragna  ; en  Alle- 
mand , fpinn  ; en  Efpagnol , aranna  ; 
en  Anglois  ,/pider-,  en  Danois,  ed- 
derkop  ; en  Suédois  ,fpindel  ; en  Bel- 
gique , fpinne-koppe  ; en  Slawon  , 
paiak.  La  plupart  de  ces  dénomina- 
tions ont  une  grande  affinité  avec  les 
noms  donnés  à l’abeille  dans  les  diffé- 
rentes langues.  Témoin  hachhabich , 
qui  a un  grand  rapport  avec  apis  ; ei- 
derkop  Si  fpinne  koppc  y avçc  kopp  , 

dans 
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dans  des  pots  de  terre , on  les  y tient  chaudement  ; on  les.  y 
nourrit  avec  du  Ton  , jufqu’à  ce  qu’il  leur  vienne  des  ajles  : alors 
on  leur  donne  congé,  pour  qu’ils  puiflent  travailler  fur  nou- 
veaux frais  à une  fécondé  (6)  tâche.  Quant  à l’ouvrage  qu’ils 
ont  déjà  (7)  fait,  après  l’avoir  mis  tremper  dans  de  l’eau  tiede, 
on  le  file  avec  un  (8)  fufeau  de  jonc  pour  en  faire  des  étoffes 
très  fines,  dont  les  hommes  n’ont  pas  eu  honte  de  s’habiller  en 
été , parcequ’elles  ( 9 ) font  extrêmement  légères.  Ainfi  nous 
avons  tellement  dégénéré,  que,  bien  loin  de  vouloir  endofler 
la  cuirafle,  nous  trouvons  même  nos  habits  trop  pefants.  Toute- 
fois nous  laiflons  encore  aux  dames  la  foie  d’AfTyrie. 

Des  araignées 

Apr  Ès  avoir  traité  des  vers  à foie,  il  jufle  de  parler 
aulfi  des  (1)  araignées;  car  leur  nature  eft  afïurément  digne 
d’admiration.  Il  y en  a de  plufieurs  efpeces,  qui  font  trop  con- 
nues pour  qu’il  foit  néccfTairc  d’en  parler  ici.  On  nomme  pha-> 
fanges  (1)  certaines  araignées  dont  la  morfure  eft  (3)  venimeufe, 
qui  ont  le  corps  petit,  de  diverfes  couleurs  & pointu.  Il  y a 
d’autres  phalanges  qui  marchent  en  fautant , qui  (4)  font  noi- 
res, St  qui  ont  les  jambes  de  devant  très  longues.  Toutes  les 
araignées  ont  trois  articulations  aux  jambes.  Les  araignées  (j) 


, & de  leur  génération. 


une  abeille  en  Suédois , &c.  Hachha- 
b'ich  a auili  un  grand  rapport  avec  le 
nom  de  l’épervier , & paroît  lignifier 
l’infecte  épervier  ; car  l'oifeauépervier 
fe  dit  en  Allemand  habich  : & , d’au- 
tre part , une  force  de  filet  de  pêcheur 
fe  nomme  épervier  : or  l’araignée  parte 
pour  l’inventrice  de  tous  les  tiilus  a ré- 
zeau. 

(1)  Pline  reparlera  des  phalanges  au 
1.  19,  ch.  4.  Quelques-uns  mettent 
parmi  les  phalanges  la  tarentule.  Le 
Pere  Hardouin  n’eft  pas  de  ce  fenti- 
ment.  C’cft  au  livre  19 , chap.  4,  que 
Tome  IF. 


nous  difeuterons  la  nomenclature  po- 
lyglotte des  phalanges. 

(})  Ariftote , Hijl.  Anim.  1.  9 , cha- 
pitre 6}  , p.  1 101. 

(4)  Ariftote , ibid.  p.  1 loz. 

(5)  Nom  fous  lequel  les  Anciens  ont 
compris  cette  dalle  d’araignée  qui  ne 
tend  point  un  grand  Si  large  filet, 
mais  qui  fe  contente , ou  d’un  trou  ta- 
pifte,  ou  d’un  trou  tout  fimple.  Quel- 
ques Grecs  ont  aulli  donné  le  nom  de 
phalangïon  i cette  forte  d’araignée  , 
félon  Pline  ,1.  19  , ch.  4. 

Oo 
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texunc  : majores  interna  & cavernis  exigua  veftibula  prx- 
pandunt.  Tertium  eorumdem  gênas  eruditâ  operatione 
* confpicuum.  Orditur  celas , tantique  operis  materix  utérus 
ipfius  fufficit  : five  ica  corrupta  alvi  natura  ftaco  tempore , 
ut  Democrico  placet  ; five  elt  quædam  intus  lanigera  ferci- 
licas:  cam  moderato  ungue,  ram  teceti  filo,  6c  tamxquali, 
deducic  ftamina , ipfo  le  pondéré  ufus.  Texere  à medio  in- 
cipic,  circinato  orbe  fubtemina  annedens  : maculafque 
paribus  femper  intervallis , fed  fubinde  crefcentibus,  ex  an- 
gufto  dilatans , indiflolubili  nodo  implicat.  Quanta  arte 
celât  pedicas  , fcutulato  rete  graflantes!  quàm  non  ad  hoc 
videtur  pertinere  crebracx  pexitastelx,  6c  quidam  politurx 
arte , ipfa  per  fe*tenax  ratio  trama:  ! quàm  laxus  aa  flatus , 
ac  non  refpuenda  qux  veniant , finus  ! De'relida  laflo  prx- 
tendi  fummâ  parte  arbitrêre  licia:  at  ilia  difficile  cernuntur, 
atque , ut  in  plagis  linex  offenfx , prxcipitant  in  finum. 

(6)  C’eft  norre  araignée  ordinaire.  (io)  J’ai  déjà  fait  obferver  que  fcu- 

(7)  Déinocrite  regardoir  la  matière  tulatus  rcx/arexprimoit , chez  les  An- 
que  file  l’araignée  comme  l'excrément  ciens  , un  tiflu  tricoté  ; Si  j'ai  trouvé 
de  cet  animal  ; fentimcnt  réprouvé  depuis  cette  conjeéture  confirmée  par 
par  Ariftote , ibid.  p.  1 105  j 8c  par  Al-  le  docte  Jean  lhre , dans  fon  Glojfa- 
bert  leGrand , de  Amm.  1. 8 , T.  4 , c.  1 . rium  Suio-Gothicum  , au  mot  Sticka  j 

(8)  Je  lis  au' texte  fubtemina  avec  tricoter  , qu’il  rraduit  en  Latin  par 

tous  les  manufcrits,  & non  pas  fui-  opus  fcutulatorium  facere.  En  effet,  la 
tegmina  avec  les  Editeurs.  première  fyllabe  de  fcuiulatus  eft  breve 

{9)  C’eft  de  ce  mot  macula  , pris  dans  ce  vers  de  Juvénal , Saryr.  1 : 
dans  le  fens  de  lofange , que  s’eft  for-  „ . . . , , ,, 

, , b » 1 Cirulea  indutui , faimüt»  , »ut  g»lb»nj  t.f.  j 

mé  notre  mot  mac/e  ; lequel  lublute 

encore  en  ftyle  de  blafon  : & c’eft  de  ce  qui  prouve  que  fcutula  ne  vient 
ce  mot  macle  que  nous  avons  fait  point , comme  on  1 a cru  , Aefcutum , 
maille  par  adouciftement , ou  plutôt  dont  la  première  eft  longue  ; mais  qu’il 
par  corruption.  Macula  lignifie  aufli  en  faut  chercher  la  racine  dans  quel- 
maille  chez  Cicéron  : Reticulumquc  ad  que  langue  barbare.  Encore  aujour- 
naresfibi  admovcbat  > tenuiffimo  lino  _,  a hui  en  Anglo-Saxon  figni- 

minuits  maculis  j plénum  roft  } &c.  fie  quadrangulaire  ; ce  que  le  doâe 
Cicéron  contre  Verrès,  7.  Jean  lhre  dérive  du  Suédois  skiuca^ 
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loups  ( car  il  y en  a auxquelles  on  donne  ce  nom  ) font , les 
unes  plus  petites , 8c  les  autres  plus  grofl’es  : les  petites  ne  font 
point  de  toiles  : les  grolTcs  tendent  des  toiles  à l’entrée  & au- 
dedans  de  leurs  trous.  Il  y a une  troifieme  forte  (6)  d’araignée 
qui  fe  diftingue  par  l’induftrie  de  fon  travail  ; elle  ourdit  de 
grandes  toiles  avec  une  fubftancc  qu’elle  tire  entièrement  de 
fon  ventre , foit  que  cette  matière  ne  foit  autre  chofe  qu’une 
altération  (7)  qui,  avec  le  tems,  fait  dégénérer  en  liquéfaction 
la  nourriture  contenue  dans  les  inteftins  de  l’animal , comme 
le  veut  Démocrite  ; foit  qu’il  y ait  dans  le  ventre  de  l’araignée 
une  matrice  particulière  où  fe  forme  & fe  féconde  le  germe  de 
la  foie.  Quoiqu’il  en  foit,  elle  file  avec  une  mcrveillcufe  adrefle, 
le  poids  de  fon  corps  lui  fervant  de  fufeau.  Son  fil,  qu’elle  fa- 
çonne avec  les  ongles , eft  parfaitement  égal  fie  uni.  Après  avoir 
pofé  la  chaîne  de  fa  toile  , elle  fe  met  à ourdir,  en  commen- 
çant par  le  milieu  , 8c  conduit  la  trame  (8)  exactement  en  rond, 
faifant  les  mailles  (9)  égales , mais  de  façon  qu’elles  deviennent  m 
toujours  plus  grandes  6c  plus  larges  , 6c  les  retenant  par  cer- 
tains nœuds  indillblubles.  Avec  quel  artifice  ne  cachc-t-elle  pas 
les  piégés  dont  font  femés  fes  rézeaux  (10)?  Qui  foupçonneroic 
le  deflein  d’une  embûche  dans  une  courtine  diaphane  , dont 
l’afpeCt  ne  préfente  que  l’alfemblage  régulier  de  deux  toiles  po- 
fées  Amplement  l’une  fur  l’autre?  Qui  croiroit  que  ces  deux  mê- 
mes toiles,  qui  paroiflent  feulement  appliquées  fymmétrique- 
ment  enfemble , le  font  d’une  maniéré  tenace , 6c  que  leur  juxta- 
pofition  leur  fert  de  trame?  Avec  quelle  facilité  cet  appareil  le 
prête  8c  cede  au  moindre  vent  ,fans  jamais  rejetter,  par  contre- 
choc,  les  chofcs  qui  s’y  heurtent!  Quant  aux  fils  qui  font  à la 
pattie  fupérieure,  on  (croit  tenté  de  les  prendre  pour  des  parties 
d’ouvrage  abandonnées  par  fourrière  , 6c  laiflTécs  par  elle  en 
état  d’imperfeCtion  : mais  comme  ils  s’apperçoivent  difficilement. 


qui  fignifie  concurrcre  > coincidere  : or  une  maille  eft  formée  par  le  concours 
& la  coïncidence  de  plulieurs  lignes. 

O o ij 
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Specus  ipfe  quâ  concameratur  archite&urâ  ! & contra  fri— 
gora  quanto  villofior  ! quàm  remotus  à medio , aliudque 
agentis  fimilis  ! inclufus  vero  fie , ut  fit , nec  ne , intus  ali— 
quis,  cerni  non  polfit!  Age,  firmitas:  quando  erumpenti- 
bus  ventis  ! quâ  pulverum  mole  degravante  ! Latitudo  telæ 
fæpè  inter  duas  arbores , cùm  exercer  artem  & difeie  texcre  : 
longitudo  fili  à culmine , ac  rurfus  à terra  per  illad  ipfum 
velox  reciprocatio  : fubitque  pariter  ac  fila  deducit.  Cùm 
vero  captura  incidit , quàm  vigilans  & paratus  ad  curfum  ! 
Licet  extremâ  hîereat  plagâ,femperin  medium  currit , quia 
fie  maxime  totum  concutiendo  implicat.  Scifla  protinus 
reficit,  ad  policuram  farciens.  Namquc  & lacertarum  catu- 
los  venantur  : os  primum  teiâ  involventes,  & tune  demum 
labra  utraque  morfu  apprehendentes , amphitheatrali  fpec- 
taculo  cùm  contigit.  Sunt  ex  eo  & auguria.  Quippe  incre- 
mento  amnium  futuro  celas  Tuas  altiùs  tollunt.  Iidem  fereno 
retexunt , nubilo  texunt.  Ideoque  multa  aranea  imbriurn 


(i  i ) V oyez  J ufte  Lipfe , fur  le  pre- 
mier livre  de  la  Clémence  de  Séne- 
que,  ch.  il. 

(11)  Pour  jercer  dehors  quelque  or- 
dure ou  quelque  cadavre  d’infeéke. 
Ceci  eft  emprunté  d’Ariftote  , Hijl. 
Anim.  1.  9 , en.  6 j , p.  1 1 04. 

(1  i)  Ariftore  , ibid.  1 10 6. 

(14)  Je  lis  au  texte  os  primum  avec 
l’élite  des  manuferits  & le  Pere  Har- 
douin  , & non  hos  primùm  avec  la 
plupart  des  Editeurs.  Ariftote , ibid. 
p.  1106 , vient  à l'appui  de  la  leçon 
manuferite. 

(1 5)  Tous  les  manuferits  porte  nt/c- 
reno  texunt  , nubilo  texunt.  J ai  été  d’a- 
hord  tente  de  lire  , avec  la  plupart  des 
Critiques , iidem  fereno  non  texunt , nu- 
bilo texunt  j quoi  qu’en  dife  le  P.  Har- 


douin , & non  pas  fereno  texunt , nubilo 
texunt ; leçon  portée  par  les  manuferits, 
mais  incompatible  avec  le  raifonne- 
mentaéhicldePline.Maisà  la  réflexion 
je  me  fuis  déterminé  à lire  iidem  fereno 
retexunt , nubilo  texunt  ; c’eft-à-dire,  par 
le  beau  tems  elles  fe  contentent  de  ra- 
vauder leur  toile  ; mais  c’eft  par  un 
tems  nubileux  quelles  la  compofenr. 
En  effet , Ariftote  confefle  formelle- 
ment, en  plusieurs  endroits  de  fes  ou- 
vrages , fie  notamment  dans  fes  Pro- 
blèmes , feél.  16  , p.  806  , que  les 
araignées  travaillent  par  un  beau  tems. 

(16)  Ariftote  dit  toute  autre  chofe. 
Selon  lui , le  mâle  refte  toujours  en 
repos.  C’eft  la  femelle  qui  fait  tout , 
qui  file , qui  chaffe , &c.  mais  cela 
n'eft  guère  vraifemblable. 
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ils  fervent  à faire  tomber  dans  le  milieu  de  la  toilo  les  petits 
animaux  qui  les  rencontrent  , de  même  que  les  cordons  ten- 
dus (n)  par  les  chafleurs  font  tomber  dans  les  filets  les  bêses 
fauvages  qui  donnent  contre.  Voyez  avec  quelle  fa  vante  archi- 
tecture eft  voûté  le  trou  de  l’araignée  ; comment  il  eft  plus 
garni  de  poil  que  le  refte  de  l’ouvrage  , afin  de  la  garantir  du 
froid;  comment  elle  fe  tient  elle-même  & l’écart , fans  donner 
aucun  indice  de  fon  deflein , & fe  cachant  fi  bien  qu’on  ne  fau- 
roit  s’appcrccvoir  fi  le  gîte  eft  vuidc  ou  occupé.  Confidérez 
quelle  eft  la  fermeté  de  fa  toile  , pour  être  ainfi  expoféc  à 
l’impétuofité  des  vents  , à la  quantité  de  poudre  qui  tombé 
deflus.  Lorfqu’clle  s’exerce  à travailler  , 8c  qu’elle  fait  fon 
apprentiflfage  , on  la  voit  fouvent  ourdir  fa  toile  entre  deux 
arbres.  A cet  effet,  elle  étend  fon  fil  de  la  cime  jufqu’à  terre, 
où  elle  l’attache  , puis  remonte  promptement  , par  ce  même 
fil,  à la  cime,  d’où  elle  répété  encore  la  même  manœuvre, 
en  tirant  de  nouvelles  lignes.  Mais  quelle  vigilance , quelle 
promptitude  à fondre  fur  la  première  proie  qui  tombe  dans  fc$ 
filets!  Lors  même  qu’elle  fe  trouve  portée  à l’extrémité  (it)  de 
fes  rets,  c’cft  toujours  au  milieu  qu’elle  accourt,  fachant  bien 
que  par  ce  moyen  elle  ébranle  la  mafTe  entière , 6c  qu’elle  y cm- 
barraffera  plus  de  gibier.  S’il  y a quelque  endroit  déchiré  dans 
fa  toile  , elle  la  raccoutre  à l’inftant,  omis  avec  tant  d’adreffe  , 
que  la  future  ne  paroît  point.  Il  n’y  a pas  jufqu’aux  petits  (13) 
lézards  auxquels  les  araignées  ne  faflent  la  guerre,  leur  envelop- 
pant la  (14)  gueule  avec  leurs  toiles  , 8c  leur  mordant  alors  à 
loifir  les  babines  : c’eft  un  fpeûaclc  digne  d’être  comparé  à ceux 
du  Cirque,  6c  le  plus  curieux  que  le  hafard  puifte  faire  rencon- 
trer. Les  araignées  fervent  auflî  aux  préfages  ; car  lorfqu’il  doic 
furvenir  un  débordement  des  rivières , elles  élevent  leurs  toiles 
plus  haut  que  de  coutume.  Cen’eftpaspar  un  beau  tems  qu’elles 
travaillent  le  plus  (ij),  mais  quand  le  ciel  eft  couvert.  Audi 
lorfqu’on  voit  beaucoup  de  toiles  d’araignées,  c’cft  un  ligne  de 
pluie.  On  croit  (16)  que  c’eft  la  femelle  qui  file,  ôc  le  mâle  qui 
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fîgna  funr.  Fœminam  putant  efle  quæ  texat,  marem  qui 
venetur  : ita  paria  fieri  mérita  conjugio. 

• Aranei  conveniunt  clunibus  : pariunt  vermiculos  ovis 
fimiles.  Nam  nec  horum  differri  poteft  genitura,  quoniam 
infe£torum  vix  ulla  alia  narratio  eft.  Pariunt  autem  ova  ea 
in  telas , fed  fparfa , quia  faliunc  , atque  ita  emittunt,  Pha- 
langia  tantum  in  ipfo  fpecu  incubant  magnum  numerum  , 
qui , ut  emerfit , matrem  confumit , fæpè  & patrem  : adju- 
vat  enim  incubare.  Pariunt  autem  & tricenos , cæteræ  pau- 
ciores.  Et  incubant  triduo.  Confummantur  aranei  quater 
feptenis  diebus. 

De Jcorpionibus. 

S i m i l i t e r his  & fcorpiones  terreftres , vermiculos 


(17)  Cela  fuppoferoit  que  le  mâle 
& la  femelle  habitent  la  même  toile  j 
ce  qu'on  fait  n’avoit  lieu  tout  au  plus 
que  dans  l'époque  de  l’accouplement. 
Il  eft  d'ailleurs  notoire  que  la  femelle 
chade.  Quant  au  mâle , je  foupçonne 
qu'il  ne  file  point , & que  les  toiles 
qu’il  habite  font  celles  dont  il  a con- 
traint quelque  fentelle  â déguerpir. 
Quelques  Naturaliftes , écrit  M.  Val- 
mont  de  Bomare  , ont  cru  que  l’arai- 

fnée  étoit  androgyne  eu  hermaphro- 
ite  5 cependant , ajoute-t-il , la  di- 
verfité  du  fexe  paraît  manifeftement 
dans  ces  infeéles  : la  femelle  eft  qua- 
tre ou  cinq  fois  au  moins  plus  grade 
que  le  mâle. 

(18)  Quelques  Modernes  préten- 
dent qu'elles  s'accouplent  ventre  con- 
tre ventre  ; d’autres , que  le  mâle  a à 
l’extrémité  de  fes  deux  antennes  un 
nœud  que  n’a  point  la  femelle  , & que 
dins  ce  nœud  réfide  la  faculté  géné- 
rarive , à laquelle  le  mâle  procédé  par 


attouchement.  Confultez  ce  détail 
curieux  & prefque  incroyable  chez 
M.  Valmont  de  Bomare  , tome  1 , 

p.  199. 

(19)  Ceci  n’a  été  compris,  ni  par 
Dupinet , ni  par  Dalechamp , ni  par 
le  Pere  Hardouin , ni  par  M.  Jault. 
Ce  dernier  traduit , parce qu  1 lies  font 
leurs  oeufs  en  fautant. 

(10)  Ariftote  , Hijl.  Anim.  livre  j , 
chap.  11 , p.  6xo. 

(ai)  Tous  les  manuferits,  toutes 
les  éditions  portent  tricenos.  Peut- 
être  faut-il  lire , avec  le  Pere  Har- 
douin, trecentos  ; leçon  garantie  par 
Ariftote  t ïbïd.  Ce  Philofophe  dit  ex- 
preflement  : Uni  phalangio  ad  trecen- 
tos numéro  circumfufi  vififunt. 

(11)  C’eft-à-dire,  ont  priÿleurjufte 
accroiftement , ou  plutôt  leur  accroif- 
fement  moyen  j car  les  araignées  qu'on 
laide  vivre  long-tems  , parviennent 
quelquefois  à une  grodeur  monftrueu- 
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chafle  (17),  l’un  &.  l’autre  fe  partageant  ainil  les  fondions  du 
ménage. 

Comme  il  n’cft  prefque  aucun  inleûe  dont  la  génération  foit 
aufli  admirable  que  celle  des  araignées,  je  ne  faurois  me  dif- 
penfer  d’en  traiter  ici.  Les  araignées  parient  croupe  (18)  contre 
croupe  : elles  font  de  petits  vers  qui  reflemblent  à des  œufs , Sc 
elles  pofent  ces  œufs  en  divers  endroits  de  leurs  toiles , pour 
que  les  divers  fauts  que  font  ces  (19)  toiles  ne  les  froifl'ent 
point  enfemble.  Les  araignées  phalanges  ne  dépofent  leurs  œufs 
que  dans  leurs  trous  , & elles  en  couvent  un  grand  nombre. 
Lorfque  les  petits  font  éclos  , ils  tuent  (10)  leur  merc,  & fou- 
vent  même  leur  pere  ; car  celui-ci  aide  la  mere  à couver.  Les 
phalanges  pondent  jufqn’à  trente  (n)œufs.  Les  autres  araignées 
en  font  moins.  L’incubation  dure  trois  jours.  Au  bout  de  vingt- 
huit  jours  les  petits  font  (u)  parfaits. 

Des  feorpions. 

Les  feorpions  (1)  terreftres  (1)  ont  cela  de  commun  avec  les 
araignées  (})  phalanges,  qu’ils  font  comme  elles  de  petits  (4)  vers 


fe,  félon  l'abondance  de  la  nourriture. 

(1)  Le  feorpion  , en  Hébreu,  ha- 
krrah  ; en  Efpagno! , alacran.  ( Ce 
rapport  entre  la  dénomination  Hé- 
braïque & Libérienne  eft  lingulié- 
rement  remarquable  , & iuftifie  la 
remarque  de  Bodin,  que  la  plupart 
des  appellations  Efpagnoles  n’ont  de 
-folution  que  dans  la  langue  Hébraï- 
ue  \ ce  qui  déeele  l’identité  d’origine 
es  deux  nations.  Sur  quoi  copfultez 
le  quatrième  chapitre  des  Origines 
V Tiennes.')  Ce  mcmeinfeCïe  fenomme 
en  Slawon  k r\ac{-ek  } Si  mejwiad-ek  ; 
en  Italien , feorpione^feorpio  ; en  Bel- 

E,  feorpioen  ; en  François , en  Al- 
îd , en  Angiois , en  Danois , 


feorpion  ; en  Arabe , alhkhreb. 

(1)  Cette  épithete  de  terreftres  fert 
à les  diftinguer  des  feorpions  volants 
dont  Pline  va  parler  dans  le  cours  de 
ce  chapitre. 

(3)  C’eft  pourquoi  certains  Nomen- 
clateurs  mettent  la  tarentule  , les  uns 
dans  la  clallè  des  araignées , les  autres 
dans  la  clalfe  des  feorpions.  Les  Polo- 
nois , par  exemple , nomment  la  taren- 
tule krçac\-ck  , & en  font  une  forte  de 

" feorpion , fans  doute  à canfe  de  l’ana- 
logie du  mot  kreoef  avec  le  mot  ha- 
krrah  y qui  lignine  un  feorpion  en  Hé- 
breu. 

(4)  Ariftote  , Ht  fl.  Anim . 1.  j , cha- 
pitre a 1 , p.  619. 
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ovorum  fpecie  pariant , fimiliterque  pereunt  : peftis  im- 
portuna , veneni  ferpentium  , nifi  quod  graviore  fupplicio 
lentâ  per  triduum  morte  conficiunt,  virginibus  letali  fem- 
per  i£tu , & fœminis  ferè  in  totum  ; viris  autem  matutino 
exeuntes  cavernis  , priufquam  aliquo  fortuito  i£tu  jéjunum 
cgerant  venenum.  Semper  cauda  in  i&u  eft  : nulloque 
momento  meditari  ceflat , ne  quando  défit  occafionr.  Ferit 
& obliquo  iétu,  & inflexu.  Venenum  ab  iis  candidum 
fundi  Apollodorus au£tor  eft,  in  novem  généra  defcriptis, 
per  colores  maxime  : fupervacuo,  quoniam  non  eft  fcire. 


(5)  Quelques  manufcrits  portent pé- 
rimant au  lieu  de  pereunt.  Mais  le  Pere 
Hardouin  fait  voir , par  l’autorité  ex- 
preffe  d’Ariftote,  ibid.  que  ceux  des 
manufcrits  qui  portent  pereunt  offrent 
la  bonne  leçon. 

(6)  Tous  les  manufcrits  portent  ve- 
neni , 6c  -non  pas  veneno  comme  les 
éditions. 

(7)  M.  de  Maupertuis  a fait  mourir 
un  chien  au  bout  de  cinq  heures  par 
la  piquute  du  feorpion. 

(S)  Llle  ne  l’eft  pas  toujours , & mê- 
me il  arrive  quelquefois  qu’elle  n’eft 
nullement  dangereufe  , comme  M.  de 
Maupertuis  s’en  eft  alluré,  en  faifant 
piquer  1 plulieurs  reprifes  des  poulets 
6c  des  chiens  par  des  feorpions,  tant 
mâles  que  femelles.  On  ignore  quelles 
font  les  circonftances  qui  rendent  la 
piquure  de  cet  infefte , tantôt  mor- 
telle , & tantôt  exempte  d’aucune  fuitç 
fàcheufe. 


d’une  comprcffe  imbibée  d’huile  de 
feorpion  : peut-être  la  piquure  n’étoic- 
elle  pas  mortelle  par  elle-même,  puif- 
qu’il  arrive  quelquefois  que  la  piquure 
du  feorpion  n’a  point  de  fuite  fàcheufe. 
Voyez  la  note  7. 

(t  1)  Quelques  Modernes  fe  font 
moqués  de  cette  diftinétion  de  Pline  ; 
mais  c’eft , je  penfe , un  peu  trop  légè- 
rement. S'il  eft  vrai , comme  M.  de 
Maupertuis  l’a  fait  voir , que  la  pi- 
quure des  feorpions  n’eft  pas  mortelle 
en  tout  tems , ce  que  dit  ici  Pline  ferc 
à faire  concevoir  comment  cette  -di- 
verfité  d’effets  peut  avoir  lieu. 

(i  a)  Scorpius  clac*  mctucndui  acurnine  caodx. 

Ovide. 

Vjolemui  acumine  çaudac.  H U* fut. 

Caudiqve  timendu»  adunci.  Eufthenhu. 

Caudi  anima!  quod  dirigit  iduœ.  Juluaui. 


(9)  Diftinélion  puérile. 

(a  o)  J’ai  vu  un  exemple  d’une  femme 
piquée  à lacuiffc  par  un  feorpion  \ ellç 
en  fut  quitte  pour  une  douleur  très 
cuifanre,  & pour  une  enflure  locale. 


Caudâ  vcncaifcr  uncâ-  E*pht>rl us. 
Cbclxquc  mioacca.  Afdtfudm/. 
Nigrumquegetcm  in  açumine  virui.  riulù. 

Et  flagrante  minax  candi,  Luctmtj. 

fous 
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fous  la  forme  d’œufe  , 6c  qu’ils  périflent  (5)  de  même  par  1a 
cruauté  de  leurs  propres  enfants.  Leur  piquurc  eft  aufli  veni- 
meufe  (6)  que  la  morfurc  des  ferpcnts  ; mais  elle  caufe  un<j 
plus  grande  douleur,  quoiqu’elle  fafle  mourir  plus  lentement  1 
c’eft-X-dire  au  bout  de  trois  (7)  jours.  Elle  eft  (8)  mortelle  aux  (9) 
filles  , 6c  prefque  toujours  aux  (10)  femmes.  Quant  aux  hommes, 
clic  leur  eft  mortelle  le  matin  (11);  favoir  , lorfqu’il  arrive  qu’un 
feorpion,  fortant  de  fon  trou,  5c  n’ayant  encore  rien  mangé  , 
pique  un  homme  avant  d’avoir  répandu  fon  venin  fur  aucune 
autre  chofe.  La  queue  des  feorpions  eft  toujours  prête  (11)  k 
bleflcr;  6c  ces  cruels  animaux  font  continuellement  attentifs  k 
profiter  de  toutes  les  occafions  qui  s’en  préfentent.  Ils  frappent 
de  biais  6c  en  recoquillant  (13)  la  queue.  Apollodorc  (14)  die 
que  leur  venin  eft  (15)  blanc.  Cet  Auteur  établit  neuf  efpccce 
de  feorpions,  qu’il  diftingue  principalement  par  leurs  (16)  cou- 


(13)  Tous  les  manuferits  portent 
& inflexu  j Ôc  non  pas  & inflexo  , com- 
me lifent  quelques  Editeurs. 

(14)  Nous  avons  parlé  d’Apollodorc 
dans  les  notes  alphabétiques  du  pre- 
mier livre,  & ailleurs.  Voyez  la  Table 
des  matières. 

(15)  Redi  écrit  avoir  vu  fortir  une 
goutte  de  liqueur  blanche  de  l’ai- 
guillon d’un  Icorpion. 

(16)  Ecoutons  Tertullien  , in  Scor- 
piace- j tout  au  commencement  : Toi 
yenena  quoi  ingénia  , lot  pernicics  quoi 
& fpecïes , toi  dolores  quoi  & co/ores: 
Nicandcr  feribit  & pingit.  Le  partage 
précieux  de  Nicandre , indiqué  par 
Tertullien,  eft  celui-ci,  Theriaq.\,j6q. 
J’emploierai  la  traduction  en  vers  La- 
tins de  Grevinus , à laquelle  je  chan- 
gerai peu  de  chofe  : 

Inde  dolorificâ  cantandus  feorpio  ciudd  , 

(c  tetriex  illiu*  fpccie*.  Qui  primus  corum 
Albicat , haud  niala  , nec  moi u lia  vulnera  ficic. 

Tome  I V. 


Sed  f utilis  quem  fortè  genis  fpicn  Jere  videbii  , 
Hic  calidas  flammas , flagrantemque  incutit  xftum , 
Quo  detenri  homincs  honore  & frigore  quodam 
Concutiunrur , uti  qui  febre  Gciquc  laborant. 

. Luridut  apparent , trépidantes  vulnerc  motus 
Fert  pereufto  homiiti , bipxtcnti  qui  oris  hiaxu . 

Ut  folet  attonitui , vcl  vanutmorio  , rider. 

Eft  virida ns  aliut , qui , quem  pereuftem , illi 
Mox  tremulum  horrorcmcict  fie  penetrabile  frigut. 
Arque  acri  corpus  fe  afpergi  grand  iue  fentit  , 

Su  pic  mu*  rapide  quamvit  fol  lampadc  fia  grec  : 

Tam  gravis  fie  unra  eft  faôx  hoc  alfliftio  noxx  % 
Cujut  nexa  novem  juoûuris  horrida  fpina 
Extremo  nocuum  jaculatur  acuminc  virus.  ^ 
Lividuseft  aliut , grandi  qui  ceraituralvg; 

Kam  rofci  vefeens  manct  infarurabilit  herbi. 

Quem  fer ic  infufo  depalcitur  ille  veneno  v 
Et , licct  eziguo  , caroen  ioguina  rumpicur  iûu  : 

Tam  malus  huic  genct  i véhément  & aculeus  hxret  ï 
Deprcndcs  aliud genut  afttmiUCmc  figuil 
Oûipcdem  cancrum , qui  albrntet  incolit  algat , 
Extremofquc  maris  carpendo  pabula  fluftut. 

Incurvis  quidam  limites  ctiamclTcpaguris  9 
Cernuntur , majore  alios  qui  corpore  vincunr  ; 
Chelis  forclpibufque  xqnè  folidi  arque  pagttri , 

Qol  faxofa  teneur  timiJi  cava.  Quinetiam  iUi  i 

PP- 
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quos  minimè  exitiales  prædixerit.  Geminos  quibufdam  acu- 
leos  efle  ; marefque  facviffimos.  Nam  coicum  iis  tribuit.  In- 
telligi  autem  gracilitate  & longitudine.  Venenum  omni- 
bus medio  die , cùm  incanduêre  folis  ardoribus  : icemque 
cùm  fitiunt,  inexplebiles  potu.  Confiât  & feptena  cauda: 
internodia  fxvioraefle  : pluribus  enim  lena  func.  Hoc  ma- 
lum  Africa:  voluçre  etiam  Auftri  faciunt , pandentibus  bra- 
chia, ut  remigia  fublevantes.  Apollodorus  idem,  plané 
quibufdam  inerte  pennas  tradit.  Sacpè  Pfylli , qui  reliqua- 
rum  venena  terrarum  invehentes  quxftûs  fui  causa , pere- 
grinis  malis  implevêre  Italiam  , hos  quoque  importare  co- 
nati  funt  : fed  vivere  intra  Siculi  cœli  regionem  non  po- 
fcuêre.  Vifuntur  tamen  aliquando  in  Italia  , fed  innocui , 
multifque  aliis  in  locis,  ut  circa  Pharum  in  Ægypto.  In 


Hifce  fuum  ducuni  » fed  non  gcnitoribut , ortum  : 
Nam  camura*  quan  do  , fua  ucmpc  cubilu  « rupct 
Defticuérc  , ncc  algofum  prope  liuus  obeirant , 
Inftdiofus  eos  IcntU  plfcator  ab  undi* 

Extrahit  : hac  ubi  fefenfcrunt  fraude  tencri , 

Heu  ! frurtrà  , fubfolla  petune  à mutibus  aotrj  , 

In  quels  cum  rutis  nutriiur  feorpio  j cumque 
Evectis  é corporibus damnata  propago 
Ifta  pererumpit  , fornumque  forarainc  fumit. 

Inde  mclichfori  fpcciet  renie  ultiiru  , eu  jus 
Summum  vcntriculum  multl  fufeedine  nigret. 
Fundit  inextindum  in  quos  percmit  llle  venenom , 
Excrctifqtic  virfc  longé  infeflifGmus  hofrii , 

Ai  par  vos  nam  pueros  céleri  nccc  perdit  : 

AJitibu*  fîmilis  qu*  rodunt  farra  locuftis , 

Qui per  extremat  (olitx  fe  rollerc  fpicas 
Extritam  illarum  plané  populancur  ariftam. 

Avicene,l  4, Traité  5, ch.  1 , p.  117, 
diftingue  les  icorpions  par  d’autres  cou- 
leurs que  nefair  Nicandre. 

(17)  C’eft  un  foin  qu’a  pris  Nican- 
dre dans  les  vers  qu’on  vient  de  citer. 

(18)  Les  Grecs  donnent  A ceux-  ci 
le  non»  de  dihentroi , quali  bicufpidcs. 
Témoin  Elien , qui  fait  de  ces  feor- 


pions  bi-fourchus  une  neuvième  clafle, 
otnife  pat  Nicandre. 

(19)  Elien , Hijf.  Anim.  1.  8 , c.  ao. 

(10)  Elien  les  foupçonnoit  engen- 
drés par  la  feule  chaleur  du  foleil. 
L’Anaromie  a appris  aux  Modernes 
que  le  feorpion  parie.  M.  de  Mauper- 
tuis  , en  aifféquant  un  feorpion  fe- 
melle , y a trouvé  jufqu’A  loixanre- 
cinq  petits,  tous  pendants  A un  long 
fil , & fcparcs  par  des  cloifons. 

(11)  Mafculus  extcnuacus  eft  , minu- 
tas ; & famina  pinguis  , magna.  Avi- 
cene , 1.  4 , Ttaitc  6 , chap.  a , p.  a 1 6, 

Jaa)  Familiarc pcriculi  tempus  efias. 
Tertullien , au  livre  cité  plus  haut. 

(aj)  Confirmé  pat  Apollodorê  lui- 
même  , cité  ici  par  Pline.  Confulrez 
le  palfage  de  cet  Auteur  chez  le  Scho- 
liafte  de  Nicandre,  Thtriaq.  p.  j 6.  Con- 
firmé auflï  par  Srrabon  ,1.  1 7 , p.  8 j o , 
ainfi  que  par  Elien , Hijl.  Anim.  1.  6 , 
c.  ao.  Quant  A Nicandre , nous  venons 
de  voir  dans  les  vers  cités  plus  haut , 
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•leurs;  ce  qui  me  femblc  inutile  , puifqu’il  a néglige  de  nous 
apprendre  (17),  à cette  oeçafion,  lefqucls  font,  le  plus  ou  le 
moins  nuifibles.  Il  dit  aufli  que  quelques-uns  ont  un  double  ai- 
guillon (18I,  & que  les  mâles  (19)  font  les  plus  malfaifants.  Il 
prétend  que  ces  infc&es  parient  (10),  6c  qu’on- connoît  les  mâ- 
les à ce  qu’ils  font  plus  (11)  minces  6c  plus  longs  que  les  fe- 
melles.Tous  lesfeorpionsfont  venimeux  vers  l’heure  de  midi  ,lor£ 
qu’ils  font  le  plus  échauffes  par  l’ardeur  (u)‘  du  fblcil  : &C  quand 
iis  font  altérés,  ils  ne, peuvent  fe  tafia  fier  de  boire.  Il  tfft  certain 
que  ceux  qui  ont  fept  (i 3)  noiruds  à fa  qocaei(car  la  plupart 
n’en  ont  que  fix  ) font  les  plus  pernicieux.  Quelquefois  ces  reé 
doucables  fléaux  font  enlevés  6c  portés  en  l’air  par  les  vents  du 
midi  (14),  comme  fi  la  Nature  leur  eût  donné  des  ailes.  Il  eft 
vrai  que  les  feorpions  étendent  alors  leurs  jambes,  6c  s’en  fer- 
vent comme  d’ailes  pour  battre  6c  agiter  l’air.  Le  même  Apol- 
lodore  dit  (15)  qu’il  y a des  feorpions  qui  font  vraiment  ( 16 ) 
ailés.  Les  Pfyllcs  (17),  qui  font  métier  £c  marchandée  de  tranf- 
porter  des  bêtes  venimeufes  de  contrées  en  coticfléesy  6c  qui  ont 
rempli  l’Italie  de  ces  pertes  étrangères , ont  fou  vent  eCayé  d’y  appor- 
ter des  feorpions  volants;  mais  cesmonftres  n’ont  pas  même  pu 
vivre  dans  le  climat  de  Sicile.  On  en  trouve  néanmoins  quel- 
quefois enïralie  , mais  qui  ne  font  point  de  mal  ; 6c  en  pl\i- 
lïcurs  autres  pays  , comme  aux  environs  de  Pbaros  (i8)  en 

JEgypte.  Dans  la  (19}  Scythic,  ils  caufent  la  mort  aux  cochons; 

- ...  ...  ' 


<pe,chez  le  icorpion  verdâtre,  lenorrr- 
hre  des  nœuds  de  la  cftieue  eft  porté , 
par  cet  ancien  Poète  , jufqu’à  neuf. 

(14)  Aaftro  & Àfrien  fsxhia  feor- 
piontim  vciïfhat!  Tertullierr,  ibtd. 

(15)  Cette  aftetrion  tPApoîfodore 
eft  appuyée  de  celle  de  Parmsene  , 
mfi  Bnfiav  , chez  Elien , Ht  fi.  Anint. 
i.  né,  ch.  41  ; par  Mégàfthene,  chez 
Platon  > 1.  r 5 , p.  70  $ : 8c  parmi  lei 
ModerrieS  , par  Ratnnfrtfs  , livre  u 


M.  Valmont  de  Bomare  , terne  j , 
p.  j 70,  parott  aufli  admettre  PeXiP- 
rence  de  ee«  feorpkmi  aüési  ■ *j 
(lé)  Des  manuferks  portent pltnly 
Siulieu  dd  plane'.  î 

(17)  .Nous  avons  traité  des  Pfyllcs, 
L 7 , ch.  a ,note  17.  ,j,  < 

(zfi)  Ariftoce,  KfiL  AAbtr.  I.  8,  c.  5 j.‘ 
J‘  (1.9)  Ariftote  , dfe ‘qui 'ceci  papaSc 
tire  , place  la  fedae*  erf-Cïrle'i  8r  rtwi 

Ppij 
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Scythia  interimqnt  etiam  fues,  alioqui  vivaciores  contra 
venena  talia  : nigras  quidem  celeriùs , fi  in  aquam  fe  im- 
merferint.  Homini  ido  putatur  efle  remedio  ipforum  cinis 
potus  in  vino.  Magnam  adverfiracem  oleo  merfis  & ftellio- 
nibus  putant  efle , innocuis  dumtaxat  iis , qui  & ipfi  carent 
fanguine , lacertarum  figura  : arque  fcorpiones  in  totum 
nullis  nocere,  quibus  non  fie  fanguis.  Quidam  & ab  ipfis 
fœtum  devorari  arbicrancur.  Unum  modo  relinqui  foler- 
tiffimum  , & qui  fe  ipfius  matris  clunibus  imponendo , tu- 
tus & à c^uda  & à morfu  loco  fiat.  Hune  efle  reliquorum 
ultorem,  qui  poftremo  genitores  fupernè  conficiat.  rariun- 
tur  autem  undeni. 

■ i ■'  ' 

De  Jiellionibus  & cicadis. 

Chamæleonum  ftelliones quodammodo naturam 
habent , rore  tantum  vi  ventes,  præterque  araneis. 

Similis  cicadis  vita , quarum  duo  généra  : minores , quae 


.en  Scythie.  Albert  le  Grand , 1.  7 , de 
Animal.  Traité  3 , c.  5 , p.  1 3 5 , dit  que 
cela  arrive  en  Âfie  & en  plusieurs  au- 
tres lieux. 

(30)  Pline  obferve  au  liv.  8 & au 
1.  3 a , que  lorfque  les  cochons  font 
blelTcs  par  un  ferpent,  ilsfe  guérilTent 
en  mangeant  des  cancres  de  rivière. 
11  allure  même , au  1.  19  , qu’ils  ava- 
lent impunément  des  falamandres. 
Enfin  Anftote,  1.  9,  ch.  a,  p.  1006, 
écrit  que  le  cochon  dévore  habituelle- 
ment les  autres  efpeces  de  ferpehrs. 

(31)  Parceque  la  fraîcheur  de  l’ea« 
Élit  pénétrer  le  venin  vers  le  cœur  : du 
jnoins  eft-ce  la  rpifen  qu’en  apporte 
Albert  le  Grand , 


(31)  Pline  répété  encore  ceci  au  li- 
vre 19 , ch.  4. 

(33)  J’ai  parlé  du  ftellion  au  livre  8 , 

chap.  31,  noce  6.  Gefner , au  livre 
des  quadrupèdes  ovipares , écrit  que  le 
ftellion , ne  fe  trouvant  ni  en  France  » 
ni  en  Angleterre , ni  en  Allemagne , 
n’a  point  de  nom  dans  la  langue  de  ces 
contrées.  A 

(34)  Confirmé  par  l’obfervation  des 
Modernes.  Conlultez  M.  Valmont 
de  Bomare , tome  5 , p.  5 68. 

(3  5.)  Ceci  n’eft  pas  egalement  con- 
firmé par  les  Modernes. 

( 3 6)  Ariftote , Hijl  Anïm.  livre  5 % 
chap.  ai.  Mais,  endilféquanc les  fcor- 
pions , M.  de  Maupertuis  11e  leur  a j*; 
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efpccc  qui  d’ailleurs  réfifte  (30)  très  bien  aux  autres  venins  : 8c 
les  cochons  noirs  étant  piqués,  meurent  plus  vite  que  les  au- 
tres, s’ils  (31)  fe  plongent  dans  l’eau.  On  croit  que  la  cendre 
de  feorpion  , prife  dans  du  vin  , eft  un  remede  {31)  pour  les 
hommes  que  cet  animal  a bleflés.  On  croit  aufli  qu’il  fur- 
vient  une  grande  inimitié  entre  un  feorpion  8c  un  ftellion 
plongés  tous  deux  dans  l’huile;  que  d’ailleurs  les  ftcllions  (33), 
lefquels,  comme  eux  , n’ont  point  de  fang  , 8c  qui  font  de  la 
figure  des  lézards,  font  aufli  les  fculs  animaux  exempts  d’être 
attaqués  par  les  feorpions  ; car  ( ajoute-t-on  ) ceux-ci  ne  font 
aucun  mal  à toutes  les  bêtes  qui  n’ont  point  de  fang.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  les  feorpions  mangent  leurs  (34)  pe- 
tits; qu’il  n’y  a que  (35)  le  plus  adroit  qui  échappe,  en  fc  te- 
nant attaché  au  croupion  de  la  merc,  6c  en  fe  garantiflant  ainfi 
de  fa  piquure  8c  de  fa  morfure;  que  celui-là  devient  enfuite  le 
vengeur  de  fes  freres,  8c  qu’il  donne  la  mort  à fon  pere  8c  à 
fa  merc,  en  montant  fur  leur  dos.  Les  feorpions  font  ordinai- 
rement onze  (36)  petits. 

Des flellions  & des  cigales . 

Les  ftellions  (1)  tiennent  de  la  nature  du  (1)  caméléon,  ne 
vivant  que  de  rofée  8c  d’araignées. 

La  nourriture  des  cigales  ( 3 ) eft  la  même.  Il  y a deux  fortes  de  ciga- 


roais  trouve  moins  devingt-fept  pe- 
tits , 8e  dans  quelques-uns  il  en  a 
trouvé  jufqu'i  foixante-cinq. 

(1)  j’ai  traité  du  ftellion  dans  la 
note  jj  du  chapitre  précédent,  & au 
livre  S , chap.  3 1 , note  6.  Les  Sla- 
wons  nomment  cette  forte  de  lézard 
kr\ac\ek  , c’eft  - à - dire  buiffonnier  ; 
mais  ils  donnent  ce  même  nom  au 
feorpion  & à la  tarentule. 

(a)  J’ai  traité  du  caméléon  6c  de 


fa  nourriture  au  livre  8,  chap.  33  , 
notes  4 8c  6 , 8e  chap.  17,  note  a 7. 
On  en  repariera  au  livra  18 , chapi- 
tre 8. 

(3)  La  cigale  eft  fujette  à être  con- 
fondue par  te  peuple  avec  la  fauterelle. 
Les  Anciens  mangeoient  l’une  8e  l’au- 
tre. C’eft  par  inadverreneeque  l’ai  em- 
ployé le  mot  de 'cigale  au  lieu  de  fatv- 
terelle , tome  a,  p.  859,  en  difant 
que , félon  Ariftophane  > les  Aché- 
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prima:  proveniunt , & noviflïmæpereunt:  furit  autem  mutæ. 
bequens  cft  volatu  rara.  Quæ  canunc , vocantur  achetæ  j & 
quæ  minores  ex  his  funr , tettigoniæ  : fed  illæ  magiscanoræ. 
Mares  canunt  in  utroque  genere,  fœminæ  filent  : gentes 
vefcuncar  iisad  Orientent,  etiamParrhi  opibus  abundanti- 
bus.  Ante  coitum  mares  præferunt,  à coitu  fœminas,  ovis 
earum  correptis , quæ  funt  candida.  Coitus  fupinis.  Âfpe- 
ritas  præacuta  in  dorfo , quâ  excavant  fcccuræ  locum  in 
terra.  Fit  primo  vermiculus,  dein  ex  eo , quæ  vocatur  tet- 
tigometra , cujus  cortice  rupto  circa  folftitia  evolant,  noctu 
femper  : primùm  nigræ  arque  durx.  Unum  hoc  ex  iis  quæ 
vivunt,  & fine  ore  eft.  Pro  eo  quiddam  aculeatarum  lin- 
guis  fimile  , & hoc  in  peélore , quo  rorem  kmbunt.  Pe&us  . 
ipfum  fiftulofum  : hoc  canunt  achetæ,  ut  diximus.  De  cæ- 

niens  ont  jadis  mangé  des  cigales.  C’eft  (5)  C’eft-à-dire  vocales,  fonores,  • 

de  fauterelles  dont  cet  Auteur  a parlé,  chanteufes.  Virgile  a dit  des  cigales. 

J’ai  déjà  traité  de  II  cigale , & de  ce  Eglog.  a : 

qui  forme  fon  chant , chap.  ),  note  fi.  At  mccum  cwtU>nu  duravc(ligia  Mro. 

Lâ  Cigale  ic  nomme  en  Cjrec  tettix  Sole  fuJ>  arderui  rcfonanc  ai  butta  cicadii. 

tthahàn  ; en  Efpagnol , cigarra  , ci-  aille  c 
guatregas  , ckicharro;  en  Belgique  , 

Jlapel  ; en  Allemand,  gril  , heuf-  It  «otu  luctaU  raropem  ubutU 
çhreckc;  en  Italien  , cicaia;  en  An-  le)  Selon  M.  V aiment  de  Bomare  , 
glois  , grashopper  ; en  Danois,  graef-  Pefpece  la  plus  grande  égale  en'grof- 
hoppe.  Ces  cinq  derme  tes  dénomma-  leur  un  hanneton.  * 

rions  lui  font  communes  dans  ces  lan.  (7,  Ceci  eft  confirmé  par  nos  Natu- 
eues  avec  la  fauterelle.  J’ai  fait  voir , raliftes. 

1.  8 , chap.  j j , note  6 , qu’il  eft  faux  (8)  Elien , Wift.  Amm.  L 1 1 , ch.  6 ; 
que  le  caméléon  vive  fans  nounutete.  Athénée  , L 4,  p.  1 j j. 

Quant  à la  cigale  , elle  vit  du  fuc  des  (9)Ariftoce,  4,  ch.  6, 

fe  tulles  , & non  de  rofee,  comme 

l’obfervent  les  Naturaliftes modernes.  (10)  C’eft-à-dire  la  tête  en  bas,  la 
(4)  Ce  font  probablement  les  pro-  croupe  en  l’air.  Ariftote  s'exprime 
cigales  , inieâcs  qui  presque  en  tour  comme  Pline  , ièid.  p.  614. 
leflèmblent  à la  cigale  , fi  ce  n’eft  qu'ils  ( r 1)  Au  croupion.  Ariftote  fe  fert 

font  muets.  Cottfulcea  M.  Yaimonr  du  mot  , par  derrière  ; expeef- 
de  Bomare.,  au  mstPracigalk.  ûon  plus  exacte  que  celle  de  Pline. 
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ics,dontlesunes,quifontpluspetites,  viennent  les  premières , 8c 
meurent  les  dernières.  Celles-ci  nefont(4)  point  vocales.  L’cfpccc 
fuivantc  vole  rarement.  Ccll^jqui  chantent  font  en  conféquence 
appellées  par  les  Grecs  tfMera/  (j).  Quant  auxplus  petites  qui  foient 
parmi  ces  dernières , ils  les  nomment  tettigonia  , comme  qui  diroit 
cigalettes.  Mais  Celles  qui  font  les  plus  (6)  greffes  , (ont  aufll 
celles  qui  chantent  lè  mieux.  Parmi  ces  deux  fortes  de  cigales, 
le  mâle  (7)  feul  eft  doué  du  chant;  les  femelles  font  miettes. 
Cet  infecie  eft  un  (8)  mets  en  Orient,  &c  même  chez  les  Par- 
thes , malgré  l’opulence  où  vivent  ces  demie».  On  fait  plus  (9) 
de  cas  des  mâles  avant  qu’ils  aient  parié , &c  des  femelles  après 
qu’elles  ont  vu  le  mâle  ; mais  on  prend  foin  de  leur  ôter  leurs 
œufs,  qui  font  blancs.  Les  cigales  parient  le  vCntrc  (10)  en 
haut.  Elles  ont  au  dos  (i  1)  une  pointe  avec  laquelle  elles  creu- 
fent  la  terre  pour  y inférer  leurs  œufs , lefquels  deviennent  d’a- 
btord  de  petits  vers , puis  fe  changent  en  nymphes.  Vers  le  fol- 
ilice  d’été  les  petites  cigales  fortent  de  ces  nymphes , après  avoir 
déchiré  (11)  la  membrane  qui  les  envcloppôit , 8c  s’envolent 
auffi-tôt;  ce  qui  arrive  toujours  de  nuit.  Au  commencement 
clic*  font  noires  8c  dures.  La  cigale  eft  le  (13)  feul  des  animaux 
qui  n’ait  point  de  bouche  ; mais , en  place,  elle  a quelque  chofe 
de  femblable  à la  langue  des  infc&cs  qui  font  armés  d’un 
aiguillon.  Ce  fuçoir  eft  placé  dans  la  poitrine,  8c  fa  fon&ion 
eft  de  pomper  la  roféc.  La  poitrine  eft  garnie  de  petits  tuyaux, 
par  le  moyen  defquels  (14)  fe  forme  la  voix  des  cigales  chan- 


. (ta)  Cette  circonftance  de  la  naif- 
fance  faifoit  donner  par  les  Grecs  aux 
jeunes  cigales  ie  nom  de  teltigometrcsj 
comme  qui  diroit  cigales  meres  d'elles- 
mêmes  ; & c’eft  peut-être  pourquoi  les 
Athéniens,  qui  le  difoient  autochtho- 
nes  , ou  engendres  d'eux  - mêmes  , 
avoient  pour  fymbole  de  leur  terri- 
toire une  cigale , & mettoienr  des  ci- 


galesd’or  dans  leurs  cheveux. 

(1  j)  Ariftote , Hïfi.  Anim.  1.  4,cha- 
itre  6 , p.  47 1 . Ce  feul  caraéfère  fuf- 
roit  pour  la  diftinguer  de  la  faute- 
relle  , avec  laquelle  plufieurs  Ecri- 
vains l’ont  confondue. 

(14)  Ceci  eft  faux,  comme  nous 
l’avons  fait  voir  , ch.  3 , note  6. 
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tero  in  ventre  nihileft.  Excicatxciim  fubvolanc,  humorem* 
reddunc , quod  lolum  argumencum  eft  rore  Cas  ali.  Iifdem 
folis  nulium  ad  excrementa  corporis  foramen.  Oculi  tam 
hebetes,  ut  fi  quis  digicum  contrahens  ac  remittens  iis 
appropinquet , tranfeant  velut  in  folia.  Quidam  duo  alia 
généra  faciunc  earum  : furculariam , qux  fit  grandior  : fru- 
mentariam  , quarn  alii  avenariam  vocant  j apparet  enim 
Cmulcum  frumentis arefcentibus. 


Cicada  ubi  non  fint , & ubi  muta. 


Caput 

2.7. 


Cicadæ  non  nafcuntur  in  raritate  arborum  ; idcirco 
non  funt  Cyrenæis  (citra  oppidum  ) in  campis  ; nec  in 
frigidis  aut  umbrofis  nemoribus.  Eft  quxdam  &;  iis  locorum 
difterentia.  In  Milefîa  regione  paucis  funt  locis.  Sed  in 
Cephalenia  amnis  quidam  penuriam'earum  & copiam  di- 
rimit.  At  in  Rliegino  agro  filent  omnes  : ultra  flumen  in 


(j  5)  C’eft-à-dire  aucun  vifcere. 

( 1 6)  Ariftote , Hifi.  Anim.  1.  } , cha- 
pitre 15 , p.  6x6. 

(17)  Aldrovande , 1. 1 , des  infctlcs, 

p.  310,  adure  cependant  avoir  ob- 
iervé  ce  conduit  ftercoraire  chez  la  ci- 
gale.  , 

(18)  Ariftote,  ibid. 

( 1 ) Cela  eft  emprunté  d’Ariftote, 
dont  il  importe  de  rapporter  le  parta- 
ge , parcequ’il  nous  iervira  à corriger 
les  fautes  qui  fe  font  gliflees  ici  dans 
le  textff  de  Pline,  tant  par  la  négli- 
gence des  copiftes,  que  par  la  témérité 
des  Critiques.  Voici,  dis-je  , les  pa- 
roles d’Anftoce  : A 'on  gignuntur  cicada 
ubi  non  funt  arbores.  Et  idcb  in  Cy- 
rcnc  non  gignuntur  > in  campo  qui  de  m , 
fed  cirta  urbem  plurimt.  C’eft  pour- 


quoi je  lis  au  texte  de  Pline  : Cicadt 
non  nafcuntur  in  raritate  arborum  ; id- 
circo non  funt  Cy  remis  ( citra  oppidum  ) 
in  campis  ; nec  in  frigidis  aut  umbrofis 
nemoribus.  Le  fens  eft  : C’efi  pourquoi , 
au  territoire  Cyrénéen  , on  ne  voit  point 
de  cigales  avant  d’arriver  à la  ville  mime 
de  Cyrene.  On  lifoit  auparavant , par  la 
négligence  des  copiftes  , dans  tous  les 
manuferits  : Idcirco  non  funt  Cyrenis 
cire  a oppidum  ; nec  in  campis , nec  in 
frigidis  aut  umbrofis  nemoribus.  Polir 
remédiera  cette  leçon  manifeftement 
vicieufe , Hermolaüs  Barbarus  lit  id- 
circo funt  j au  lieu  de  idcirco  non  funt, 
contre  l’autorité  confiante  des  manuf- 
ciits.  Dans  la  leçon  que  j’aifuivie  , j’ai 
reftituéceno/tautexte.&je  penfe  avoir 
d’ailleurs  ramené  la  phrale  entière  à 

tances. 
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tances.  Au  refte , cette  forte  d’infecte  n’a  ( i 5 ).rien  dans  le  ventre. 
Lorfqu’on  les  contraint  (16)  de  voler,  elles  rendent  feulement 
une  certaine  humeur  qui  montre  allez  que  la  rofée  leur  fert  de 
xioutrirare.  Elles  font  auffi  les  fculs  animaux  qui  n’aient  point  (17) 
d’ouverture  pour  vuider  leurs  excréments.  Leur  vue  cil  fi  (18) 
foible,  que , fi  on  leur  préfente  le  doigt,  en  l’étendant  & le  ref- 
ferrant,  elles  fautent  deflus,  le  prenant  pour  quelque  feuille  que 
le  vent  agite.  Quelques-uns  établirent  encore  deux  autres  fortes 
de  cigales,  dont  les  unes  portent  le  nom  de  furculaires , &c  font 
les  plus  grofles;  & les  autres  font  appcllées  fromenùeres , &c  ave- 
nieres , parcequ’elles  parodient  lorfque  les  bleds  font  prêts  à 
être  coupés. 

Des  lieux  où  il  ne  Je  trouve  point  de  cigales  ; d'autres  lieux 
où  elles  Jônt  muettes. 

Les  cigales  ne  naiflent  (1)  point  dans  les  lieux  dépourvus 
d’arbres  : c’eft  pourquoi , au  territoire  de  Cyrcne  , on  en  voit 
autour  de  la  ville,  mais  non  dans  la  campagne.  On  n’en  voit 
point  non  plus  dans  les  forêts  épaiflcs  &.  froides.  En  outre,  elles 
aiment  mieux  certains  endroits  que  d’autres.  Il  s’en  trouve  dans 
peu  de  cantons  au  territoire  de  (1)  Milet.  Il  y a (3)  dans  l’ifie  de 
Céphalénieune  rivière  qui  fert  de  limites  aux  cigales,  en  forte  que 
d’un  côté  on  n’en  voit  point,  &C  que  de  l’autre  côté  tout  en  efl: 
plein.  Dans  le  territoire  de  Rhegc  (4)  elles  font  toutes  muettes; 
au  delà  du  fleuve  (5)  de  ce  même  territoire,  c’eft-à-dire  dans 


fôn  ancienne  pureté,  en  la  faifanr  par- 
faitement cadrer  avec  le  texte  d'Arif- 
rote  ; attention  que  n'a  nullement  eu 
le  Pere  Haxdouin  en  refticuant  à la 
phrafe  en  queftion  cette  meme  néga- 
tive non ; car  il  lit  : Idcirco  non  Junt 
dyrenis  circa  oppidum  : acc  in  cam- 
pis , &c.  faifant  contredire  direéte- 
jaient  Ariftore  par  Pline. 

Tome  l V. 


(i)  Arillote , Hift.  Anim.  1.  8 , cha- 
pitre j j ,p.  980. 

(j)  Ariftore  , ibid.  Elicn  , Eiji. 
Anim.  1.  5 , ch.  9. 

(4)  Strabon  ,1,6,  ch.  160  ; Conon 
chezPhotius.Bibl.  Cod.  186^.415. 

I ( ) Du  fleuve  Sagra  , comme  je 
préfume  , fur  la  rive  duquel  étoit 
limée  la  ville  de  Locres , à l’extrc- 

Qq 
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Locrenfi  canunt.  Pennarum  illis  natura  quæ  apibus , fed 
pro  corporeamplior. 


De  permis  infeclorum  , & fcarabcùs , & Jcarabaorum 

generibus. 


Caput  Insectorum  autem  quædam  binas  gerunt  pennas , 
i8.  ut  mufeæ  ; quædam  quaternas , ut  apes.  Membranis  & ci- 
cadæ  volant.  Quaternas  habent , quæ  aculeis  in  alvo  arman- 
tur.  Nullum , cui  telum  in  ore , pluribus  quàm  binis  ad- 
volat  pennis.  Mis  enim  ultionis  causa  datum  eft , his  avidi- 
tatis.  Nullis  eorum  pennæ  revivifeune  avulfæ.  Nullum, 
cui  aculeus  in  alvo , bipenne  eft. 

Quibufdam  pennarum  tutelæ  crufta  fupervenit , ut  fea- 
rabæis,  quorum  tenuior  fragiliorque  penna.  His  negatus 
aculeus  : fed  in  quodam  genere  eorum  grandi , cornua  præ- 
longa,  bifulcisdentata  forcipibus  in  cacumine,  cùm  libuic 
ad  morfum  coeuntibus  , infantium  etiam  remediis  ex  cer- 
vice  fufpenduncur.  Lucanos  vocat  hos  Nigidius.  Aliud 


mité  du  territoire  de  Rhege  ou  Ca- 
labre fupérieure.  Ainfi  k Locres  mê- 
me les  cigales  ne  chanroient  pas  3 
mais  de  l’autre  côté  du  fleuve , où  com- 
’mençoir  la  campagne  Locrienne  , au 
delà  de  la  Sagre  à l’egard  de  Rhege , ces 
mêmes  infeâes  chantoient.  Au  relie , 
ceci  eft  une  conjecture  que  je  ne  ga- 
rantis pas  ; car  le  fleuve  dont  parle  ici 
Pline  eft  nommé  4/ex  par  Strabon  , 
l.  6 ,6c  Cdcina  par  Paulanias , Eliac. 
1.  6 , p.  354.  Elien  , Hijl.  Anim.  L j , 
chap.  9 , raconte  ceci  tout  différem- 
"•îent.  Selon  lui , les  cigales  Locriennes 
perdent  la  voix , transportées  dans  la 
campagne  de  Rhege  3 6c  les  cigales 
Rhégiennes  deviennent  pareillement 


muettes  étant  tranfportées  dans  le 
territoire  de  Locres. 

(i)  Toute  cette  première  feétion  eft 
empruntée  d’Ariftote , Hijl.  Anim.  li- 
vre i , chap.  6,  p.  49  3 1.  } , ch.  io, 
p.  355  3 & 1.  4 , aepanibus  animantu  , 
ch.  6. 

(a)  Ut  mufea  , tabanus  , ajïlus  , cit- 
Jex  , ajoute  Ariftote  , Hijl.  Anim,  1. 1 , 
chap.  6 , p.  49. 

(3)  Telle  que  l’aile  folide  qui  re- 
couvre l’aile  non  folide  dü  hanneton. 
Ces  infeétes  à ailes  garanties  par  un 
bouclier  de  meme  forme , font  nom- 
més coulcoptcres  par  Ariftote  , ibid. 
page  48. 

(4)  Le  fearabée , en  Grec , hantktt-. 
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la  campagne  de^Locres  , elles  chantent.  Les  cigales  ont  des  ailes 
femblables  à celles  des  abeilles,  mais  plus  grandes  à proportion 
de  leur  corps. 

Des  ailes  des  infectes  ; des  diverfis fines  de  fiarabées. 

Pahmi(j)  les  infectes,  quelques-uns  n’ont  que  deux  ailes, 
comme  les  mouches  ; & quelques-uns  en  ont  quatre , comme 
les  abeilles.  Les  ailes  des  cigales  ne  font  que  des  membranes. 
Les  infe&es  qui  ont  Paîguillon  placé  an  ventre, ont  quatre  ailes. 
Ceux  qui  l’ont  dans  la  bouche  (1)  n’en  ont  que  deux.  Les  pre- 
miers l’ont  pour  fc  défendre , les  féconds,  pour  fe  nourrir.  Il  rua 
revient  point  d’ailes  aux  infeétes  auxquels  on  les  a arrachées. 
C’eft  une  réglé  générale  que  tous  ceux  qui  ont  l’aiguillon  lîtué 
au  ventre  ont  plus  de  deux  ailes.  . > 

Quelques-uns  ont , en  outre, uncenvcloppecruftacéeC3)qui.rea 
couvre  leurs  ailes:tclsfontles(4)fcarabées.  Leurs  ailes  propres  (ont 
minces  &.  fragiles , & ils  n’ont  point  d’aiguillon  : mais  il  y a une  au- 
trefortedefcarabécsplus  grands,  qui  ontdelongues  corncs(j)  four- 
chues & c dentelées  à leur  extrémité , dont  ils  fe  fervent  en  guife  de 
pinces  pour  ferrer  ce  qu’ils  veulent.  On  pend  cescornesau  cou  dest 
enfants,  comme  un  remede  contre  plusieurs  maladies.  Nigidiur 
appelle  ces  derniers  des  (6)  lucains.  Une  troifieme  forte  de  feara-. 


ros  \ en  Allemand  , misk  ; en  Fla- 
mand, peertsvlieg  ,fcaclbiiter  , fcael- 
èotc  ; en  François , efearbot  ; en  vieux 
François,  charbot  ; en  Italien,  feara - 
fagio  3fcavara\\o  ; en  Efpagnol , efca- 
vaja  en  Anglois , beetle  j en  Slawon , 
fic\ypawka  ; en  Danois , skambajfe. 

(5)  Cette  autre  forte  de  fearabée  eft 
nommée  en  Flamand  torre  , wlieghen- 
dehert , en  Danois  torbift.  C’eft  noue 
cerf-volant.  Voyez  la  note  fuivante. 

(6)  C’eft- i-dire  des  cornus  , des  ani- 
maux à cornes.  C’eft  une  expreflion 
Celtofcythique  qui  avoir  paffé  en  Ita- 


lie. Racine  lui  , un  arc  en  langue  Sla- 
■wone.De  ce  mot  lubies  Larinsavoienc 
donné  le  nom  de  luques  à la  majeure 
efpece  de  bœufs  qui  fût  en  Italie , Sc 
meme  aux  premiers  éléphants  qu’ils 
virent  ; & le  nom  de  Lucanie  au  terri- 
toire quiprodüifoitcettcgrandeefpece 
de  bœufs  ou  animaux  à cornes.  C’eft 
pourquoi  le  bœuf,  en  qualité  d’animal 
armé  de  deux  cornes  faites  en  arc  , eft 
employé  par  les  Peintres  comme  l’em- 
blème de  S.  Luc  Par  cette  même  rai* 
Ion , là  dénomination  de  luca  8c  dé  lu- 
carnes convient  aufti  au  cerf  à cauft 

Qq  jj 
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rurfus  eorum  genus , qui  è fimo  ingentes  pilas  averfi  pedi- 
bus  volutanc,  parvofque  in  iis  contra  rigorem  hyemis  ver- 
miculos  fœtus  fui  nidulantur.  Voûtant  alii  magno  cum 
murmure  ac  mugitu.  Alii  focos  & prata  crebris  toramini- 
bus  excavant , no£turno  ftridore  vocales.  Lucent  ignium 
modo  no&u,  laterum  & clunium  colore,  lampyrides,  nunc 
pennarum  hiatu  refulgentes , nunc  vero  compreflii  obum- 
bratæ,  non  ante  matura  pabula , aut  poft  defecta , confpicux. 


de  fon  bois , & à l'éléphant  à caufe 
de  la  faillie  arquée  de  fes  défenfes. 
Aulîi,  félon  les  différents  idiomes  , la 
forte  de  fcarabée  ou  de  gros  hanneton 
cornu  décrit  icijpar  Pline  , eft  appellée 
d’un  nom  qui  lignifie  l’infeéle  bœuf, 
ou  le  cerf-volant.  M.  Jault  n’avoit 
point  compris  le  fens  de  cette  déno- 
mination de  lucain  donnée  par  Nigi- 
dius  au  fcarabée  cerf-volant.  11  avoit 
traduit , Nigidius  leur  donne  le  nom  de 
Lucanicns  ; ce  qui  fignifieroit  un  in- 
feéle  propre  au  territoire  de  Lucanie , 
interprétation  dont  notre  remarque 
fait  connoître  la  faufTeté.  Au  relie, 
l'application  identique  du  mot  luque  ou 
lucain , appliquée  au  bœuf,  à l’élé- 
phant , au  cerf,  & à la  plus  grolfe  ef- 
pece  de  hanneton , eft  confacrée , tant 
par  les  diverfes  dénominations  de  cet 
infecle , félon  la  diverfité  des  langues , 
que  dans  cette  vieille  chanfon  triviale 
que  nous  ont  tranfmis  nos  porcs,  & que 
nous  apprenons  encore  i nos  enfants  : 

Hanneton , 

Volt , vole , vole*-, 

Eléphant , vole , 

Vole  donc. 

Dénominations  & chanfon  où  l’on 
toit  que  le  fcarabée  en  queftion  eft 


indifféremment  nommé  éléphant  , 
bœuf , cerf , &c.  i caufe  de  fes  cornes. 
Voyez  la  note  précédente. 

(7)  Auftî  ce  fcarabée  eft-il  nommé 

en  Grec,  par  Hippocrate,  kopriôn  , 
c'eft-d-dire  ftercoraire.  Trallien  le 
qualifie  de  canthare-héliaque , ou  fca- 
rabée du  foleil , hclio-cantharos  , félon 
l’obfervarion  d'Adrien  Junius  ; mais  il 
me  femble  que  c’cft  confondre  le  can- 
tharus  réel  avec  la  cantharide  (kantha- 
ris  ) ou  fcarabée  d’or , en  Allemand 
gotd-kacffer  : on  fait  que  or  8e  foleil 
font  fynonymes  dans  une  infinité  d’ac- 
ceptions. Quoiqu’il  en  foit,  le  fcara- 
bée ftercoraire  fe  nomme  en  François 
efcarbot  , félon  le  Pere  Hardouin  ; enr 
Allemand , kaat-kaeffcr i en  Efpagnol, 
efcaravajo  pelotero.  • 

(8)  Ariftote  , Hijl.  Anïm.  1.  5 , cha- 
pitre 18  , p.  601.  Voyez  aufliS.  Epi-» 
phane , Ancor.  num.  8 5 , p.  89.  Ce  det- 
nier  écrit  que  des  fcarabees  s’envelop- 
pent eux-mêmes  dans  ces  pelottes» 
qu’ils  y meurent , & qu’ils  y reflufci- 
tent.  Il  ne  parle  point  de  leurs  œufs. 
Ariftote , ibid.  écrit  qu’ils  s’envelop- 
pent eux  & leurs  œufs , & que  ce  font 
ces  œufs  qui  renouvellent  la  race. 

(9)  C’eft  le  hanneton  proprement  dit, 
efpece  abufivement  appellée , dans  les 
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bécseft  celle  qui,  marchant  à reculons,  roule  de  grofl'es  boules  (7}' 
de  fiente,  dans  fcfquclles  ils  enveloppent  (8)  les  petits  vers  qui 
doivent  perpétuer  la  race,  afin  de  les  garantir  de  la  rigueur  de 
l’hiven  La  quatrième  forte  de  fearabées  eft  celle  qui  vole  (9) 
avec  grand  bruit.  Il  y en  a d’autres  qui  (10)  font  quantité  de 
trous  dans  les  prés  & dans  les  Foyers,  & qui  crient  pendant  la 
nuiti  Les  lampyridcs  (1 1)  brillent  la  nuit  comme  des  feux  par  la 
couleur  éclatante  de  leurs  flancs  & de  leur  croupe:  mais  il  faut, 
pourproduirc  cet  effet, que  leurs  ailesfoient  déployées,  fans  quoi 
on  n'apperçoit  point  cet  éclat.  On  ne  les  voit , ni  avant  que  les 
bleds  foient  murs,  ni  après  qu’ils  font  coupés.  Les (n) blattes. 


autres  idiomes , du  nom  générique  qui 
exprime  un  fearabée.  Nous  tombons 
aulfi  nous-mêmes  dans  cette  confulion 
vicieufe , en  donnant  indiftinétement, 
fur-tout  en  converfation  , le  nom  de 
hanneton  à toute;  les  dalles  de  feara- 
bées. 

(10)  C’eft  l’efpece  que  nous  nom- 
mons grillon  , les  Italiens  & les  Efpa- 
gnols  grillo  y les  Flamands  nachtkretel, 
les  Allemands  muheim  , haufçhcim  , 
hekmenmug  yfeldheim. 

(11)  Le  lampyris  fe  nomme  d’un 
autre  nom  , en  Grec , kyfolampis  , py- 
golamptjj  phalaina j en  Latin,  cicin- 
dela  , noüiluta  ( Ce  dernier  nom  ligni- 
fie le  luque  ou  cerf-volant  de  nuit , ne 
pouvant  venir  delucere  , mais  bien  du, 
mot  luca  y donné  par  les  Latins  à plu- 
sieurs animaux  Si  infectes  cornus.  Sur 
quoi  voyez  la  note  6.  11  eft  à reroar-, 

uer  que  linfeéte  dont  il  .s’agit  iti  eft 
u genre  des  phalaines , ou-  papillons, 
nocturnes , à deux  cornes  ou  antennes, 
& que  même  il  eft  nommé  phalaina 

Ïiar  quelques  Auteurs  Grecs)  $ en  Al- 
emand,  liecht , nachtmuck ; en  Bel- 
gique , luhty nachtmugge ; en  Italien, 


lucio  y lucciola  ; en  Efpagnol , lucicr- 
nega.  Adrien  Junius  attelle  qu’on  en 
exprime  une  encre  phofphorique , avec 
laquelle  on  peut  écrire  en  caraéteres  lu- 
mineux : Lampyris  mufex  genus  , vcf- 
pere  per  arva  lucens  : cujus  luiidus  ille 
liquor}  in  chartis  fulco  traclus , à me  ali- 
quando  ad  ojlcntalioncm  fuit , cùm  irt 
Bonontenfi  agro  rujlicarer.  Plufieur* 
confondent , mal-à-propos , cette  forte 
de  fearabée , aulfi  commune  en  Italie , 
que  peu  commune  en  France , avec 
nos  vers  luifants  qui  n’ont  point  d’ai- 
les. Quelques  Modernes  ont  prétendu, 
à mon  grand  étonnement , que  le  mâle 
du  ver  luifant  étoit  une  vraie  mouche 
fearabée , munie  d’ailes , & non  lui- 
fante.  C’eft , à coup  sûr  , une  infigne 
méprife.  Au  relie  , confultez  l’article' 
Ver  luifant  chez  M.  Valmont  de  Bo- 
mare.  Voyez  aulfi  Pline , livre  1 8 , 
ch.  16  ; & Ariftote  , Hifl.  Anim.  li- 
vre 4 , ch.  1 , p.  401. 

(n)  Le  nom  de  la  blatte , en  Fran- 
çois cafard  , jfelon  M.  Jault , & félon 
Conftantin  , dans  fon  Supplément  à la 
langue  Latine.  Nous  traiterons  d'autres 
genres  de  blattes  au  Iivte  19 , vers  la 
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E contrario  tenebrarum  alumna  blattis  vita , lucemque  fu* 
giunc , in  balineis  maxime  humido  vapore  prognatæ.  Fo- 
diunt  ex  eodem  genere  rucili  atque  prægrandes  fcarabac* 
tellurem  aridam,  favofque  parvæ  ac  fillulofæ  modo  fpon- 
giæ  medicato  melle  fingunt.  In  Thracia  juxta  Olyntnum 
locus  eft  parvus,  in  quo  unum  hoc  animal  exanimatur,  ob 
hoc  Cantharolechrus  appellatus. 

Pcnnæ  infedis  omnibus  fine  fciflura  : nulli  cauda  nifî 
fcorpioni.  Hic  eorum  folus  & brachia  habet , & in  cauda 
Ipiculum.  Reliquorum  quibuidam  aculeus  in  ore , ut  afiio, 
five  tabanum  dici  placet  ; item  culici , & quibufdam  mufcis. 
Omnibus  autem  his  in  ore  & pro  lingua  funt  hi  aculei. 
Quibufdam  hebetes,  neque  ad  pundum , fed  ad  fudum, 
ut  mufcartim  generi  , in  quo  lingua  evidens  fiftula  eft, 
Nec  funt  talibusdentes.  Àliis  cornicula  ante  oculos  prxten- 
duntur  ignava,  ut  papilionibus.  Quatdam  infeda  carent 
pennis , ut  fcolopendra. 

Infedorum  pedes  quibus  funt,  in  obliquum  moventur. 
Quorumdam  extremi  Icmgiores  foris  curvantur , ut  locuftis. 


fin  du  dernier  chapitre.  Le*  Gtecs 
donnent  aux  blattes  le  nom  de filpkts  , 
thtau. 

(ij1)  Cireonftance  que  Virgile  n’a 
point  omife: 

LucifugUconjcfta  cibtlu  blatti*. 

(i  4)  C’eft  peut-être  la  cantharide 
rouge,  en  Belgique,  onfer-frouwcn- 
hacnkcn  ; en  Allemand , unferfrau-' 
wen-kule. 

(1 5)  Confulcez , fur  le*  propriétés? 
venimeufes  des  cantharides , l’atricle 
de  ce  nom  chez  M.  Valmont  de  Bo- 
mare.  ' i 


(l<S)  Ville  qui  donna  fon  nom  à 
celles  des  harangues  de  Démofthene 
qU’il  iiWitulftO{ynrAi«m«.Nou9  avons 
prié  de  cette  ville  au  1.  4 , cbap.  1 1. 
Au  rfcfte , ceci  eft  confirmé  par  Plutar- 
que , au  livre  de  la  tranquillité  de  Pa- 
rue, p.  46]  ; & par  l‘Auteur  du  livre 
de  Mirabil.  fufcalt.  p.  1 1 6 j . 

(17)  Chez  le  fcorpion,  toutes  le» 
pattes  font  autant  de  bras.  On-  pour- 
roit  peut-être  en  dire  â-peu-prês  amant 
de  l’araignée  ; mais  celle-ci  rfa  point 
dé  queue. 

(18)  Tels  font  t dit  Arilïote  , U 
myôps  , l’afirus  & Tempis  , Hift.  Anim. 
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au  contraire , vivent  dans  les  (13)  ténèbres , 8c  fuient  la  lu- 
mière : ils  s’engendrent  dans  les  lieux  humides , 8c  principale- 
ment dans  les  bains.  Il  y a d’autres  fcarabées  de  grande  ef- 
pece,  6c  de  couleur  (14)  roufle.  Ceux-ci  fdnt  des  trous  dans  des 
terres  arides,  6c  y fabriquent  des  rayons  creux,  qui  reiïembicnt 
à une  petite  éponge  ,8c  qu’ils  rempliiïent  d’un  miel  venimeux  ( 1 j). 
Près  d’Olynthe  (16),  en  Thrace,il  y a un  petit  territoire  où  les 
fcarabées  ne  fauroient  vivre  : c’eft  pourquoi  on  le  nomme  Can- 
tharoletkros , c’eft-à-dire  mort  des  efearbots. 

Tous  les  infe&es  ont  les  ailes  d’une  venue  6c  fans  divilion. 
Aucun  n’a  de  queue,  excepté  le  feorpion  (17).  C’eft  auiïi  le  feul 
infecte  armé  de  bras  qui  ait  en  même  tems  un  dard  à la  queue. 
Parmi  les  autres,  l’aiguillon,  du  moins  chez  ceux  qui  en  ont 
un,  eft  fitué  dans  la  bouche;  tels  font  le  (18)  taon,  le  coufin  , 
6c  certaines  mouches,  chez  qui  l’aiguillon  tient  lieu  de  langue. 
Il  y en  a dont  l'aiguillon  n’cft  point  piquant  6c  n’eft  qu’un  fim- 
ple  fuçoir,  comme  chez  les  mouches,  dont  la  langue  eft  mani» 
feftement  faite  en  tuyau  : auflî  n’ont-elles  point  de  dents.  D’au- 
tres infe&es  ont  au  devant  des  yeux  de  petites  cornes  molles  ( 1 9) 
8c  tendres: c’eft  ce  qu’on  remarque  chez  le  papillon.  Quelques- 
uns  n’ont  point  d’ailes,  comme  la  fcolopendre  (20). 

Les  infc&es  qui  ont  des  pieds,  les  meuvent  de  biais.  Il  y en 
a chez  qui  les  pieds  de  derrière  font  plus  longs  que  les  autres, 
8c  courbés  en  dehors  ; telles  font  les  fauterellcs  (11). 


1.  1 , ch.  6,  p.  49  ; ce  qui  fait  voir  que 
tabanus  , chez  Pline  , répond  ici  1 
ï'oiftros  d’Ariftote.  Cependant  Yoif- 
tros  des  Grecs  eft  proprement  Vafilus 
des  Latins  ; mais  pluiieurs  les  confbn- 
doient  abufivement  l’un  avec  l’antre. 
Ecoutons  Séneque , Epit.  5 8 , p.  18 1 : 
Hune  quem  Grtci  cejirum  vocant , pe- 
cora  peragentem  & lotis  faltibus  dijfi- 
panum , cjilim  nojlri  yocabant  : Aot 


Vngïlio  licet  credas  , &c.  Nous  avons 
traité  du  taon , au  chap.  1 3 ; de  l'empis 
ou  coufin  au  chap.  1 , Sc  ailleurs. 

(1 9)  Nommées  antennes. 

(to)  Nous  avons  déjà  traité  de  là 
fcolopendre  au  1.  8 , ch.  2 9 , & au  1.  9 , 
ch.  43. 

(21)  La  fauterelle  , en  Hébreu  , 
arbeh  ; en  Grec,  akrUi  majïax , kor~ 
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De  locujlis, 

Caput  H æ pariant , in  terrain  demilTo  fpinae  caufe,  ova  con- 
z9-  denfa , autumni  tempore.  Ea  durant  hyeme  fub  terra.  Sub- 
fequente  anno  exitu  veris  emittunt  parvas,  nigrantes  & fine 
cruribus,  pennifque  reptantes.  Itaque  vernis  aquis  inte- 
reunt  ova  : ficcoque  vere  major  proventus.  Alii  duplicem 
earum  fœtum,  geminum  exitium  traduire,;  Vergiliarum 
exorta  parère , deinde  ad  Canis  ortum  obire,  & alias  re- 
nafei.  Quidam  Ar&uri  occafu  renafei.  Mori  matres  cùm 
pepererint , certum  eft , vermiculo  ftatim  circa  fauces  enat 
cente , qui  eas  ftrangulat.  Eodem  tempore  mares  obeunt. 
Tarn  rrivolâ  ratione  moriences , rerpentem,cùm  libuit,  ne- 


nôps  , parnôps  3 akarnos 3 molouris  ; en 
Allemand  , hewfchrck 3 inger\  en  Bel- 
gique ,/princk/iacn  \ en  Italien , mm- 
hua  3 grilla  ; en  Efpagnol , lagofia  , 
gafanhotc  ; en  Anglois , grashopper  ; 
en  Danois , greshoppc  3 he-skraekke  ; 
en  Suédois , grtshoppa  ; en  Anglo-Sa- 
xon , grtihupper  ( ces  trois  derniers 
jaoms  font  aufli  ceux  de  la  cigale);  en 
Slawon , f\aranc\a  3 konik  y skoc^ek- 
robac.  Voyez  la  première  noté  du  cha- 
pitre fuivant. 

(i)  Ajoutons  à la  nomenclature  po- 
lyglotte de  la  fauterelle  cette  note 
d’Adrien  Junius  : Locujlarum  tria  gé- 
néra iradit  Mofes  Hebreâ  linguâ  : As- 
BEti  j S AIE  AM  & ÈtAGAB.  Primum 
daüfifimus  quifque  LOÇVSTAM  venir  , 
altérant  as  T A C U M 3 reniant  BRU- 
CHUM.  Grtci  plures  fpecïes  agnof- 
cunt  3 inter  quas  prima  Qccurrit  inhfif 
Diofcoridi  & Ægincte  dida  ; iroç 
aids  , à rtiotûs  fiegnitie  fonajfis  ; & 
fiÇa%Jbrxti (S  adhiatu  forte  cris  patent 


dore  3 nifi  reüiùs  feribendum  fil 
tfxitç  .*  deinde  /eirhç 3 quafi  V ATEM  diras 3 
quod , ùbicumque  appareat,  famem por- 
tendat  ; que  viret , anterioribus  pedibus 
oblongis  fed  exilibus  3 & fegetes  depaf- 
citur.  ATTELABUS  Plinio  efi  locufia- 
rum  minima pennis  carens.  Hicronymus 
genimen  locujlarum  pennis  modicis  rep- 
tantium  potiùs  quàm  volantium  ejfe  di - 

cit  il U>,aÇ«r. 

(a)  Impaclâ  fifiulâ  quàm  ad  caudam 
habent.  Ariftote,  Hifi.  Anim.  I.  j,c.  ij, 
p.  dij.  Ceft,  en  effet,  par  ce  tuyau 
quelles  pondent,  comme  l’obferve  le 
le  Pere  Hardouin. 

(j)  Ce  n’eft  pas  que  chaque  faute- 
relle en  faffe  un  grand  nombre  ; mais 
ceft  que  toutes  les  fauterelles,  ou  du 
moins  un  grand  nombre  d’entre  elles , 
viennent  pondre  au  même  endroit. 
Cette  explication  eft  du  Pere  Har- 
douin , d’après  Ariftote , ibid. 

(4)  Ariftote , ibid.  p.  611. 

(j)  Qui  ne  font  pas  plus  groflê$ 

Des 
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Des Jàuterelles. 

• 

Celles-ci  (i)  font  leurs  œufs  en  automne,  en  enfonçant 
en  terre  le  (i)  tuyau  qu’elles  ont  fous  la  queue,  8c  au  forcir  du- 
quel ces  œufs  , qui  font  en  (l)  grand  nombre,  reftent  ainfi 
enterrés  tout  l’hiver  (4).  Ce  n’eft  qu’à  là  fin  du  printemsde  l’an- 
née  fui  vante  qu’il  en  fott  de  petites  (y)  fautcrelles  noirâtres  (6)^ 
fans  jambes  (7),  8c  qui  rampent  (8)  avec  les  ailes.  Si  le  printems 
eft  pluvieux,  les  œufs  ne  profiteront  pas;  mais  s’il  eft  fec,  il. y 
aura  beaucoup  de  fauterclles.  Quelques  Auteurs  (9)  difent  qu’elles 
font  des  petits  deux  fois  l’année,  8c  qu’elles  meurent  auifi  deux 
fois  ; qu’au  lever  ( 1 o)  des  Pléiades  clics  font  des  petits  qui  périment 
au  lever  ( 1 1 ) de  la  Canicule,  après  quoi  il  en  renaît  d’autres; 
ce  qui  arrive,  félon  quelques  Naturaliftcs,  au  lever  (11)  die 
l’Arélure.  11  eft  certain  que  les  femelles  meurent  (rj)dès'qu’elles 
ont  fait  leurs  petits,  8c  cela  par  un  ver  qui  leur  vient  à la  gorge, 
8c  qui  les  étrangle  ( 1 4).  Les  mâles  meurent  (15)  aufli  dans  le  même 
tems.  Or  il  y a fujec  de  s’étonner  que  les  fautcrelles  foienc  dé- 
truites par  une  il  petite  caufc , puifqu’unc  feule  tue  un  fcrpcntfid) 


qu’une  puce  , félon  M.  Valmont  de 
Bomare. 

(6)  Blanchâtres  d’abord  , puis  noi- 
râtres au  bout  de  trois  jours  , & enfin 
roufTeâtres , félon  le  même  Moderne. 

{■})  Elles  font  encore  en  état  de  nym- 
phe». 

(8)  Elles  commencent  cependant 
dès-lors  à fauter,  félon  Svvamraerdanr , 
qui  écrit  que , dans  la  faut  et  elle  en 
état  de  nymphe,  les  ailes  font  renferv- 
méés  dans  quatre  boutons  qui  les  tien- 
nent pliées  6c  entomUct-s  er.fentblû. 
C’eft  fà.  dit-il , ce  qni  afait  dire  à plu- 
fieurs  Naturaliftes  quoies  vers  dont  fe 
forment  les  fautereUes  étaient  des  fau- 
.tereiles  fans  ùks;  Ec  c'eft  ce  qui  leur 
Tome  J T. 


a fait  donner  le  nom  à’attelabus  lorf- 
que  leurs  ailes  commencent  à pouffer, 
&l  celui  d'afcllus  quand  le  corps  prend 
plus  d’acctoiflèment. 

(9)  Contre  le  fentiment  d’Aciftote. 
(id)  Vers  les  Nonesde  Mai.  . i 
(rr)  Vers  la  moine  de  Juillet; 

(ta)  Avant  le  cinquième  jour  des 
Idcs-de  Mai.  s . > 

(13.)  Ariilote , Hijl.  An  'un.  E , chn- 
pitre  iy  , p.  6ii.  Voyez  aufli- S.  Epi»- 
pliane , in  Ancamtu , num,  84  3.  p.  891 
{ 1 4)  Ou  plutôt  qui  leur  mange' 1* 
gorge.  • 

(1  5)  Ariilote  , ibid.  1.1 

(ii 6)  Ceci  eft  emprunté  d'Ariftore  , 
fiifi.  .istim.  L y > eh-  ^ 

R r 
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cane  fingulx,  faucibus  ejus  apprehenfis  mordicus.  Non 
nafeuntur  nilï  rimofis  locis.  In  India  ternûm  pedum  longi- 
tudiniseflètradunturjCruribus  & feminibus  ferrarura  ufum 
prxbere , cùm  inarucrint.  Elt  & alius  earum  obitus.'Gre- 
gatim  fublatx  vento  in  maria  auc  ftagnadecidunc.  Forte  hoc 
cafuque  evenit,  non  (ut  prifei  exiilimavêre  ) madefa&is 
.nodturno  humore  aüs.  lidem  quippe  nec  volare  eas  noâi- 
bus  propcer  frigora  tradiderunt  : ignari  etiam  longinqua 
maria  ab  iis  tranfiri,  continuatâ  plurium  dierum  ( quod 
maximè  miremur)  famé  quoque,  quam  propter  exteraa 
pabula  petere  fciunt.  Deorum  irx  peftis  ea  intelligitur. 
Namque  & grandiores  cernuntur , & tanto  volant  penna- 
rum  ftridore  , ut  aliæ  alites  credantur  : folemque  obunv 
brane,  folicitis  fufpedantibus  populis , ne  fuas  operiant 
terras.  Sufficiunt  quippe  vires  : & tamquam  parum  fit  maria 
tranfîfle , immenlos  tra&us  permeant , dirâque  meflibus 
contegunt  nube,  multa  conta&u  adurentes  j omnia  vero 
morfu  erodentes , & fores  quoque  te&orum.  Italiam  ex 


même  attefté  par  Majole , Difcours 
S , p.  1 1 y , où  il  dit  que  fon  jardinier , 
en  revenant  des  champs , apperçue  une 
fauterelie  qui  fauta  an  col  d’un  ferpent, 
fie  qui  le  rua  ainli  fans  que  l’aucre  fît 
aucune  rcliftance.  Cela  paroît  bien 
eu  croyable.  Je  préféré  de  douter 
u récit  de  ce  jardinier  j 8c  s’il  y a 
quelque  vérité  dans  celui  de  Pline  fie 
o Ariftote , il  faut  croire  que  les  faute- 
relies  qui  étranglent  de  la  forte  unfer- 

Fent , font  ces  fauterelles  énormes  de 
Inde , qui , félon  Pline , ont  jufqu'i 
trois  pieds  de  longueur. 

(17)  La  plupart  des  Editeurs  lifent 
( fans  doute  d'apte  r Ariftote  x Hijl. 


Anïm.  1.  5 , ch.  1 j , p.  614  ) : Nifi  in 
planis  & rimofis  locis  ; mais  ces  mots 
in  planis  ne  s’offrent  point  dans  les 
manuferits  de  Pline. 

(t  8)  Locujlarum  in  Africa  multitudi- 
nem  prodigii  fimilem  fuijfe...  Irtteris 
mandaverunt  : confumptis  enim fruQibus 
foliifque  lignorum  3 ingenei  atqua  intp- 
timabili  nube  in  mare  dicutx  efj'e  dejee- 
ùim  j &c.  S.  Auguftin , Cite  de  Dieu  , 
1.  j , ch.  j.i.  Voyez  aulli  Théophrafte , 
dans  le  fragment  de  animalibus  que  re- 
pente apparent.  Confultez , de  plus  , 
Orofe , 1.  4,  ch.  1 1. 

(19)  Locuftarum  tarue  nubes  à mari 
vento  repenti  in  Apuliam  illate  funt  A 
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en  le  prenant  à la  gorge  8c  en  le  mordant.  Ces  infe&es  ne  naif- 
lent  que  dans  les  endroits  (17)011  il  y a des  crevafles.  On  dit 
que  dans  les  Indes  il  s’en  trouve  qui  ont  trois  pieds  de  longueur, 
8c  qu’on  fait  fécher  leurs  jambes  & leur  cuifics  pour  s’en  fervir 
au  lieu  de  feies.  Elles  périffent  encore  d’une  autre  maniéré.  Le 
Vent  les  enleve  partroupes , 8c  les  précipite  dans  lamcr  ( 1 8)  ou  dans 
les  lacs  & les  étangs  ; ce  qui  ne  peut  s’attribuer  qu’au  pur  hafard , 
6c  non  parcequ’elles  auroient  eu  les  ailes  trempées  de  la  rofée 
no&ume  , comme  fe  le  font  figuré  quelques  - uns  , qui  pen- 
fent  aufli  qu’elles  ne  fauroient  voler  de  nuit,  à caufe  du  froid. 
Mais  ces  Auteurs  ne  favoient  pas  qu’elles  traverfent  ainfi  une. 
grande  étendue  de  mer,  6c,  ce  qui  eft  plus  merveilleux  encore, 
qu’elles  fupportent  la  faim  pendant  plufieurs  jours  de  fuite,  avant 
■de  parvenir  à des  pâturages  lointains,  qu’elles  fa  vent  très  bien 
aller  chercher.  On.  regarde  leur  venue  comme  un  fléau , comme 
une  marque  de  la  eoleredivine.  En  effet,  on  en  voit  d’une  grof- 
feur  démefurée;  8c  d’ailleurs  elles  font , en  volant , un  fi  grand, 
bruit  avec  leurs  ailes  , qu’on  les  prendroit  pour  des  oifeaux. 
En  outre,  leur  nombre  eft  fi  prodigieux,  qu’il  éclipfe  le  folcil. 
Audi  chaque  peuple  les  regarde  avec  étonnement,  6c  tremble 
pour  le  territoire  où  elles  viennent  fc  pofer.  Elles  ont  tant  de 
force,  que,  comme  fi.c’étoit  peu  pour  elles  d’avoir  franchi  les 
mers,  elles  traverfent  encore  des  contrées  immenfes,  qu’elles 
couvrent  comme  une' nuée,  brûlant,  ravageant  les  moiffons  par- 
tout où  elles  s’arrêtent,  6c  rongeant  exaélement  tout,  jufqu’aux 
portes  des  maifons.  L’Italie  (19)  eft  fouvent  infeftée  de  celles 


ut  examinibus  fuis  agros  Lite  operirent: 
ad  quam  pejlemfrugum  tollendam  , &c. 
Tire  Live , 1. 41 , p.  t,  j }.  Maiole  cite 
plufieurs  exemples  d’armées  de  faute- 
relles  qui  ont  ravagé  les  moiilons  de 
l’Allemagne  & de  la  Pologne , Difc.  5 , 
p.  7 6.  Tavernier , témoin  oculaire  , 
artefte  que  la  ville  de  l’Afie  que  les 


Anciens  nommoientTérédon,  eft  qua- 
tre ou  cinq  fois  l’an  couverte  de  faute- 
relies,  qui  ravagent  cette  ville  Sc  toute 
la  campagne  adjacente , 8i  qui  eniùite 
font  emportées  par  les  vents  dans  les 
déferts  , où  elles  périlTenr.  Voyez  fes- 
Voyages,  tom.  1 , 1.  1 , p.  1 57. 

R r ij 
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Africa  maxime  coorcx  infeftant , fxpè  populo  ad  Sibyllina 
coadfo  remedia  confugere , inopix  metu.  In  Cyrenaica  re- 
gione  lex  etiam  eft  ter  anno  debellandi  eas  primo  ova  ob- 
terendo,  deinde  fœtum , poftremo  adultas , defertoris  pcenâ 
in  eum  qui  ceffaverit.  Et  in  Lemno  infula  certa  menfura 
prxfinica  eft , quam  finguli  enecatarum  ad  magiftratus  réfé- 
rant. Gracculos  quoque  ob  id  colunt , adverfo  volatu  occur- 
rences earum  exitio.  Necare  & in  Syria  militari  imperio 
coguntur.  Tôt  orbis  partibus  vagacur  id  malum.  Parthis 
& hx  in  cibo  gratx.  Vox  earum  proficifci  ab  occipitiovi- 
detur.  Eo  loco  in  commiftiira  fcapularum  habere  quafi 
dences  exiftimantur  , eofque  inter  fe  terendo  ftridorem 
edere,  circa  duo  xquinodtia  maximè,  ficut  cicadx  circa 
folfticium,  Coitus  locuftarum , qui  &:  infe&orum  omnium 
quæ  coeunt , inarem  portante  fœminâ,  in  eum  fœminarum. 


(10)  Dans  les  grandes  ctifes  dont 
on  ne  voyoit  ni  la  caufe  ni  l’i due , les 
Décemvirs  croient  chargés  à Rome  de 
c'orifiilter  les  livres  Sibyllins.  Sur  quoi 
voyez  Tite  Live,  1.  5 , p.  91  -,  1.  19  , 
p.  3 4 1 ; Si  l’Epitomc  du  1.  49  du  me- 
me Hiftorien. 

(1 1 ) Principalement  dans  la  crainte 
de  la  pefte  ; témoin  le  fait  fuivant: 
Publia  Plautio  & Marco  Fulvio  Cofs. 
tocuflarum  ingentia  agmina  in  Africa , 
à venta  in  mare  de) cela,  fluüibufque 
tjecla  j odore  intolcrabili  Cyrcnis  mor- 
tifero  vapore  grave  m pefliltntiam  fcc  ère 
pccori  , hommumque  DCCC  milita  con- 
fumpea  tube.  Julius  Obfequens,  cha- 
pitre 9O. 

(11)  Le  Pete  Hardouin  prouve  qne 
plufieurs  ont  mal-d- propos  interprété 
le  gracculus  des  Anciens  par  le  geai  ; 
témoin  la  fable  du  geai  paré  des  plu- 


mes du  paon  : car,  dit-il,  le  geai  a lui- 
même  un  beau  plumage,  & d’ailleurs 
l’oifeau  dont  il  s’agit  dans  cette  fable 
ancienne , eft  du  gente  des  corneilles  , 
8c  eft  en  conféquence  appellé  comicula 
par  le  Poète  Horace , dans  ces  vers  : 

Ne  fi  fortè  ftus  reprtitum  vcnctlt  olim  * 

Rex  avium  plumas , movear  comicula  ri  fur* 
Funivii  nudata  coloribu». 

En  ftutre , Martial , l.  1 , Epigr.  1 1 1?» 
obferve  que  le  gracculus  eft  de  couleur 
noire  3 ce  qui  ne  fauroit  convenicau 
geai: 

Scdquamdam  volonlgriorcm 
Formica  , picc , gracculo  , cicadî. 

Ainfi,  pourfuit  le  Pere  Hardouin  , 
gracculus  eft  le  choucas , comme  lefou- 
tient  Bellon,  1.  6 , ch.  j fle  7.  Voyez 
a 11  lli  notre  note  4 fur  le  ch.  19  du  di- 
xième livre  de  Pline. 
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qui  viennent  d’Afrique,  en  forte  que  le  peuple,  dans  la  crainte 
d’une  famine,  eft  réduit  à interroger  les  livres  (zo)  des  Sibylles. 

, Dans  la  Cyrénaïque  il  y a une  loi  qui  ordonne  (zi)  de  faire  la 
guerre  aux  fauterelles  trois  fois  Tannée  ; la  première  fois , en 
détruifant  leurs  œufs;  la  fécondé,  en  tuant  les  petirs;  la  troi- 
fiemc,  en  exterminant  les  grandes.  Et -celui  qui  manque  à ce 
devoir,  eft  puni  comme  un  foldat  défertcur.  Dans  Tille  de  Lera- 
nos  il  y a une  certaine  mefure  établie,  & chacun  doit  apporter 
aux  Magiftrats  cette  mefure  pleine  de  fauterelles  tuées.  Aulfi 
adore-t-on  les  choucas  (az)  dans  cette  ifle,  pareequ’ils  volent 
au  devant  des  fauterelles,  & les  détruifent.  En  Syrie  on  lève 
des  troupes  (13)  de  gens  de  guerre  pour  les  exterminer;  car  cette 
pefte  eft  répandue  dans  prefquc  toutes  les  contrées  du  globe. 

. Les  Parthes  en  font  un  de  leurs  mets , comme  ils  font  aufli  (Z4) 
à l’égard  des  cigales.  Il  femble  que  la  voix  des  fauterelles  vient 
du  derrière  de  la  tête.  En  effet,  on  prétend  que  dans  la  join- 
ture des  épaules,  elles  ont  des  cfpeces  de  dents,  par  le  moyen 
defquellcs  elles  produifent  ce  fon  aigu  qu’elles  rcftdcnt  ; ce  qui 
arrive  principalement  vers  les  deux  équinoxes,  au  lieu  que  les 
cigales  ne  chantent  que  vers  le  folftice  d’été.  L’accouplement  (z  j) 
des  fauterelles  fe  fait  comme  celui  de  la  plupart  desinfeéles  qui 
parient,  c’cft-i-dire  le  mâle  étant  deffus,  & la  femelle  (z6)  def- 


(13)  C’eft  aufli  le  parti  qu’on  prit 
une  fois  en  Italie  même.  Nous  liions 
chez  Tite  Live,  1.  41,  p.  533  , que 
k Pcéteur  Cnéus  Sicinius , Gonful  dc- 
figné , fut  envoyé  avec,  des  troupes 
dans  la  Pouille  pouf  y détruire  les  fau- 
tetelles.  . 

(14)  Pline  a dit  plus  haut  : gentes 
yefeuntur  licadis  ai  orientent  s etiam 
Parthi ; Sc  c’eft  à quoi  a rapport  ici  Par- 
this  & ht  { locujht  ) in  cibo  gratte.  Les 
Athéniens  ont  aufli  mangé  des  faute- 
relles, comme  le  prouve  la  Comédie 
des  Akharniens  d’Ariftophane , afte  4 , 


feenes  première  Sc  feptieme.  Pline , au 
1.  6 , aufli  bien  qu’Agatharfliide , nou# 
fait  voir  de#  Acridophages  ou  man- 
geurs de  fauterelles  parmi  les  Ethio- 
piens. Confultez  l’article  Sauterelle 
chez  M.  Valmont  de  fiomare. 

(15)  Ariftote , Hijl.  Anim.  1.  j , cha- 
pitre z 3 , p.  tfzi. 

(16)  Par  la  raifon  , dit  Ariftote, 

Hijl.  Anim.  I.5  , ch.  1 8 , que  la  femel- 
le , étant  fenliblement  plus  forte  Sc 
plus  grofle,  porte  très  facilement  le 
mâle.  * 
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Caput 

30. 


ultimo  çaudx  reflexo,  tardoque  digreflfu.  Minores  autem 
in  omni  hoc  genere  fœminis  mares. 


De  formicis  nojlratibus. 


P lu  R i m a infe&orum  vermicuhim  gignunt.  Nam  & 
formicæfimiiemovis,  vere  : & hæ  communicantes  laborem; 
fed  apes  utiles  faciunt  cibos,  hæ  condunt.  Ac  fi  quiscom- 
paret  onera  corporibus  earum , fateatur  nullis  portione  vires 
elTe  majores.  Gerunt  ea  morfu.  Majora  averfæ  poftremis 
pedibus,  moliuntur , humeris  obnixæ.  Et  iis  reipublicæ  ra- 
tio , memoria , cura.  Semina  arrofa  condunt,  ne  rurfus  in 
fruges  exeant  è terra.  Majora  ad  introitum  dividunt.  Ma- 
defacb  ittibre  proferunt  atque  ficcant.  Operantur  & nodu 
plenâ  4unâ  : exdem  interlunio  ceflant.  Jam  in  opéré  qui  la- 


(17)  Ecoutons Ariftote,  Hijl.  Anim. 
1.  5,  ch.  8 , p.  : In  marem  infcrentt 
fccminà  furreclum  furfum  meatumfuum  ; 
non , quemadmodum  in  a/iis  animalibus , 
in  Janunam  mare.  C’eft  la  femelle  qui 
introduit  fa  gaine  chez  le  mâle  ; ce  qui 
eft  le  rebours  de  ce  qu'on  remarque 
dans  la  plupart  des  autres  animaux  , 
chez  qui  Vifuroniillîon  fe  fait  toujours 
de  la  part  du  mâle.  . ' 

{18)  Ariftote  , ibid, 

(19)  Idem  y ibidem. 

( 1 ) La  fourmi , en  Hébreu , ncmalâh  j 
en  Grec , myrmex  ; en  Allemand  , 
amcyfay  en  Efpagnol , hormiga  ; en  A11- 
glois , ont , emmei  [emote  j félon  Cale- 
pin ) , pifmire  j en  Belgique , miere  , 
mierfeick  ; en  Slawon , morowka  yO u par 
contraâion  mrowka  ; en  Danois, myre, 
en  Suédois  8c  en  Anglo-Saxon  , myra  ; 
en  Armorique,  merien  j en  Crimée, 


miera  ; en  Perfe , mur  ; en  langue  Gal- 
loife , mor  , myr\  en  lflandois , maura. 

(1)  Ariftote , Hijl.  Anim.  1.  5 , cha- 
pitre zo,  p.  619. 

(j)  Je  lis  au  texte,  fed  apes  utiles 
faciunt  cibos  y ht  condunt  y avec  l'élite 
des  manufcrits , 8c  non  ut  apes  : fed 
Hit  y &c.  leçon  téméraire  introduite 
par  Frobenius.  Je  lis  aulli , d’après  ces 
memes  manufcrits  & l’autorité  d'Arit 
tôt e , formicefmilcm  ovis3  & non  for- 
mict  fimilem  .apibus y comme  Pintia- 
nus  a cru  devoir  hre.  M.  de  Buffon 
obferve  que  les  fourmis  reftent  en- 
gourdies tout  l’hiver  , qu’ainfi  leurs 
provifions  font  des  amas  fuperflus.  U 
juge  quelles  amaflent  plus  qu’il  ne 
leur  faut , par  un  fentiment  d’avarice  , 
& fans  aucun  befoin. 

(4)  Sur  quoi  voyez  Eliçn  , Hijl, 
Anim,  1.  6 , ch.  4j.  > 
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fous.  Celle-ci  replie  (17)3  cet  effet  le  bout  de  la  queue  contre 
le  mâle.  Ils  reftent  long-tems  accouplés  (z8).  Les  mâles  de  toutes 
fortes  de  fauterelles  font  plus  petits  (19)  que  les  femelles. 

Des fourmis  de  nos  contrées. 


L a plupart  des  infectes  engendrent  un  petit  ver.  Les  four- 
mis (1),  par  exemple,  en  produifent  un  qui  reffemblc  (1)  à un 
œuf,  & clics  le  produifent  au  printems.  Ces  animaux  travaillent 
en  commun,  de  même  que  les  abeilles;  avec  cette  différence , 
que  celles-ci  compofent  elles-mêmes  leur  nourriture  (3),  au. lieu 
que  les  fourmis  mettent  feulement  la  leur  en  réferve.  Quant  k 
la  force  des  fourmis,  fi  l’on  compare  avec  le  volume  de  leur 
corps  les  fardeaux  qu’elles  portent,  on  conviendra  qu’il  n’y  a 
aucun  animal  qui  foit  plus  fort,  proportions  gardées.  Elles  tranf- 
portent  ces  charges  avec  la  bouche;  mais  quand  le  volume  eft 
trop  confidérabîe, elles  s’adoffent  contre  le  fardeau,  faifant  effort 
avec  leurs  épaules  contre  quelque  point  d’appui , 8c  pouflànc 
le  fardeau  avec  les  pieds  de  derrière.  Les  fourmis  fe  gouvernent 
aufli  en  république  (4).  Elles  ont  du  foin  ëc  de  la  mémoire.  Elles 
rongent  (5)  en  partie  les  grains* qu’elles  mettent  en  réferve  dans 
la  terre,  de  peur  qu’ils  ne  germent.  Lorfque  les  grains  font  trop 
gros,  elles  les  coupent  8c  les  divifenc  à l’entrée  du  logement  ; 8c 
quand  ils  font  mouillés  par  la  pluie  ou  autrement,  elles  les  tirent 
dehors,  & les  font  fécher.  Dans  la  pleine  lune  elles  travaillent  (6) 
jour  Ôc  nuit  ; elles  reftent  oifives  quand  la  lune  eft  en  con- 
jonction (7).  Mais  durant  tout  le  tems  qu’elles  opèrent,  quelle 


(5)  Confultez , fur  cette  précau- 
tion des  fourmis,  PfutaKjueVrfe  So- 
lert.  Animal,  p.  968  , & S.  Bafile  , 
Hexaem.  Hom.  9 , p.  t i<î. 

(6)  Ariftote , Htfl.  Anim.  1. 9 , Elieir, 
tb'id.  ï.  4 , ch.  4j. 

(7)  S’il  en  faut  croire  Elien , ffijl. 


-Anim:  f.-i  , éh , il , les  fourmis  fe  re- 
■poftnt  régulièrement  chaque  premier 
jour  du  mois  ; & s’il  en:  faut  croire 
Tzetzès,  elles  fe  repofent  chaque  Sa- 
medi , obfervant  le  Sabbat  à la  ma- 
niéré des  Juifs.  Voyez  Tzetzès, fur 
Hciiode.  • _ - • J • ’ 1 >'ji 
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bor  ! qux  fedulitas  ! Et  quoniam  ex  diverfo  convehunc , ai- 
dera alcerius  ignara,  certi  dies  ad  recognitionem  mutuam 
nundinis  dantur.  Qua:  tune  earum  concurfacio  ! quàm  di- 
ligens  cura  obviis  quædam  collocutio  atque  percontatio! 
Silices  itinere  earum  attritos  videmus , & in  opéré  femitam 
fadam , ne  quis  dubitet  qualibec  in  re  quid  polTir  quantu- 
lacumque  alfiduitas.  Sepeliunt  inter  fe  viventium  folar, 
prarter  kominem.  Non  îiint  in  Sicilia  pennatx. 

De  Indicis. 

Caput  Indicæ  formicae  cornua,  Erytbris  in  xde  Herculis 
3 1.  fixa,  miraculo  fuêrc.  Aurum  ex  cavernis  egerunt  terra:,  in 


(8)  Cleanthcs  , quamquam  pudita  en  Iouie , 8c  donc  on  a parlé  livre  j , 
ejjc  rationc  unimalia  minime  femirct^  ch.  19. 

hujufmodi  tamen  fe  fpcclaculo  interne-  (1)  Une  foufmi,  8c  tout  autre  ani- 
niffe  fatttur.  Formicas  qua f dam  ad  mal  de  (line  à vivre  fous  terre, dons 
myrmeciam  adiijft , morwtoujormiuiqi  des  trous  qu’il  y pratique,  ire  fautait 
feremes  : ex  ea  cgrejfas  quafdam  iis  m avoir  de  cornes.  C’eft  comme  fi  l’or» 
venijfe  obvïam  : ibi  tum  ve/ut  collocutas  fuppofoir  des  taupes  cornues.  Ceux 
intrb  rursàs  rediijfe  : hoc  fatlum  iterim  donc  qui  donnèrent  aux  Erythréens 
iicrumquc  ; pofifemb  vermem  has}  redi-  les  <î°mes  en  question  pour  des  co&- 
' mendx  , ut  videbatur  , mortue pretium , nés  de  fourmis  , étoient  d’effrontés 
dtfaptr cxiuïiffe' t'eum  advenas  , tràditû  charlatans  , qui  comptoient  beaucoup 
mortuâ,  lexmÿdac  difctffiÿ’c  rùc.X?\a~  fut  l'ignorance  8c  la  crédulité  de.  leur 
tarque , de  Sioltrt,  Anim.  p.  9 6 7.  Cou-  fiecle. 

fuirez  aufli  Paxame,  in  Geopon.  Ll  3 , (3)  Ceux  do  Tara  , dans  la  partie 

ch.  10 , p.  370  ; ainfi  qu’Elien,  Hijl.  orientale  du  royaume  de  Sibérie,  au 
Anim.  1.  5 , ch.  41;.  voifinage  de  Grujlina  , 8c  de  la  riviere 

(9)  Elien  ITiJI.  Anim.  H 5 , ch.  49  , d'Oby , au  nord,  8c  fort  au  deflus  des 

prête  ce  même  foin  à,  l'éléphant ; ,8c  fourres  de  l’Indus , parmi  les  monts 
Tzetzès , CAiéW. ii7,w.r  j3„  .Emodes.  U paroit  que  la  domina^ 
le  prête  à l’cléphant,  au  dauphin , à don  des-  Lardes  s’étendoit  autrefois 
l’abeille , 8c  à l’ours.  ■ - ; au  delà  meme  de  i'Oby,  auili-bien 

_ (1)  Il  y a en  plusieurs  villes  de  ce  que  des,  monts  I.inodes^  car  je  trouve 

nom.  Le  Pere  Hardouin  croit  que  celle  de  l’autre  côté  de  cette  riviere  un  lieu 
dont  il  s’agit,  eft  celle  qui  était,  ficuée  nommé  Icinpde.  Voyez  la  Carte  de 

aflîduité. 
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alïîduité , quelle  ardeur  au  travail  ! Comme  elles  apportent  de 
différents  endroits  la  provifion,  fans  que  l’une  fâche  ce  que  fait 
l'autre,  elles  ont  certains  jours  de  marché  public  pour  fe  voir  & 
fe  reconnoîtrc  mutuellement.  Alors  quel  concours  de  fourmis  ! 
Ondiroit , par  l’empreffement  qu’elles  témoignent  en  fe  rencon- 
trant l’une  l’autre, qu’elles  fe  parlent  & fe  demandent  réciproque- 
ment de  leurs  nouvelles.  On  voit  qu’elles  ufent  jufqu’aux  cail- 
loux à force  de  marcher  deffus , & qu’elles  vont  & viennent  II 
fouvent  par  le  même  chemin,  pour  leur  ouvrage,  que  la  route 
en  refte  tracée;  exemple  qui  montre  clairement  ce  que  peut  en 
toutes  chofcs  le  plus  léger  travail , quand  il  cft  aflidu  & conti- 
nuel. Les  fourmis  enterrent  (8)  celles  des  leurs  qui  font  mortes; 
ce  qui  n’arrive  à aucun  autre  animal,  excepté  à l’homme  (9).  Il  n’y 
3l  point  en  Sicile  de  fourmis  volantes. 

Des fourmis  Indiennes. 

D ans  le  temple  d’Hercule,  à Erythrcs  (1),  on  mit,  comme 
une  chofe  merveilleufc,  les  cornes  (1)  d’une  fourmi  des  Indes. 
Au  pays  des  Indiens  feptentrionaux  appellés  Dardes  (3),  les 


la  Mofcovie  par  Sanfon  ) ; lequel  lieu 
lémode  me  parole  un  refte  de  la  déno- 
mination cfEinodes  donnée  par  les 
•Anciens  aux  montagnes  de  la  contrée 
où  Ortelius  & les  autres  Géographes 
placent  les  Dardes  de  Pline.  Or  emo- 
dc  , en  langue  Celtofcythe  , lignifie 
fourmi  ; & les  Anglois , qui  font  dans 
l’origine  une  colonie  Celtique , appel- 
lent une  fourmi  emotc , félon  Calepin. 
Ce  mot  a vieilli , & les  Anglois  lui 
ont  fubftitué  celui  A'emmct.  Cette 
ville  & lémode  des  Indo-Scythes  eft 
voifine  de  la  contrée  de  Lucomorie  , 
dont  le  nom  peut  s’interpréter  pays 
des  fourmis  cornues  : racines  luk  , 
mot  Slawon  qui  lignifie  un  arc , & 

Tome  Ir. 


tour  ce  qui  eft  arqué  , comme  un 
aflemblage  de  deux  cornes  ; d’où  l’on 
a fait  luca}  un  bœuf,  une  bête  à gran- 
des cornes  faites  en  arc  ; & mor,  qui, 
en  ancien  Celtique , & encore  aujour- 
d’hui en  langue  Galloife , lignifie  une 
fourmi.  C’eft  donc  cette  interpréta- 
tion abufive  du  mot  luko-morie  qui 
aura  donné  lieu  aux  Anciens  de  croire 
ue  les  fourmis  des  Dardes  étoient 
es  fourmis  cornues , & c’eft  ce  qui 
aura  donné  à quelques  voyageurs  la 
fécurité  de  trafiquer , fous  le  nom  de 
cornes  de  fourmis  Indiennes,  certai- 
nes fubftances  peu  connues  alors.  Pli- 
ne , i l’entrée  de  ce  chapitre  , a fait 
mentiou  de  ces  prétendues  cornes. 
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regione  feptentrionalium  Indorum , qui  Dardæ  vocancur. 
Ipfîs  color  felium , magnitudo  Ægypti  luporum.  Erutum 
hoc  ab  iis  tempore  hyberno,  Indi  furantur  æftivo  fervore, 
condicis  propter  vaporem  in  cuniculos  formicis  : quæ  camen 
odore  folicitacæ  provolant,  crebroque  lacérant,  quamvis 
prævelocibus  camelis  fugientes.  Tanta  pernicitas  feritafque 
eft  cum  amore  auri. 

De  dlverjitate  infèclorum. 

Caput  Multa  autem  infeéta  & aliter  nafcuntur , atque  in 
î2**  primis  ex  rore.  Infidet  hic  raphani  folio  primo  vere,  & 
îpifTatus  foie  in  magnitudinem  milii  cogitur.  Inde  porrigi- 
tur  vermiculus  parvus , & triduo  eruca  , quæ  adje&is  die- 
bus  accrefcit,  immobilis,  duro  cortice  : ad  cadkum  tantum 
movetur , araneo  accreta  , quam  chryfallidem  appellant  : 
rupto  deinde  cortice  volât  papilio. 


(4)  Ou  plutôt  ces  animaux , qui 
probablement  font  une  forte  de  foui- 
ne ou  de  marmotte , déterrent  les  mi- 
nes & les  décelent  en  creufant  la  terre 
, & en  rejettant  hors  de  leur  terrier  des 
parcelles  d’or  en  minerai. 

(j)  Ce  qui  fuit  eft  emprunté  d’Hé- 
rodote, 1. 3 , p.  aoj, ou  de  Néarque  & 
de  Mégafthene , cité  par  Strabon , 1. 1 5, 
page  Jotf. 

(6)  De  la  croflèur  d’un  chien , félon 
Pomponitjs  Mêla,  1.  3 , ch.  7 ; ou  de 


lagrofteur  d’un  renard , félon  Strabon  , . 

1.  ij  ,p.  50 6. 

{7)  Ceci , & tout  le  refte  de  ce  récit 
menfonger , eft  emprunté  d’Hérodote  , 

1.  3. 

(8)  Je  doute  qu’il  y ait  de  vrais  cha- 
meaux dans  la  contrée  en  queftion  ; 
mais  on  trouve  des  dromadaires , felor» 

M.  de  Buffon  , dans  les  terres  fepten- 
trionales  de  l*lnde  ; ainfi , par  les  cha- 
meaux en  queftion , il  faut  entendre 
des  dromadaires. 
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fourmis  tirent  (4)  l’or  des  mines.  Elles  font  ( j)  de  la  grofleur  (6) 
des  loups  d’Egypte , & de  la  couleur  des  chats.  C’eft  en  hiver  (7) 
qu’elles  tirent  l’or , & les  Indiens  vont  l’enlever  fecrètement  en 
été , lorfque  l’ardeur  du  foleil  oblige  les  fourmis  à fe  tenir  dans 
leur  tanière.  Mais  fi  elles  fentent  les  voleurs,  car  elles  les  con- 
noiflent  à l’odorat , elles  fe  jettent  fur  eux , & fouvent  les  met- 
tent en  pièces,  fans  que  l’extrême  vîtefle  des  chameaux  (8),  fur 
lefquels  ils  s’enfuient,  puifle  les  dérober  à la  diligence  ôc  à.  la. 
cruauté  des  fourmis,  pallionnées  pour  leur  or. 

De  différents  genres  d'inffSes. 

Beaucoup  d’infe&es  (t)  s’engendrent  d’une  autre  manière 
que  les  précédents  ; & quelques-uns  en  particulier  proviennent  (i) 
de  la  rofée  qui  fe  trouve  fur  les  feuilles  de  chou  ( 3 ) au  com- 
mencement du  printems,  6c  qui,  étant  épaiflïe  par  la  chaleur  du 
foleil , forme  de  petits  grains  dont  la  grofleur  n’cxcede  pas  celle 
d’un  grain  de  millet.  De  là  fort  un  petit  ver  qui,  au  bout  de 
trois  jours  , devient  chenille  (4).  Celle-ci  cft  quelques  jours  & 
prendre  fa  croiflancc , enfuitc  elle  fe  revêt  d’une  pellicule  dure, 
& s’enveloppe  d’un  tiflii  qui  reflcmble  à la  toile  des  araignées. 
Dans  cet  état  on  la  nomme  chryfalide.  Elle  eft  alors  immobile, 
& ne  remue  que  quand  on  la  touche.  Enfin  la  pellicule  fe  rompt, 
& il  en  fort  un  papillon  qui  vole. 


(1)  Tout  ce  chapitre  eft  calqué  d’a- 
pres  Ariftote , Hijl.  Anïm.  1.  j , ch.  1 S , 
P-  597- 

(1)  Préjuge  puérile. 

(})  Ce  font  des  choux  que  Pline  a 
entendu  par  l'expreflion  qu’il  a em- 


ployée, du  moins  i en  juger  par  l’ex- 
preilion  «p^uC*  qu’emploie  Ariftote. 

(4)  Au  lieu  de  cruca , le  premier 
manuferit  royal , & l’édition  de  Parme, 
portent  une  a.  La  première  leçon  eft 
la  plus  employée. 


S S ij 
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De  animalibus  in  ligno , & ex  ligna  najcentibus. 

Càput  S 1 c quaedam  ex  imbre  generantur  in  terra  : quaedam  & 
33*  in  ligno.  Nec  cnim  cofïi  tantum  in  eo,  fed  etiam  tabani 
ex  eo  nafcuntur  : & alia , ubicumque  humor  eft  nimius  î 
ficut  intra  hominem  tæniae  tricenûm  pedum , aliquando  & 
plurium , longitudine. 

Jam  in  carne  exanimi , & viventium  quoque  hominum 
capillo  : quâ  fœditate  & Sylla  Didator , & Alcman  ex  cla- 
riflimis  Graecis  Poetis , obiêre.  Hoc  quidem  & aves  infef- 


(1)  La  faine  phyfique  n'admet  plus 
de  ces  produétions  purement  élémen- 
taires. Aujourd'hui  nulle  génération 
fans  germe.  La  pluie  eft,  fi  l'on  veut , 
l’accoucheufe , mais  non  la  mere  de 
certains  infectes. 

* (1)  Le  cojjon  , félon  Adrien  Junins, 
eft  le  même  infeéle  que  Pline  appelle 
aufli  teredo , Sc  que  Servius  nomme 
termes.  II  le  définit  vermis  qui  ligna 
pinguiora  & picei  generis  erodit  , & 
ojja.  On  le  nomme , dit-il , en  Grec  , 
terêdôn  , thrips  , xylophagos  ; en  Alle- 
mand , holr^vurm,  holtçmade  ; en  Bel- 
gique , houtworm  ; en  François , ver  de 
lois;  en  Italien , tardo,verme  di  legno ; 
en  Efpagnol , tarma  ; en  Anglois,  tim- 
ber-worm.  Je  penfe  que  le  cogus  eft  un 
ver  blanc  qui  s'attache  entre  l’écorce 
& le  corps  de  certains  arbres  j Sc  que 
le  teredo  eft  un  ver  qui  pénétré  dans  la 
capacité  de  l’arbre  même.  Pline  repar- 
lera du  cojjits  au  livre  1 7 , chap.  14. 

(})  Préjugé  que  nous  avons  com- 
battu dans  la  première  note. 

{4)  Le  texte  eft  corrompu  en  cet  en- 
droit. Trois  manufcats  portent  & alibi 


ubicumque  ; le  premier  manufcrit  royal 
aliubicumque  ; le  manüfcrit  de  Chiftlet 
& ahàs ; d’où  les  Editeurs,  pour  la 
plupart,  ont  fait  & alia;  leçon  que 
j’ai  cru  devoir  adopter  , contre  le  fen- 
timent  du  Pere  Hardouiru 

(5)  C’eft  le  lumbricus  de  Celfus , & 
la  colubra  caca  de  Columelle.  Ecou- 
tons Adrien  Junius  : Lumrrjcus 
Ce.  LS  O J COLUBRA  CÆCA  Columellé, 
pro  verme  alvum  humanum  infcjlante  ; 
Gr.  ix/sic  ; Al.  $pu  lttv  rm  ; Belg, 
vvrCKB'oRM  ; Hifp.  lombri  z. 
Peut-être  aufli  s’agit-il  ici  du  vet  fo- 
litaire , appelle  tenu  par  les  Latiniftes 
modernes.  Voyez  la  note  fuivante. 

(6)  M.  Jault  avoir  lu  autexte  trecen- 
torum  pedum  au  lieu  de  tricenûm  , puif- 
ou’il  traduit  trois  cents  pieds.  J’ignore 
fur  quelle  autorité  il  fe  fondoit.  Peut- 
être  a-t-il  été  induit  en  etreur  par  le 
mot  ténia,  qui,  chez  les  Latiniftes 
modernes  , ugnifie  le  ver  folitaire , 
l'un  de  ceux  qui  rongent  quelquefois 
l’homme,  & qui  eft  quelquefois  d’une 
telle  longueur , que  Boheraave  allure 
en  avoir  vu  de  trerue  aunes.  Conful- 
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D 'animaux  qui  vivent  dans  le  bois , & qui  font  engendrés 
de  la  matière  ligneufe. 

Il  y a auflî  des  infe&es  que  la  pluie  (1)  engendre  dans  la 
terre.  Il  y en  a d’autres  qui  nailîcnt  dans  la  matière  ligneufe  , 
comme  les  collons  (î);  Sc  même  qui  nailfent  (})  de  la  matière 
ligneufe, comme  les  taons.  D’autres  (4)  naiflent  par- tout  où  il  y 
* a furabondance  d'humeur.  L’homme  engendre  auflî  des  vers  dans 
l’intérieur  de  fon  corps,  6c  il  s’en  trouve  de  ceux  qu’on  nomme 
tdnu  (j)  qui  ont  jufqu’à  trente  (6)  pieds  de  longueur,  6 c quel- 
quefois davantage. 

Sans  parler  des  infc&es  que  la  chair  de  l’homme  engendre 
après  fa  mort,  il  s’en  trouve  auflî  qui  vivent  dans  la  chevelure  (7) 
de  l’homme  vivant.  C’eft  cette  dégoûtante  vermine  qui  donna 
la  mort  au  Di&ateur  (8)  Sylla , ainfi  qu’au  Poète  (9)  Alcman(io), 
l’un  des  plus  célébrés  (1 1)  génies  de  la  Grece.  Us  attaquent  auflî 


tez  l’article  V tr folitairc  chez  M.  Val- 
mont  de  Bomare. 

(7)  Le  pou  ou  poux  ; en  Grec  , 
phtheir , egkar  } fath-,  en  Allemand  , 
lauf\  ; en  Belgique , luys;  en  Italien  , 
pedocchio  ; en  Efpagnol , peojo  ; en 
Anglois  , loufe  ; en  Slawon , wc/j  ; en 
Suédois  & en  Anglo-Saxon,  lus  ; en 
Armorique , laou. 

(8)  Voyez  la  note  13  du  chap.  43  , 
1.  7 , tome  3 , p.  1 5 6. 

(9)  Voyez  la  note  précédente , & la 
note  10. 

(10)  Confultez  les  fragments  pré- 
cieux qui  nous  relient  de  ce  Poète  chez 
Henri  Etienne  , à la  fuite  de  fon  Pin- 
dare  Grec  & Latin,  édition  d’Embrun, 
1613  , pages  <315  , 616  , 617 , 618  , 
619,8c  page  68 j.  Confultez  aufli  le 
troifieme  partage  de  vers  cité  par  Plu- 


tarque , dans  fon  Traité  de  l’Exil.  Ce 
Poète  étoit  né  à Sardes,  8c  florifloic 
dans  la  vingt-feprieme  Olympiade , 
fous  le  régné  d’Ardis , Roi  de  Lydie. 
Il  parte  pour  l’inventeur  des  poéfies 
érotiques. 

fi  1)  Antigonus  de  Carylle,  ch.  65  ; 
attribue  le  genre  de  mort  dont  il  eft 
ici  queflion , non  au  Poète  Alcrnan  , 
mais  au  Phyficien  Alcméon.  C’eft  une 
erreur  de  fa  part  ; car  chez  Ariftote  , 
Hijl.  Anim.  1.  5 , ch.  16,  p.  618  , à 
propos  de  ce  genre  de  mort , on  lit  ex- 
prertement  : Le  Poète  A’cman  , aVx- 
// ira  rot  n./miir.  C’eft  aufli  A'  Alcman  t 
8c  non  d’Alcméon,  que  fait  mention 
Plutarque,  en  partant  en  revue  les  pet- 
fonnages  qui  ont  péri  par  le  meme 
genre  de  mort  que  Sylla } tels  que  Phé- 
rccydes , le  Jurifcomulte  Mucius , &c. 
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tac  : phafianas  vero  interimit,  nifi  pulverantes  fefe.  Pilos 
habentium  afinum  tantum  immunem  hoc  malo  credunt, 
& oves.  Gignuncur  autem  & veftis  généré , prxcipuè  lani- 
cio  interemptarum  àlupis  ovium.  Aquasquoque  quafdam, 
quibus  lavamur,  fertiiiores  ejus  generis,  invenio  apudauc- 
tores.  Quippe  cùm  etiam  ceræ  id  gignant , quod  anima- 
lium  minimum  exiftimatur.  Alia  rurfus  generantur  fordi- 
bus  à radio  folis  , pofteriorum  lafciviâ  crurum  petauris. 
Alia  pulvere  humido  in  cavernis,  volucria. 


On  trouve  chez  Quintus  Serenus  Satn- 
monicus,  chap.  6 , p.  ia8  ; des  vers 
remarquables  qui  ont  rapport  à l’-éf- 
frayanfe  maladie  dont  nous  parlons. 
Les  voici  : 

Noxia  corporibui  quxdam  de  corporc  noftro 
Progcnuit  Natura  , volcns  abrumpere  fomnot 
Senfibus , fie  monitiî  vigiles  intendere  curas. 

Scd  qttis  non  paveac  Pherccy dis  fcta  tragaedi , 

Qui  nimio  fudorc  fltiens  animalia  tetra 
Eduxic , turpi  mifcnift)  qux  morte  tuleruncl 
Sylia  que  que  infelix  caü  languorc  perefus 
Cotruic  , fie  fcrdo  fc  vidicab  agmioe  vinci. 

(i  i)  Ariftote , Hijl.  Anim.  livre  5 , 
chap.  zS,p.  di8.  Au  refte,  ces  poux 
des  oifeaux  & des  volailles  privées  font 
de  différentes  fortes,  félon  ladiverfité 
même  des  animaux  auxquels  ils  s’atta- 
chent. Ils  font  très  differents  du  pou 
humain.  La  pouflSere  & l’eau  fuffifent 
pour  les  faire  périr  j car  ils  ont  très  peu 
de  confîftance. 

(i  j)  Ariftote , ibid. 

(14)  Au  lieu  de  & oves  , qui  eft  la 
leçon  confiante  des  manuferits,  Dale- 
champ  veut  qu’on  life  au  texte  & bo- 
ves  ; mais  la  leçon  manuferite  oves  efl 
encore  confirmée  par  Ariftote  , ibid. 
p.  619  , où  il  dit  que  les  brebis  & les 
chèvres  ne  font  pas  fujettes  aux  poux , 


mais  aux  tiques , Sc  que  ces  deux  vermi- 
nes fe  trouvent  enfemble  chez  le  bœuf. 

(15)  Confultez,  chez  Plutarque,' 
la  queftion  Quare  avis  àlupo  adtfe  caro 
fuavior  ejl  : lana  autem  pediculos  géné- 
rât «*  Plutarq.  Propos deTable  queft.  9, 
p.  641.  Confultez  aufli  les  Geoponi- 
ques , 1.  15, chap.  1,  p.  403  ; Manuel 
Phile , p.  101  -,  Elien  , Hijl.  Anim.  1.  x, 
ch.  383  Ariftote , Hijl.  Anim.  1.  9 , 
ch.  13,  p.  911. 

(1 6)  11  y a lieu  de  croire  que  Pline  a 
mal  compris  Ariftote  en  cet  endroit. 
Voici  ce  que  dit  cet  Auteur  Grec  : 
Que  animalia  & lavantur}&folent  pedi- 
culos generare , ea  tum  pluribus  infej- 
tantur , cùm  aquas  , quibus  fefe  lavant , 
mutant. 

(17)  Le  ciron  , en  Grec  akari 
Latin  acarus.  Il  y en  a de  diverfes 
fortes.  Outre  le  ciron  proprement  dit , 
& qui  doit  fa  naiffance  a la  cire,  il  y 
en  a aufli  une  efpece  qui  s’attache  i 
l’homme , & qui  excite  une  grande 
démangeaifon , rant  aux  pieds  qu’aux 
mains , s’introduifant  dans  les  pores 
de  la  peau,  entre  cuir  & chair.  Le  Pere 
Hardouin  veut  même  que  le  ciron  foit 
l’infeûs  imperceptible  dont  la  grande 
multiplicité  forme  la  maladie  de  la 
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les  oifcaux  (i  î);  tellement  que  les  faifands  en  meurent,  â moins 
qu’ils  ne  fe  roulent  dans  la  pouflîere.  Parmi  les  animaux  à poil  (13), 
on  croit  que  les  ânes  Sc  les  moutons  (14)  font  les  feuls  exempts 
de  ces  infe&es  deftru&eurs.  Ils  s’en  engendre  cependant  dans 
les  étoffes  de  laine , St  fur-tout  dans  celles  qui  font  faites  de  la 
laine  des  moutons  tués  (15)  par  le  loup.  Je  trouve  même  chez 
quelques  Auteurs  que  certaines  eaux  (16)  (St  pourtant  c’eft  l’eau 
qui  nous  purifie)  engendrent  quantité  de  vermine.  Aureftc,cela 
oc  doit  pas  furprendre , puifque  la  cire  produit  le  ciron  ( 1 7) , qu’on 
croit  être  le  plus  petit  des  animaux.  Il  y a une  autre  (18)  ver- 
mine, qui  naît  des  ordures  par  la  chaleur  du  foleil,  St  qui  faute 
des  deux  pieds  de  derrière  comme  un  voltigeur  (1 9),  St  une  autre 
encore  qui  s’engendre  de  l’humidité  de  la  pouflîere  dans  les  trous 
de  la  terre,  St  qui  a des  ailes  (ao). 


gale  & de  la  carie.  Adrien  Jnnius  eft 
du  même  avis.  Acarus , dit-il,  teredo 
tjl  jjtvc  cxiguus  vermiculus  qui  fubter 
cutim  erodit , agitque  cuniculos  in pru- 
rïginofis  manibus  , &c.  Il  ajoute  que 
cet  infeûe  fe  nomme  en  François  ci- 
ron j en  Italien  pcdiccllo  , & plus  vul- 
gairement pidocchictto  ; en  Efpagnol 
arador. 

(18)  Cette  autre  vermine  n’eft  au- 
tre que  la  puce,  qui,  en  s'écartant 
quelquefois  de^nimaux  , ou  fe  trou- 
vant engagée  dans  les  vieilles  hardes 
des  pauvres , fe  maintient  dans  ces  dé- 
pouilles , & pullule  dans  l’ordure.  On 
prétend  que  le  renard  a l’art  de  forcer 
toutes  fes  puces  à venir  fe  rendre  dans 
un  tapon  de  laine  qu’il  tient  au  bout 
de  fon  mufeau  j & que  fa  rtife  confifte 
à entrer  dans  l’eau  infenfiblement,  & 
à reculons  j ce  qui  force  les  puces  à ve- 
nir toutes  fe  rendre  dans  le  tapon  , 
qu’alors  il  abandonne  : ce  qui  donne 
lieu  à une  génération  de  puces  vaga- 


bondes , mais  qui  ne  font  rien  moins 
qu’engendrées  par  la  pouflîere.  La 
puce  fe  nomme,  en  Grec , phylla  j en 
Allemand  ^floch ,floh  ; en  Belgique, 
vio  } vloyt  ; en  Italien , pu/ce  ; en  Ef- 
agnol  ,pulga\  en  Anglois  ,J!cc ; en 
ucdois  , loppa  ; en  Danois , loppc  ; 
en  Slawon , pchla. 

(19)  Tous  les  manuferits  portent 
pccauris  , & non  petaurijl*  , ni  petau- 
rijlarum  , comme  d’autres  lifent  fans 
néceflité.  Il  ne  s’agit  que  de  fous-en- 
tendre  Jimilia.  Il  eft  évident , par  l’ac- 
cord conftantdes  manuferits  de  Pline , 
que,  chez  notre  Auteur  , petaurus , 
qui  lignifie  un  voltigeur , équivaut  au 
petaurijla  des  autres  Ecrivains.  Petau- 
rijld  , écrit  Nonius  Marcellus , veteri- 
bus  dicebancur  qui  faltibus  moverentur. 
Je  lis  aufli  au  texte , avec  deux  manus- 
crits, à radio  folisj  Sc  non  pas  aridi 
folis  j comme  certains  Editeurs. 

(ao)  C’eft  le  fautereau  ou  fautriau, 
c’eft-à-dire  la  moindre  efpece  de  fau- 
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De  animait , cui  cibi  exitus  non  ejl. 

Capot  Est  animal  ejufdem  temporis,  infixo  femper  fanguini 
34.  capite  vivens,  atque  ita  intumefcens,  unum  animalium 
cui  clbi  non  fit  exicus  : dehifcitque  nimiâ  fatiecate,  ali— 
menco  ipfo  moriens.  Nunquam  hoc  in  jumentis  gignitur, 
in  bubus  frequens,  in  canibus  aliquando , in  quibus  omnia. 
In  ovibus  & in  capris  hoc  folum.  Æquè  mira  fanguinis  &c 
hirudinum  generi  in  paluftri  aqua  fitis  : namque  & hx  toto 
capite  conduntur.  Efl:  & volucre  canibus  peculiare  fuum 
malum , aures  maxime  lancinans , qux  defendi  morfu  non 
queunc. 

De  tineis  & culicibus. 

CAruT  Idem  puivis  in  Ianis  & vefte  tineas  créât,  prxcipuè  fi 
3/.  

terelle.  Swammerdam  reconnoît  une 
fauterelle-puce.  Confuitez  ce  moc  chez 
M.  Valmont  de  Bomare. 

(1)  Le  Pere  Hardouin  obferve  que 
Pline  défigne  ici  le  ricinus  des  autres 
Aurcurs,  appellé  en  Grec  upl-rut , & 
en  François  tique.  11  ajoute  que  le 
morpion  e(tl&  tique  de  l’homme.  Ecou- 
tons, d'autre  part,  Adrien  Junius  : 

Ricinus  V arroni  , ColumclU  } vcr- 
mis  canibus  infeâus  , fcedus  , hvidus  , 
iy  fanguine  plenus.  Gr.  kynomyia  , kro- 
tàn  y kynoraijlts.  Ail.  hundjlauf\  ( c’eft- 
à-direpuce  de  chien  ) , \ack3  holt^bock  j 
en  François  , mouche  de  chien  ( lifez 
puce  de  chien  ) j en  Italien , jecca  ; 
en  Efpagnol , garapata  , re^no.  Mais 
voyez  la  note  6. 

(z)  Cependant  Pline , plus  haut , 
chap.  16 , 3 dit  la  même  chofe  de  la 
cigale. 


(j)  Aux  poux , aux  puces , aux  cou- 
fins,  aux  tiques.  Voyez  Columelle, 
1.  7,  ch.  16. 

(4)  Ariftote,  Hijl.  Anim.  livre  5 , 
ch.  16,  p.  6 19.  ■ 

(5)  La  fangfue , en  Latin  , hirudo  , 
fanguifuga  ; en  Grec , bdella,  hmnatis  j 
en  Allemand  , agle  ; en  Belgique  , 
egely  lack  , lyckelake  n Italien , fan- 
guettola  y fangaifuca , magnate  j en 
Efpagnol  yfanguifuela  ; en  Anglois  , 
bloud-fucker  y horfe-leech  ; en  Danois , 
tgel , jle , blood-jle  ; en  Suédois , igcl  j 
en  iilandois,  blodfuga.  J’ai  déjà  parlé 
de  la  fangfue , livre  8 , chapitre  10  , 
note  6. 

( 6 ) C’eft  la  mouche  de  chien  , félon 
le  Pere  Hardouin  , nommée  en  Grec 
kynomyia.  Nous  avons  vu , note  1 , 
qu’Adrien  Junius  la  confond  avec  la 
tique,  mal-à-propos  fans  doute.  C’eft 
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D 'un  animal  qui  n’a  point  d'ijjue  pour  les  excréments. 

Il  y a un  autre  infeele  (i),  produit  de  même  par  la  chaleur 
du  foleil,  5c  qui  a toujours  la  tête  enfoncée  dans  la  chair  pour 
fucer  le  lang  dont  il  fc  nourrit,  Ôc  dont  il  fe  gonfle.  C’cft:  le 
feul  animal  (z)  qui  n’ait  point  d’ouverture  pour  vuider  fes  excré- 
ments ; de  forte  qu’il  creve  de  réplétion,6c  fe  donne  la  mort  en 
fe  nourriflant.  Cette  vermine  ne  vient  jamais  aux  bêtes  do 
charge  ; mais  les  boeufs  en  ont  très  fouvent  ; elle  fe  rencontre  aulli 
quelquefois  chez  les  chiens,  qui  d’ailleurs  font  fujets  à toute  (3) 
forte  de  vermine.  Les  moutons  5 c les  chevres  ne  font  fujets  qu’à 
celle-là  (4).  Les  fangfuesfç),  qui  vivent  dans  les  marais,  ne  font  pas 
moins  avides  de  fang  ; 6c  pour  mieux  le  tirer,  elles  enfoncent  en- 
tièrement la  têtcdansla  chair.  Il  y aune  forte  de  mouche (6)  qui  en 
veut  particuliérement  au  chien,  & qui  brave  fon  adrefle  à happer 
6 c à mordre,  en  s’attachant  à fes  oreilles,  qu’elle  lui  met  en  lam- 
beaux. • 

Des  teignes  & des  coujins. 

La  poufliere  produit  aufli  des  teignes  (1)  dans  la  laine  5c  dans 


de  ces  mouches  dont  on  croit  que  parle 
Columelle , 1.  7 , ch.  1 ) : F tri  per  tf- 
tatem  fie  mufeis  jures  canum  exhulce- 
ranlur , fiepe  ui  totas  amittant.  Cepen- 
dant cet  Auteur  femble  ici  parler  des 
mouches  en  general , & ne  point  fpé- 
cifier  une  efpece  particulière  affectée 
au  chien.  M.  Antonini  définit  le  \ecca 
des  Italiens  ou  rieinus  des  Latins,  un 
infeûeforeftier.femblableàunepunai- 
fe.  Quoi  qu’il  en  foit , il  paroît  par  ce 
paffagedePline,que  la  mouche  de  chien 
«(élit  différente  de  la  puce  de  chien  ; que 
* Junius  a eu  tort  de  dire  que  la  puce  de 
chien  ou  tique  fe  nomme  en  Grec  cy- 
Tome  IV. 


nomyia  , puifque  ce  mot  lignifie  mou- 
che de  chien  ; qu’il  a eu  principale- 
ment tortdedire  qu’en  François , mou- 
che de  chien  répond  au  rieinus  des  La- 
tins ; & que  fur-tout  il  cft  blâmable 
d’avoir  interprété  rieinus  par  le  mot 
Allemand  ho/t^iock , qui  déligne  cette 
forte  de  ver  qui  ronge  le  bois , & qui 
n’elt  point  une  tique , mais  une  tigne , 
autrement  une  teigne. 

(r)  La  teigne  ou  tigne  des  habits  & 
des  meubles,  tinea eft  aufii  nommée 
par  quelques  Auteurs  Latins  hlatta ; 
mais  alors  il  ne  faut  pas  confondre  cette 
blatte  particulière  avec  la  blatte  des 

Te 
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araneus  unà  includatur  : fitic  enim , & omnem  humorem 
abforbens  , ariditatem  ampliat.  Hoc  & in  chartis  nafcitur. 
Eft  earum  genus  tunicas  Tuas  trahencium , quo  cochleae 
modo  : fed  harum  pedes  cernuntur.  Spoliata:  exfpiranc.  Si 
accrevêre  , faciunt  chry&llidem.  Ficarios  culices  caprificus 
générât.  Cantharidas  vermiculi  ficorum,  & piri , & peuces, 
& cynacanthæ,  & rofæ.  Venenum  hoc  alæ  medicantur  : 
quibus  demptis,letale  eft.  Rurfus  alia  généra  culicum  aceft 
cens  natura  gignic.  Quippe  cùm  & in  nive  candidi  inve- 
niantur , & vetuftiore  vermiculi  : in  media  quidem  altitu- 
dine  rutili  (nam  & ipfa  nix  vecuftate  rubefcit  ),  hirci  pilis , 
grandiores , torpentefque. 


moulins,  qui  eft  le  cafard.,  Sc  dont 
nous  avons  parlé  vers  la  fin  de  l’avanr- 
derniere  fe&ion  du  ch.  18.  Quoi  qu'il 
en  foit , la  teigne  fe  nomme  en  Grec 
Jtlphè  , tilphc  j scs  ; en  Allemand  , 
fchaabcnmatt , fchabcn  ; en  Belgique , 
motte , fehieter  \ en  Italien,  blatta  , 
tignuola  j tarma  \ en  Elpagnol , polila  y 
rapacoua  , tina  ; en  Danois  , mid 
midder , mocl  ; en  Slawon , mol , w\a- 
tach.  Au  refte  ce  que  dit  ici  Pline  eft 
emprunté  d'Ariftote , Hijl.  Anim.  1.  5, 
ch.  17 , p.  63  1. 

(1)  Ce  raifonnement  n’eft  guere  ad- 
miflible  ; car  la  teigne  des  étoffes  s’en- 
gendre , non  de  la  féchereffe , mais  , 
au  contraire,  de  l’humidité.  Pline 
nous  paroît  avoir  été  ici  dans  une  no- 
table erreur. 

(3)  Nous  donnons  plus  volontiers 
â cette  efpece  de  vermine  qui  ronge 
les  livres  ,1e  nom  mite.  Mais  le  papier 
des  Anciens  étoit  peut-être  rongé  par 
une  forte  de  teigne.  On  demande  quel 


feroit  le  papier  ou  la  toile  propre  à 
écrire  , & qui  feroit  à la  fois  incorrup- 
tible 4 la  moififfure , & indeftruétible 
au  feu.  Ce  feroit  peut-être  un  tiffu  d'a- 
miante, dont  les  caraûeres  feroient 
brodés  en  bofle  avec  un  fil  de  même 
matière.  Un  tel  codicille  feroit  pro- 
bablement auffi  indeftruéhble  qu'au- 
cune chofe  puiffe  l’être.  11  pourroit 
fubiifter  intact  plusieurs  milliers  d'an- 
nées , à moins  que  les  hommes  n’em- 
ployaffent  le  tranchant  du  fer  pour  le 
détruire. 

(4)  Ce  font  U , à proprement  parler , 
les  vraies  teignes  j félon  nos  Natura- 
liftes.  Celles  qui  quittent  leur  fourreau 
font  de  fauffes  teignes , félon  M.  de 
Rcaumur.  Ariftote,  ibid.  p.  631 , fait 
de  la  teigne  à tunique  un  ver  ronge- 
bois,  l’appellant  xylophthorc.  Cette 
teigne,  félon  M ValmontdeBomare, 
ne  mérite  point  ce  nom  3 elle  ne  gâte  4» 
point  le  bois , elle  fe  fert  feulement* 
de  celui  qui  fe  perd , pour  en  couvrir  ' 
fes  habits. 
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les  étoffes , principalement  s’il  s’y  rencontre  en  même  tems  une 
araignée;  car  celle-ci,  qui  eft  toujours  altérée,  fufce  toute  l’hu- 
midité, & par  ce  moyen  augmente  la  féchcrefle  (1).  Les  teignes 
s’engendrent  pareillement  dans  les  livres  (3).  Il  y a une  forte 
de  teignes  qui  traînent  (4}  leurs  tuniques  de  la  même  manierfc 
que  les  colimaçons  traînent  leur  coquilles  ; avec  cette  différence  , 
que  dans  les  teignes  les  pieds  paroiffent.  Si  on  leur  ôte  leur  tu- 
nique, elles  meurent  (5)  auili-tôt  ; & fi  on  les  laiffc  croître  , 
elles  deviennent  chryfalides  ( 6 ).  Le  figuier  fauvage  produit  des 
moucherons  (7}  qu’on  trouve  dans  fon  fruit.  Les  petits  vers  (8) 
du  figuier,  du  poirier,  du  pin  , de  la  cynacanthc  (9),  du  cynor- 
rhodon  (10),  produifent  (1 1)  des  cantharides.  Cette  mouche  eft 
un  (11)  poifon,  dont  néanmoins  les  ailes  font  (13)  le  remede: 
mais  fi  on  les  lui  ôte , fon  poifon  eft  mortel.  Les  acides  (14)  en- 
gendrent d’autres  fortes  de  moucherons.  On  trouve  même  (15) 
dans  la  neige  de  petits  vers  blancs.  Dans  la  vieille  neige,  à une 
profondeur  moyenne,  ils  font  rouges,  c’eft  à dire  de  la  couleur 
même  de  la  vieille  neige  : de  plus  ils  font  velus,  affez  grands; 
mais  ils  fc  remuent  avec  peine.' 


(5)  Ariflote , ibid. 

(6)  Après  quoi , félon  M.  Valmont 
de  Bomare,  toutes  les  teignes  de  ce 
genre  fe  changent  en  petits  papillons. 
Ces  papillons  obfervés  par  les  Moder- 
nes, n’étoient  pas  encore  bien  connus 
du  tems  d’Ariftote , comme  cet  Ancien 
l’avoue  lui-même , ibid. 

(7)  Appelles  > par  Ariftore  , 
ibid.  p.  6)3.  Pline  en  reparlera  plus 
au  long,  1.  1 5 , ch.  1 j. 

(8)  Ariftore , Hijl.  Anim.  1.  j,ch.  18, 
p.  603. 

(9)  Nous  traiterons  de  la  cynacan- 
the,  1. 19 , (in  du  ch.  4. 

(10)  C’eft  de  la  rofe  fauvage  ou  cy- 


norrhodon  dont  il  s’agit  ici , comme 
on  le  peut  voir  cher  Pline  lui-même, 
au  1. 19 , fin  du  ch.  4.  Nous  traiterons 
de  cette  forte  de  rofier  ,1.  1 1 , fur  la 
fin  du  ch.  1. 

(t  1)  Voyez  Pline  , I.  19  , fur  la  fin 
du  ch.  4. 

(1 13  Voyez  Pline , ibid.  & M.  Val- 
mont  de  Bomare,  au  mot  Mouche  can- 
tharide. 

(13)  Ce  remede  a bien  l’air  d’un 
préjugé. 

(14)  Et  le  vinaigre  entre  autres. 
Voyez  Ariftore,  Hifi.  Anim.  1.  5 , c.  1 8, 
p.  804. 

(1  j)  Tout  ce  qui  fuir  eft  emprunté 

Ttij 
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De  pyrali  Jive  pyraujla. 

Caput  G i g n it  aliqua  & contrarium  naturæ  eiementum  : fi- 
5 6.  quidem  in  Cypri  ærariis  fornacibus , & medio  igni , majo- 
ris  mufcæ  magnitudinis  volât  pennatum  quadrupes  : appel- 
laturpyralis,  à quibufdam  pyraufta.  Quamdiu  eft  in  igné, 
vivit  : cum  evafit  longiore  paulo  volatu , emoritur. 

Hyp  anis  fluvius  in  Ponto  circa  folftitium  defert  acino- 
rum  effigie  tenues  membranas  : quibus  erumpit  volucre 
quadrupes  fupradi&i  modo , nec  ultra  unum  dietn  vivit , 
unde  hemerobion  vocatur.  Reliquis  talium  ab  initio  ad 
finem  feptenarii  finit  numeri  : culici  & vermiculo  ter  fep- 
teni:  corpus  parientibus,  quater  fepteni.  Mutationes,  & 
in  alias  figuras  tranficus,  trinis  aut  quadrinis  diebus.  Cætera 
ex  his  pennata  autunmo  ferè  moriuntur  : tabani  quidem. 


d’Ariftore,  ibid.  chez  qui  on  lie  : In 
vetufta  nive  vermes  qui  propterea  & ru- 
bri  funt  & hirfuti  , quia  nix  vêtus  quo- 
que  rubra  eft;  at  cxlo  tepido  , in  nive 
funt  candidi  & grandes  ; omnes  autem 
*grc  fe  mov entes.  Confultez,  fur  cette 

Jiroduétion  d’animaux  dans  la  neige , 
es  Commentaires  des  Savants  de  Coim- 
bre  fur  Ariftote  , Méte'orol.  tr.  7 , cha- 
rge î» 

(1)  Ce  qui  fait  dite  à Ovide  : 

Nataque  de  fUimni  corpora  nulla  vide*. 

(1)  C’eft  un  préjugé  des  Anciens, 
qui  ne  s’appuie  que  fut  quelques  récits 
controuvcs  & peu  dignes  de  foi , aux- 
quels Pline  ici , & Séneque , Qutft. 
Natur.  1.  5 , ch.  6 , défèrent  trop  faci- 
lement. Ecoutons  ce  dernier  -.Eftergo 
«liquid  in  aqua  vitale.  De  aqua  duo  ? 


Ignis  qui  omnia  confumil}  quidam  efiam 
créât  ; & quod  videri  non  poteft  JimiU 
veri  y fed  tamen  vtrum  eft  3 animal  ta 
igné  generamur. 

($)  Ariftote,  Hift.AnimA.  j ,ch.  18» 
p.  604. 

(4)  On  fait  que  vyr  en  Grec  lignifie 
feu.  Elien  qualifie  cette  prétendue 
mouche  de  pyngonos>  c’eft-a-dire  en- 
gendrée du  feu.  Je  dis  prétendue  , car 
nul  Phyficien  éclairé  n’admettra  fon 
exiftcnce. 

(j)  Ceci  a été  emprunté  d’Ariftote  , 
tant  par  Pline  en  cet  endroit,  que 
par  Cicéron  , Qutft.  Tuf  cul.  livre  1 , 
p.  j 17.  Voici  le  palTage  remarquable 
ae  ce  dernier  : ApudHypanim fluviumy 
qui  ab  Europe  pane  in  Pontum  inftuit  y 
Ariftoteles  ait  bcftiolas  quafdam  nafci  > 
que  unum  di cm  vivant.  Ex  his  igiturhorâ 
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De  la  mouche  pyrale  ou  pyraujle. 

Le  feu,  qui  e(l  un  élément  contraire  à la  nature  (1),  ne 
laifle  pas  de  produire  (1)  certains  animaux.  En  Chypre  (3),  dans 
les  fourneaux  à fondre  le  bronze,  on  voie  voltiger  au  milieu  du 
feu  une  forte  de  grofl'c  mouche  à quatre  pieds,  qui,  de  cet  élé- 
ment , eft  appcllée  pyrale  (4) , êc  par  quelques-uns  pyraujle.  Tant 
qu’elle  fe  tient  dans  le  feu , elle  vit  ; mais  pour  peu  qu’elle  s’en 
éloigne,  elle  meurt. 

Le  fleuve  Hypanis  (j),  dans  la  province  de  Pont,  entraîne 
certaines  pellicules  (6)  minces  qui  ont  la  figure  de  grains:  de  ces 
pellicules  fort  une  mouche  à quatre  pieds,  fcmblablc  à la  pré- 
cédente , & qui  ne  vit  qu’un  jour  ; c’cft  pourquoi  on  l’appelle 
hémtrobic  (7).  Les  autres  infeétes  vivent  (8),  en  tout,  plufieurs 
femainescomplettes;  favoir , les  moucherons  6c  les  vermiiTeaux, 
trois  femaines  ; 6c  ceux  qui  lont  vivipares , quatre  femaincs. 
Les  métamorphofes  ou  transformations  s’opèrent  (9)  en  trois  ou 
quatre  jours.  Les  autres  infectes  qui  volent,  meurent  ordinai- 
rement en  automne  (10);  6c  même  les  taons  meurent  quelque- 


cclavâ  qui  morcua  efl , proveelâ  itate 
mortua  cft  : qui  verb  accidente  foie , dé- 
crépira : eo  magis  fi  eùam  folfiitiali 
die. 

(6)  Qui  font  plus  girofles  que  des 
grains  de  raifin , félon  Ariftote  ; ce  qui 
ïemble  défigner  des  cocons  de  che- 
nilles, où  elles  font  en  état  de  nym- 
phes, Ôt  d’où  elles  fottent  en  état  de 
papillon.  Le  papillon  dn  ver  à foie , 
en  fortantde  fa  coque,  n'a  de  même 
qu’une  exiftence  prefque  éphémère. 

(7)  Nos  Phyficiens  modernes  ont 
obfervé  plufieurs  efpeces  , & meme 
plufieurs  genres  de  mouches  éphé- 


mères , ou  dont  la  vie  efl  bornée  â la 
durée  d’un  feul  jour.  Cette  expreflion 
hémérobie , dont  s’eft  fervi  Ariftote, 
ou  ephafterc , dont  on  fe  fert  aujour- 
d’hui plus  volontiers,  vient  du  Grec, 
& fignifie  un  animal  dont  la  vie  n'ex- 
cede  pas  une  journée.  Elien,  Hifl. 
Anim.  1.  5 , ch.  45  , appelle  la  mouche 
éphémère  /cui/ctfev , comme  qui  ditoic 
uni  us  diei. 

(8)  Emprunté  d’Ariftote,  Hijlr 
Anim.  I.5,  ch.  1 8 , p.  606. 

(9)  Ariftote , ibid.  p.  607. 

(ro)  Ariftote,  ibid. 
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çtiam  caecicace.  Mufcis  humore  exanimatis,  Ci  cinere  con- 
dantur , redit  vita. 

Hljloria  naturce  animallum  per  Jîngula  membret. 

Nu  nc  per  fingulas  corporis  partes , praeter  jam  di&a, 
membracim  tractetur  hiftoria. 

Caput  habent  cuncta,  quæ  fanguinem.  In  capite  paucis 
animalium  , nec  nifi  volucribus,  apices,diverfi  quidun  ge- 
neris  : phœnici  plumarum  ferie , è medio  eo  exeunte  alio  : 
pavonibus,  crinitis  arbufeulis  : ftymphalidi , cirro  : pha- 
fianæ  , corniculis  : præterea  parvæ  avi , quæ  ab  illo  galerita 
appellata  quondam,  poltea  Gallico  vocabulo  etiam  legioni 
nomen  dederat  alaudæ.  Diximus  & cui  plicatiiem  criilam 


(l  l)  Oculii  aquâ  fuff"usâ percurbatiSj 
félon  Ariftote  , i bld.  c’eft-à-dire  les 
yeux  travaillés  de  cette  maladie  que 
nous  nommons  aquila  , Sc  dont  j’ai 
parlé , tome  3 , 1.  8 , ch.  48  , note  iç> , 

P*  S1  J- 

(ia)  Manuel  Phile  confirme  ceci, 
au  livre  de  Propriet.  Animal,  p.  76. 
Elicn , Hift.  sinim.  1. 1 , ch.  19  .ajoute 
qu'il  faut  expofer  cette  mouche  au 
foleil  pour  la  rdTufciter.  Aufefte,  ceci 
eft  une  méprife  de  mots.  Si  la  mou- 
che eft  une  fois  morte , elle  n’en  re- 
viendra plus  \ mais  fi  elle  n’eft  pas 
exactement  noyée , elle  en  reviendra 
pat  ce  fecours , qui  a reufli , dit-on  , 
même  fut  des  perfonnes  que  l’on 
croyoit  noyées.  M.  l’Abbé  Nollet  ob- 
ferve  à ce  fujet  qu’il  faut  bien  fc  gar- 
der , en  pareil  cas , de  fufpendre  ces 
perfonnes  pat  les  pieds,  comme  on  a 
coutume  de  faire  j ce  qui  achevé  de  les 
étouffer.  Il  faut  feulement  les  pencher 


pour  les  mettre  à portée  de  rendre  le 
très  petit  volume  d’eau  qu'elles  ont  pu 
avaler , & qui  n’eft  pas , félon  lui , la 
vraie  caufe  de  la  mort  des  gens  qui  fe 
noient.  L’ertentiel , félon  ce  Savant , 
eft  de  leur  faire  refpirer  , s’il  eft  poffi- 
ble , des  efprits  bien  volatils , & de 
les  faire  rranfpirer,  en  les  réchauffant 
au  dehors  le  plus  que  l’on  peut. 

(1)  Ariftote,  de  part.  Anim.  I.  4 , 
ch.  1 o , p.  1 j 1. 

(1)  J’ai  traité  du  phénix,  1.  10, 
ch.  1 , notes  1 , 3 , 4 , 5 , 6 , & 7.  J’ai 
dit  que  cet  oifeau  fabuleux  & fymbo- 
lique  avoit  le  même  nom  dans  toutes 
les  langues  ; favoir , phacnix  en  Grec  , 
en  Latin  , en  François,  en  Anglois  ; 
fenice  en  Italien  , feni ç en  Efpa- 
gnol , Src.  Je  dois  cependant  obfer ver 
que  les  Slawons , outre  le  nom  d’ogni- 
waefebj  lui  donnent  celui  de  vrycjy- 
’ neic. 

(3  ) Oifeaux  fabuleux  d’une  grandeur 
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fois  aveugles  (11).  On  peut  rendre  la  vie  à une  mouche  qu’on 
a noyée,  en  la  couvrant  de  cendres  (iz). 

Recherches  Jur  la  nature  des  différents  animaux , conjidérés 
membre  par  membre. 

Nous  allons préfentement  confidérer  les  animaux  félon  cha- 
cune de  leurs  parties;  détail  auquel  il  faut  rapporter  ce  que  nous 
en  avons  déjà  dit  plus  haut. 

Tous  (1)  les  animaux  qui  ont  du  fang  ont  aufli  une  tête.  Il 
y en  a peu  qui  aient  la  tête  huppée,  ou  plutôt  c’eft  une  particu- 
larité propre  aux  oifeaux.  Ces  huppes  ou  crêtes  font  de  diffé- 
rentes fortes.  Celle  du  phénix  (t)  eft  un  panache,  du  milieu  du- 
quel il  s’en  éleve  un  autre  ; celle  des  paons  eft  un  petit  arbre  de 
poils  ; celle  des  oifeaux  ( 3 ) ftymphalides  eft  une  touffe  ( 4 ). 
Les  faifands  ont  de  petites  (j)  cornes  de  plumes.  L’alouette  (<>), 
en  Gaulois  (7)  alauda  t d’où  ce  nom  a été  donné  à une  légion 


prodlgieufe  , qui  obfcurcilToient  le 
ciel , & qu’Hercule  chaïïa  du  lac  Stym- 
phale  en  Arcadie.  Ce  fut  le  cinquième 
de  fes  travaux  ; ce  qui  fait  dire  à Vir- 
gile : 

Stymphalidaj  pepulit  rolucrei  difcriminc  qoimo. 

Le  Poète  Lucrèce  en  fait  des  animaux 
de  proie  l ongles  crochus  ,1.5: 

L'ncifque  tiraend* 
Unguibui  Arcadix  volucres  Srympbala  colcntcs. 

Paufanias,  in  Arcadie,  en  fait  de  grands 
oifeaux  du  volume  des  grues. 

(4)  C’eft-dire  un  toupet  de  poils, 
(j)  C’eft-à  dire  deux  proéminences 
de  plumes  qu’ils  abailfent  & drelfent 
à volonté.  Voyez  ce  que  Pline  a déjà 
dit , 1. 10 , au  commencement  du  cha- 
pitre 48. 


(6)  L’alouette , en  Latin  , alauda  , 

falcrita , cajjîta  ; en  Grec  , korydos  y 
orydalis , epuombis  ; en  Allemand  , 
lerch  } weglcrch  y himmcllcrch  } lauricc  ; 
en  Belgique , lecwercke  , larck  ; en  Ita- 
lien , lodola  , allodola , capclina  a ga- 
Icro , covarclla  ; en  Efpagnol , euguia- 
da  ; en  Anglois  & en  Danois  , lark  ; 
en  Suédois , lacrka  ; en  Anglo  Saxon  , 
lafercc  , lavcrce  ; en  Saxe  , lewerken. 
Confultez  fur  la  légion  Romaine  nom- 
mée Legio  Alaudarum  , Cicéron  à At- 
ticus,  I.  16 , Ep.  8 ; Suétone,  Vie  de 
Jules  Céfar,  ch.  14,  &c. 

(7)  C’eft-à-dire  en  Gaulois  cifal- 
pin  à l’égard  de  Pline  , & en  Gaulois 
tranfalpin  à notre  égard.  L'alouette  , 
au  territoire  des  anciens  Gaulois  Ita- 
liens , fe  nomme  encore  du  meme 
qom  que  du  tems  de  Pline  ; mais  ce 
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dediflet  natura  : per  medium  caput  à roftro  refidentem  & 
fulicarum  generi  dédie  : cirros  pico  quoque  Martio,  & grui 
Baleaficæ.  Sed  fpectatiflimum  infigne  gallinaceis,  corpo- 
reum  , ferratum  : nec  carnem  id  cfTe,  nec  cartilaginem,  nec 
callum  jure  dixerimus , verùm  peculiare.  Draconum enim 
criftas  qui  viderit , non  reperitur. 

Cornua  multis  quidem  & aquatilium , & marinorum, 
& ferpentum  , variis  data  funt  modis  : fed  quæ  jure  cornua 
intelliganrur , quadrupedum  generi  tantum.  A&æonem 
enim,&  Cipum  etiam  in  Lacina  hiftoria,  fabulofos  reor.  Nec 


nom  a contra&é  le  diminutif,  c’eft- 
à-dire  qu’au  lieu  d'alauda , l’alouette 
y eft  nommée  allodola.  Voyez  la  note 
précédente. 

(8)  C'eft-à-dire  l'oifeau  huppé. 

(9)  Upupa,  cnftâ  yifenda  plicatili  3 
contrahens  cam>fubrigenfquc}ptr  longi- 
tudinem  capitis  t a dit  Pline  , 1.  1 o , à 
la  fin  du  en.  19. 

(10)  La  foulque , ou  poule  d’eau 
dont  nous  avons  déjà  parlé , 1.  10, 
ch.  44 , note  4 , s’appelle  en  Latin  fu- 
iix  j fulica  ; en  Grec , laros  , félon 
Sofîpater,  repris  en  cela  par  Adrien 
J un  lus.  Calepin  la  nomme , en  Grec  , 
kepphos\  en  Allemand,  tauchcr , ha- 
gelgarfy  ; en  Efpagnol , centra  ; en 
Anglois , coote.  Adrien  Junius  écrit 
que  la  foulque  , poule  d'eau  , autre- 
ment appcllée  diable , fe  nomme  en 
Allemand  , vjaffethun  , korhenhn  y 
pfaf  j en  Belgique , meercoere  j en  Ita- 
lien , folega  , pullon  ; en  Efpagnol  , 
cerccta.  M.  Valmont  de  Bomare  dis- 
tingue la  foulque  en  cinq  efpeces  prin- 
cipales j la  foulque  proprement  dite  , 
le  diable  de  mer  ou  macrellc  , la  ma- 
creufe  de  la  baie  d’Hudfon  , la  poule 
d'eau  du  Mexique , & la  mouette.  . 


(1 1)  Le  devant  de  la  tête  de  la  foul- 
que, écrit  M.  Valmont  de  Bomare  , 
cil  fans  plumes , mais  couvert  d'une 
pellicule  blanche  incarnate,  repréfen- 
tant  en  quelque  forte  la  crête  d’une 
poule. 

(11*)  J’ai  parlé  du  pivert,  1.  10  , 
ch.  18,  note  4. 

( 1 a)  La  plupart  des  manuferits  por- 
tent & gruibus  aric*.  Le  Pere  Kar- 
douin  fupçonne  qu’il  faut  lire  & grui- 
bus Africa  ; mais  fa  conjeéhire  eft  dé- 
truite par  le  manuferit  de  Lyon  , qui 
porte  & grui  Balearict  ; leçon  que 
nous  avons  cru  devoir  fiiivre.  Pline  , 
1.  io,  ch.  49,  a parlé  des  grues  des 
ifles  Baléares,  ou  du  moins  des  por- 
phyrions,  dont,  au  chapitre  46  du 
même  dixième  livre  , il  a fait  une  forte 
de  grues , les  représentant  montés  fur 
de  très  hautes  jambes.  Au  refte  Bel  Ion 
& Aldrovande  nous  repréfentent  une 
forte  de-grue  Baléarique  qui  ne  fautoit 
être  celle  de  Pline, puifqu’ellen’a  point 
de  touffe  fur  la  tête.  Busbeq.  Epir.  3 , 
p.  64  , en  décrit  une  qui  eft  plus  con- 
forme i la  defeription  de  Pline.  Voici 
les  paroles  : Eft  mihi  grus  Ba/earica  : 
id  genus  à vu/galis  diftat  candido plu- 
Romaine , 
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Romaine,  s’appclloic  anciennement galerita  (8),  à caufc  de  fa 
crête.  Nous  avons  parlé  ci-devant  de  l’oifeau  à.  qui  la  Nature 
a donné  une  crête  pliante  (9).  Celle  des  poules  d’eau  (io)  eft 
couchée  (11)  fur  le  milieu  de  la  tête,  8c  prend  depuis  le  bec; 
.celle  du- pivert  (11*)  6c  de  la  grue  Baléarique  (1 1)  eft  une  touffe. 
Mais  la  plus  finguliere  de  toutes  eft  celle  des  coqs  ; elle  eft 
maffive  8c  dentelée  : on  ne  fauroit  dire  néanmoins  que  ce  foit 
proprement  de  la  chair,  ou  un  cartilage,  ou  une  callofité;  c’eft 
plutôt  une  matière  particulière.  Quant  aux  crêtes  des  dragons, 
il  ne  fe  trouve  perfonne  (13)  qui  en  ait  vu. 

Plufieurs  poiffons,  tant  de  mer  que  d’eau  douce,  ont  des  cor- 
nes, qui  font  faites  de  différentes  maniérés.  Il  en  faut  dire  autant 
de  plufieurs  ferpents  (14).  Cependant  les  cornes,  à proprement 
parler,  appartiennent  aux  quadrupèdes.  Car  je  regarde  comme 
fabulcufe  l’aventure  d’A&éon  (15)  chez  les  Poètes  Grecs,  8c 
même  celle  de  Cipus  (1 6)  chez  les  Hiftoriens  (17)  Latins.  Il 


marum  cirro  ab  utriufque  auris  Jede  de- 
mijjo  j deinde  nigritie  totius partis  colù 
anterioris , . . Nec  magnïtudine  commu- 
nibus  gruibus  par  eft.  Confulrez , chez 
ce  même  Ecrivain  , ce  qu’il  dit  de  la 
docilité  de  cet  animal , & de  fon  atta- 
chement pour  l’homme. 

( 1 3 ) Si  ce  n’eft  Apollonius  de  Tyane, 
chez  Philoftrate  , liv.  3 , ch.  1 ; mais 
l’autorité  eft  auili  fufpede  que  le  fait. 

(14)  Ariftote , Hift.  Anim.  1.  1 y 
ch.  7 , p.  174,  écrit  qu  autour  de  The- 
bes , en  Egypte , on  voit  des  fcrpenrs 
qui  ont  1 la  tête  je  ne  fais  quelles  fail- 
lies en  forme  de  cornes.  Albert  le 
Grand , de  Anim.  1.  1 , tr.  1 , ch.  3 , 
p.  101 , décrit,  d’après  Avicenne,  ces 
lerpents  cofnus , Sc  la  maniéré  dont 
ils  nailTent. 

(15)  Confultez,  fur  la  fable  d’Ac- 
téon  changé  en  cerf  par  la  colere  de 
Diane,  Palephat , de  incredibil.  p.  9 ; 
Hygin,  fable  r8o;  Fulgence,  My- 

TomcIK 


tholog.  1.  3 , ch.  d’Adéon  Commen- 
taires d’Apollonius , 1.  4 3 les  Meta- 
morphofes  d' Ovide , 1.  3 , &c.  Au  relie , 
Jean  Schenckius,  Obferv.  Medic.  p.  1 4, 
a recueilli  plusieurs  exemples  d’hom- 
mes auxquels  il  étoit  venu  des  cornes. 
M.  Valmont de Bomare, T.  i,p.  309, 
fait  auüi  mention  d'un  homme  du  pays 
du  Maine , à qui , du  tems  de  Henri  IV, 
on  trouva  qu  il  étoit  poulie  une  corne 
cannelée  au  côté  droit  de  la  tète  3 ce 
qui  l’avoit  réduit  à fe  cacher  dans  une 
forêt. 

(16)  Ecoutons  Valere  Maxime  , 
1.  5 , ch.  6 : Genucio  Cipo  Prttori  palu- 
dato portam  egredienti , novi  & inauditi 
gcncrisprodigium  incidit; namque  inca- 
pïte  cjus  fubito  quafi cornua  emerferunt  ; 
refponfumque  eft  regem  eum  fore  fi  in  ur- 
bem  revereijjec ; quod  ne  accideretj  volun- 
tarium ftbimet  ac perpetuum  indixil  exi- 
lium. 

(17)  Lçsmanufcrks  portent  in  La- 
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alibi  major  naturac  lafcivia.  Lufic  animalium  armis.  Sparfic 
hæc  in  ramos , uc  cervorum.  Aliis  fimplicia  cribuic , ut  in 
eodem  genere  fubulonibus  ex  argumenco  di£tis.  Aliorum 
finxit  in  palmas,  digicofque  emific  ex  iis  : unde  placycero- 
tas  vocant.  Dédie  ratnofa  capreis,  fed  par  va  : nec  fecic  de- 
cidua.  Convoluca  in  anfra&um  arietum  generi,  ceu  cæftus 
daret  : infefta  , tauris.  In  hoc  quidem  genere , & feeminis 
tribuit  : in  multis , tantum  maribus.  Rupicapris  in  dorfum 
adunca  ,■  damis  in  adverfum.  Ere&a  autem , rugarumque 
ambitu  contorta , & in  leve  faftigium  exacuta , ut  liras  di- 
ceres,  ftreplîceroti , quem  addacem  Africa  appellat. 


tia  hijloriaj  8c  non  in  Latina,  comme 
les  éditions. 

(1 8)  C’eft  un  nom  Tofcan  qui  ligni- 
fie Auteur,  félon  Feftus;  8c  ce  nom  fut 
donné  à une  fotte  de  cerf  ou  plutôt 
d’élan  qui  a le  bois  fans  rameaux , 8c 
d’une  feule  venue,  comme  une  Hôte. 

(19)  Le  platyceros. , ou  animal  à 
cornes  places  ; c’eft  le  daim  félon  le 
Pere  Hardouin , 8c  M.  de  Buffon  , vo- 
lume 10,  p.  J'ai  traité  du  daim,, 
1.  8 , ch.  5 j , note  7. 

(zo)  J'ai  traité  du  chevreuil , 1.  8 , 
ch.  5 3 , note  3 . 

(11)  Cette  allettion  eft  démentie 
par  Albert  le  Grand , de  Anim.  tr.  z , 
ch.  1 , p.  1 3 3 , Si  par  M.  de  Buffon , 
tom.  7,  p.  83. 

(11)  J’ai  traité  du  belier  8c  de  la  bre- 
bis ,1.  8 , ch.  47 , 8c  dans  les  additions 
du  tom.  3 , p.  780.  Le  belier  fe  dit 
en  Hébreu,  ajil\  en  Grec,  krios ; en 
Anglois  , ram  ; en  Efpagnol  , cor- 
nera ; en  Allemand , wider. 

(13)  Ce  qui  fait  dire  à Virgile  , 
Enéid.  1. 5 : 

Vtndorura  immeafa  volumiaa , 


en  parlant  de  ces  mêmes  courroies. 

(14';  J’ai  fait  voir , contre  le  fenti- 
ment  du  Pere  Hardouin , de  M.  de 
Buffon  , 8c  de  M.  Jault,  querupicapra 
eft  le  bouquetin , 8c  non  pas  le  chamois . 
Voyez  la  note  4 fur  le  chapitre 
cinquante-troifieme  du  huitième  li- 
vre de  Pline,  tome  3 * p.  536. 

(zj)  Les  cornes  du  chamois  font 
recourbées  par  la  pointe , où  elles  fe 
terminent  en  un  petit  crochet.  Mais 
ce  crochet  eft  perpendiculaire  au  fom- 
met  de  la  tète  de  l’animal,  au  lieu  que 
chez  le  bouquetin  les  cornes  font  réel- 
lement renverfées  en  arriéré  8c  vers  le 
dos , au  moyen  d’une  projeéHon  ar- 
q8ée , dont  la  courbe , au  furplus , ne 
fe  termine  point  en  crochet.  Ainfi  l’a- 
nimal décrit  ici  par  Pline  ne  fauroit 
être  que  le  bouquetin  ; ce  qui  confir- 
me ma  critique  au  fujet  de  l’interpré- 
tation que  M.  de  Buffon  8c  quelques 
autres  Savants  ont  faite  de  rupicapra 
par  chamois.  Voyez  la  note  précé- 
dente. 

(z 6)  J’ai  traité  du  daim  ,1.8,  cha- 
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n’y  a aucune  production  où  la  Nature  fe  foie  autant  jouée  que 
dans  la  configuration  des  cornes  des  animaux  : on  diroit  qu’elle 
a pris  plaifir  à leur  fabriquer  ces  armes.  Aux  uns  elle  les  a fait 
branchues,  comme  celles  des  cerfs  ordinaires  ; aux  autres  elle 
les  a fait  toutes  fimples  8c  unies , comme  celles  du  cerf  ap- 
pelle fubulo  (18)  pour  cette  raifon  même.  D’autres  les  ont  en 
forme  de  mains  8c  de  doigts  ; tel  eft  l’animal  appellé  par  les  Grecs 
platyceros  (19)  , c’eft-à-dire  à larges  cornes.  Celles  des  che- 
vreuils (20)  font  branchues;  mais  elles  font  petites,  8c  ne  tom- 
bent point  (11). -Celles  des  bcliersUz)  font  rccoquillées  comme 
les  courroies  (13)  du  gantelet  d’un  athlete.  Celles  des  taureaux 
font  tournées  en  avant,  comme  toujours  prêtes  à frapper.  Les 
vaches  ont  auflî  des  cornes  : mais,  parmi  plufieurs  fortes  d’ani- 
maux , il  n’y  a que  les  mâles  qui  en  aient.  Celles  des  bouque- 
tins (14)  font  recourbées  vers  le  dos  (15),  8c  celles  des  daims(2<>) 
le  font  èn  devant.  Le  chevreuil  ftrepficeros  (2 6*)  des  Grecs, 
nommé  addax  en  Afrique,  a les  ficnncs  droites  8c  terminées  en 
pointe,  mais  contournées  en  fpirale  8c  cannelées  tout  autour. 


p'tre  5 j , note  7 , tome  3 , p.  5 38.  Au 
telle  , notre  daim  de  France  n’eft  pas 
le  daim  des  Anciens.  Le  vrai  dama 
décrit  ici  par  Pline,  8c  qui  aies  cornes 
recourbées  en  devant,  ne  fauroit  être 
que  le  na/rgucr  } comme  l'obferve 
M.  de  Buffon , tome  10,  p.  348  & 
p.  540,  rangeant  au  furplus  le  nan- 
gucr  dans  les  diverfes  clalTes  de  ga- 
belles. Le  Pere  Hardouin  , qui  ne  con- 
noidoit  qu’une  forte  de  gazelle , cri- 
tique à tort  ceux  qui  ont  cherché  dans 
l’une  des  douze  elpeces  de  ce  genre  le 
dama  des  Anciens.  Voyez  la  repréfen- 
tation  gravée  du  nanguer  chez  M.  de 
Buffon , tome  10,  p.  390. 

(26*)  Le  ftrepficeros  , ou  animal  à 
cornes  droites  & cannelées , c’eft-à- 


dire  dont  la  cifelure  forme  une  fpirale 
autour  d’un  pal  droit,  ne  fauroit  être 
aucune  des  efpeces  d’antilopes  donc 
M.  de  Buffon  eompofe  la  douzienje 
claffe  des  gazelles , tome  io,p.  348  & 
349.  Ce  Savant , dis-je , paroîc  s crçe 
entièrement  mépris  au  caraétere  dif- 
tinétif  de^cornes  du  JlrepJtceros.  Les 
antilopes,  ccrit-il,  different  de  toutes 
les  autres  fortes  de  gabelles  par  la  dou- 
ble flexion  de  leurs  cornes.  11  ne  s’agit 
point  ici  d’une  double  flexion  dans  la 
corne , cara&ere  applicable  à la  ga- 
zelle propre , dont  la  cotnefe  recourbe 
par  le  bas  vers  le  dos , & par  le  haut 
en  fens  contraire;  il  s’agit,  chez  le 
ftrepficeros , d’une  corne  droite , mais 
cannelée  en  fpirale. 

Vvij 


Digitized  by  Google 


340  NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  XI, 

Mobilia  eadem , ut  aures , Phrygia:  armentis  :T  roglodyta- 
rum , in  terram  diredh.  : qua  de  caufa  obliqua  cervice  pafcun- 
tur.  Aliis  fingula,  & hæcmediocapitejautnaribuSjUtdixi- 
mus.  Jam  quidem  aliis  ad  incurfum  robufta,  aliis  ad  idtum: 
aliis  adunca , aliis  redunca  : aliis  ad  jactum , pluribus  modis  ; 
fupina , convexa,  converfa,  omnia  in  mucronem  migran- 
tia.  In  quodam  généré  pro  manibus  ad  fcabcndum  corpus. 
Cochleis  ad  prætentandum  iter  : corporea  haec,  ficutceraf- 
tis  : aliquando  & Unguia.  Cochleis  femper  bina  , & ut  præ- 
tendantur , ac  refiliant.  Urorum  cornibus  barbari  fepten- 
trionales  potant  ; urnifque  bina  capitis  unius  cornua  inv 
plent  : alii  præfixahis  pila  cufpidant.  Apud  nos  in  laminas 
fedfa.  tranflucent,  atque  etiam  lumen  inclufum  latiùs  fun- 


(17)  Ariftote , Jiijl.  Anim.  livre  3 , 
chap.  9 j p.  554.  écrit  qu’il  fe  trouve 
de  ces  bœufs  en  Phrygie  & ailleurs. 
Elien  , Hiji.  Anim.  1.  1 , chap.  8 , dit 
la  meme  chofe  des  bœufs  Erythrécns. 

(z8)  Elien  , Jiift.  Anim.  1.  1 6 , cha- 
pitre 3 3 , place  cette  efpece  dans  la 
Libye  voilîne  des  Indes , c’eft-i-dire 
chez  les  Ethiopiens  nommés  Indiens 

fiar  les  Anciens,  pareequ'ils  étoient 
es  plus  proches  Ethiopiens  à l’égard 
de  l’Inde  j ils  habitoient  cette  Tro- 


vre  8 , chap.  45  , a parlé  de  ces  bœufs 
qui  paiflent  à reculons. 

(19)  Comme  le  monoceros  & le 
rhinocéros , donton  a parlé , 1.  8 , cha- 
pitre ao  & chap.  11. 

(jo)  Comme  fait  le  belier. 

(3  1)  Comme  chez  le  bœuf. 

(31)  Comme  la  gazelle  propre  & le 
kevel,  ainli  que  le  nangucr , qui  font 


deux  fortes  de  gazelles.  Confultez  , 
chez  M.  de  fiuffon  , au  tome  10, 
p.  390,  les  planches  1 1 , 1 1 &:  14.  Au 
refte  , plulieurs  manuferits  portent  ici 
rcunca  , au  lieu  de  rtdunca. 

(33)  Comme  le  bœuf;  ce  qui  fait 
dire  à Martial  : 

Ja&rc  ac  impolîui  camus  in  titra  pilai. 

(34)  Ce  qu’on  peut  remarquer  chez 
la  chevre  & chez  quelques  beliers. 

(3  5)  J’ai  traité  des  colimaçons,  1.  8, 
chap.  39. 

(3  6)  Ceci  doit  s’entendre  de  la  vi- 
père cornue  d’Efclavonie , dépeinte 
chez  Aldrovande , dans  fon  livre  des 
ferpents , p.  169. 

(37)  Animaux  dont  nous  avons  trai- 
té, 1.  8 , ch.  1 5. 

(38)  L’urne eft  une  mefure ancienne 
qui  revient  à la  feizieme  partie  du 
muid  ordinaire  de  France.  Voyez  le 
livre  9,  chap.  30,  note  1 3.  Ecoutons 
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Les  boeufs  de  Phrygie  (17)  ont  les  cornes  mobiles  comme  les 
oreilles.  Ceux  du  pays  des  (i 8)  Troglodytes  ont  les  leurs  tournées 
▼ers  la  terre;  c’eft  pourquoi  ils  font  obligés  de  paître  de  biais.  D’au- 
trqs  animaux , comme  nous  l’avons  déjà  obfcrvé , n’ont  qu’une  cor- 
ne ( 1^)  ; les  uns  au  front , les  autres  au  mufle.  Quelques-uns  ne  fe  fer- 
vent avec  avantage  de  leurs  cornes  qu’en  y joignant  l’afTaut  (30)  de 
tout  le  corps  : chez  d’autres  la  force  de  cette  arme  réfide  dans  la 
feule  impulfion  (3  1 ) du  coup.  Certains  animaux  les  ont  crochues 
en  devant  (3 1);  chez  d’autres  la  pointefe  replie  en  arriéré.  Quel- 
ques animaux  s’en  fervent  pour  jetter  (33)  quelque  chofe  en 
l’air:  ÔC  ceux-ci  les  ont  encore  de  diverfes  fortes; car  ou  elles 
font  un  peu  inclinées  vers  le  dos,  ou  recourbées  en  dedans,  ou 
recourbées  en  dehôrs,  & toutes  font  terminées  en  pointe.  Elles 
fervent  à quelques  animaux  (34)  comme  de  mains  pour  fe  grat- 
ter, & aux  colimaçons  (33)  pour  fonder  le  chemin.  Quelques- 
uns  ont  deux  éminences  maffives  au  lieu  de  cornes , comme  le 
ferpent  cornu , appcllé  certifies  ; quelques  autres  (3  6)  n’en  ont 
qu’une.  Les  colimaçons  en  ont  toujours  deux,  & ils  s’en  fervent, 
tant  pour  s’avancer,  que  pour  reculer.  Les  Barbares  du  fepten- 
trion  boivent  dans  des  cornes  de  taureaux  (37).fauvages , qui 
font  fi  grofles , que  deux  de  ces  cornes  tiennent  la  quantité  d’une 
urne  (38).  D’autres  emploient  la  matière  de  ces  cornes  à faire 
la  pointe  (39)  de  leurs  piques.  En  Italie  (40)  on  en  fait  des  lan- 
ternes ; car  cette  corne  rend  beaucoup  plus  de  clarté  que  les 
autres.  On  s’en  fert  aulfi  pour  différents  jolis  ouvrages , foit  en 


Jules  Céfar , Guerres  des  Gaules  , 1. 6 : 
Amplltudo  cornuum,& figura,  & fpecies, 
multum  à nofirorum  boum  cornibus  dif- 
fert.  H te  fiudiüsc  conqufita  à /abris  ar- 
genta circumcludunt , atque  in  amplifi- 
fimis  epu/is  pro  poculis  utuntur.  Partage 
auquel  Aimoin  , Hifi.  de  Fr.  livre  1 , 
chap.  1 , fait  ainiï  allufion  : 

Vti»  connu  faut  iajueofc  coacaviuüc  : 


Exquibui  amplafatis  8c  lar via  pocula  fiunr, 
Vitibujfic  mentis  & honora  8c  comraodaprofunt  t 
Seudodi  artifice»  ea  quadrificata  rotundent  , 
Integra  Cive  luiant , 8c  fiflacaloiibusaptent. 

0 9)  Je  lis  préfixa  his  pila  avec  deux 
manufcrics,  & l’édition  de  Parme.  Un 
manuferit  porte  alù  préfixa  hafiilia. 

(40)  Ainfi  qu’en  France-  * 
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dunt  : multafque  alias  ad  delicias  conferuntur , nunc  tin£ta , 
nunc  fublica  , nunc  cjuæ  ceftroca  picturæ  genere  dicuntur. 
Omnibus  aucem  cava , &c  in  mucrone  demum  concret* 
funt.  Cervis  autem  tota  folida  , & omnibus annis  decicUta. 
Boum  attritis  ungulis,  cornua  unguendo  arvinâ,  medentur 
agricolæ.  Adeoque  fequax  natura  eft,  ut  in  ipfisviventium 
ccrrporibus  ferventi  cerâ  fleétantur  , atque  incifa  nafeen- 
tium  in  diverlas  partes  torqueantur  , ut  fingulis  capitibus 
quaterna  fiant.  Tenuiora  fœminis  plerumque  funt,  ut  in 
pecore  mutilis  : ovium  nulla,  nec  cervarum,  nec  quibus 
multifidi  pedes,necfolidipedumulli , excepto  afino  Indico, 
qui  uno  armatus  eft  cornu.  Bifulcis  bina  tribuit  : nulii  fu- 
pernè  primorcs  habenti  dentes.  Qui  putant  eos  in  cornua 
abfumi , facile  coarguuntur  cervarum  natura,  qux  neque 
dentes  habent , ut  neque  mares , nec  tamen  cornua.  Caete- 


(41)  La  plupart  des  Editeurs  lifent 
t erojlrota.  Turnebe  & le  Pere  Har- 
douin  font  voir,  cl’aprcs  Pline  lui-mê- 
me , 1.  3 j , ch.  7,  qu’il  faut  lire  cef- 
trota.  Ecoutons  le  P.  Hardouin  : Cef- 
trold  , Kéffula  ,funt  qui  ceftro  , id  cfl  , 
vericulo  , in  ebore  cornuve  .per  inujiio- 
nem  picla  funt  : quo  de  piclur*  genere 
Phniuij  /.jj. 

(41)  Ariftote , de  part.  anim.  I.  j , 
chap.  1 , p.  iooi  ; & Ilijl.  Anim.  1. 1 , 
ch.  7,p.  114. 

(4ji  Nierembet",  Htjl.  Nat  1.  7, 
chap.  1 , p.  no,  joint  au  cerf,  dans 
cette  exception  de  Pline  &d’ Ariftote, 
l'oryge , le  platyceros , le  chevreuil , & 
\'alce  des  Anciens.  Nous  avons  traité 
du  cerf  au  1.  8 , chap.  3 1. 

(44)  Elles  tombent  audi  chaque  an- 
née aux  daims  j aux  chevreuils  & aux 


élans , félon  Albert  le  Grand,  1.  1 , de 
Anim.  Traité  1 , p.  loi. 

(4  j ) Pline  auroit  dùobferver , com- 
me fait  Ariftote , Hijl.  Anim.  1.  j , 
chap.  9 , que  cejte  chute  annuelle  du 
bois  n’a  point  lieu  chez  le  cerf  châtré. 
La  caftration  des  cerfs , écrit  M.  de 
BufFon , empêche  la  chute  & la  re- 
naiftàncc  du  bois. 

{46)  Ariftote  , Hijl.  Anim.  1.  8 , 
chap.  10,  p.  905  ; Columelle,  1.  G , 
chap.  1 4 ; Caton , de  re  rujl.  chapi- 
tre 71. 

(47)  De  la  poix  liquide , félon  Ca- 
ton , de  re  rujt.  chap.  71. 

(4S)  Ariftote , ibid. 

(40)  Ariftote  , Hijl.  Anim.  livte  4, 
chap.  1 1 , p.  512. 
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la  teignant,  ou  en  la  verniflant , ou  en  la  burinant  (41)  à chaud. 
Tous  (41)  les  animaux  ont  les  cornes  creufes  par  le  bas , Ôc  folidcs 
vers  la  pointe,  excepté  le  cerf  (43),  qui  les  a dntiéremenr  maf- 
fives,  & à qui  elles  (44)  tombent  chaque  année  (45).  Lorfque 
les  ongles  des  pieds  des  bœufs  font  ufés  par  le  travail , les  labou- 
reurs y remédient  (46)  en  leur  oignant  les  cornes  avec  du  fain- 
doux  (47).  Au  refte  les  cornes  des  bœufs  font  fi  (48)  flexibles, 
qu’avec  de  la  cire  bouillante  on  les  tourne  comme  on  veut , 
même  fur  la  tête  de  l’animal  vivant;  Sc  que,  quand  il  eff  jeune, 
on  peut  les  plier  en  differents  fens  après  les  avoir  fendues,  de 
forte  qu’il  fcmble  que  chaque  bœuf  ait  quatre  cornes.  Les  va- 
ches (49)  ont  ordinairement  les  cornes  plus  tendres,  ainfi  que 
les  mâles  du  même  bétail  qui  font  coupés.  Les  brebis  n’en  ont 
point  (50),  non  plus  que  les  biches  (5 1),  ni  que  les  animaux  qui 
ont  plufieurs  doigts  (jz)  au  pied,  ni  que  ceux  qui  ont  le  pied 
d’une  (53}  feule  piece , excepté  l’âne  (54)  des  Indes,  qui  n’a 
qu’une  corne.  Ceux  (5  j)  dont  le  piedeft  fourchu  ont  deux  cornes. 
Ceux  qui  ont  des  dents  de  devant  à la  mâchoire  fupérieure  n’en 
ont  point.  Les  perfonnes  qui  penfent  (56)  que  la  matière  de  ces 
dents  eft  employée  à.  la  formation  des  cornes,  fe  défabuferont 
en  réfléchiffant  que  les  biches,  qui,  de  même  que  les  cerfs,  ont 
la  mâchoire  dégarnie,  n’ont  pourtant  point  de  cornes.  Cette 


(50)  Quelques-unes  en  ont. 

(51)  Confultcz  , chez  M.deBuf- 
fon , tome  7 , p.  4 1 , la  raifon  phyfique 
pour  laquelle  les  biches  n’ont  point 
de  bois. 

(51)  Excepté  , dit-on  , le  lievre 
cornu  de  Norwege. 

(5  j)  Ariftote  , de part.anim.  ch.  z , 
p.  1000  , écrit  que  les  animaux  folidi- 
pedes  & digues  n’ont  point  de  cornes , 
par  la  raifon  qu’ils  peuvent  fe  palfer 


de  cette  arme , ayant , pour  la  plupart , 
fuffifamment  d’autres  reflources  pour 
attaquer  ou  pour  fe  défendre. 

( 5 4)  Ariftote , Hijl.  Anim.  1.  9 , cha» 
pitre  7 , p.  16Ü  ; Elien , Hijl.  Anim. 
t-I.p-4». 

(j  5)  Ariftote , de  pan.  anim.  liv.  j , 
chap.  z,  p.  1000. 

(56)  Ariftote  eft  de  ce  nombre 
ibid.  p.  iooz. 
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rorum  offibus  adhærent,  cervorum  tantum  • cutibus  cnaf- 
cuntur. 

Capita  pifcibus  portionecorporum  maxima , fortaflïs  ut 
mergantur.  Oftrearum  generi  nulla,  nec  fpongiis,  necaliis 
ferè  quibus  folus  ex  fenfibus  cadfcus  eft.  Quibufdam  indif- 
cretum  caputcft,  ut  cancris. 

In  capite  cuniftorum  animalium  homini  plurimus  pilus, 
jam  quidem  promifcuè  maribus  ac  fceminis , apud  intonfas 
utique  genres.  Atque  etiam  nomina  ex  eo  Capillatis  AU 
pium  incolis , Gallix  Comarae  : ut  tamen  fit  aliqua  in  hoc 
terrarum  differentia  jquippe  Myconii  carenteseo  gignun- 
tur  , ficut  in  Cauno  lienofi.  Et  quaedam  animalium  natu- 
raliter  calvent , ficut  ftruthiocameli , & corvi  aquatici , qui- 
bus apud  Græcos  nomen  eft  inde.  Defluvium  eorum  in 
muliere  rarurn , in  fpadonibus  non  vifum , nec  in  ullo  ante 


(5  7)  Pline  s’écarte  ici , avecraifon, 
d’Ariftote,  félon  qui  ( Hijl.  Anim.  I.3, 
chap.  S , p.  334)  les  cornes  des  ani- 
maux tiennent  moins  aux  os  qu’à  la 
peau. 

(58)  Nous  avons  traité  des  poiflons 
au  livre  9, 

(59)  Cependant,  obferve  le  P.  Har- 
douin  , les  foies,  & plu/ïeurs  autres 
efpeces  qui  fe  tiennent  volontiers  au 
fond  de  l’eau , ont  une  très  petite  tête. 

(60)  Pline  a traité  des  huîtres  au 
chap.  3;  & au  chap.  54 du  neuvième 
livre. 

(<>i)  J’ai  traité  de  l'éponge,  1.  9, 
chap.  45  , note  z. 

(61)  Ceci  eft  emprunté  d’Ariftote, 
de partib.  anim.  1.  4,  ch.  10, p.  1031; 
fie  confirmé  par  Galien  , tome  z , 1.  8 , 
de  ufu  part.  ch.  5 , p.  487.  Cependant 
Jach  Sachs,  dans  fa  Gammarologie , 


prétend  que  la  forte  de  cancre  nommée 
gammarus  ou  ajîacus  a la  tète  tant  foit 
peu  diftin&e  du  tronc. 

{63)  Ariftote  (de  oui  ceci  eft  em- 
prunté ) , Hifl.  Anim.  liv.  1 , chap.  5 , 
p.  1 5 9 , & 1.  5 , de  gener.  anim.  ch.  3 , 
p.  1141,  attribue  la  caufe  de  cette 
abondancede  crinière , chez  l’homme, 
à l’humidité  duccrveau , qui  fe  trouve 
plus  grande  chez  l’homme  que  chez 
aucun  autre  animal. 

(64)  Dont  on  a parlé , 1.  3 , ch.  j. 

(65)  Ce  nom  deChevelue  fut  jadis 
donné  à toute  l’étendue  des  Gaules , 
excepté  la  province  Romaine  nommée 
Gaule  Narbonnoife. 

(66)  Audi  Strabon  ,1.  10  , p.  487  , 
obierve-t-il  qu’011  donnoit  aux  Myco- 
niens  le  fobriquet  de  chauves. 

(67)  Nous  apprenons  de  Stratoni- 
cus,  çhez  Strabon,  1.  14 , p-  <>51 , 

arme , 
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arme,  chez  tous  les  animaux  qui  l’ont,  tient  aux  os  (57),  ex- 
cepté chez  les  cerfs , dont  le  bois  ne  tient  qu’à  la  peau. 

La  Nature  adonné  aux  poillons  (58)  une  tête  fort  grofle  à 
proportion  de  leur  corps,  peut-être  afin  qu’ils  puflent  plus  aifé- 
ment  gagner  (59)  le  fond.  Les  huîtres  (60)  n’ont  point  de  tête,  non 
plus  que  les  éponges  (61),  &prcfquetous  les  animaux  qui  n’ont 
d’autttfens  que  le  toucher.  Quelques-uns,  comme  le  cancre, 
n’ontfllcune  articulation  (61)  qui  fépare  la  tête  du  corps. 

De  tous  les  animaux,  l’homme  (6 3) , tant  mâle  que  femelle  , 
eft  celui  qui  a le  plus  de  poils  à la  têre,  comme  on  peut  le  re- 
marquer chez  les  peuples  qui  laifïènc  croître  leur  chevelure.  C’eft 
delà  que  les  habitants (64) des  Alpes  ont  été  nommés  Chevelus: 
la  Gaule  (65)  Chevelue  tire  aufli  de  là  fa  dénomination.  Il  y a 
néanmoins  quelque  différence  dans  la  crue  du  poil , félon  les 
pays;  & même  les  habitants  de  l’idc  Myconc  naifient  fans  che- 
veux (66),  comme  ceux  de  la  ville  de  Caune  naifient  affe&és 
de  la  rate  (6 7).  Il  y a aufli  des  animaux  qui  ont  naturellement 
la  tête  chauve;  de  ce  nombre  font  les  autruches  (68)  St  les  cor- 
morans (69).  Ces  derniers  tirent  de  là  le  nom  phalacrocorace , 
ou  corbeaux  chauves,  que  les  Grecs  leur  donnent.  Il  eft  rare 
que  les  femmes  (70)  deviennent  chauves  : on  n’a  jamais  vu  (71) 


qu'à  Caune,  ville  de  Carie,  regnoit 
un  air  mal-fain  , ce  qui  la  faifoit  nom- 
mer la  ville  mal- faine  ; & qu’on  difoic 
communément  que  les  morts  s’y  pro- 
ruenoient  , pareequ’on  y rencontroit 
des  gens  hâves  & pâles , qu’on  auroit 
pu  prendre  pour  des  déterrés  ; ce  qui 
eft  la  couleur  des  perfonnes  affeétees 
de  la  rate  : autorité  qui  fait  voir  qu’il 
n’y  a rien  à changer  à la  leçon  in  Cauno 
lienofi  , que  prefentent  tous  les  nia- 
nuferits  de  Pline , & en  place  de  la- 
quelle quelques  Critiques  ont  fubfti- 
xué  témérairement  in  Cauno  pilofi. 

(6S)  J’ai  traité  de  l’autruchç  à l’en- 

Tome  IF. 


trée  du  dixième  livre , note  r. 

(69)  J’ai  traité  de  ces  oifeaux , li- 
vre 10  , ch.  48  , note  8. 

(70)  Albert  le  Grand , 1.  1 9 , de 
Anim.  Traité  2,  ch.  6,  p.  $5?,  dit 
n’avoir  rencontré , dans  toute  fa  vie  , 
que  deux  femmes  chauves.  Pline , au 
furplus,  va  convenir  lùi-mcme,  vers 
la  nn  du  chap.  59,  qu’il  fe  trouve  des 
femmes  à qui  les  cneveux  tombent. 
Confultez  Ariftote , de gener.  anim.  li- 
vre 5 , ch.  j,p.  1142. 

(71)  Ariftote , Hijl.  Anim.  1.  j , cha- 
pitre 1 0 , p.  344.  Ce  même  Auteur  en 
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Veneris  ufum  : nec  infra  eerebrum , aut  infra  verticem  > 
auc  circa  tempora , arque  aures.  Calvitium  uni  tantum  ani- 
malium  homini,  practerquam  innatum.  Canities  homini 
tantum  & equis  : ied  homini  femper  à priori  parte  capitis  -r 
tum  deinde  ab  averfa. 

Vertices  bini  hominum  tantum  aliquibus.  Capitjs  ofïà 
plana,  tenuia,  fine  medullis,  fcrratis  pedinatiinJpruda 
compagibus.  Perfrada  non  queunt  folidaxi  : fed  exempta 
modicè  non  funt  letalia , in  vicem  eorum  fuccedente  cor- 
poreâ  cicatrice.  Infïrmiflima  efle  urfis , durifïima  pfittaci?  , 
fuo  diximus  loco. 

Cerebrum  omnia  habent  animalia  quae  fonguinem  : 
etiam  in  mari , «use  mollia  appellavimus,  quamvis  careant 
fmguine , ut  polypi.  Sed  homo  portione  maximum  & hu- 


donne  la  raifon  au  1. 5 , de  gêner,  anim. 
ch.  j , p.  1141. 

(7  i)  Confultez-en  la  raifon  chez 
Ariftote , ibid. 

(73)  Ariftote  écrit  que  le  derrière 
de  la  tête  ne  devient  jamais  chauve. 
Cependant  Albert  le  Grand  attelle 
avoir  vu  un  homme  qui  étoit  devenu 
abfolument  chauve  , à la  fuite  d'une 
fievre  aigue. 

(74)  Ariftote , de  gener.  anim.  1,  j , 
ch.  3 , p.  1 140. 

(75)  Confultez  Ariftote,  de  qui 
ceci  cft  tiré,  Hijl.  Anim.  1.  3 , ch.  10 , 
p.  341 , & 1.  J , de  gener.  anim.  ch.  j , 
p.  1 1 4<> . 

(7 d)  Macrobe  en  recherche  la  caufe, 
Saium.  1.  7 , ch.  io,p.  du.  Voyez 
auflî Ariftote,  Hijl.  Anim.  1.  3 , ch.  10, 
p.  543  y & Albert  le  Grand,  au  lieu 
cité  plus  haut , note  70. 

{77)  Ces  futures  font  au  nombre  de 


trois  chez  les  hommes.  Les  femmes 
n’en  ont  qu’une.  Voyez  Hippocrate, 
à l’entrée  du  livre  de  capitis  vulncribus. 
Ariftote,  Hijl.  Anim.  liv."$  , chap.  7 , 
p.  3*5,  attelle  avoir  vu  un  homme 
dont  le  crâne  étoit  fans  future.  Tel 
étoit  aulli  celui  d’Albert , Marquis  de 
Brandebourg  , furnommé  l’Achille 
Germanique.  Ce  crâne  fe  conferve  à 
Heilbron  , félon  Reinerus  Reinec- 
cius  , dans  fa  Chronique  de  Brande- 
bourg , citée  par  Jean  Schenckius  , 
1.  1 , Obferv.  Medic.  p.  33  , où  l’on 
trouve  plulieurs  autres  exemples  cu- 
rieux de  femblables  conformations. 

(78)  Nous  en  avons  traité  au  1.  8 * 
chap.  3 d. 

(79)  Nous  avons  examiné  cette 
quellion  au  1. 10 , ch.  41. 

(80)  Voyez  les  deux  notes  précé- 
dentes. 
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d’eunuque  le  devenir,  ni  aucun  autre  homme  avant  (71)  le  com- 
merce de  la  femme.  Le  poil  qui  eft  au  deflous  du»cerveau  ou 
du  fommet  de  la  tête,  ne  tombe  point  (73),  non  plus  que  celui 
qui  eft  vers  les  tempes  (74)  & les  oreilles.  Enfin  , fi  quelques 
animaux  font  naturellement  chauves,  l’homme  feul  le  devient. 
L’homme  8c  le  cheval  font  auflî  les  feuls  (75)  à qui  le  poil  blan- 
chiffc.  Dans  l’homme , c’eft  (7 6)  d’abord  le  devant  de  la  tête 
qui  devient  blanc  : les  cheveux  de  derrière  font  les  derniers  à 
blanchir. 

Il  y a quelques  hommes  dont  le  crâne  fe  partage  en  deux 
éminences  fur  le  fommet  de  la  tête.  Les  os  du  crâne  font  plats , 
minces,  fans  moelle,  Sc  joints  cnfemble  par  des  futures  (77)  faites 
en  forme  de  dents  de  peigne  ou  defeie.  Leurs  fractures  ne  peuvent 
fe  confolider.  Toutefois  on  peut  enlever  une  petite  portion  de 
la  partie  ofieufe  du  crâne  fans  que  cela  foit  mortel  ; car  à la 
place  de  l’os  il  vient  de  la  chair  qui  cicatrife  l’ouverture.  Les 
ours  (78)  onc  les  os  du  crâne  très  foiblcs,  8c  les  perroquets  (79) 
les  ont  très  durs,  comme  nous  avons  dit  ailleurs  (80}  en  parlant 
de  ces  animaux. 

Tous  les  (8j)  animaux  qui  ont  du  làng,  ont  auflî  une 
cervelle;  8c  même  les  poilïons  de  mer  qui  font  mous,  tels  que 
les  polypes,  ne  laiflent  pas  (83)  d’en  avoir,  quoiqu'ils  n’aient 
point  de  fang.  Mais  le  cerveau  de  l’homme  eft  le  plus  gros  (84) 


(81)  Ariftote  , Hijl.  Anim.  liv,  1 , 
ch.  17  , p-  118. 

(81)  Ariftote  en  apporte  la  raifon  au 
fécond  livre  de  part.  anim.  chapitre  7 » 
p.  986. 

(83)  Ariftote,  Hift.  Anim.  livre  1 , 
ch.  17  , p.  118, 

(84)  En  proportion  de  la  gtofteut 
du  corps,  comme  s’explique  Ariftote  , 
ibid.  11  obferve  auflî  ( 1.  x , de  gener. 
anim. ch.  6 , p.  1088  ) , que  c’eft  pat 
cette  raifon  que  l’homme  , dans  fon 


enfance  , a long-tems  de  la  peine  i 
foutenir  fa  tète  , â caufe  du  poids  de 
fon  cerveau.  Rufus  d'Ephele  penfe 
que  l'homme  , proportion  gardee , a 
deux  fois  plus  de  cervelle  qu’un  bœuf. 
D’autres  penfent  meme  qu’il  en  a qua- 
tre fois  plus.  Voyez  Riolan  , au  pre- 
mier livre  de  fa  Defcription  de  l'hom- 
me , page  10.  Mais  écoutons  M.  de 
Buflfon  , tome  7 , p.  1 j 3 : » L’homme 
» n’a  pas,  dit-il,  cemme  on  l’a  pré- 
» tendu, le  cerveau  plus  grand  qu  au- 
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midifiîmum , omniumque  vifcerum  frigidiflîmum,  duabus 
fupra  fubtCrque  membranis  velatum , quarum  alcerutram 
rumpi  mortirerum  eft.  Cætero  viri,  quàm  feminæ,  majus. 
Hominibus  hoc  fine  fanguine  : fine  venis  & reliquis  : fui 
pingue.  Aliud  efie  quàm  medullam  eruditi  docent , quo- 
niam  coquendo  durefcac.  Omnium  cerebro  medio  infunt 
officula  parva.  Uni  homini  in  infancia  palpitât , nec  cor- 
roboratur  ante  primum  fermonis  exordium.  Hoc  eft  vifce- 
rum excelfilfimum , proximumque  ccelo  capitis , fine  carne , 
fine  cruore , fine  fordibus.  Hanc  habent  fenfus  arcem  : hue 
venarum  omnis  à corde  vis  tendit , hîc  définit  : hîc  culmen 
altiffimum,  hîc  mentis  eft  regimen.  Omnium  autem  ani- 


« 


» cun  des  animaux  ; il  y a des  efpeces 
» de  linges'  & de  cétacées  , qui , pro- 
» portionnellement  au  volume  de  leur 
» corps  , ont  plus  de  cerveau  que 
» l’homme  >».  Ce  même  Naturalifte 
penfe,  ibid.  » que  le  cerveau  eft  nourri 
» par  les  arteres  lymphatiques  ; qu’il 
» fournit  à fon  tour  la  nourriture  aux 
» nerfs , que  l’on  doit  confidérer  com- 
» me  une  efpece  de  végétation  qui 
» part  du  cerveau  par  troncs  & par 
>»  branches , lcfquclles  fe  divifent  en- 
» fuite  en  une  infinité  de  rameaux  j 
» que  le  cerveau  eft  aux  nerfs  ce  que 
u la  terre  eft  aux  plantes  ; que  les  aer- 
» nieres  extrémités  des  nerfs  font  les 
» racines  qui , dans  tout  végétal  .font 
» plus  tendres  & plus  molles  que  le 
« tronc  & les  branches  ; quelles  con- 
» tiennent  une  matière  duékile  propre 
» à faire  croî tre  & à nourrir  l'arbre  des 
» nerfs  j que  le  cerveau , au  lieu  d’être 
» le  fiege  des  fenfations , le  principe 
» du  fentiment,  n’eft  qu’un  organe 
» de  fécrétion  & de  nutrition , mais 


» un  organe  très  effenticl , fans  le- 
» quel  les  nerfs  ne  pourroient  ni  croî- 
» tre  ni  s’entretenir  j que  la  cervelle 
» eft  infenfible , étant  une  fubftance 
» molle  & fans  élafticité , incapable 
» de  produire , de  propager , ou  de 
» rendre  le  mouvement , les  vibra- 
» rions  ou  les  ébranlements  du  fenti- 
» ment». 

(85)  11  eft  plus  humide  chez  les 
poilTons  , comme  l’obferve  le  Pere 
Hardouin. 

(8<î)  L’Ecole  Arabe  leur  adonné  le 
nom  de  dure-mere  & de  pie-mere.  Nos 
Médecins  les  nomment  les  méningés. 

(87)  Ceci  eft  confirmé  par  Ariftote  , 
1.  1 , de  part,  an  'im.  chap.  1 7 , p.  1 1 1 i 
mais  formellement  nie  pat  Riolan  , 
Anthropogr.  1.  1 , p.  1 o. 

(88)  Le  cerveau  humain  n’a  point 
de  veines  dans  l’intérieur  ; mais  il  eft 
comme  enveloppé  d’un  grand  nombre 
de  veines , comme  d’autant  de  rigoles 
deftinces  à le  rafraîchir , félon  l’otfer- 
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Sc  le  plus  humide  de  tous  (85);  il  cft  auflî  le  plus  froid  de  tous 
les  vifccres  : il  cft  enveloppé  par-deflus  & par-deflous  de  deux 
membranes  (86),  dont  l’une  ni  l’autre  ne  fauroit  être  bleftee 
fans  que  la  mort  ne  fuive.  Au  refte , les  hommes  ont  le  cer- 
veau plus  gros  (87)  que  les  femmes.  Le  cerveau  humain  n’a  (88) 
point  de  fang.  On  ne  remarque  point  non  plus  de  veines  dans 
celui  des  autres  animaux.  Le  porc  (89)  a le  cerveau  gras.  D’habiles 
Naturaliftes  difent  que  cette  fubftancc  différé  de  la  moelle,  d’au- 
tant que  la  première  fe  durcit  (90)  par  lacuilfon.  Tous  les  animaux 
ont  de  petits  os  (91)  au  milieu  du  cerveau.  L’homme  (91)  cft  lé 
feul  à qui  le  cerveau  bat  dans  l’enfance  (93).  Le  cerveau  ne  s'affer- 
mit, chez  l’enfant,  quelorfqu’il  commence  à parler.  Ce  vifeereeft 
placé  dans  la  partie  du  corps  humain  la  plps  haute  & la  plus  voifine 
du  ciel  : il  n’a  ni  chair,  ni  fang,  ni  fouillurcs.  C’cft  le  donjon  de 
tous  les  fens.  C’eft  là  que  fe  portent  & qu’aboutiflent  toutes  les 
veines  (94)  qui  fortent  du  cœur.  Enfin  c’eft  la  plus  noble  partie 
de  l’homme,  puifque  c’cft  le  fiege  de  l’entendement.  Chez  tous 


vation  d’Ariftote , de  part.  anim.  1.  8 , 
ch.  7,  p.  98 6. 

(89)  Emprunté  d’Ariftote,  Hijlor. 
Anim.  1.  3 , ch.  1 3 , où  il  dit  que  les 
animaux  adipeux  ont  le  cerveau  gras. 
C’eft  pourquoi  je  lis  au  texte  homimbus 
fine  Janguine  : fine  venis  & reliquis  : fui 
pingue.  On.  lifoit  auparavant  homini- 
bus  hoc fine fanguine  3fine  venis  ,6  reli- 
quis fine pingui.  Pintianuss’eft  apperçu 
le  premier  qu’il  falloir  lire  fui  pingue 
au  lieu  d efine pingui  ; mais,  au  refte  , 
il  pon&uoit  fort  mal  cette  phrafe , 
rapportant  & reliquis  à homimbus  , au 
lieu  de  le  rapporter , comme  je  fais  , 
aux  animaux.  Je  dois  toutefois  obfer- 
vet  que  tous  les  manuferits  portent 
fine  pingui , fans  doute  par  la  faute  des 
copiftes. 


(90)  Ce  qui  arrive  auflî  à la  moelle," 
félon  l’obfervation  du  PereHardouin , 
qui  en  conclut  que  la  diftiinftion  de 
Pline  n’eft  pas  jufte.  Il  préféré  celle 
d’Ariftote , qui  dit  que  la  cervelle  eft 
froide  , au  lieu  que  la  moelle  eft 
chaude. 

(91)  On  en  trouve  volontiers  dans 
le  cerveau  des  chiens.  Riolaa,  dans 
fon  Commentaire  furies  os , page  j 11 , 
aflùre  même  en  avoir  trouve  dans  des 
cerveaux  humains. 

(91)  Pline  a dit  au  liv.  7 , chap.  1 : 
Quamdiu  homini palpitansvcrtcx  , fem- 
me inter  cuncla  animalia  imbetil/itatis 
indicium. 

( 9 i)  Atiftote , Hijl.  Anim.  livre  7, 
chap.  13  , p.  846. 

(94)  Les  arteres. 
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malium  in  priora  pronum , quia  & fenfusante  nos  tendunt. 
Ab  eo  proficifcitur  fomnus  : hinc  capitis  nucatio.  Quæ  ce- 
rebrum  non  habent , non  dormiunt.  Cervisin  capiteinefTe 
vermiculi  fub  linguæ  inanitate , & circa  articulum , qui 
caput  jungitur , numéro  viginti  produntur. 

Aureshomini tantum  immobiles.  Abaliis  Flaccorumco- 
gnomina.  Nec  in  alia  parte  foeminis  majus  impendium  , 
margaritis  dependentibus.  In  Oriente  quidem&viris,  au- 
rum  geftare  eo  loci , decus  exiltimatur.  Animalium  aliis 
majores , aliis  minores.  Cervis  tantum  fcilîx , ac  velut  di- 
vifæ  : forici  pilofæ.  Sed  auriculae  omnibus  animal  dunta- 
xat  generantibus , excçpto  vitulo  marino,  atque  delphino. 


(95)  Ariftote  , Hift.  Anim.  livre  1 , d’analogue,  comme  dit  Ariftote  aux 

ch.  1 7 ,p.  1 1 8.  deux  endroits  cités  dans  la  note  précé- 

(96)  Emprunté  d’Ariftote , de  part.  ' dente. 

anim.  1.  1 , ch.  to,  p.  991  ; & liv.  j , (100)  Ariftote,  Hift.  Anim. livre  2, 

chap.  j , p.  1003.  Voyez  aufti  Albert  chap.  18  , p.  161. 
le  Grand  ,1.  1 1 , de  Animal.  Traité  3 , . (toi)  Je  me  fers  de  l’exprefiion  d’A- 
chap.  1 , p .363.  riftotc  , qui  eft  plus  intelligible  que 

(97)  j’ai  fuivi  la  leçon  du  fécond  celle  de  Pline. 

manufcrit  royal,  qui  porte  ante  nos  (toi)  Cependant  il  y a plufteurs 
tendunt.  Le  premier  manufcrit  royal  exemples  modernes  d'hommes  à oreil- 
porte  ante  os  tendunt  ; leçon  moins  les  mobiles , comme  l’obferve  le  Pere 
bonne  que  la  première,  mais  au  fur-  Uardouin.  S.  Auguftin,  Cire  de  Dieu  , 
plus  corrompue  étrangement  par  le  L 1 4 , chap.  14 , écrit  qu’il  a vu  quel- 
Pere  Hardouin , ou  par  fon  impri-  ques  perfonnes  qui  remuoiem  à vo- 
meur  , tar  on  lit  chez  lui  oftendunt  en  lontél  uneou  l’autre  oreille,  ou  toutes 
un  feul  mot.  deux  enfemble.  L’Abbé  de  Marolles, 

(98)  Confultez-en  la  caufe  chez  dans  fes  Commentaires , cite  la  même 

Ariftote  , tant  au  livre  î de  part.  anim.  chofe  d'un  Profefleur  Parifien  nommé 
chap.  7,  p.  986  , qu'au  livre  de  lafen-  Crajfot.  Confultez  aufti  d’autres  exem- 
fation  & du  fommeil , chap.  3 , p.689.  pies  femblables  chez  André  Vefalius, 
Mais  fur-tout  confultez  le  fenriment  1.  1 , de  la  Fabrique  du  corps  humain  , 
de  M.  de  Buffon  fur  la  caufe  première  chap.  1 3 ; & Andrèz  de  S.  Laurent , 
du  fommeil  & de  la  veille  , tome  9 , Hift.  Anim.  Lu,  chap.  1 x.  Au  refte, 
p.  17.  . je  lis  au  texte  ab  aliis , en  fous-enten- 

{99)  Ou  du  moins  quelque  chofe  dant  aurium  Jpecicbus.  On  lifoit  aupa- 
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les  animaux,  il  eft  placé  fur  le  devant  (95)  de  la  tête,  parce- 
que  (96)  les  fens  tendent  toujours  devant  (97)  nous.  C'cft  du  cer- 
veau que  provient  le  fommeil  (98)  3c  cette  torpeur  qui  fait  flé- 
chir la  tête;  auifl  les  animaux  qui  n’ont  point  de  cerveau  (99) 
ne  dorment  point.  On  dit  que  les  cerfs  (100)  ont  vingt  vers 
dans  la  tête;  favoir,dans  la  cavité  (101)  qui  eft  fous  la  langue, 
6c  vers  l’articulation  de  la  première  vertebre  du  cou  avec  la 
tête. 

L’homme  a les  oreilles  immobiles  ( 1 01).  Quelques-uns  cepen- 
dant les  ont  pendantes  ; de  là  le  furnom  de  Flaccus  commun  à 
plufieurs  familles  (103).  Il  n’eft  point  de  partie  du  corps  pour 
laquelle  les  dames  faH'cnt  plus  de  dépenfe , y attachant  des  pen- 
dants de  perles.  En  Orient  ( 1 04) , il  n’eft  pas  meflféant  aux  hom- 
mes de  porter  des  pendants  d'oreilles  d’or.  Au  relie , certains 
animaux  paroiflent  avoir  les  oreilles  trop  grandes  , 6c  d’autres 
trop  petites.  Celles  des  cerfs  { 10  j)  font  fendues  6c  comme 
partagées;  celles  des  fouris  font  velues.  Il  n’y  a que  (106)  les 
animaux  vivipares  qui  aient  des  oreilles;  6c  tous  en  ont,  ex- 
cepté le  veau  marin  (107),  le  dauphin  (108),  les  poiflbns  que 


ravanc  ab  iis;  ce  qui  n'offioit  qu’un 
contrefens. 

(ioj)  Témoin  kfamille  Comelia , 
la  famille Horatia,  la  famille  Pompeia } 
la  famille  Rutiliüj  la  famille  V alerta , 
la  famille  V trria  , 8c c. 

(104)  Sur-tout  vers  l’Euphrate,  fé- 
lon Juvénal , Satyre  1 , v.  89  t 

Nacos  ad  Euphratcm , molles  quod  in  aure  fencfU-c 
Axgucfiar. 

(105)  Pline  aurait  dudite  celles  de 
certains  cerfs  , & fpéciiier,  comme 
Ariftote , la  patrie  des  cerfs.  Ce  der- 
nier écrit , Hifi.  Anim.  1 .6,  chap.  19 , 
p.77 1 , qu’en  Afie , proche  d’Arginulfe, 
où  mourut  Alcibiade  , fur  la  monta- 


gne Elaphonte  , ou  montagne  de* 
cerfs , toutes  les  biches  ont  les  oreilles 
fendues  ; ce  qui  fert  à les  reconnoîrre 
uand  elles  s’écartent  8c  palTent  de  là 
ans  d'autres  cantons. 

(106)  Ariftote , Hifi.  Anim.  livre  1 
chap.  9 , p.  74. 

(107)  11  a des  trous  auditifs  fans 
oreille  extérieure , félon  l’obfervabon 
d’ Ariftote , ibid.  8c  1.  a , Hfi.  Anim. 
ch.  14,  p.  ioj. 

(108)  Le  dauphin,  outre  qu’il  na 
point  <? oreilles , n’a  pas  même  de  trous 
auditifs,  félonie  même  Ariftote , ibid. 
Nous  avons  tTaité  du  dauphin  au  1.  9 , 
chap.  8;&  du  veau  marin,  L 9 ,<&»>- 
pitre  13. 
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& qux  cartilaginea  appellavimus,  & viperis.  Hæc  caver- 
nas  tantum  habenc  aurium  loco,  præcer  cartilaginea , & del- 
phinum , quem  tamen  audire  manifeftum  eft  : nam  & 
cantu  mulcentur , &:  capiuntur  attoniti  fono.  Quânam  au- 
diant  , mirum.  Iidem  nec  olfatftûs  veftigia  habent,  cùm 
olfaciant  fagaciflimè.  Pennatorum  animalium  buboni  tan- 
tum & oto  plumæ , velut  aures  : cæteris  cavernæ  ad  auditum. 
Simili  modo  fquamigeris , arque  ferpentibus.  In  equis  &c 
omnium  jumentorum  genere  indicia  animi  præferunt  : 
feffis  marcidæ , micantes  pavidis , fubre&æ  furentibus,  re-? 
folutæ  ægris. 

Faciès  homini  tantum;  cæteris  os,  aut  roftra.  Frons  & 
aliis,  fed  homini  tantum  triftitiæ,  hilaritatis,  clementiæ, 
feveritatis  index.  In  animo  fenfus  ejus.  Supercilia  homini, 
& pariter  & alterne  mobilia,  & in  iis  pars  animi.  Negamus, 
an  annuimus  ? hæc  maximè  indicant  fa&um.  Superbia 
aliubi  conceptaculum , fed  hîc  fedem  habet.  In  corde  naf- 


(109)  Au  livre  9,  chap.  14. 

(110)  Nous  avons  traité  de  l’ouiefic 
de  l’odorat  des  poilTons  au  livre  10, 
chap.  70 , note  1 j & livre  9 , chap.  7, 
note  4. 

(1 1 1)  Voyez  la  note  précédente. 

< (lia)  Nous  avons  traité  de  1 ’otus  & 
du  bubo  au  1.  1 o , ch.  la,  note  a 1 ; & 
ch.  13  , note  a 9, 

(1 1 3)  Voyez  la  note  1 1 a. 

• (1 14)  Le  Pere  Hardouin  fait  obfer- 
ver  que pav'tdus  n'indique  point  ici  un 
fentiment  de  peur , mais  cette  trépi- 
dation généreufe  que  peint  Virgile , 
lorfqu’il  dit  : 

Micat  jiuribu» , fie  ttemit  arma. 

(115)  Elles  fe  drefienc  auffi  dans 


l’horreur  & dans  l'épouvante , comme 
l'obferve  le  Pere  Hardouin. 

(116)  Ceci  eft  emprunté  d’Ariftote , 
Hift.  A mm.  1.  1 , ch.  9 , p.  63.  Ecou- 
tons aufti  Cicéron  , de  Legib.  1.  1 : Et 
is  qui  appellaeur  vultus  , qui  nul/o  in  ani- 
mant! ejje  , prêter  hominem  , potejl , 
ïndicat  marcs  ■ eu] us  vim  Grtci  norunt , 
nomen  omnino  non  habent  Cependant 
ils  expriment  le  vifage  par  le  mot  de 
»p itu-m  . Confultez  les  notes  de  Tur- 
nebe  fur  te  livre  de  Cicéion. 

(1 17)  Ce  mot  manque  à notre  lan- 
gue. Il  exprime  indiftindement  toute 
face  avancée  , & dont  l’orifice  eft  Tail- 
lant, &défigneiudiffércmnientunmu- 
feau , un  mufle , un  bec.  M.  Jault  avoit 
traduit  ici  rojîrum  par  bec  , fans  fonger 

nous 
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nous  avons  appellé  (109)  cartilagineux,  & la  vipere.  Le  veau 
marin  8c  la  vipere  ont  des  trous  au  lieu  d’oreilles;  mais  les  poif- 
fons  cartilagineux  8c  le  dauphin  n’en  ont  point.  Toutefois  il  eft 
démontré  que  le  dauphin  entend  ; car  il  fe  plaît  à la  mufique  , 
& il  fc  lailïe  aifément  prendre  quand  il  eft  effrayé  par  quelque 
bruit.r  Mais  par  où  entend-il  (110)?  C’eft  ce  qu’on  a peine  .\ 
comprendre.  On  ne  voit  pas  non  plus  par  où  il  flaire  (1 1 1);  8c 
néanmoins  il  a l’odorat  très  fin.  Entre  les  oifeaux,  il  n'y  a que 
le  duc  (lia)  8c  le  hibou  (113)  qui  aient  des  plumes  en  façon 
d’oreilles  : les  autres  n’ont  que  des  trous  qui  leur  fervent  pour 
entendre.  Il  en  eft  de  même  des  animaux  à.  écailles  8c  des  fer- 
pents.  Dans  les  chevaux  8c  dans  toutes  les  bêtes  de  charge , 
les  oreilles  font  connoîtrc  la  difpofition  a&uelle  de  ces  animaux. 
Sont-ils  fatigués?  elles  font  flafqucs:  font-il  effarés  (1 14)  ? elles 
font  fémillantes  : font-ils  en  fureur  ? elles  fe  dreflent  (115)  : font- 
ils  malades  ? elles  font  pendantes. 

L’homme  fcul  a un  vifage  (116),  les  autres  animaux  n’ont 
qu’une  bouche  ou  un  roftre  (1 17).  Pluficurs  ont  un  front;  mais 
il  n’y  a que  l’homme  en  qui  il  annonce  la  trifteffe  ou  la  joie, 
l’aménité  ou  ia  colere  ; en  un  mot,  c'eft  l’ame  (118)  qui  lui  im- 
prime en  quelque  forte fes  moindresmouvements.  Les  fourcils , en 
fe  fronçant  tous  deux  enfcmble  ou  alternativement , les  font  con- 
noîtrc en  partie.  De  plus , ils  marquent  très  bien  fi  nous  accordons 
ce  qu’on  nous  demande , ou  fi  nous  ( 1 1 9)  le  refufons.  L’orgueil  a 
fa  fource  ailleurs  ; mais  fon  fiege  eft  dans  les  fourcils  : il  prend 


que  Pline  donne  fouvent  le  nom  de 
rojlrum  à l’avant-face  des  quadrupèdes 
& des  poÙTons  ; témoin  rojlra  ccrvo- 
ruaij  1.  9 , au  commencement  du  cha- 
pitre 3 1 ; Ù rojlra  turfionum  & canicu- 
larum  3 livre  9 , derniere  phrafe  du 
ch.  9. 

(118)  Je  lis  au  texte  , avec  la  plu- 
part des  manuscrits,  in  animo  fenfus 
Tome  I K 


cjus  , & non  pas  in  afcenfu  ejus  fuper- 
cilia  avec  les  Editeurs.  Cependant  le 
fécond  manuferit  royal  porte  fevcriia- 
tis  index  in  afcenfu  ejus , ce  qui  offre 
auflî  un  fens  très  raifonnable. 

(11 9)  Je  lis,  avec  les  manuferits, 
negamus  an  annuimus  ? c’eft  contre  leur 
autorité  que  Frobenius  retranche  le 
mot  an. 

Yy 
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cicur;  hue  fubic,  hîc  pendet.  Nihil  alcius  fimul  abruptiuC- 
que  invenit  in  corpore,  ubi  folitaria  effet. 

Subjacent  oculi , pars  corporis  preciofiffima,  & qui  lucis 
ufu  vitam  diftinguanc  à morce.  Non  omnibus  animalium 
hi  : oftreis  nulli  : quibufdam  concharum  dubii.  Pectines 
enim,  fi  quis  digitos  adverfum  hianteseos  moveat,  contra- 
huntur , ut  videntes.  Et  folenes  fugiunt  admota  ferramenta. 
Quadrupedum  talpisvifus  non  eft  : oculorum effigies  ineft, 
fi  quis  praecentam  detrahat  membranam.  Et  inter  aves  ar- 
deolarum  genei£ , quos  leucos  vocant,  altero  oculocarerc 
tradunt.  Opriini  augurii , cùm  adauftrum  volant,  fepten- 
trionemvc  : folvi  enim  pericula  &c  metus  narrant.  Nigidius 
nec  locuftis  nec  cicadis  effe  dicic.  Cochlcis  oculorum  vi- 
cem  cornicula  bina  prxtentatu  implent.  Nec  lumbricis 
ulli  funt,  vermiumve  generi. 

Oculi  homini  tantum  diverfo  colore  : cæterisin  fuo  cui- 
que  genere  fimiles.  Et  equorum  quibufdam  glauci.  Sed  in 
homine  numerofiffimæ  varietatis  atque  differentiæ  : grandio- 


(ixo)  Ariftote,  Hijl.  Anim.  L i, 
ch.  9,  p.  «9. 

(m)  Ariftote,  Hijl.  Anim.  1.  4, 
ch.  8 , p.  485. 

(1 11)  Dont  nous  avons  parlé,  1. 1 o , 
ch.  69. 

(123)  La  taupe  a les  yeux  très  pe- 
tits & très  couverts  ; mais  elle  n eft 
point  aveugle,  à ce  qu’attefte  M.  de 
Êuffon  , rom.  7 , p.  3 11. 

(114)  Cette  formule  on  dit  ^ fait 

voir  que  Pline  ne  prétend  point  ga- 
rantir ce  conte  populaire , & que  c’eft 
■1  tort  qu’il  a été  fi  févérement  tancé 
par  Albert  le  Grand  à ce  fujet,  de 
Anim.  1.  , p.  614. 

(115)  Cela  eft  faux , tant  i l’égard 


delà  cigale  que  de  la  fauterelle.  Con- 
fultez  ces  articles  chez  M.  Valmont 
de  Bomare. 

(116  Ceci  eft  emprunté  d’Ariftote  » 
Hijl.  Anim.  1. 1 , ch.  9 , p.  71.  . 

(117)  Les  uns  les  ayant  verds,  les 
autres  bruns , les  autres  noirs  , les  au- 
tres bleus.  Ariftote  dit  meme  qu’il  y 
a des  perfonnes  qui  ont  un  œil  bleu, 
& l’autre  d’une  couleur  différente. 
Cela  fe  rencontre  aulfi  chez  quelques 
animaux.  J'ai  vu  un  chat  a’Angora 
qui  avoir  un  œil  bleu , & l’autre  œil 
verd. 

(128)11  y a de  fréquentes^  excep- 
tions à cette  réglé.  Il  fe  trouve  des 
perroquets  dont  les  yeux  font  d’une 
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naifl'ance  dans  le  cœur;  mais  il  monte  aux  fourcils,  & s’y  fixe. 
Aufli  ne  pouvoit-il  trouver  dans  le  corps  humain  un  lieu  plus 
élevé  6c  plus  efearpé  pour  y regner  fcul. 

Au  deffous  des  fourcils  font  les  yeux , c’eft-à-dirc  la  partie  la 
plus  précieufc  du  corps,  6c  qui,  en  procurant  l’ufagc  de  la  lu- 
mière, met  de  la  différence  entre  la  vie  6c  la  mort.  Cependant 
ils  n’ont  (1  zo)  pas  été  accordés  à tous  les  animaux.  Les  huîtres 
n’en  ont  point,  6c  l’on  n’eft  pas  bien  sûr  que  certains  poiffons 
à coquille  en  aient.  Par  exemple,  fi  l’on  (ni)  remue  les  doigts 
devant  un  pétoncle  ouvert,  il  le  refferre  comme  s’il  voyoit  : 6c 
les  foîencs,  ou  (ixz)  doigts  marins,  s’enfuient  quand  on  ap- 
proche d’eux  quelque  outil  de  fer.  Parmi  les  quadrupèdes , les 
taupes  ( i z 3 ) ne  voient  point  : néanmoins,  fi  on  leur  levé  une 
certaine  membrane  qui  eft  tendue  devant  la  place  des  yeux , 
on  leur  trouvera  quelque  chofc  qui  rcffemblc  à ces  organes,  Entre 
les  oilèaux  on  dit  (1x4)  que  les  hérons  blancs  n’ont  qu’un  œil. 
Ils  font  d’un  très  bon  augure  lorfqu’ils  volent  du  côté  du  fep- 
tentrion  ou  du  midi;  car  alors,  à ce  qu’on  prétend,  ils  annon- 
cent la  ceffation  du  danger  que  l’on  craignoit.  Nigidius  dit  que 
les  fautercllcs  6c  les  cigales  n’ont  point  (1x5)  d’yeux.  A la  place 
de  ces  organes,  les  colimaçons  ont  deux  petites  cornes  qui  leur 
fervent  pour  fonder  le  chemin.  Les  vers  de  terre,  ainfi  que  les 
-autres  vers,  n’en  ont  point  non  plus. 

L’homme  fcul  (rx6)  a les  yeux  de  couleur  (1x7)  différente. 
Chaque  genre  des  autres  animaux  les  a. de  la  même  (1x8)  cou- 
leur : il  fe  trouve  néanmoins  des  chevaux  qui  les  ont  verdâ- 
tres (1x9).  Mais  dans  ceux  des  hommes,  il  y a des  variétés  in- 
finies; car  il  s’en  trouve  de  grands,  de  moyens , de  petits , de 


vive  couleur  de  fafran  ; ce  qui  ne  fe 
remarque  point  dans  les  autres.  J’ai 
vu  des  épagneuls  qui  avoienr  de  très 
beaux  yeux  noirs , prefque  humains  ; 
ce  qui  n’eft  pas  la  couleur  ordinaire  de 
l’œil  des  chiens , fur-tout  des  chiens 


de  chaffe , qui  la  plupart  les  ont  d’un 
gris  verdâtre. 

(ixp)  Emprunté  d’Ariftote,  ibid. 
p.  70 , où  il  ajoute  que  cette  couleur 
des  yeux  eft  auili  un  préjugé  pour  les 
bonnes  mœurs  de  la  perfonne. 

Yyij 
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res , modici , parvi , prominentes,  quos  hebeciores  putant: 
conditi , quosclariflimè  cernere  , ficuc  in  colore  caprinos. 

Præterea  alii  contuentur  longtnqua;  alii,  nifi  propè  ad- 
mota , non  cernunt.  Mulcorum  vifus  fulgore  folis  confiât, 
nubilo  die  non  cernentium  , nec  poil  occafus.  Alii  inter- 
diu  hebetiores,  nodtu  prxter  cæteros  cernunt.  De  gerninis 
pupillis,  aut  quibus  noxii  vifus  eflent , fatis  diximus.  Cxfîi 
in  tenebris  clariores. 

Ferunt  Tiberio  Caefari , nec  alii  genitorum  mortalium  ; 
fuifle  naturam,  ut  expergefa&us  noîlu  paulifper,haudalio 
niodoquàm  luce  clarâ,  contueretur  omnia,  paulatim  tenebris 
fefe  obducentibus.  Divo  Augufto  equorum  modo  glauci 
fuêre  , fuperque,  hominem  abdicantis  magnitudinis:quam 
ob  caufam  diligentiùs  fpe&ari  eos , iracundè  ferebat.  Qau- 


(i  jo)  Pline  a dcja  traité  de  l’excel- 
lence de  la  vue , 1.  7 , ch.  1 1 , tome  j , 
p.  <)i  & fuivantes. 

(i  ) i)  Les  Grecs  les  nomment  nycla- 
lôpes  ; dénomination  dont  nous  aurons 
occalïon  de  parler  au  1. x8  , ch.  1 1. 

(131)  A l’inftar  des  chats  , des  fou- 
ris  , des  chauves-fouris , & des  oifeaux 
noâurnes. 

(133)  Au  livre  7,  chap.  a,  tome  3 , 
p.  18. 

(134)  Solin,  en  parlant  des  Alba- 
niens  du  Caucafe  , écrit  -.gtauca  eorum 
oculis  ineji pupula  : ideb  noclc plus  quàm 
die  cernunt.  Sur  quoi  écoutons  M.  Pei- 
loutier,  Hijloirc  des  Celtes } livre  1, 
p.  103  : » Ariftote,  Vroblem.  feft.  14 , 
» n.  1 4 , prétend  que  les  peuples  fep- 
» tentrionaux  ont  les  yeux  bleus  , 
» y^auKà , parceque  le  froid  excelfif 
» qui  régné  dans  ces  contrées  empê- 
* che  la  chaleur  naturelle  de  tranipi- 
» ter  & de  s’évaporer  auür  facilement 


» que  dans  les  pays  chauds.  Il  auroit 
» peut-être  mieux  valu  laifler  le  pro- 
•>  blême  indécis  que  de  le  décider 
» d’une  maniéré  li  peu  fatisfaifante. 
» Solin  fait  fur  cet  article  une  réfle- 
» xion  qui  n’eft  pas  plus  folide  que 
» celle  a Ariftote.  11  dit  que  les  Al  ba- 
» niens , qui  étoient  un  peuple  Scythe 
» de  l’Alie  , voyoient  mieux  de  nuit 
» que  de  joiir  , parcequ’ils  ont  les 
» yeux  bleus.  Je  ne  fais  où  Mézeray 
» avoit  pris  que  les  anciens  Germains 
» avoient  les  yeux  verds  : y>.aviàt , 
» cefius , c’eftle  bleu».  N’en  déplaife 
à M.  Pelloütier , yiavuic , csjîus  , c’eft 
le  verd  de  mer,  couleur  fouvent  confon- 
due avec  le  bleu  par  les  Anciens , qui 
tantôt  fe  fervent  du  mot  ctrulcus , &: 
tantôt  du  mot  cejius3  pour  exprimer  la 
couleur  des  yeux  des  nations  Scythi- 
ques,  ouCeltofcythiques.  Exemples  : 
Germants  traces  & ctrulei  oculi.  Amm. 
Marcel.  L 1 5 , chap.  1 x , p.  106.  N tu 
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Taillants  hors  de  la  tête , & qu’on  regarde  comme  les  plus  foibles; 
d’autres  qui  font  enfoncés , & qui  paflent  pour  les  meilleurs. 
C’eft  auflî  un  indice  (130)  d’une  excellente  vue  que  d’avoir  des  ^ 
yeux  de  la  couleur  de  ceux  des  ehevres. 

En  outre  il  y a des  gens  qui  apperçoivent  les  objets  de  fort 
loin,  Sc  d’autscs  qui  ne  les  diftinguent  que  de  fort  près.  PIu- 
fieurs  ne  voient  que  quand  le  foleil  luit,  & ne  voient  rien  quand 
le  tems  cft  couvert,  ni  après  que  le  foleil  cft  couché.  D’autres 
ont  la  vue  (13  1)  foiblc  pendant  le  jour,  mais  voient  mieux  que 
les  autres  pendant  la  nuit  (131).  Quant  à ceux  qui  ont  double 
prunelle,  ou  dont  la  vue  eft  nuifible,  nous  nous  en  tenons  à ce 
que  nous  en  avons  dit  ailleurs  (133).  Les  yeux  dont  la  couleur 
approche  du  verd  de  mer  voient  mieux  dans  l’obfcurité  (134). 

On  dit  que  (1  35)  l’Empereur  Tibère  avoir  cela  de  particulier, 
cxclufivement  à tout  autre  homme,  que  , lorfqu’il  s’évcilloit  de 
nuit,  il  voyoit  pendant  quelque  tems  au/fi  clair  qu’en  plein  jour  , 

& qu’enfuitc  cette  clarté  ceiïoit  peu-à-peu.  Augufte  de  divine 
mémoire  avoir  les  yeux  verdâtres  comme  ceux  des  chevaux  : en 
outre  (136),  leur  grandeur  étoit  plus  qu’humaine  ; auflî  s’irritoit-ii 
quand  on  ofoit  le  regarder  trop  attentivement  (137).  L’Empc- 


fera  ctruleâ  domuit  Germania  pube. 
Horat.  Epod.  1 6 , v.  7.  Ctrula  quis Jlu- 
puit  Germant  lumina.  Jnvcnal.  Sat.  1 3, 
v.  1 64.  Germana  mancrcl , ut  faciès  , 
oculos  ctrula.  Aufon.  idyll.  7.  Sub 
feptentrionibus  nutriunlur genres  imma- 
nibus  corporibus  , csfiis  oeuhs.  Vitruv. 
1.6,  ch.  1 , p.  104.  Saxona  ctrulum. 
Sidon.  Apollin.  1.  8 , Ep.  9 , &c.  &c. 

(135)  Confirmé  par  Suétone,  vie 
deTibere,  ch.  68.  Cselius  Rhodigi- 
nus  en  dit  autant  de  lui-même  , 1-  15, 
chap.  1.  Voyez  aulfi  Sextus  Empiri- 
cus , 1.  1 , Pyrrhon.  Hypoth.  ch.  14  , 
P-  *7* 

(136)  Je  lis,  avec  les  manufcrics. 


fuperque  , hominem  abdicantis  magni- 
ludinis  : c’eft  la  vraie  leçon.  Je  ne  fais 
pourquoi  on  s'eft  avifé  de  lui  fubfti- 
ruer  Jupraque  hominem  albicantis  ma~ 
gnitudinis ; leçon  intolérable. 

(137)  Ses  yeux  ccoienr  défeéhieuxi 
force  d’êrre  grands.  C'etoir  donc  le 
défobliger  que  de  paroître  remarquer 
ce  défaut.  Au  furplus,  les  Courtifans 
qui  prévenoient  (es  étrangers  de  ne 
point  regarder  l’Empereur  en  face,  fc 
gardoient  bien  d’en  apporter  cette  rai- 
ion.  Ils  difoient  que  les  yeux  d’Au- 
gufte  croient  pleins  d’un  éclat  célcfte, 
qui  exigeoit  qu’on  baifsât  les  regards 
en  l’abordant.  Virgile  lui-même  avoit 
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dio  Cxfliri  ab  anguliscandore  carnofo  fanguiaeis  venis  fub- 
inde  fuffufi  : Caio  principi  rigentes  : Neroni  , nifi  cùm 
conniverec,  ad  propè  admoca  hebctes.  Viginci  gladiato- 
rum  paria  in  Caii  principis  ludo  fuêre  : in  iis  duo  omnino, 
qui  contra  comminationena  aliquam  non  conniverent,  Si 
ob  id  invi&i.  Tantx  hoc  difficultatis  eft  homini.  Plerif- 
que  vero  naturale , ut  ni&ari  non  celTenc , quos  pavidiores 
accepimus. 

Oculus  unicolor  nulli  : cum  candore  omnibus  médius 
color  differens.  Neque  ulla  ex  parte  majora  animi  indicia 
cundlis  animalibus  : fed  homini  maxime,  id  eft , modera- 
tionis , clementix,  mifericordix , odii,  amoris,  triftitix, 
lxtitix.  Contuitu  quoque  multiformes , truces , torvi , fla- 
grantes , graves,  tranfvcrfi,  limi , fummilfi,  blandi.  Profe&o 
in  oculis  animus  habitat.  Ardent,  intenduntur,  humec- 
tant , connivent.  Hinc  ilia  nrifericordix  lacryma.  Hos  cùm 
ofculamur,  animumipfum  videmur  attingere.  Hinc  fletus 
& rigantes  ora  rivi.  Quis  ille  humor  eft,  in  dolore  tam  fœ- 
cundus  Si  paratus  ? aut  ubi  reliquo  tempore  ? Animo  au- 


confacré  cette  flatterie , en  difant  de 
lui  : 

Gcmina*  cui  tcmpora  flammas 
Lxu  vomunt. 

Suétone  donne  aufli  dans  ce  préjuge 
fuperftitieux,  ou  dans  cette  flatterie 
puérile , vie  d’Augulte , chapitre  79. 
Mais  Pline,  plus  éclairé,  & moins 
flatteur,  dit  fans  déguifement  que  les 
yeux  d’Augufte  étoient  défectueux  par 
leur  cxcemvc  grandeur.  C'eft  ce  que 
n’ont  point  compris  les  Critiques. 

(138)  Pline,  d’après  Ttogue  Pom- 
pée & Ariftote , fajt  de  cette  marque 


un  ligne  de  malice , au  livre  actuel , 
ch.  51. 

(139)  Suctone  , vie  de  Caligula  , 
ch.  50,  écrit  feulement  que  ce  Prince 
avoit  les  yeux  creux  aulïi-bien  que  les 
tempes. 

(140)  C’eft  ce  qui  s’appelle  vulgai- 
rement bigler. 

(141)  Ariftote,  Hijl.  Anim.  liv.  1 , 
chap.  9 , en  fait  un  figne  d’inconftance. 

(141)  11  fera  à propos  de  comparer 
ceci  avec  un  beau  patïage  de  Quinti- 
lien  fur  le  même  fujet,  Inftit.  crat. 
1.  1 1 , ch.  3.  Confultez  aulli  le  Trait i 
des  ptijjions  du  Médecin  Lachambre  , 
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reur  Claude  avoit  au  coin  des  yeux  une  blancheur  (138) charnue 
qui  écoic  quelquefois  couverte  de  petites  veines  fanguines.  L’Em- 
pereur Caligula  avoit  les  yeux  immobiles  (1 39).  Néron  ne  voyoic 
pas  les  objets  les  plus  proches,  à moins  qu’il  ne  clignât  (140)  les 
yeux.  Dans  les  jeux  que  donna  Caligula,  où  combattirent  qua- 
rante gladiateurs , il  s’en  trouva  deux  qui  ne  clignoient  point 
l’œil,  quelque  mine  qu’on  fît  de  les  frapper;  auffi  furent-ils  in- 
vincibles. Or  il  eft  extrêmement  difficile  d’avoir  la  vue  imper- 
turbable en  pareille  occafion.  La  plupart  des  gens  clignent  les 
yeux  fans  difeontinuer , ÔC  l’on  prétend  que  c’eft  un  indice  de 
timidité  (141  ). 

Pcrfonne  n’a  l’œil  entier  de  la  même  couleur,  la  prunelle 
tranchant  toujours  avec  le  blanc  qui  l’environne.  Il  n’y  a aucune 
partie  qui  dénote  mieux  les  pallions  de  l’ame,  fur- tout  dans 
l’homme;  car  on  y apperçoit  la  modeftic,  la  clémence,  la  pitié, 
la  haine,  l’amour,  la  trifteffe,  la  joie.  Les  hommes  ont  auffi  le 
regard  différent  les  uns  des  autres  ; tantôt  le  regard  eft  farou- 
che, tantôt  enflammé,  quelquefois  férieux;  on  diftingue  auffi 
le  regard  de  travers,  celui  du  coin  de  l’œil,  celui  qui  regarde  la 
terre,  celui  qui  eft  affable: enfin  on  peut  dire  que  les  yeux  font 
le  véritable  fiege  de  l’ame  (141); auffi  font- ils,  félon  nos  affec- 
tions diverfes,paffionnés,  ou  fixes,  ou  pleins  d’une  humeur  fur- 
abondante  (143),  ou  clignotants  de  crainte. Ce  font  les  yeux  qui 
fourniffent  des  larmes  à la  compaffion.  Quand  nous  baifons  les 
yeux  d’une  perfonne chérie , c’cft  Ion  ame  même  que  nous  croyons 
baifer.  Des  yeux  auffi  viennent  les  pleurs  dont  notre  vifage  eft 
baigné  dans  l’affliétion.  Mais  quelle  eft  cette  humeur  qui  fort  alors 
fi  abondamment  ? comment  s’eft-elle  trouvée  toute  prête  ? où 
fe  tenoit-cllc  en  réferve?  C’cft  par  l’ame  (144)  que  nous  voyons; 


& Andrèz  de  S.  Laurent , Anatom. 
liv.  1 1 , chap.  3. 

(14})  Je  lis  humcüant  avec  tous  les 


manuferits  , & non  pas  niclant  avec 
Pinrianus. 

.(144)  L'œil,  écrit  M.  de  Buffon,' 
appartient  à l ame  plus  qu’aucun  autre 
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tem  videmus  : animo  cernimus  : oculi , ceu  vafa  quædam , 
vifibilem  ejus  partem  accipiunt,  arque  tranfmircunt.  Sic 
magna  cogitatio  obcxcat,  abdu&o  intusvifu.  Sic  in  morbo 
comitiaii  aperti  nihil  cernunt , animo  caligance.  Quin  & 
patentibus  dormiunc  lepores,  mulcique  hominum,  quos 
xo^SavTw  Græci  dicunt.  Tenuibus  multifque  membranis 
eos  natüra  compofuit , callofis  concra  frigora  calorefque  in 
extimo  tunicis , quas  fubinde  purificant  lacrymationum  fa- 
livis,  lubricos  propter  incurfancia,  & mobiles. 

Media  eorum  cornua  feneftravit  pupilla,cujus  anguftix 
non  finunt  vagari  incertain  aciem,  & velue  canali  dirigunc, 
obiterque  incidentia  facile  déclinant:  aliis  nigri , aliis  ravi, 
aliis  glauci  coloris  orbibus  circumdatis  : ut  habili  mixturâ 
& accipiatur  circumje&o  candore  lux,  &c  temperato  reper- 
• culfu  non  obftrepat.  Adeoque  iis  abfoluta  vis  fpeculi , ut 


organe.  C’eft  le  fens  del’efprit,  & la 
langue  de  l’inrelligence.  L’œil  peut 
être  regarde  comme  une  continuation 
du  fens  intérieur.  C’eft  un  nerf  épa- 
noui , un  prolongement  de  l’organe 
dans  lequel  réfide  le  fens  intérieur 
de  l’animal;  & il  n'eft  pas  douteux 
qu’il  n’approche  plus  qu’aucun  au- 
tre fens  de  la  nature  de  ce  fens  in- 
térieur. 

(14  5 ) Le  P.  Hardouin  obferve  que  vfi- 
bilis  fe  prend  ici  dans  le  fens  aôif,  & 
que  Pline  a écrit  vifibilem  partem  pour 
v fivam  partem  ; de  même  qu’on  trou- 
ve , chez  nombre  d’Auteurs , pénétra - 
bile  tehtm  , penetrabile  fulmcn  , pene- 
trabile fri gus  , au  lieu  de  pénétrons  fui - 
men  pénétrons  tclum3penetr ans  fri  gus; 
que  Plaute , in  Mojlcll.  aéte  5 , fc.  1 , 
vers  40  , s’eft  pareillement  fçrvi  de 
l'exprellion  impetrabilis  orator  , pour 


oratorqui  facilèimpetrat  ; & que  Pline 
lui-même  , livre  , chapitre  7 , a 
écrit  vifeera  fpirabilia  pour  vifccra 
quibus  fpiramus. 

(146)  Confultez  Sennert , 1.  1 , 
Pracl.  part,  j , feéh  1 , ch.  57 , p.  lia. 

(147)  Manuel  Phile,  p.  104,  écrit 
que  le  lievre  ne  dort  point  les  yeux 
ouverts , mais  couverts  d’une  mem- 
brane diaphane. 

(148)  Je  lis  quos  xop’jCathüf  avec  la 
vieille  édition  d*  Parme  & le  Pere 
Hardouin.  Les  éditions  vulgaires  por- 
tent quod  corybantian.  La  plupart  des 
manuferits  portent  quos  cory  banda  re- 
grediunt  ; ce  qui  fcmbletoit  inviter  à 
Tire  quos  corybantiare  Graci  dicunt  ; 
car  dans  ce  mot  monftrueux  regre- 
diunt  y re  appartient  au  mot  précédent, 
& grediunt  peut  palier  pour  être  l’a- 
brégé de  Grttci  dicunt  , écrit  en  cette 

c’cfl: 


A 
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c’eft  par  elle  que  nous  difeernons  : c’cft  Pâme  qui  communique 
Sc  qui  tranfmet  aux  yeux  la  faculté  vifuellc  (145).  C’cft  pourquoi 
nousccflbnsde  voiries  objets  qui  nous  environnent,  quand  nous 
fommes  plongés  dans  une  méditation  profonde , la  faculté  dis- 
cernante étant  alors  retirée  au  dedans.  Dans  les  attaques  de 
l'épilepfie , on  ne  voit  rien  non  plus,  encore  (146)  que  les  yeux 
fbient  ouverts,  pareeque  l’ameeft  alors  enveloppée  de  ténèbres. 
Les  lievres  dorment  les  yeux  ouverts  (147),  comme  font  auffi 
plufieurs  hommes  ; ce  que  les  Grecs  appellent  imiter  les  (148)  Co- 
rybantes.  Le  globe  de  l’œil  eft  compofé  de  plufieurs  membranes 
minces,  dont  les  plus  extérieures  font  dures,  afin  de  réfifter  au 
froid  & à la  chaleur,  & font  arrofées  & tenues  nettes  par  l’hu- 
meur lacrymale.  Les  yeux  font  gliflants,  & doués,  au  befoin, 
d’une  grande  mobilité  (149),  afin  d’éviter  ce  qui  pourroit  leur 
nuire. 

Le  milieu  de  l’œil  eft  diaphane,  ainfi  que  la  cornée , fous  laquelle 
il  eft  placé.  Ce  milieu , qui  eft  comme  la  fenêtre  du  corps , eft  ce 
qu*on  nomme  la  prunelle  : les  limitesde  celle-ci  font  étroites , & ne 
permettent  pas  à la  vue  de  s’égarer  çà  & là  ; elle  fert  comme  de  con- 
duit pour  diriger  les  rayons  vifuels,  & ne  manque  pas  de  fouplcflc 
pour  éluder  la  rencontre  des  corps  étrangers,  dont  lachûte  pourroit 
blcftèr  l’œil.  Ce  même  conduit  eft  environné  de  plufieurs  cer- 
cles (iyo)  qui,  dans  les  uns,  font  noirs;  dans  les  autres,  jau- 
nâtres; dans  d’autres, d’un  verd  tranfparent  : mais  habilement  aflo- 
ciésà  d’autres  couleurs,  afin  que  la  lumière  , fortifiée  encore  par 
le  blanc  qui  entoure  l’œil,  arrive  à la  prunelle  moins  brufquc- 
ment,&  plus  tempérée  par  ce  mélange.  Les  yeux  font  un  véri- 
table miroir , puifque  dans  la  prunelle , toute  petite  qu’elle  eft , 


forte  Cre:  diiint.  Saumaife , dan*  fes 
Commentaires  fur  S olin  , p.  1086,  fe 
moque  des  conjeâurcs  deTurnebe  & 
de  S-caliger  fur  ce  paflage  de  Pline. 

( 1 49)  Au  moyen  d’un  certain  nom- 

TomelV. 


bre  de  nerfs  finies  dans  les  angles  de 
l’œil. 

(150)  C’eft  ce  qu’on  nomme  l’iris 
de  l’œil,  pareequ’on  y diftingue  plu- 
fieurs arcs  de  couleurs  , comme  dans 
l’arc  en-ciel. 

Zz 
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ram  parva  ilia  pupilla  totam  imaginem  reddac  hominis,  Ex 
caufa  cit,  ut  plerxque  alitum  è manibus  hominum  oculos 
potifiimum  appetant , quod  effigiem  fuam  in  iis  cernen- 
tes,  velut  ad  cognaca  defideria  fua  tendunt. 

Veterina  tantum  quædam , ad  crementa  lunae  morbos- 
fentiunt.  Sed  homo  folus  emiflo  humore  cæcitate  liberatur. 
Poft  vicefimum  annum  multis  reftitutus  eft  vifus.  QuibuC- 
dam  ftacim  nafcentibus negatus , nullo  oculorum  vitio  : mul- 
tis repente  ablatus  fimili  modo,  nulià  prxcedente  injuria. 
Venas  ab  iis  pertinere  ad  cerebrum,  peritiflîmi  auckores 
traduntrego  & ad  ftomachum  crediderim  ; certè  nulli  fine 
redundatione  ejus  eruitur  oculus.  Morientibus  operire  > 
rurfufque  in  rogo  patefacere  , Quiritium  ritu  facrum  eft  : 
ita  more  condito , ut  neque  ab  homine  fupremùm  eo* 


(i  $ r)  ï-e  P.  Hardouin  rejette  cette 
explication  donnée  par  Pline  , par  la 
raifon  qu’on  leur  voit  béqueter  les 
yeux  d'un  mort , où  nulle  image  ne  fe 
peint  plus.  11  croit  que  les  oifeaux  ne 
cherchent  A bcqueter  les  yeux  quepar- 
cequ’ils  les  regardent  comme  un  mets 
friand , & qui  les  tente. 

(151)  Qui  forme  la  maladie  que 
nous  nommons  la  cataracte.  C’cft  une 
lymphe  extravafée  fous  la  fuperficis 
de  la  prunelle.  11  ne  faut  pas  confon- 
dre cet  accident  avec  la  maladie  aqui- 
la  , qui  eftune  lymphe  extravafée  dans 
les  paupières.  Le  Pere  Hardouin  in- 
terprète ce  padage  de  Pline  d’une  ma- 
niéré très  bizarre.  Selon  lui  , notre 
Auteur  a voulu  dire  que  l’homme  eft 
leleul  qui,  en  s’exprimant  des  larmes 
des  yeux , fe  garantilfe  de  l'aveugle- 
ment. 

(153)  Paufànias , dans  fes Mejfcnia- 


quesj  raconte  que  le  Poète  Ophionée 
de  Meflene , qui  étoit  aveugle  de  naif- 
fance , eut  un  violent  mal  de  tète  , ait 
moyen  duquel  la  vue  lui  vint  tout-à- 
coup.  Cromere  , livre  fécond  , écric 
qu’un  jeune  Prince  Polonois  ( Micif- 
las),  pareillement  né  aveugle,  vint 
tout-à-coup  à voir  clair  à l’âge  de  fept 
ans,  fans  l’aide  d’aucune  operation, 
ni  d’aucun  médicament. 

(154)  Cette  forte  de  cécité  eft  occa- 
fionnee  par  uneobftruélion  intérieure 
qui  offufque  les  nerfs  optiques,  & qui 
eft  formée  par  une  vapeur  épaifle , la- 
quelle émane  du  cerveau.  Voyez  di- 
vers exemples  de  cet  accident  chez 
Scnncrt , Praü.  1.  1 , part.  3 , fetfc.  x 
chap.  44  , p.  xx6. 

(155)  Ariftore,  entre  autres,  Hijf.. 
Anim.  1.  1 , ch.  9 , p.  74  ; & Hippo- 
crate , au  livre  de  locis  in  homine  t 
tex.  5 ,p.  365.  L’un  & l'autre  fe  fet- 
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on  fc  voit  repréfenté  en  raccourci , mais  en  entier.  De  là  vient 
que  la  plupart  des  oifeaux  qu’on  tient  fur  le  poing,  cherchent 
principalement  à fe  jetter  aux  yeux  des  perfonnos  qui  les  tien- 
nent, pareequ’en  voyant  leur  image,  ils  y trouvent  un  attrait  qui 
les  invite  (1  5 1)  à s’en  rapprocher. 

Certaines  bêtes  de  charge  ont  mal  aux  yeux  dans  l’accroiffe- 
ment  de  la  lune.  L’homme  feul  recouvre  la  vue  en  évacuant 
l’humeur  (15a)  qui  l’avoit  rendu  aveugle.  Il  y a eu  plufieurs 
perfonnages  à qui  la  vue  eft  revenue  (153)  au  bout  de  vingt  ans. 
Quelques-uns  naiffent  aveugles,  fans  qu’on  apperçoive  aucun 
vice  dans  leurs  yeux;  Sc-plufieurs  le  deviennent  tout-à-coup, 
fans  qu'il  parodie  (154)  que  leurs  yeux  aient  été  aucunement 
ofFcnfés.  De  très  favants  Auteurs  difent  qu’il  y a des  (155)  veines 
qui  vont  dey  yeux  au  cerveau  : pour  moi,  je  penfe  qu’elles  vont 
auflî  à l’eftomac  (155*);  du  moins  l’accident  d’un. œil  arraché 
eft-il  toujours  fuivi  d’un  vomiftèment.  C’eft  unc(i  56}  pratique 
facréc  chez  les  Romains  (157)  de  fermer  les  yeux  aux  mourants , 
& de  les  leur  ouvrir  enfuite  quand  ils  font  fur  le  {1 58)  bêcher. 
Cette  coutume  eft  fondée  furce  qu'il  n’eft  pas  permis  à un  homme 


qui  fait  que , dans  le  mal  de  tète  nom- 
mé migraine,  dont  la  fourceeft  dans 
le  mal-aife  de  l’eftoinac , on  fent  d'or- 
dinaire une  grande  douleur  dans  l'un 
des  yeux. 

(i  5 6)  C'eft  ce  que  Valero  Maxime , 
1.  a , ch.  6 , n“.  S , p.  107,  appelle 
fupremum  oppr'tmendorum  oculorum  oj~ 
fitium. 

(157)  Et  chez  les  Grecs  ; témoin  ce 
vœu  de  Pénélope  : 

Di , precor , hoc  jugeant , uc,  euatibut  ordinc  fjti», 
Ilfc  mcoi  oculot  comprimât , il.c  cuo*. 

- (f  5 8)  C’eft  à quoi , félon  Tuinehe, 
1.  16,  Adverf.  chap.  5 , p.  909  , fait 
allulïon  ce  vers  de  Virgile  : 

Dût  fouioos , adicmque,  8c  luniiui  morte  .-crignar. 

Z z ij 


vent  du  mot  comme  Pline  du 

mot  vcaa  , qui  répond  ftriélement  au 
ptiCia  des  Grecs.  Malgré  cela  le  Pere 
Hardouin  eft  tente  de  croire  que  ces 
trois  Auteurs  fc  font  fervis  d'une  ex- 
preflion  impropre , & qu’il  faut  en- 
tendre pat  ces  veines  les  nerfs  opti- 
ques. 

(155*)  C’eft  fur- tout  ici  qu’il  im- 
porte d’entendre  par  vent  les  nerfs  op- 
tiques , lefquels  fortent  de  la  fubftance 
medulleufe  du  cerveau  & des  ménin- 
gés , par  le  moyen  defquelles  leur  cor- 
refpondance  s'étend  jufqu’au  ventri- 
cule. Voyez  Galien , in  Comment.  6 , 
Aphor.  50,  p.  i8j.  C’eft  ce  rapport 
de  l’cftomac  avec  les  nerfs  optiques 


-s- 
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fpe&ari  fas  fit , & cœlo  non  oftendi  nefàs.  Uni  animalium 
homini  depravantur  : unde  cognomina  Scrabonum  & Pæ- 
torum.  Ab  iifdemqui  altero  lamine  orbi  nafcerentur,  Co- 
clites  vocabantur  : qui  parvis  utrifque , Ocellæ  : Lufcini 
injuriæ  cognomen  habuerunt. 

Nocturnorum  animalium  , veluci  felium,  in  tenebris 
fulgent  radiantque  oculi , ut  contueri  non  fit  : & capræ  lu- 
poque  fplendent,  lucemque  jaculantur.  Vituli  marini , & 
hyænæ,  in  mille  colores  tranfeunt  fubinde.  Quin  & in 
tenebris  multorum  pifcium  refulgent  aridi , ficut  robufti 
caudices  vetuftate  putres.  Non  connivere  diximus , quæ 
non  obliquis  oculis , fed  circumadto  capite  cernerent.  C-ha- 
mæleonis  oculos  ipfos  circumagi  totos  tradunt.  Cancri  in 
obliquum  afpiciunt.  Cruftâ  fragili  inclufis , rigentes.  Lo- 
cuftis  fquillifque  magna  ex  parte  fub  eodern  munimento 


(159)  Confultez  Ariftote , feéh  1 o , 
problem.  49  , p.  731  , queftion  Cur 
animantiumhomini,vel uni , vel maxime 
oculi  depravantur  ? V oyez  auffi  les  pro- 
blèmes 17  & 18,  p.  8a8,  feél.  31. 

(160)  Sobriquet  donné  à pluiieurs 
perfonnages  Romains.  La  famille  Fan- 
nia  Sc  la  famille  Pompeia  en  fournif- 
fent  des  exemples.  Le  pere  du  grand 
Pompée  étoit  lurnommc  Strabo.  Stra- 
bo  dicitur,  écrit  Porphyre,  qui  ejl  de- 
fortis  oculis. 

( 1 6 1 ) P.ttuSj  félon  Porphyre  , is  di- 
citur qui  ejl  oculis  leviter  declinatis. 
Acron  en  donne  une  définition  diffé- 
rente : Pmi  y écrit-il , dicuntur , quo- 
rum hue  atquc  illuc  oculi  velociter  ver - 
tuntur.  On  trouve  des  exemples  du  fur- 
ifbm  de  P mus  daus  la  famille  Ælia  , 
dans  la  famille  Papiria  , Sec. 

(161)  Témoin  le  fameux  Horatius 


Codés  , vainqueur  des  Curiaces. 

(163)  On  trouve  un  exemple  de  ce- 
furnom  dans  la  famille  Servia  ; témoin, 
ce  Scrvius  Ocella  qui,  dans  l’efpace 
de  trois^ours , fut  furpis  deux  fois  en 
adultéré , comme  l'écrit  Cxlius  à Ci- 
céron , 1.  8 , ep.  7. 

(164)  Lufcinus  fignifie  louche  pat 

force  , & peut-être , dans  le  principe  , 
aveugle  par  force.  Car  c’efl  uii  ancien 
ufage  d’aveugler  les  rofCgnols  pouc 
qu’ils  chantent  mieux  là , peut- 

ctre  , l’origine  du  nom  de  lufeinia  que 
les  Latins  donnoient  à cet  oifeau.  Les 
faites  font  mention  d’un  Fahricius  Luf- 
cinus , Conful  pour  la  fécondé  lois. 

(165)  Quelques-uns  lifent  ici  câ- 
pres au  lieu  de  caprs.  ; mais  cette  der- 
nière leçon  eft  celle  de  tous  les  manus- 
crits. Pline  a déjà  dit  au  livre  8 , en. 
parlant  des  chevres  , tradunt  & no  tin 
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d’avoir  la  derniere  vue  des  yeux  d’un  homme  mourant,  & que 
ce  feroit  un  crime  d’en  priver  le  ciel.  Entre  tous -les  animaux, 
l’homme  eft  le  feul  dont  les  yeux  fe  dépravent  (159).  De  là  les 
furnoms  de  Strabon  ( 1 60)  6t  de  P mus  ( 1 6 1 ) que  donnoient  les 
Romains  à ceux  qui  étoient  plus  ou  moins  louches.  Ils  appcl- 
loient  Coclites  (1 61)  ceux  qui  naiflToient  borgnes.  Ocelles  (163) 
ceux  qui  avoient  les  yeux  petits , Lufcins  (164)  ceux  qui  avoicne 
été  éborgnés  par  violence. 

Les  animaux  qui  cheminent  de  nuit,  comme  les  chats,  ont 
les  yeux  fi  brillants  êc  fi  étincelants  dans  l’obfcurité,  qu’il  n’efl 
pas  poflîble  d’en  foutenir  l’éclat.  Ceux  des  chevres  & des 
loups  (1 66)  reluifent  pareillement,  êc  jettent  des  rayons.  Ceux 
des  veaux  marins  6c  des  hyenes  (167)  changent  à tout  moment 
de  couleur.  Il  y a aufll  plufieurs  poiffons  dont  les  yeux,  étant 
fccs , brillent  dans  l’obfcurité , comme  fait  le  bois  pourri  de 
quelques  vieux  troncs  d'arbre.  Nous  avons  déjà  dit  (168)  que 
les  animaux  qui  ne  peuvent  tourner  les  yeux  pour  regarder,  fans 
tourner  en  même  tems  toute  la  tête,  ne  clignent  point  les  yeux. 
On  dit  que  les  caméléons  (169)  tournent  entièrement  les  leurs. 
Les  cancres  regardent  obliquement.  Tous  les  poififons  crufta- 
cées  (170)  ont  les  yeux  inflexibles.  Les  langouftes  (171)  ôc  les 
fquilles  (171),  qui,  pour  (173)  la  plupart,  font  pareillement 


non  minus  ccrntre  quàm  interdiu. 

(166)  Sur  l’acuité  de  la  vue  du  loup , 
confultez  Elien,  Manuel  Phile,  & 
d’autres  cités  par  Bochart,  de  anim. 
part.  1 , 1.  j , en.  1 o , p.  8 16. 

(167)  Pline  , au  1.  8,  chap.  jo,  en 
parlant  de  l'hyene , a déjà  du  : Ocults 
mille  effe  varie  tûtes  tradunt  y &c. 

(i  68)  Aul.  8 , ch.  jo , t.  j,  p.  416  , 
ligne  9 , où  Pline  , en  parlant  de 
l’hycne  , ou  de  la  crocote  qui  eft  le 
produit  de  l’hyene  & du  lion  , a dit  : 
Actes  ti  perpétua. 

(1 69)  Pline , au  livre  8 , chap.  j 3 , 


a dit , en  parlant  du  caméléon , non pu~ 
pilU  motu  fed  totius  oeuli  verfatione 
cïrcumfpieït. 

(170)  Nous  en  avons  traité  au  1.  9^ 
chap.  18  , & fur  la  fin  du  ch.  j o. 

(171)  Voyez,  fur  la  kmgoufte , le 
chap.  j 1 du  neuvième  livre , notes 
& 9- 

(171)  Pline  a parlé  des  fquilles  au 
1.  9, ch.  5 1. 

(17J)  Au  1.  9,  ch.  ji,  p.  716,  X 
Pavant-derniere  ligne  du  texte , Pline 

Îiaroît  faire  mention  d’une  forte  de 
angouftes  & de  fquilles  molles. 


Digitized  by  Google 


3 66  NATÜRALIS  HISTORIÆ  LIB.  XI. 


præduri  eminent.  Quorum  duri  funt , minus  cernunt  , 
quàm  quorum  humidi.  Serpentiunvcatulis,  & hirundinum 
pullis,  (1  quis  eruat,  renafci  tradunt.  Infe&orum  omnium , 
& teftacei  operimenti , oculi  moventur,  lîcut  quadrupe- 
dum  aures,  Quibus  fragilia  operimenta  , iis  oculi  duri, 
Omnia  talia,  & pifces,  &c  infe&a,  non  habent  gênas,  nec 
integunt  oculos.  Omnibus  membrana  vitri  modo  cranflu- 
cida  obtendicur. 

Palpebræ  in  genis  homini  utrinque.  Mulieribus  vero 
etiam  infedæ  quotidianô.  Tanta  eft  decoris  aft'edatio,  ut 
tingantur  oculi  quoque.  Alia  de  caufa  hoc  natura  dederac , 
ceu  vallum  quoddam  visûs , & prominens  munimencum 
contra  occurfancia  animalia , aut  alia  fortuicu  incidentia. 
Defluere  eas  haud  immerito  venere  abundantibus  tra- 
dunt. Ex  cæeeris  nulli  funt , nilî  quibus  & in  reliquo  cor- 
pore  pili.  Sed  quadrupedibus  in  fuperiore  tantum  gêna , 
volucribus  in  inferiore  ; & quibus  molle  tergus  , ut  fer- 
pentibus  ; & quadrupedum  qua:  ova  pariunt , ut  lacertæ. 


(174)  C’eft  à quoi  fait  allulion  ce 
partage  de  Plaute , Mencchm.  a ch  5 , 
fc.  5: 

. M 8 D. 

Die  mihl  hoc  } folent  tibi  unquam  oculi  duri  ficri! 

M e n. 

r 

Quid  ! tu  me  locuftam  cenfct  efle  , homo  iguriHime  I 

(175)  Annote , de  part.  anitn.  L 1 > 
ch.  ij  ,p.  913. 

(17^)  Pline  ne  garantit  point  ce 
conte  populaire,  ni  ici,  ni  au  liv.  15 , 
chap.  7. 

(177)  Comme  la  tortue. 

(178)  Ariftote,  ibid. 


(179)  Conduirez  la  raifon  qu’en 
donne  Ariftote,  ibid. 

(180)  Ariftote,  ibid. 

( 1 8 1 ) Pline  fe  fert  du  mot  palpebra 
pour  exprimer , non  la  paupière , com- 
me fait  Cicéron,  mais  le  cil  de  poil 
qui  accompagne  la  paupière.  Palpebra 
en  général  lignifie  ce  qui  ferc  à tarer 
en  avant , ou  à recevoir  la  première  in- 
fulte  du  dehors  ; ce  mot  lignifiant  ce 
qui  palpe  en  dehors  > comme  qui  di- 
roit  tentamina  extranea  > les  gardes 
avancées.  Aufli  Cicéron  définit-il  les 
cils pïlorum  vallum  , un  retranchement 
formé  de  poils  : Munit i funt  palpebr « 
tamquam  vallo  pilorum,  quibus  & aper- 
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cruftacécs,  les  ont  très  durs  (174).  On  remarque  que  les  ani- 
maux (175)  qui  ont  les  yeux  durs  ne  voient  pas  fi  bien  que  ceux 
qui  les  ont  humides.  On  dit  que  (176)  fi  l’on  arrache  les  yeux 
aux  petits  des  ferpents  & des  hirondelles  , il  leur  en  revient 
d’autres.  Tous  les  infe&cs  Scies  tcftacécs(i77)ontles  (178)  yeux 
mobiles.  La  mobilité  cft  auflî  le  caraéterc  des  oreilles  de  tous 
les  quadrupèdes,  comme  la  dureté  eft  celui  des  yeux  de  tous  les 
cruftacécs.  Ces  derniers,  ainfi  que  les  poifTons  &les  infectes,  n’ont 
point  de  paupières  (179)1  auflî  ne  ferment- ils  jamais  les  yeux. 
Tous  néanmoins  ( 1 80)  les  ont  couverts  d’une  membrane  tranf- 
parente  comme  le  verre. 

L’homme  a les  yeux  garnis  de  poil  (181)  aux  paupières  fupéricurcs 
Sz  inférieures.  Les  dames  ont  foin  de  farder  ces  cils  chaque  jour  , 
portant  l’envie  de  plaire  jufqu’à  fe  teindre  les  yeux.  Cependant 
ces  cils  ne  font  pas  un  luxe  de  laNature  ; c’eft  un  rempart  qu’elle 
a voulu  donner  à la  vue;  c’eft  un  baftion  avancé  qui  (181)  dé- 
fend la  place  de  l’afiaut  des  infeétes,  ou  de  tout  ce  qui  pourroit 
tomber  dans  les  yeux.  On  dit  que  les  poils  des  paupières  ne 
tombent  pas  fans  caufe,  & que  c’eft  une  marque  que  les  per- 
fonnes  à qui  cdla  arrive  fe  font  livrées  (183)  avec  excès  aux 
plâifirs  de  l’amour.  Entre  les  autres  animaux  , il  n’y  en  a 
point  qui  aient  des  cils  aux  paupières,  finon  ceux  (184)  qui 
ont  du  poil  fur  le  refte  du  corps  : mais  les  (18 s)  quadrupèdes 
n’en  ont  qu’à  la  paupière  fupérieurc,  & les  oifeaux  n’en  ont  qu’à 
l’inférieure;  de  même  que  les  animaux  qui  ont  la  peau  fouple  „ 
comme  les  ferpents;  & que  les  quadrupèdes  ovipares,  comme 


ris  oaih s , fi  qu'td  incideretj  reptllere - 
tur.  Lib.  1 , de  Nat.  Deor.  p.  108, 

(1  Si)  Comparez  ce  partage  a(£c  ce- 
lui de  Cicéron , cité  dans  la  note  pré- 
cédente. 

(i8jï  Confultez  , chez  Ariftote  , 
feâ.  4,  probl.  19 , pag.  705  , la  ques- 
tion Cur  [dates  ht  [uni  quitus  pilt  pal- 


pebrarum  defluunt  ? Coniultez  auflî  Te 
même  Ariflote , Hijl.  Anim.  livre  j , 
chap.  1 o , p.  ) 48  ; & Pline  lui-même  , 
chap.  j 9. 

( 1 84)  Ariftote  ,1.  1 , de  part,  ariinu. 
cliap.  14,  0.994. 

(185)  Excepte  le  linge  , comme 
Pline  L'obfcrvera,  ch.  44. 
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Struthiocamelus  alitum  fola,  uc  homo,  utrinque  palpebras 
habet. 

Nec  genx  quidem  omnibus  : ideo  neque  nidationes  iis 
quæ  animal  générant.  Graviores  alitum  inferiore  genâ  con- 
nivent  : exdem  nidantur,  ab  angulis  menbranâ  obeunte. 
Columbx  & fimilia  utrâque  connivent.  At  quadrupèdes 
qux  ova  pariunt,ut  teftudines,  crocodii'.  inferiore  tan- 
tum , fine  ulla  nidatione,  propter  prxduros  oculos.  Extrc- 
mum  ambitum  genx  fuperioris , antiqui  cilium  vocavêre  : 
unde  & fupercilia.  Hoc  vulnere  aliquo  didudum  non 
coalefcit , ut  in  paucis  humani  corporis  membris. 

Infra  oculos  malx  homini  tantum , a '..as  prifci  gênas  vo- 
cabant,  xii  tabularum  interdido  rs  Ji  à fœminis  eas  vêtan- 
tes. Pudoris  hxc  fedes.  Ibi  maximè  oftenditur  rubor. 

Intra  eas  hilaritatem  rifumque  indicantes  buccx.  Et  al- 
tior  homini  tantum , quem  novi  mores  fubdolx  irrifioni 
dicavêre,  nafus.  Non  alii  animalium  nares  eminent  : avi- 
bus,  ferpentibus,  pifcibus  foramina  tantum  ad  olfadus. 


(:86)  Comme  les  chauves-fouris. 

(187)  Ariftote , Hijl.  Anim.  livre  t , 
chap.  15,  p.  1 1 1 ; & 1.  l , de  part, 
anim.  ch.  15 , p.  99}.  Au  refte,  cela 
s’obferve  aulli  dans  quelques  unes  des 
moindres  efpeces  d’oifcaux. 

(1S8)  Ariftotc,  ibid. 

(189)  Ariftote  ,1.  1,  de  part.  anim. 
ch,  1}  ,p.  995. 

(190)  Ariftote , Hijl.  Anim.  livre  1, 
chap.  1 1 , p.  9 j , en  dit  autant  du  pré- 
puce. Hippocrate , feét.  6 , Aphor.  1 9 
Sc  Aphor.  14,  y joint  les  petits  boyaux. 

(>91)  Mulieres  gênas  ne  radunto  : 


neve  lejfum  funeris  ergo  habento.  Ce 
font  les  paroles  mêmes  de  la  loi  des 
Douze  Tables , citée  ici  par  Pline. 
Voyez  Cicéron  , au  fécond  livre , tant 
des  Loix , que  des  Tufculanes.  Voyez 
suffi  Feftus , au  mo tRadcre. 

(191)  Je  lis,  avec  tous  les  manus- 
crits, intra  eas  , & non  infra  eas  avec 
quelques  Editeurs. 

(1^  Bucct,  3 c'eft  la  partie  creufe 
des  jcraes , les  creux , les  follettes.  Ce 
mot  fe  prend  auflî  pour  les  joues  en- 
tières. On  trouve  chez  Plaute , Trucul. 
aû.  X , fc.  1 , V.  45  : Buccas  belle  purpu- 
rijfatas  5 chez  Cicéron , Fluentes  ceruf- 
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les  lézards.  L’autruche  eft  le  fcul  des  oifcaux  qui  ait  des  poils 
aux  deux  paupières,  comme  l’homme. 

11  fc  trouve  des  oifeaux  qui  n’ont  même  aucun  cil  aux  pau- 
pières. Ceux  d’entre  eux  qui  font  vivipares  (186)  ne  clignent 
point  les  yeux.  Les  plus  gros  oifcaux  ferment  (187)  les  yeux  ea 
élevant  la  paupière  inférieure;  & ils  les  clignent  ou  (188)  mo- 
dèrent leur  ouverture  avec  une  membrane  qui  leur  fort  du  coin 
de  l’œil.  Les  pigeons,  &c  autres  efpcces  fcmblables,  ferment  l’œil 
en  rapprochant  de  part  & d’autre  les  deux  paupières.  Les  qua- 
drupèdes (189)  ovipares,  comme  la  tortue  & le  crocodile,  ne 
ferment  les  yeux  qu’avec  la  paupière  inférieure , & ils  ne  les  cli- 
gnent point , étant  difpenfés  de  cette  précaution  par  la  dureté 
extrême  de  la  fubftance  de  leurs  yeux.  Les  anciens  Latins  appcl- 
loient  cilium  le  bord  extérieur  de  la  paupière  fupérieurc  : de  là. 
le  nom  de  fupercilium , c’eft-à-dire  de  fur-cils.  Ce  bord  (190), 
étant  blclTé  (190),  ne  fe  réunit  point  non  plus  que  quelques 
autres  parties  du  corps. 

Au  defibus  des  yeux  font  les  joues,  du  moins  chez  l’homme; 
car  lui  feul  en  eft  pourvu.  Il  étoic  défendu  aux  femmes  , par  la 
loi  des  Douze  Tables  ( 1 9 1 ) , de  fe  les  déchirer  dans  le  deuil.  Les 
joues  font  le  fiege  de  la  pudeur,  & c’cft  là  principalement  que 
la  rougeur  fe  montre. 

Entre  (191)  les  joues  font  fituées  les  follettes  (193),  ce  fiege 
des  ris  & de  la  joie.  L’homme  fcul  a le  nez  élevé;  & lorfquc 
cette  élévation  eft  plus  articulée , elle  devient  l’exprelfion  de  la 
moquerie  (194).  Il  n’y  a,  excepté  l’homme,  aucun  animal  qui 
ait  les  narines  hautes.  Les  oifeaux,  les  ferpents  (195),  les  poif- 
fons,  ont  feulement  certains  trous  pour  fentir,  & n’ont  point 


fatafque  buccas.  On  liraulTi  chez  Hora- 
ce , 1.  1 , Satyr.  1 : 

Qui  J caufx  cA  meriiô  quin  illis  Juppîccr  arabas 
* Iratus  buccas  inflet  ? 

{194)  De  là  le  proverbe  Latin  : 
Tome  IV. 


Na fü  fufpendere  adunco.  Confultez 
Martial  ,1.  1 j , Epier.  1. 

(195)  Ariftote , de  part.  anim.  1.  i , 
ch.  16 , p.  996. 

A aa 
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fine  naribus.  Et  hinc  cognomina  Simorum  , Silonum. 
Septimo  menfe  genitis  faepenumero  foramina  aurium  & 
narium  defuêre. 

Labra,  à quibus  Bochi , Labeones  difti.  Et  os  probum 
duriufve , animal  generantibus  : pro  iis  cornea  & acuta  vo- 
lucribus  roftra.Eadem  rapto  viventibus,  adunca;  collefto  , 
re&a  ; herbas  eruentibus  limumque,  lata,  ut  fuum  generi. 
Jumentis  vice  manûs  ad  colligenda  pabula  ora  : apertiora 
laniatu  viventibus.  Mentum  nulli  practer  hominem  , nec 
malæ.  Maxillas  crocodilus  tantum  fuperiores  movet  : ter- 
reftres  quadrupèdes , eodem , quo  cæcera , more , pneter- 
que  in  obliquum. 

Dentium  tria  généra  : ferrati , aut  continui , aut  exerci. 
Serrati  pe&inatim  coeuntes , ne  contrario  occurfu  atteran- 
tur  : ut  ferpentibus , pifcibus , canibus.  Continui , ut  ho- 
mini , equo,  Exerti,  ut  apro,  hippopotamo,  elephanto. 
Continuorum , qui  digerunt  cibum , lati  & acuti  : qui  con- 


(i  96)  C’eft-à-dire  camus. 

(197)  C’eft-à-dire  nez  retrouflé 
d’une  maniéré  défeûueufe  , nez  de 
doguin. 

(198)  Je  lis  au  texte  à'quibus  Bochi , 
Labeones  dicli  , & non  pas  Brocci , ni 
Brocchi  avec  les  divers  Editeurs.  Bo- 
chus  eft  un  furnom  d’une  branche  des 
Cornéliens  ; témoin  Cornélius  BochuSy 
ou  Bocchus  j cité  , tant  par  Solin,  que 
par  l’indice  des  livres  de  Pline.  Boc- 
chus j au  furplus , paroît  être  un  fyno- 
nyme  du  forniquer  Labeo  , & expri- 
mer une  bouche  défeétueufe , ce  nom 
étant  compofé  de  bocca , joint  à l'afpi- 
ration  Grecque  x , que  nous  avons 
déjaobfervé  défigner  , dans  la  compo- 
fition  des  mots , un  vice  de  uaiflance. 


Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  le 
mot  chordi , au  1. 8 , ch.  47 , tome  3 > 
p.  304,  note  1. 

(199)  Tout  le  refte  de  cette  feâion 
eft  emprunté  d’Ariftote , de  pare.  anim. 
1.  3 , ch.  1 , p.  1 000  3 & 1.  4 , chap.  11, 
p.  1041. 

(100)  Atiftote,  Hijl.  Anim.  liv.  t , 
chap.  9 , p.  80;  & livre  3 , chap.  7 , 
p.  3 16.  J'ai  traité  du  crocodile,  1.  8 , 
chap.  14,  note  3. 

(roi)  Excepté  le  perroquet. 

(lot)  Ariftote , de  part.  anim.  1.  3 , 
chap.  1 ,p.  999. 

(103)  Schenckius  en  cite  un  exem- 
ple obfer vé  dans  la  perfonne  d’un  Ne- 
gte  , par  Antoine  Benoît.  Voyez  fes 
Obferv.  Me  die.  1.  1 ,p.  117. 
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de  narines.  De  là  les  furnoms  de  Simus  (196)  8c  de  Silo  (197) 
donnés  à quelques  familles  Romaines.  On  a fouvcnt  vu  les  en- 
fants nés  à.  fept  mois  avoir  les  trous  des  oreilles  8c  des  narines 
fermés. 

Les  grolïes  levres  ont  produit  le  furnom  de  Labeo , donné  k 
à la  famille  des  Boques  (198).  Les  animaux  vivipares  ont  la  bou- 
che ferme  Sc  oiïcufe.  Les  oifcaux  ont  un  bec  pointu  8c  dur  comme 
de  la  corne  : les  oifeaux  de  proie  l’ont  crochu  8c  aigu  par  le 
bout  : ceux  qui  vivent  de  ce  qu’ils  ramaflent  (199)  en  béquetant, 
l’ont  tout  droit.  Les  animaux  qui  fourrent  le  nez  dans  la  boue, 
8c  qui  arrachent  les  herbes,  ont  le  mufeau  large;  tels  font  les 
pourceaux.  Les  bêtes  de  charge  fe  fervent  de  leur  bouche  comme 
d’une  main  , pour  ramafler  leur  pâture  : les  animaux  carnaflîers 
ont  la  bouche  plus  fendue.  Il  n’y  a que  l’homme  qui  ait  un  men- 
ton 8c  des  joues.  Le  crocodile  (100)  eft  le  fcul  (101)  animal 
qui  remue  la  mâchoire  fupéricure;  les  animaux  terreftres,  tels 
que  les  quadrupèdes,  ne  remuent  que  la  mâchoire  inférieure, 
8c  la  remuent,  outre  cela,  de  biais. 

Les  dents  (101)  font  de  trois  façons;  car,  ou  elles  font  faites 
en  forme  de  feie,  ou  elles  font  continues,  ou  elles  forcent  de  la 
bouche.  Celles  qui  font  faites  en  forme  de  feie  (103)  s’emboîtent 
les  unes  dans  les  autres,  ainfi  que  feroientles  dents  de  deux  pei- 
gnes, comme  pour  éviter  de  fe  rencontrer  dire&emcnt,  8c  de 
s’ufer  par  le  frottement  ; telles  font  les  dents  des  ferpents , des 
poiffons,  des  chiens.  Celles  qui  font  continues  (104;  font  celles  de 
l’homme  8c  du  cheval.  Celles  qui  fortent  de  la  bouche,  fc  voient 
dans  le  fanglicr,  l’hippopotame,  l’éléphant.  Celles  des  dents 


(104)  Dens  continuas  j au  fingulier , 
ne  lignifie  pas  la  même  chofe  que  dtn  ■ 
tes  continui , au  pluriel.  Dens  conti- 
nuas lignifie  une  denture  d’un  feul  os , 
fans  réparations , comme  on  le  peut 
voir  au  livre  8 , vers  la  fin  du  ch.  jo  ; 
au  lieu  que  (lentes  continui  lignifie  une 


rangée  dedints  parallèles,  dont  la  ré- 
paration ne  fait  point  A' hiatus  trop  fen- 
lible , & qui  font  à-peu-près  aulli  lar- 
ges par  le  bas  que  par  le  haut.  Con- 
lultez,  fur  la  denture  de  l'homme, 
M.  de  Billion  , tome  4,  pages  101  , 
10 } , aoj  , ao8  , &c. 

A a a i j 
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ficiunc , duplices  : qui  difcriminant  eos,  canini  appcllan- 
tur.  Hi  funt  ferracis  longilTimi.  Continui  , aut  utrâque 
parte  oris  funt , ut  equo  ; auc  fuperiore  primores  non  funt, 
ut  bubus , ovibus , omnibufque  quæ  ruminant.  Capræ  fu- 
periores  non  funt,  prxter  primores geminos.  Nulli  exerti , 
quibus  fcrrati.  Raro  foeminæ , & tamen  fine  ufu.  Itaque 
cùm  apri  percutiant,  foeminæ  fues  mordent.  Nulli,  cui 
cornua,  exerti  : fed  omnibus  concavi,  cæteris  dentes  folidi. 
Pifcium  omnibus  ferrati , præter  fcarum  : huic  uni  aquati- 
lium  plani.  Cætero  multis  eorum  in  lingua  &c  toto  ore  , ut 
turbâ  vulnerum  molliant,  quæ  attritu  fubigere  non  queunt. 
Multis  & in  palato,  atque  etiam  in  cauda.  Præterea  in  os 
vergentes,  ne  excidant  cibi,  nullum  habentibus  retinendi 
adminiculum. 

Similes  afpidi , & ferpentibus  : fed  duo  in  fupera  parte  , 
dexterâ  lævâque  longiflîmi,  tenui  fiftulâ  perforati , ut  fcor- 


(105)  Les  dents  œilleres,  comme 
le  peuple  tes  appelle.  Ce  tonc  celles 
de  toutes  les  dents  dont  les  racines 
font  les  plus  profondes.  Ceux  à qui 
on  les  arrache  fe  figurent  qu’on  leur 
arrache  l’œil. 

(i©6)  Ariftote,  Hijl.  Anim.  liv.  1 , 
ch.  1 1 , p.  1 88  j & 1.  3 , de  part.  anim. 
ch.  1 , p.  999. 

(107)  Pline  paroît  admettre  que 
-quelques  laies  ou  femelles  de  fanglier 
ont  des  défenfes , conrr#’expérience 
journalière  , & contre  la  dccifion  for- 
melle d' Ariftote  : Su'lbus  fceminis  ex - 
ferei  nulli  fini  dentes.  Hift.  Anim.  1.  4, 
p.  tu:  ■ 

* * U , -»•  ’ 

(aoS)  Ariftote,  Hijl.  Anim.  liv.  1 , 
ch.  1 1 , p.  1 S » . 


(109)  Cette  aflertion  eft  d’Ariftote, 
Hijl.  Anim.  1.  1 , chap.  16 , p.  aiS  ; & 
1.  3 , de  part.  anim.  ch.  1 , p.  999  : mais 
il  eft  repris  à ce  fujet  pat  Scaliger , dans 
fes  Commentaires  fur  F hijloire  des  ani  - 
maux  de  cet  Auteur  Grec , liv.  1 , cha- 
pitre 16. 

(a  10)  Ceci  eft  encore  un  abrégé  de 
ce  qu’écrit  plus  au  long  Ariftote  , de 
part.  anim.  1.  3 , ch.  1 , p.  999.  Voyez 
aufti  Albert  le  Grand  ,1  1 t-,de  Anim. 
Traité  3 ,ch.  6 , p.  571. 

(i  11)  Tous  les  manuferits  portent 
in  cauda.  Rondelet  veut , mais  à tort , 
qu’à  cette  leçon  on  fubftitue  in  gula. 

(i  1 i)  C’eft  aufti  la  raifou  qu’en  ap- 
porte Albert  le  Grand , ibid. 

(11 3)  On  trouve  à-peu-près  le  mc- 
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continues  qui  fervent  à brifer  la  nourriture,  fie  qu’on  nomme 
incifivcs,  font  larges  & tranchantes: celles  qui  fervent  à broyer, 
fie  qu’on  nomme  mâchelieres  , font  doubles  : enfin  celles  qui 
font  placées  (ioj)  entre  les  unes  Se  les  autres,  fc  nomment 
canines.  Ces  dernières  font  les  plus  longues  dans  les  animaux 
qui  ont  les  dents  difpofées  en  forme  de  fcic.  Quant  à ceux  qui  les  ont 
continues,  ou  îlscn  ont  deflus  fie  defious,  comme  leschevaux  ; ou 
ils  n’en  ont  point  en  devant  à la  mâchoire  fupérieurc , comme 
les  bœufs,  les  moutons,  fie  tous  les  ruminants.  Les  chcvres  n’en 
ont  point  à la  mâchoire  fupérieure,  excepté  deux  en  devant. 
Les  animaux  dont  les  dents  font  faites  en  forme  de  feie , n’en 
ont  point  (106)  qui  leur  fortent  de  la  bouche.  Les  femelles  des 
animaux  qui  font  munis  de  ces  dernicres,  en  ont  rarement  elles- 
mêmes,  encore  ne  s’en  fervent-clles  point  (207).  Ainfi,  au  lieu 
que  les  fangliers  mettent  en  ufage  leurs  défenfes,  leurs  femelles 
fe  contentent  de  mordre.  Aucun  animal  (108)  à corne  n’a  de 
dents  qui  lui  fortent  de  la  bouche.  Tous  ceux  qui  en  ont  de 
telles,  les  ont  crcufes,  & les  autres  les  ont  folides.  Tous  les 
poiflons  (109)  ont  les  dents  faites  en  forme  de  feie,  excepté  le 
feare,  qui  fcul,  entre  les  animaux  aquatiques,  les  a uniformes. 
Au  relie,  beaucoup  (ito)  de  poiflons  ont  toute  la  bouche,  Sc 
même  la  langue  , garnies  de  dents,  afin  de  pouvoir  cribler  de 
morfures  les  aliments  qu’ils  ne  peuvent  broyer.  Il  s’en  trouve 
v auffi  pluficurs  qui  ont  des  dents  au  palais,  fie  même  à la  (111) 
queue.  Chez  d’autres  cfpcccs  de  poiflons,  les  dents  font  recour- 
bées en  dedans , fie  ils  n’ont  pas  d’autre  rcflource  pour  retenir 
la  pâture  (11  z)  qu’ils  ont  faifie,5c  qui,  fans  cette  dilpofition 
de  leur  denture,  leur  échapperoit. 

Les  afpics  n’ont  point  les  dents  différentes  des  autres  ferpents. 
A la  mâchoire  fupérieure  ils  en  ont  (113)  deux  très  longues, 
- — » __ 

me  detail  chez  Nicandre qui  die,  en  Etioogî  .maiiUcaitîiracHdbusbxrcm: 
parlant  de  i’afpic  : Uirimseapitwt  tunicà  fupei  uuJiquc  ieâi,  8cc. 

Quauuor  illi  imus  dcous  curv  iqùe  civique  * ükjtndte  , (r*dnil.  de  C 
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pionum  aculei,  venenum  infundentes.  Non  aliud  hoc  efle 
quàm  fel  ferpentium , & inde  venis  fub  fpina  ad  os  perve- 
nire,  diligentifluni  au&ores  fcribunc.  Quidam  unum  efle 
eum  ; & quia  htaduncus,  refupinari,  cùm  momorderic. 
Aliqui , tune  decidere  eum , rurfufque  recrefcere  , facilem 
deculfa  : & fine  eo  cfle  , quas  tra&ari  cernamus.  Scorpionis 
caudæ  inelTe  eum , & plerifque  cernos.  Viperæ  dentes  gin- 
givis  conduncur.  Hæc  eodem  prægnans  veneno,  impreflo 
dentium  repulfu  virus  fundit  in  morfus.  Volucrum  nulli 
dentes,  prxrer  vefpertilionem.  Camelus una , ex  iis  quæ  non 
funt  cornigera,  in  fuperiori  maxilla  primores  non  habet. 
Cornua  habentium  nulli  ferrati.  Et  cochleæ  dentes  habent: 
indicio  eft  etiam  à minimis  earum  derofa  vitis.  At  in  ma- 
riniscruftata  & cartilaginea  primores  habere , item  echinis 
quinos  efle , unde  intelligi  potuerit , miror.  Dentium  vice 
aculeus  infe&is.  Simiæ  dentes , ut  homini.  Elephanto  in- 
tus  ad  mandendum  quatuor  : prxterque  eos , qui  promi- 
nent , mafculis  reflexi , foeminis  re&i  atque  proni.  Mufcu- 


\ 


(114)  Ecoutons Tertullien  : Scorpii 
fériés  ilia  nodorum  venenata  , intrinfe- 
cus  venula  fubtilis  ; arcuato  impetu  fur- 
gens  , hamatile  fpiculum  in  fummo  tor- 
menti  ratione  fri  agit . . . Id  fpiculum 
& fifula  efl , parut  a tenuitate  in  vulnus 
& virus j quâ fgie,  effundit.  Tertullien , 
in  Scorp.  Voyez  aufli  Saint  Baille , in 
Hexaem.  Hcmil.  9. 

(11 5)  L’Anatomie  moderne  a fait 
voit  la  faulTeté  de  cette  esplication. 
Le  venin  des  ferpents  rélidc  dans  une 
petite  poche  falivaite , ou  , fclorf  d’au- 
tres , dans  les  efprits  ardents  que  la 
colere  leur  porte  dans  la  tête  , au  mo- 
ment où  ils  mordent. 

(2 1 6)  Voyez  Nicandte  , p.  1 6. 


(117)  Celle-ci  en  eft  même  très  bien 
fournie  , en  ayant , pour  le  moins  , 
vingt-quatre  ; favoir,  douze  à chaque 
mâchoire.  Parmi  les  oifeaux réels,  les 
canards  & les  oies  ont  le  bec  dentelé, 
comme  Juba  l’écrit  des  oifeaux  de  Dio- 
mede  , dont  nous  avons  traité  au  livre 
précédenr , ch.  44. 

(2 1 8)  Ariftote , Hifl.  Anim.  liv.  1 , 
ch.  1 1 , p.  186. 

(119)  Ariftote  , ibid. 

(210)  C’eft-à-dire  quatre  de  pan  & 
d’autre  , félon  le  Pere  Hardouin. 

(221)  Ceci  ne  paroît  pas  conforme 
aux  relations.  Ariftote  ne  dit  rien  qui 
fpécifio  cette  différence  des  defenfes 
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l’une  à droite,  fie  l’autre  à gauche,  qui  font  percées  d’un  pctic 
trou  longitudinal,  par  lequel  ces  animaux  injedcnt  leur  venin, 
comme  le  feorpion  fait  avec  fon  aiguillon  (114).  Ceux  des  Ecri- 
vains qui  ont  fait  le  plus  de  recherches  far  ces  matières,  difcnc 
que  ce  venin  des  ferpenrs  n’cft  autre  chofe  que  leur  fiel  (115), 
qui,  du  foie,  eft  conduit  dans  la  bouche  par  de  petites  veines 
lituées  fous  l’épine.  Quelques-uns  prétendent  que,  des  dents  du 
ferpent,  une  feule  eft  venimeufe,6c  que,  comme  elle  eft  crochue, 
elle  fe  renverfe  quand  l’animal  imprime  fa  morfurc.  D’autres  pen- 
fentmême  qu’alors  elle  tombe  ; mais  ils  fe  figurent  qu’elle  revient 
enfuite:  ils  prétendent  qu’elle  eft  facile  à arracher,  & que  les  fer- 
pents  que  nous  voyons  manier  aux  bateleurs  n’ont  point  cette 
dent.  Ils  difent  aufli  que  les  feorpions  ont  une  femblable  dent 
à la  queue,  fie  même  que  la  plupart  en  ont  trois.  Les  dents  de 
la  vipere  font  enfoncées  dans  fes  gencives , fie  elle  répand  fon 
venin  (zi 6)  dans  les  morfures,  au  moyen  de  la  preflion  de  fes 
dents  contre  leurs  alvéoles.  Les  oifeaux  n’ont  point  de  dents  , 
excepté  la  chauve-fouris  (117).  Entre  les  animaux  fans  cornes, 
le  chameau  eft  lefeul  (zi8)  qui  n’ait  point  de  dents  de  devant  à 
la  mâchoire  fupéricure.  Aucun  des  animaux  (119)  cornus  n’a 
les  dents  faites  en  forme  de  feie.  Les  colimaçons  ont  des  dents  ; 

&,  ce  qui  le  prouve,  c’cft  que  même  les  plus  petits  d’entre  eux  , 
rongent  la  vigne.  A l’égard  des  poiftons  marins,  je  ne  conçois 
pas  fur  quoi  on  a pu  juger  que  les  cruftacées  8c  les  cartilagineux 
en  ont  en  devant,  fie  que  les  hériflons  en  ont  cinq.  L’aiguillon 
des  infeéles  leur  tient  lieu  de  dents.  La  denture  du  finge  reflem- 
ble  à celle  de  l’homme.  L’éléphant  a dans  la  bouche  quatre 
dents  (zzo)  qui  lui  fervent  à mâcher;  en  outre  il  en  a deux 
autres  qui  lui  fortent  hors  de  la  bouche,  lefquelles,  dans  le  mâle, 
font  recourbées  vers  le  haut,  8c,  dans  la  femelle,  font  (ni) 


de  l’éléphant  femelle  avec  celles  de  dirigées  de  haut  en  bas  : K*r«  J1!  #1 
l’éléphant  mâle.  Il  dit  feulement  que  èrititç  &>ivt,nr , deorfum  autem  denus 
ces  défenfes , chez  la  femelle  , font  vtrgunt. 
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lus  marinus , qui  balænam  antecedit,  nullos  habec:  fed  pro 
iis,  fetis  intus  os  hirtum,  & linguam  etiam  ac  palatum. 
Terrcltrium  minutis  quadrupedibus,  primores  bini  utrin- 
que  longifiïmi. 

Cæteris  cum  ipfis  nafcuntur:  homini,  poftquam  nacus 
cft,  feptimo  menfe.  Reliquis  perpetuo  manent.  Mutantur 
homini,  leoni , jumento , cani,  & ruminantibus : fed  leoni 
&cani,  non  nifi  canini  appellati.  Lupi  dexter  caninus  in 
magnis  habetur  operibus.  Maxillares , qui  funt  à caninis  , 
nullum  animal  mutât.  Homini  novilhmi , qui  genuini  vo- 
cantur,  circiter  vicefimum  annum  gignuntur  : multis  &c 
oclogefimo  , fœminis  quoque  ; fed  quibus  in  juventa  non 
fuêre  nati.  Decidere  in  feneda  , & mox  renafci  certum  eft. 
Zanclen  Samothracenum , cui  renati  eflent  poft  centum  & 
quatuor  annos,  Mucianus  vifum  à fe  prodidit.  Cztero 


(m)Ceci  eft:  emprunté  d’Ariftote, 
chez  qui  on  lit,  Hijl.  Anim.  liv.  j , 
chap.  1 o : Mufculus  marinus  dcndum 
loco pi/os  habetfuillis fetis fîmiles.  Nous 
avons  traité  du  mufcule  tout  i la  lin 
du  dernier  chapitre  du  l.  9 , tome  3. 

(a  1 3 ) Tels  que  les  chiens , les  chats , 
les  tats , &c. 

(114)  A fept , huit  ou  dix  mois  , & 
quelquefois  a la  fin  feulement  de  la 
première  année , félon  M.  de  Buffon , 
tome  4 , p.  101. 

(115)  Ariftote  , Hijl.  Anim.  liv.  i , 
ch.  1 1 , p.  1 90. 

(116)  Ariftote , Hijl.  Anim.  liv.  6 , 
ch.  j 1 , p.  777 . 

(117)  Ariftote  , Hijl.  Anim.  liv.  6 , 
ch.  io,  p.  741. 

(11 8)  Pour  polir  l’or. 


(119)  Cette  diftinction  de  droite  Sc 
de  gauche  nous  paroît  être  un  préjugé. 

fijoj  La  dent  du  loup  eft  aufli  em- 
ployée comme  remede,  comme  préfer- 
vatif , & comme  amulette  myfterieux. 
Voyez  le  -liv.  18  , vers  la  fin  du  chapi- 
tre 19. 

(ij  1)  C’eft  ce  qu’avance  Ariftote , 
Hijl.  Anim.  liv.  1 , chap.  1 1 , p.  190; 
maisScaliger  le  reprend  fur  cette  afler- 
tion  , & attelle  qu’un  de  fes  enfants , 
que  famere , Sc  que  lui-même  avoient 
perdu  des  dents  molaires , à la  place 
defquelles  il  en  étoit  revenu  d’autres. 
11  avoue  cependant  que  les  vraies  dents 
molaires  , c’eft-à-dire  les  dernieres  de 
ce  nojn  de  chaque  côté,  ne  repouflent 
jamais  fi  une  (ois  on  les  arrache,  ou 
qu’elles  viehnent  à tomber. 

(131)  Nous  appelions  ces  dents, 

droites , 
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droites,  & penchées  vers  le  bas.  Le  mufcule  marin  (111),  qui 
marche  devant  la  baleine,  n’a  point  de  dents;  mais  en  revan- 
che il  a la  gueule,  la  langue,  & le  palais  hériffës  de  poils  fem- 
blablcs  aux  foies  des  cochons.  Parmi  les  animaux  terreftres , on 
remarque  que  les  quadrupèdes  de  la  petite  (z*3)efpcce  onrà cha- 
que mâchoire  deux  dents  de  devant  très  longues. 

Tous  les  animaux  naiflent  avec  des  dents,  excepté  l’homme  , 
à qui  elles  viennent  à fept  mois  (114).  L’homme,  le  lion,  les 
bêtes  de  charge,  le  chien,  & les  animaux  qui  ruminent,  chan- 
gent (115)  de  dents;  mais  le  lion  (*z6)  & le  chien  (1x7)  ne  chan- 
gent que  de  dents  canines  : les  autres  animaux  confervcnt  tou- 
jours les  leurs.  On  emploie  pour  des  ouvrages  (zz8)  importants 
la  dent  canine  droite  (119)  d’un  loup  (130).  Les  dents  molaires , 
qui  font  après  les  canines,  ne  tombent  à aucun  (131)  animal. 
Celles  que  les  Latins  nomment  dentes  genuini  (*3*),  viennent 
à l’homme  vers  l’âge  de  vingt  ans  : elles  viennent  aufli  à quatre- 
vingts  ans  (133)  aux  hommes  & aux  femmes,  mais  feulement 
quand  elles  ne  leur  font  pas  venues  dans  la  jeunefle.  Il  eft  cer- 
tain (*34)  qu’elles  reviennent  aux  vieillards  même  à qui  elles 
tombent.  Mucianus  raconte  avoir  vu  un  nommé  (133)  Zanclès 
de  Samothrace,  à qui  elles  étoient  revenues  à l’âge  de  plus  de 


dents  de  fageffe  , du  nom  que  leur  a 
donne  Hippocrate.  Ariftote  les  nom- 
me les  cranteres , c’cft-â-dire  les  dents 
de  perfection , ou  celles  par  qui  le 
nombre  des  dents  .eft  rendu  parfait. 
Les  Latins  les  nommoient  de  même , 
genuini , non  pas  <i  genis  , comme  le 
veulent  Feftus  & un  Interprète  de  Per- 
fti  ; mais  d’un  mot  barbare  , c’cft-à- 
direCcltofcythe,  qu’ils  avoient  adopte 
8c  latinifc.  Ce  mor  eft  çcnt  qui , en- 
core aujourd’hui  en  Suédois , en  An- 
glo-Saxon , 8cc.  lignifie,  félon  le  docte 
Jean  Ihre , id  quod  in  re  quavis  reji- 
T orne  llr. 


duum.  Ainfi  dentes  genuini , c’eft  le 
réfidu  des  dents  à croître  , le  reliant 
des  dents  qurdoivenr  pouffer  ; celles 
qui  ferment  la  marche  delà  dentition. 

(ijj)  Ariftote,  ibid.  Ceci  eft  pa- 
reillement attelle  par  A I bert  le  Grand , 
liv.  z , de  Anim.  Traité  3 , chap.  6 , 
p.  371.  Confultez  Sennert,  liv.  z, 
part,  i , ch.  10  , p.  161. 

(z  3 4)  Confirme  par  Schenckius , Ob- 
fcrv.Mcd'tc.  1. 1 , p.  z 1 8. 

( z 3 5)  La  plupart  des  manuferits  por- 
tent Zodcn  au  lieu  de  Z ancien. 

Bbb 
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maribus  plures  , quàm  fœminis , in  homine , pecude  , ca- 
pris , Tue.  Timarcbus  Nicoclis  illius  parer  duos  ordines 
nabuit  maxillarum.  Frater  ejus  non  mutavic  primores, 
ideoque  praetrivit.  Eft  exeraplum  demis  homini  & in  pa- 
lato  geniti.  Atcanini  amifli  cafu  aliquo  nunquam  renaf- 
cuncur.  Cacteris  feneétâ  rubefcunc , equo  tantum  candidiores 
fiunt. 

Ætas  veterinorum  dentibus  indicatur.  Equo  funt  nu- 
méro xl.  Amittit  tricefimo  menfe  primores  utrinque  binos  : 
fequenti  anno  totidem  proximos.  Cùm  fubeunt  dicti  colu- 
mellares,  quinto  anno  incipiente , binos  amittit , qui  fexto 
anno  renaicuntur. Septimo  omnes  habet,  & renatos,&  im- 
mutabiles.  Equo  caftrato  priùs , non  decidunt  dentes.  Afi- 


(z  j 6)  Schenckius , Obfcrv.  Med.  1. 1 , 
p.  117,  rapporte  plufieurs  exemples 
femblables. 

(137)  C’eft  ce  que  Pline  a déjà  dit 
au  I.7,  chap.  16,  d’après  Ariftote  , 
Hift.Anim.  fiv.  z,  chap.  i*,  p.  193. 
Cette  alTertion  eft  aulli  confirmée  par 
Albert  le  Grand , 1. 1 , de  Anim.  Tr.  1 , 
chap.  4,  p.  105.  Voyez auflî Scaliger, 
fur  le  pallage  d'Atiftote  en  queftion. 
Au  refte , comme  l’obferve  le  Pere 
Hardouin  , c’eft  une  réglé  qui  fouffre 
des  exceptions. 

(z  38)  Gn  lifoit  auparavant  caprifve. 
Le  Pere  Hardouin  prouve , par  le  texte 
d’Atiftote , Hijl.  Anim.  1.  1 , ch.  1 1 , 
193,  qu’il  faut  lire  capris  > fue. 
oyez  aulli  Albert  le  Grand , 1.  1 , 
de  Anim.  fraité  1 , chap.  4 , p.  ioj. 

(139)  Les  manufcnts  font  ici  cor- 
rompus. Ils  portent  Nicoclis fliusPa- 
phii  j au  lieu  de  Nicoclis  illius pater  } 
comme  Pintianus  lit,  8c  comme  il 
prouve  qu’on  doit  lire , tant  d'aprcs 


Ariftote,  que  d'après  Pollux,  ch.  4, 
1.  a,p.  91. 

(140)  On  raconte  la  même  chofe 
de  Drypecine,  fille  du  grand  Mithri- 
date  3 ainfi  que  d’Hercule , & même 
de  plufieurs  perfonnages  modernes. 
Voyez  Valere  Maxime  , 1.  1 , ch.  8 ; 
Pollux  ,1.  1 , ch.  4 , p.  9Z  ; & Schenc  • 
kius,  Obfcrv.  Mcdic.  1.  1 , ch.  a 1 6. 

(141)  La  plupart  des  manufcrits 
ortent  pruterivit  ; leçon  infoutena- 
le.  Il  faut  pr  écrivit , comme  lifenc 

les  Editeurs.  C’eft  fans  raifon  que  le 
Pere  Hardouin  propofe  de  lire  pertri- 
vit.  Pline  a dit , & a voulu  dire , que 
le  perfonnage  en  queftion  ne  perdit 
point  la  première  rangée  quand  il  lui 
en  vint  une  fécondé  3 ce  qui  l’obligea 
de  limer  l’avance  & la  faillie  défec- 
tueufe  de  cette  première  rangée. 

(141)  Schenckius  raconte  un  fait 
tout  femblable  , Obfcrv . Mcdic.  1.  1 , 
p.  117. 
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cent  quatre  ans  (23 6).  Au  refte,  les  mâles  (237)  ont  plus  de 
dents  que  les  femelles , dans  les  hommes,  les  moutons , les  chc- 
vres(238),  les  cochons.  Timarque,pcre  du  fameux  (239)  Nico- 
clès  , avoir  deux  rangées  (240)  de  dents  à chaque  mâchoire. 
Son  frère  conferva  toujours  fes  premières  (241)  dents  de  devant 
lorfqu’il  lui  en  repouda  d’autres;  aulli  fut- il  obligé  de  corriger 
cette  proéminence  défeébueufc  avec  une  lime.  On  a vu  un  hom- 
me (242)  à qui  il  étoit  venu  une  dent  au  palais.  Mais  fi  les  ca- 
nincsTombent  par  quelque  accident,  elles  ne  (243)  reviennent 
jamais.  Le  cheval  cft  le  feul  animal  à qui  elles  deviennent  plus 
blanches  dans  la  vicillclïe;  car,  à tous  les  animaux,  elles  de- 
viennent (244)  roufies. 

On  connoît  (245)  à la  dent  l’âge  des  bêtes  de  charge.  Le  che- 
val (146;  a quarante  dents.  A deux  ans  & demi  il  en  perd  dc^dc 
devant,  tant  dellus  que  de-flous.  Dans  le  cours  de  l’année  fui  vante , il 
en  perd  deux  autres , voifincs  des  précédentes.  A l'époque  où  celles 
qu’on  nomme  les  crochets  (247)  lui  viennent , c’eft-à-dire  au  com- 
mencement de  la  cinquième  année,  il  en  perd  deux  autres,  qui  re- 
viennent pendant  la  fixicme  année.  A fept  ans  il  a routes  fes  dents , 
tantcellesquifontrcvenues,quc  celles  qui  ne  tombent  point.  Les 
dents  ne  tombent  point  à un  cheval  qui  a été  coupé  (248).  Les 


( 24}  ) Confulrez  Sennert  , livre 
fécond  , part.  1 , ch.  10,  p.  2 6). 

(244)  Au  lieu  de  rubefeunt  , quel- 
ques-uns lifent  ici  rufefeunt.  Ariftote 
écrit  que  les  dents  des  autres  animaux 
deviennent  noires  dans  la  vieillcfle. 
Selon  Albert  le  Grand , 1.  2 , de  Anim. 
ch.  4 , p.  ro( , elles  deviennent  noirâ- 
tres & fafranées  chez  les  vieux  chiens. 

(245)  Ariftote,  Hijl.  Anim.  1.6, 
ch.  22  ,p.  75  j. 

(24S)  Ariftote,  ibid.  p.  749. 

(247)  Ætets  cognofeitur  equorum  & 


fert  omnium  qut  ungulas  indivifas  ha- 
bent , & etiam  cornutorum  , quod  equus 
trigintamenjîum  primùm  dentés  médias 
dicitur  amittere  3 duos  fuperiores  & to- 
tidem  infcriorcs.  Incipientes  quantum 
a gère  annum  itidem  ejiciunt , & totidem 
proxi mos  eorurn  quos  amiferunt , & in- 
cipiunt  nafci  quos  vocant  columeltares. 
Quinto  annoincipitnte  item  codent  modo 
amittere  binos,quos  caninos  habentj  &c. 
Varron.  de  rcrujl.  1.  2,  ch.  7. 

(248)  Ni  le  bois  à un  cerf  qui  a été 
châtré, félon  l’obfervation d’Ariftote, 
Hijl.  Anim.  1.  9 , ch.  79 , p.  j 1 74. 
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norum  gcnus  tricelimo  menfe  iimiliter  amitcic , deinde  fe- 
nis  menlibus.  Quod  fi  non  priùs  peperêre , quàm  décidant 
poftremi , fterilitas  certa.  Bov£s  bimi  mutant.  Suibus  de- 
cidunt  nunquam.  Abfumtâ  hac  obfervatione , fenectus  in 
equis  & cætcris  veterinis  intelligitur  dentium  brochitate, 
fuperciliorum  canitie , & circa  ea  lacunis,  cùm  ferè  fede- 
citn  annorum  exiftimantur.  Hominumdentibus  quoddam. 
ineft  virus  : namque  & fpeculi  nitorem  ex  adverfo  •udad 
hébétant,  & columbarum  fœtus  implumes  necant.  Reliqua 
de  iis  in  generatione  hominum  didta  funt.  Erumpentibus 
morbi  cornora  infantium  accipiunt.  Reliqua animalia,  quæ 
ferratos  habent,  fxviflima  dentibus. 

^ngux  non  omnibus  eodem  modo.  Tenuilfima  ferpen- 
tibus  & trifulca,  vibrans , atri  coloris,  fi  extrahas,  prx- 
longa;  lacertis  bifida  & pilofa  ; vitulis  quoque  marinis  du- 
plex : fed  fupra  diblis  capillamenti  tenuitate  : cæteris  ad  cir- 


(149)  Ariftotc , Hijl.  Anïm.  I.  G , 
di.  zj,  p-757- 

(Z50)  Ariftote , ibid.  p.  759. 

• (zji)  Ariftotc,  Htjl.  Anim.  1.  tf, 
ch.  10,  p.  745. 

(zjz)  Ariftote,  H'ift.  Anim.  1.  1, 
ch.  1 1 , p.  1 90  j Albert  le  Grand , 1.  z , 
de  Anim  ch.  4 , p.  105. 

(z  5 j)  Stipendia  caria  & fub  ea  lacu- 
ne j e.x  obfervatu  die  uni  eum  equum  /tu- 
be re  armas  fcxdccîm.  Varron  , Ibid. 

(z  5 4)  Du  moins  dans  la  colère , fé- 
lon Riolan  , qui  nttefte  avoir  fouvent 
vu  venir  la  gangrène  aux  plaies  faites 
par  la  morfure  de  l’homme. 

(z  5 5 ) Nudati  a rapport  à fpeculi , & 
non  à dénies  ; ce  que  n’a  point  com- 
pris le  Pere  Hardouin.  Les  miroirs  des 
Anciens  croient  de  métal , & fur-tout 


d’argent.  Une  dent  gâtée  , fraîche- 
ment arrachée , & fufpendue  â la  pro- 
ximité de  ces  miroirs , devoir  effective- 
ment les  ternir. 

(z  5 6)  Le  Pere  Hardouin  , faute  d’a- 
voir compris  qu’il  s’agit  ici  d’un  préj  ugé 
des  Anciens  fur  les  propriétés  des  dents 
détachées  de  la  mâchoire , critique 
Pline  fort  injufteinent , en  difant  : Qud 
vt j porro  ? halitunc , an  morfu  ? Si  hali- 
tu  , non  ea  vis  dentium  ejl  ;Jl  morfu  j 
continui  folutioneinon  id  aha  occulta  vi 
peragunt. 

(z 57)  Au  1.  7,  ch.  16 , tome  j. 

(x 5 8 ) Confultezle  livre  d’Hippo- 
crate fur  la  denrition  , â la  fuite  du 
feprieme  tome  des  Œuvres  de  Galien. 

(z  5 9)  Ariftotc , feél.  1 o , probl.  z 1 * 
p.7zj. 
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ânes  (149),  demême  que  les  chevaux,  commencent  à pcrdreleurs 
dents  à trente  mois  ;enfuite  ils  les  perdent  de  fixmois  en  fix  mois. 
S'ils  n’engendrent  point  avant  la  chute  de  leurs  dernières  dents , 01a 
doit  (150)  les  tenir  pour  ftérilcs.  Les  boeufs  (zji)  font  de  nou- 
velles dents  à deux  ans.  Celles  descochons  ne(z  j z)  tombent  jamais. 
Quand  on  ne  peut  plus  connoîtrc  à la  dent  l’âge  des  chevaux  &c 
des  autres  bêtes  de  charge  , on  connoît  du  moins  qu’ils  font 
vieux  lorfqu’ils  ont  les  dents  longues  & Taillantes,  les  fourcils 
blancs  6 C des  creux  auprès  des  fourcils,  &c  on  eftime  (z  53)  qu’ils 
ont  alors  environ  feize  ans.  Les  dents  de  l’homme  ont  un  cer- 
tain venin  (154);  car  li  on  les  expofe  devant  un  miroir  dépouillé 
de  fon  rideau  (155),  elles  en  terniflent  l’éclat;  & fi  on  rtiet  des 
dents  (15 6)  humaines  dans  un  nid  de  pigeons,  elles  auront  la 
propriété  malfaifante  de  faire  mourir  les  pigeonneaux  qui  n’ont 
point  encore  de  plumes.  Ce  qu’il  y a de  plus  à dire  fur  la  dentition 
de  l’homme,  fe  trouve  au  livre  où  nous  (Z57)  auons  traité  de  la 
génération  de  l’homme.  Quand  elles  viennent  aux  enfants , ils 
en  font  malades  (158).  Les  animaux  qui  ont  les  dents  faites  en 
forme  de  feic,  font  très  redoutables  par  leurs  morfurcs. 

Tous  les  animaux  {Z59)  n’ont  pas  la  langue  faite  de  la  même 
façon.  Celle  des  ferpents  eft  à trois  pointes  : elle  eft  (z<>o)  très 
déliée,  animée  de  vibratioris,  & de  couleur  noire.  Quand  elle 
eft  arrachée,  on  la  trouve  très  longue.  Celle  des  lézards (161)  eft 
fendue  en  deux,  5c  velue.  Celle  des  veaux  (z6z)  marins  eft  aulli 
fendue  en  deux  ; maris  celle  des  ferpents  eft  menue  par  le  bout. 


(160)  Ariftote , Hiji.  Anim.  liv.  1 , 
chap.  zo , p.  177  ; Si  1.  4 , de  pardi, 
anim  ch.  17,  p.  898.  Au  refte , la  lan- 
gue des  ferpents  n’ell  qu’à  deux  poin- 
tes , félon  Ariftote  , tbid.  & ces  poin- 
tes , foit  qu’il  en  faiile  admettre  trois , 
avec  Pline , ou  deux  fe-lement  avec 
Ariftote , font  réelles  , A:  non  l’effet 
de  la  double  ou  de  la  triple  vibration 


de  ce  membre  chez  le  ferpenr , comme 
feTeft  figuré  Saumaife.  Voyez  , fur  la 
langue  des  ferpents  8c  des  lézards  4 
Galien,  1.  1 1 , de  ufupanium , ch.  10, 
p.  5 69  ; & Albert  le  Grand , de  An, bd. 
Lit,  Traité  3 , ch.  5 , p.  3 69. 

(161)  Ariftote,  iiid. 

(1 61)  Ariftote  v iiid . 
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cumlambenda  ora.  Pifcibus  paulo  minus  tota  adhxrens, 
crocodilis  tota.  Sed  in  guftatu,  lingux  vice  carnofum  aqua- 
tilibus  palatum.  Leonibus,  pardis , omnibufque  generis 
ejus , etiam  felibus , imbricatx  afperitatis , ac  limx  limilis, 
attenuanfque  lambendo  cutem  hominis.  Quæ  caufa  etiam 
manfucfa&a,  ubi  ad  vicinum  fanguinem  pervenit  faliva  , 
invitât  ad  rabiem.  De  purpurarum  linguis  diximus.  Ranis 
prima  cohxrec , intima  abfoluta  à gutture , quâ  \<pcem  mit- 
tunt  marcs , cùin  vocantur  ololygones.  Stato  id  tempore 
evenit,  cientibus  ad  coïcum  fœminas.  Tum  fiquidem  in- 
feriore  labro  demiflo , ad  libramenrum  modicx  aqux  re- 
ceprxin  fauces,  palpitante ibilinguâ  ululatuselicitur.Tunc 
extenti  buccarum  finus  perlucent , oculi  flagrant  labore  pro. 
pulfi.  Quibus  in  pofteriori  parte  aculei , & iis  dentes  Sc 
lingua.  Apibus  etiam  prxlonga  , eminens  & cicadis.  Qui- 
bus aculeus  in  ore  fiftulofus,  iis  nec  lingua,  nec  dentes. 
Quibufdam  infe&is  intus  lingua , ut  formicis.  Cxterùm 
lata  elephanto  prxcipuè.  Reliquis  in  fuo  genere  femper 


(163)  Ariftote , ibid. 

(164)  Au  livre  9, chapitre  3 6 .tome 
troifieme. 

(165)  Ariftote,  Hijl.  Anim.  liv.  4, 
ch.  9,  p!  491. 

{166)  Comme  qui  diroit  hurleurs. 
C’eft  uh  mot  Grec  dont  la  racine  cft 
àhuMiyri , ululatus  , ejulatus  3 &c.  Chez 
Aratus  « eft  auffi  le  nom  d’un 

oifeau  folitaire.  Hefychius,  page  689, 
en  fait  aufli  le  nom  d'une  forte  de  ver 
de  terre. 

(167)  Ces  details  empruntés  d’Arif- 
totc,  ibid.  p.  49 1 , font  confirmés  par 
Albert  le  Grand  , de  Anim.  livre  5 , 
Traité  x , ch.  i,  p.  171. 


(16 8)  Ariftote  , de  part.  anim.  1.  4, 
chap.  6 , p.  1018. 

(169)  Comme  l’abeille , la  four- 
mi , &c. 

(170)  Pline  en  adéja  parlé  plus  haut, 
chap.  16. 

(171)  Comme  les  mouches , les  cou- 
fms  , &c.  à qui  la  Nature  a donné  , 
dans  le  même  membre , une  trompette 
& une  lance  , comme  dit  Tertullien 
au  livre  de  lame,  & contre  Marcion. 

(*71)  Ariftote,  départ,  anim.  1.  1 , 
chap.  17.,  p.  998. 

(173)  Tous  les  manuferits  portent 
ctter'um  lata  elephanto  pr * ci  pue.  C’eft 
fans  fondement  que  Pinrianus  veut 
qu’on  life  , Vct criais  lata  , elephanto 
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comme  un  cheveu.  Les  lézards  6c  les  veaux  marins  fe  fervent 
de  la  leur  pour  fe  lécher  les  babines.  Celle  des  poiflons  (163)  eft 
prcfque  toute  entière  adhérente  ; celle  des  crocodiles  l’eft  entiè- 
rement. Les  animaux  aquatiques  ont  le  palais  charnu  , 6c  il  leue 
dferc  de  langue  pour  goûter  la  nourriture.  Les  lions,  les  léo- 
pards, 6c  autres  animaux  de  cette  efpece,  6c  même  les  chats, 
ont  la  langue  âpre  6c  raboteufe,  femblable  à une  lime,  6c  elle 
femble  ronger  la  peau  de  l’homme  en  la  léchant.  C’eft  pourquoi 
fi  la  falivc  de  ces  animaux,  même  de  ceux  qui  font  apprivoifés, 
vientà  pénétrer  trop  avant  lorfqu’ils  lèchent  ainfi  la  peau , le  voifi- 
nagedu  fanglcs  tente,  6c  réveille  en  eux  la  fureur  camafliere.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  (164)  de  la  langue  des  pourpres.  Les  (263)  gre- 
nouilles ont  la  leur  attachée  par  le  bout,  6c  le  refte  libre  vers  le  go- 
fier  : c’cft  par  cette  méchaniquc  qu’elles  forment  ces  fons  aigus,  par 
lefquels,  en  certain  tems,  les  mâles,  appellés  alors  (266)  ololy- 
gons,  invitent  les  femelles  à l’accouplement.  Pour  cet  effet  la 
grenouille  (267)  mâle  prend  dans  fon  gofier  un  peu  d’eau,  qu’elle 
agite  en  remuant  la  mâchoire  inférieure,  6c  en  fecouant  en  même 
tems  la  langue;  car  c’cft  ainfi  que  fe  forme  ce  cri  dont  nous 
parlons: alors  les  environs  de  leur  bouche  font  gonflés  6c  luifants; 

6c  leurs  yeux,  pouffés  en  dehors  par  les  efforts  qu’elles  font,  pa-  • 
roiffent  enflammés  6c  ardents.  Les  animaux  (268)  qui  ont  un 
aiguillon  (269)  à la  partie  poftérieure  du  corps,  ont  auffi  des 
dents  6c  une  langue.  Celle  des  abeilles  eft  fort  longue.  Celle 
des  cigales  (270)  parole  en  dehors.  Les  animaux  qui  ont  dans  la 
bouche  un  aiguillon  (171)  creux , n’ont  ni  langue  ni  dents.  Quel- 
ques infeiftes  (272)  ont  la  langue  dans  la  bouche,  comme  les 
fourmis.  Celle  de  l’éléphant  (273)  eft  prefque  toute  en  largeur. 


perexigua  , fur  ce  qu’on  lit  chez  Arif- 
tote  , Hijl.  Anim  livre  2 , chap.  1 1 , 
p.  195  , que  la  langue  de  1 éléphant 
eft  tellement  recuir  e dans  fa  bouche , 
& fi  petite,  qu’à  peine  l'apperçoit-on. 


Pline  a voulu  exprimer  plus  énergi- 
quement la  meme  chofe  , en  difant 
que  la  langue  de  l'éléphant  étoit  plus 
large  que  longue  ; ce  qui  eft  dit* 
qu'elle  eft  courte  à l’excès. 
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abfoiuta  : homini  tantum  ita  fæpè  conftriéta  venis , ut  in- 
tercidi  eas  necelfe  fit.  Metellum  Pontifîcem  adeo  inexpla- 
mtæ  fuiiTe  accepimus , ut  multis  menfibus  tortus  credatur , 
dum  meditatur  in  dedicanda  xde  opipatè  dicere.  Caete- 
ris  feptimo  fermé  anno  fermonem  exprimit.  Multis  vero* 
talis  cjusars  contingit , ut  avium  & animalium  vocis  indif- 
cretè  edatur  imitatio.  Intellettus  faporum  & cxteris  in 
prima  lingua , homini  & in  palato. 

Tonfillæ  in  homine,  in  fue  glandulx.  Quod  inter  eas  , 
uvæ  nomine , ultimo  dependet  palato  , homini  tantùrn  eft. 
Sub  ea  minor  lingua,  epigloflîs  appellata,  nulli  ova  gene- 
rantium.  Opéra  ejus  gemina , duabus  interpofita  fillulis. 
Interior  earum  appellatur  arteria,  ad  pulmonem  atque  cor 
pertinens.:  hanc  operit  in  cpulando,  ne  fpiritu  ac  voce 
illac  meante,fipotuscibufveinalienum  deerravittramitem, 
torqueat.  Altéra  cxterior  appelletur  fané  gula , quâ  cibus 
atque  potus  devoratur.  Tendit  hæc  ad  ftomachum , is  ad 
ventrem.  Hanc  per  vices  operit , cùm  fpiritus  tantum  aut 


(174)  Voyez  Sennert,  Praci.  1. 1 , 
part.  3 y feâ.  5 , ch.  z , p.  z 5 1 . 

(175)  Lucius  Metellus,  Souverain 
Pontife  , dont  nous  avons  parlé  au  li- 
vre 7 , ch.  43  , tome  3. 

(176)  Je  lis  au  texte  opiparè  dicere  , 
& non  pas  Opi  vcrè  dicere  avec  le  Pere 
Hardouin , ni  Opifert  avec  les  manus- 
crits , qui  font  ici  en  faute.  Opiparè 
dicere  y c’eft  laute  , abur.  damer , & cum 
apparatu  dicere.  lied  évidfht  que  c’eft 
la  la  véritable  leçon. 

(177)  Au  plus  tard. 

(178)  Confirmé  par  Albert  le  Grand, 
ibid. 

(175)  Et  à la  totalisé  prefque  en- 


tière de  la  langue  , comme  l’obferve 
le  Pere  Hardouin. 

(180)  Ariftote  , Hijl.  Anim.  liv.  z , 
ch.  ij,p.  zij. 

(z8l)  Ariftote , ibid. 

(z8z)  Sur  lefquelles  confulrez  Era- 
fiftrare,  chez  Plutarque , 1.  7 , Sympof. 
p.  698  , où  elle  eft  appellée  fxt'livhte , 
quafi  medianum  afiium  inter  duos  avlie. 
Au  refte , ces  fondions  attribuées  à l’é- 
piglotte par  Erafiftrate,  font  contre- 
dites par  l’Anatomie  moderne. 

(Z83)  Dont  l'office  eft  d’afpirer  & 
de  refpircr , & de  fournir  par  ce  moyen 
de  l’air  au  poumon  & au  cotur.  Voyez 

Tous 
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Tous  les  animaux , chacun  dans  leur  genre,  ont  toujours  la  lan- 
gue libre  3c  dégagée;  excepté  l’homme,  à qui  elle  fc  trouve 
fouvent  embarralTée  par  des  veines  ou  filets  qu’il  eft  néçcïTaire 
de  couper  (174).  On  raconte  que  le  Pontife  Metellus  (175)  avolt 
la  langue  fi  peu  libre,  qu’il  fut  comme  k la  queftion  durant  plu- 
fieurs  mois  lorfqu’il  voulut  s’exercer  à prononcer  (176)  un  dis- 
cours d’appareil  pour  la  dédicace  d’un  temple.  Pour  l’ordinaire 
les  enfants  parlent  diftin&emcnt  à (177)  Sept  ans.  Il  y a des 
hommes  qui  Savent  contrefaire  parfaitement  la  voix  des  oi- 
feaux  3c  des  autres  animaux.  Les  animaux  ont  au  bout  (178)  de 
la  langue  le  Sentiment  du  goût  ; mais  l’homme  l’a  aufiî  au  pa- 
lais (179). 

Ce  qu’on  appelle  dans  l’homme  les  amygdales , prend  le  nom 
de  glandes  dans  le  cochon.  Ce  qui  eft  encre  les  amygdales,  qui 
pend  de  l’extrémité  du  palais,  8c  qu’on  nomme  la  luette,  ne  Se 
trouve  que  dans  l’homme.  Au  dertous  (180)  de  la  luette  eft  l’é- 
piglotte, qui  ne  Se  trouve  dans  aucun  animal  (18 1)  ovipare. 
Elle  Sert  à deux  (182,)  fondions;  c’eft  pourquoi  elle  eft  placée 
entre  deux  conduits.  L’antérieur  s’appelle  la  trachée-artere(i83), 
& il  va  jufqu’aa  poumon  8c  au  cœur;  il  eft  couvert  de  l’épiglotte 
lorSque  nous  mangeons  : car  comme  il  Sert  de  partage  à la  ref- 
piration  3c  à la  voix,  fi  la  nourriture  ou  la  boiflon  (184)  venoic 
à y tomber  (185),  en  s’égarant  de  Sa  route  naturelle,  il  enSeroit 
léfé.  Le  conduit  ultérieur  s’appelle  l’œSophagc,  par  où  partent  le 
boire  & le  manger;  il  aboutit  à l’orifice  Supérieur  du  ventricule  ; 
après  quoi  Suit  le  ventricule  même.  L’cnrrée  de  PœSophagc  eft: 
couverte  alternativement  de  l’épiglotte.  Soit  qu’on  ne  Saflè  que 


Ariftote  , Jiijl.  Anïm.  1.  1 , chap.  1 8 , 
p.  117  & 118. 

(184)  Ceci  eft  emprunté  d’Ariftote, 
ibid.  p.  118. 

(185)  Rien  ne  fauroic  tomber  dans 
la  trachée-artere  , au  moins  diteéle- 

Tome  II 


ment , & comme  les  Anciens  le  fup- 
pofoienr  ; tout  palTe  en  droiture  dans 
l’œfophage  : mais  celui-ci  tient  à la  tra- 
chée-artere par  des  anneaux , au  moyen 
defquels  il  peut  accidentellement  en- 
trer quelque  chofe  dans  ce  conduit  in- 
térieur 

C c C 
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vox  commeac  , ne  reftagnatio  intempeftiva  alvi  obftre- 
pac.  Ex  cartilagine  & carne  arteria , gula  nervo.  & carne 
conftat. 

Cervix  nulli , nifi  quibus  utraque  hxc.  Cxteris  collum , ' 
quibus  tantum  gula.  Se d quibus  cervix , è multis  vertebra- 
tifqqe  orbiculatim  oflïbus  flexilis , ad  circumfpe&um  , arti- 
culorum  nodisjungitur.Leoni  tantum,  & lupo,&hyxnx,  < 

ex  fingulis  reâifque  oflibus  rigens.  Cxtero  fpinx  annedti- 
tur  : fpina  lumbis  ; oflea , fed  tereti  ftru&urâ  , per  media 
foraminaà  cerebro  medullâ  defcendente.  Eamdem  efle  ei 
naturam , quam cerebro,  colligunt  : quoniam prxtenui  ejus 
membranâ  modo  incisa  ftatim  exfpiretur.  Quibus  longa 
crura , iis  longa  & colla.  Item  aquaticis , quam  vis  brévia 
crura  habentibus  : fimili  modo  uncos  ungues. 


(186)  Ariftote , de  part.  ariim.  1.  3 , 
ch.  3 , p.  1001. 

(18.7)  Ariftore , Ibid. 

(z88)  Ariftote , de  part,  anim.  1.  4, 
ch.  io,p.  1131. 

(189)  Ou  chignon  du  cou. 

(190)  C’eft-à-dire  un  cou  fans  nu- 
que 3 car  ce  font  des  ex  prenions  très 
diftinûes , tant  chez  les  Modernes  que 
chez  les  Anciens  3 témoin  Varron  , 
lorfqu’en  parlant  des  vaches , il  recom- 
mande de  les  choilïr  ccrvicibus  crajjis 
ac  longis  , à collo  palearibus  demijjis. 
Varron , de  reruft.  1.  1 , chap.  5. 

(191)  Confulrcz,  fur  le  jeu  Se  la 
ftruôute  de  ces  articulations  , XOftéo- 
logie  dAndrèz  de  S.  Laurent , liv.  1 , 
chap.  14 , p.  89. 

(191)  Ariftote,  ibid. 

(193)  Confirmé  par  Elien  , Hijl. 


Anim.  1.  4,  ch.  343  démenti  par  l’A- 
natomie moderne.  Voyez  le  Journal 
des  Savants  ,Juin  1667. 

(194)  Confirmé  par  Elien,  Hift. 
Anim.  ch.  16  ; mais  démenti  par  M.  de 
Buffon  , tome  7 , p.  1 91 , où  il  die  : 
» Ariftote  a écrit  mal-à-propos  que  le 
» loup  avoir  dans  le  cou  un  feul  os 
» continu  ; le  loup  a , comme  le  chien  , 
» & comme  les  autres  animaux  qua- 
» drupedes  , plufieurs  vertébrés  dans 
» le  cou , & il  peut  le  fléchir  Sc  le 
» plier  de  la  meme  façon  : on  trouve 
» feulement  quelquefois  une  des  ver- 
» tebres  lombaires  adhérence  à la  vçr- 
» tebre  voifine  ». 

(195)  Le  dubbah  de  Barbarie,  qui 
eft  le  même  animal  que  l’hyene  ( & 
qui , félon  la  defeription  qu’en  donne 
le  Dofteur  Shaw , tome  1 , p.  3 zo , eft 
de  la  grandeur  du  loup , du  moins  aux 
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rcfpirer,  foit  que  l’on  parle,  afin  d’empêcher  que  les  aliments  ne 
* regorgent  dans  la  bouche  &c  ne  gênent  ces  deux  fondions.  -La 
trachée- artère  eft  fi86)  compofée  de  chair  Ôt  de  cartilages  : l’œfo- 
phage  l’eft  de  ncrfs(i87)  & de  chair. 

Les  fculs  animaux  qui  ont  une  trachée-artere  & un  (188)  œfo- 
phage  ont  aufTi  une  nuque  (189).  Ceux  qui  n’ont  que  l’œfophage 
n’ont  aufli  qu’un  limplc  cou  (190).  Mais  ceux  qui  font  pourvus 
d’une  nuque,  peuvent  aifémcnr  la  tourner  pour  regarder  de  côté 
& d’autre;  car  elle  eft  compofée  de  pluficurs  os  ronds,  autre- 
ment vertebres,  qui  font  joints  cnfcmblc  par  des'  (191.)  articu- 
lations particulières.  Il  n’y  a que (191)  le  lion  (193),  le  (194)  loup 
& l’hyenc  (193),  qui  aient  la  nuque  roide  , droite,  &c  faire  d’un 
feul  os.  Au  refte  la  nuque  eft  attachée  à l’éehine  ou  épine  du 
dos,  fit  l’échinc  aux  lombes.  Celle-ci  eft  compofée  aufli  de  plu- 
ficurs os  ronds  ou  vertebres  percées  dans  le  milieu,  pour  donner 
paflage  à la  moelle  qui  defeend  du  cerveau , & qu’on  nomme 
moelle  allongée.  On  juge  que  cette  moëlle  eft  de  même  na- 
ture (196)  que  le  cerveau,  pareeque  , fî  la  tunique  très  mince 
dont  elle  eft  revêtue  vient  à être  entamée,  l’animal  (197)  meurt 
aufiï-tôt.  Les  oifeaux  (198)  qui  ont  de  longues  jambes,  ont  aufli 
un  long  cou  ; & cette  longue  encolure  fe  remarque  pareillement 
dans  les  oifeaux  (199)  aquatiques,  quoiqu’ils  aient  les  jambes 
courtes,  & dans  les  oifeaux  (300}  à ongles  crochus. 


royaumes  de  Tunis  & d’Alger  ) ; le 
dubbah  } dis-je  , a le  cou  fi  exceflive- 
ment  roide , que  lorfqu'il  veut  regar- 
der derrière  lui  , ou  feulement  de 
côté  , il  eft  oblige  de  tourner  tout  le 
corps,  comme  les  cochons,  les  taillons 
& les  crocodiles. 

{196)  Ariftote  , de  part,  antm • 1. 1 , 
chap.  7 , p.  98  5 , les  juged’une  nature 
différente  , Sc  même  oppofée.  La  cer- 
velle eft  très  froide  de  fa  nature , dit- 
il  , au  lieu  que  la  moelle  allongée  eft 


très  chaude.  Albert  le  Grand  fe  range 
du  parti  d’Ariftore  , 1.  1 z,  de  anirn. 
Traité  1 , chap.  } , p.  j j j. 

(497)  Confukez-en  la  caufe  cher 
Andrèz  de  S.  Laurent , 1.  4 , p.  164. 

(298)  Tels  que  les  grues. 

(199)  Tels  que  les  cygnes,  les  oies, 
&c. 

($00)  Tels  que  le  butor , &c.  Au 
refte  tous  les  manuferits  portent Jïmiti 
modo  j & non  pas  dijjimili  modo  , com- 
me on  lit  dans  Hcdiùaa  d’fckévvie. 

Cccij 
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Guttur  homini  tantùm  & fuibus  intumefcit , aquarum  # 
qui  potantur  plerumque  vitio.  Summum  gulae  fauces  vo- 
cantur , extremum  ftomachus.  Hoc  nomine  eft  fub  arteria 
jam  carnofa  inanitas  annexa  fpinx,  & latitudine  ac  longi- 
tudine  lacunx  modo  fufa.  Quibus  fauces  non  funt , ne  fto- 
machus quidem  eft,  nec  colla,  nec  guttur , ut  pifcibus  ; & 
ora  ventribus  junguntur.  Teftudini  marinæ  lingua  nulla, 
nec  dentes  : roftri  acie  comminuit  omnia.  Poftea  arteria  &c 
ftomachus  denticulatus  callo,  in  modum  rubi,  ad  confî- 
ciendos  cibos , decrefcentibus  crenis , quidquid  appropin- 
qùat  ventri.  Noviflïma  afperitas,  ut  fcobinafabri. 

Cor  animalibus  cæteris  in  medio  pe&ore  eft  , homini 
tantùm  infra  lævam  papillam , turbinato  mucrone  in  priora 
eminens.  Pifcibus  folis  ad  os  fpedat.  Hoc  primum  naf- 
centibus  formari  in  utero  tradunt , deinde  cerebrum , ficut 
tardiffimèoculos  ; fed  hos  primùm  emori , cor  noviflîmè. 
Huic  prxcipuus  calor.  Palpitât  certè , & quafi  alterum  mo- 
vetur  intra  animal,  prxmollifirmoque  opertum  membranx 


(301)  Confultez  la  defcriprion  de 
cette  maladie  chez  Sennert , 1.  a , 
Pracl.  part.  1 , ch.  15 , p.  189.  Ce  font 
certaines  eaux  qui  la  donnent.  Elle 
eft  commune  dans  les  Alpes,  au  voifi- 
nage  de  Turin  , ainfi  que  dans  les  Al- 
pes Germaniques  , félon  Scaliger  , 
Comment.  d'Arifl.  p.  90.  On  lit  chez 
un  ancien  Commentateur  de  Juvénal 
fur  la  treizième  Satyre  : Tanquam fi  in 
Alpibus  homines  gutturofos  admireris  , 
ubi  taies  funt  plurimi  : nam  lata  & in- 
fiata  colla  habcnt. 

(301)  Je  lis  au  texte  lacune  avec  les 
manufctits,  & nom  logent  avec  quel- 
ques Editeurs. 

(303)  Le  manufcrit  de  Lyon  porte 


decrefcentibus  vents ; les  autres,  renis ; 
les  Editeurs,  crenis.  On  doute  fi  ce 
mot  eft  Latin , & fi  c’eft  celui  que  Pline 
a employé.  Quoi  qu’il  en  fou , il  pa- 
role être  la  fource  de  nos  expreffions 
Françoifes  crenelc,  créneaux , cran,&c. 

(304)  Excepté  le  porc , & meme  plu- 
fieurs  autres  animaux  qui  ont  le  cœur 
placé  comme  celui  de  l'homme.  Au 
refte,  l’aflettion  de  Pline  eft  emprun- 
tée d'Ariftote , Hi\ 1.  Anim.  1.  1 , cha- 
pitre xo,p.  133.  Elien,  Pt  fl.  Anim. 
1.  } , ch.  10 , écrit  que  l’ànon  marin 
a le  cœur  dans  le  ventre. 

(305)  Ariftote,  Uift.  Anim . 1.  1,' 
ch.  18  , p.  xjj. 
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Le  goître  (301)  ne  vient  qu’à  l’homme  6c  au  porc  : ce  font  le 
plus  fouvens  les  mauvaifes  eaux  qui  l’engendrent.  On  donne 
à la  partie  fupéricure  de  l’œlophage  le  nom  de  golicr  : l’inférieure 
fe  nomme  l’cftomac,  par  lequel  mot  j’entends  cette  (301)  poche 
charnue,  longue  6 1 large,  qui  eft  placée  fous  la  trachée-artcre  , 
& qui  cft  attachée  à l’épine  du  dos.  Les  animaux  qui  n’ont 
point  de  goder,  n’ont  point  cette  poche;  ils  n’ont  aulfi  ni  cou 
ni  gorge  : mais  la  bouche , chez  eux,  cft  jointe  au  ventricule, 
comme  on  peut  le  voir  chez  les  poiflbns.  La  tortue  de  mer  n’a 
ni  langue  ni  dents,  & elle  brife  fa  nourriture  avec  la  pointe 
de  fon  mufeau.  Après  le  mufeau  fe  trouvent  la  trachéc-arcerc  6c 
l’cèfophage  : celui-ci  eft  cartilagineux  6c  dentelé  comme  une  ronce  , 
afin  de  mieux  brifer  les  aliments;  6c , à mefure qu’il  approche  du 
ventricule,  fes  dentelures  diminuent  (303),  de  forte  qu’à  la  fin 
elles  font  faites  comme  une  lime. 

Les  autres  animaux  (304)  ont  le  cœur  au  milieu  de  la  poitrine: 
l’homme  feul  l’a  au  deffous  du  mamelon  gauche.  11  eft  d’une 
figure  conique, 6c  fa  pointe  s’avance  en  devant.  Les  (305)  poif- 
fons  feuls  (306)  ont  la  pointe  du  cœur  tournée  (307)  vers  la  bou- 
che. On  dit  (308)  que  le  cœur  eft  la  première  partie  qui  fe  forme 
dans  le  fein  de  la  mere,  enfuitc  le  cerveau,  6c  les  yeux  les  der- 
niers ; mais  que  les  yeux  meurent  les  premiers , 6c  le  cœur  le  der- 
nier. La  principale  chaleur  eft  dans  le  cœur.  Il  remue  (309)  6c 
bat  fans  celle,  comme  fi  c’étoit  un  animal  à parc,  6c  renfermé 
dans  un  autre.  11  eft  enveloppé  d’une  membrane  (310)  forte, 


(306)  Elien  y joint  les  ferpents, 
Hijl.  Anim.  1.  5 , ch.  3 1 . . 

(3  07)  Ariftote  en  apporte  la  raifon , 
livre  3 , de  partib.  anim.  chapitre  4 , 
page  1005. 

(308)  C’eft  l'aflertion  exprelTe  d’A- 
riftote,  ibid.  Galien,  au  livre  de  la 
formation  du  fétus,  penfe  que  c’eft 
le  foie  qui  fe  forme  le  premier  ; d'au- 


tres donnent  cet  avantage  au  cerveau  ; 
d'autres  aux  côtes  ; d’autres  au  nom- 
bril ; d’autres  au  gros  pouce  du  pied. 
Voyez  Plutarque , de  Placitis  Philo - 
foph.  1.  5 , ch.  17,  p.  907. 

(309)  Ariftote , ibid. 

(310)  Nommée  par  les  Anatotnif- 
tes , le  péricarde. 
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involucro,  munitum  coftarum  &pe£korismuro,utparerat 
prxcipuam  vitae  caufam  & originem.  Prima  domicilia  intra 
fe  animo  &c  fanguini  præbet , finuofo  fpecu , &c  in  magnis 
animalibus  triplici,  in  nullo  non  gemino  : ibi  mens  habi- 
tat.* Ex  hoc  fonte  duæ  grandes  veux  in  prorlà  & terga  dif- 
currunt,  fparsàque  ramorum  ferie,  per  alias  minores  omni- 
bus membris  vitalem  fanguinem  rigant.  Solum  hoc  vifce- 
rum  vitiisnon  maceratur , nec  fupplicia  vitæ  trahit  : Ixfum- 
que  mortem  illico  affert.  Cxteris  corruptis  , vitalitas  in 
corde  durât. 

Bruta  exiftimantur  aniinalium , quibus  durum  riget  : au- 
dacia , quibus  parvum  eft  : pavida,  quibus  prægrande.  Ma- 
ximum autem  eft  portione  muribus,  lepori,  alino,  cervo, 
panthère,  muftelis,  hyxnis,  & omnibus  timidis,  aut  prop- 
ter  metum  maleficis.  In  Paphlagonia  bina  perdicibus  corda. 


dics , à l'infUmtnation,  aux  ulcérés , 
aux  rumeurs , aux  polypes,  &c.  Voyez 
Bardiolin  , Anatom.  rcform.  livre  1 , 
p.  131  ; Schenckius,  Iiv.  i,  Obfcrv. 
Med'tc.  p.  X<)6\  & Pline  lui-même, 
l.i9> ch.  5. 

(317)  Ariftote  , ibid.  Cependant 
Bartholin , ibid.  écrit  que  le  cœur  peut 
fupporter  une  blelTiue  quelque  tems  , 
pourvu  que  la  bleflure  n’aille  pas  juf- 
qu’au  ventricule  du  cœur , félon  l’ob- 
lervation  de  Galien.  Schenckius  , 
Obfcrv.  MedicA.  1 , p.  3 93  , écrit  qu’on 
a vu  un  lievre  courir  encore  avec  fa 
vîtefle  ordinaire,  une  bonne  portée 
de  trait,  quoiqu’il  eût  lecoruv  teaverfe 
d’une  balle  de  fufil.  11  obferve  aufli 
qu’on  a vu  des  chiens , le  coeur  arraché 
du  corps , faire  encore  quelques  pas  , 
aboyer  , Sec". 

(3 1 8)  Ariftote,  ibid. 


(3  n)  Je  lis  au  texte  ut  par  crac  , & 
non  pas  ut  pariai , ni  ut  parcat , com- 
me on  lit  dans  les  manufcrics,  par  la 
négligence  des  copiftcs. 

- (311)  Ariftote , Ht  fi.  Anim.  livre  3 , 
ch.  4. 

(3 1 3)  On  en  trouve  aulï  trois  dans 
le  cœur  des  poillons  8c  des  oifeaux , 
felonCæfalpin , cité  i ce  fujec  par  Rio- 
lan , 1.  3 , Anthropogr.  p.  1 3 6. 

(3 1 4)  La  veine  cave  & la  veine  ar- 
térielle. Au  refte  ceci  eft  emprunté 
d’Atiftote , I.  3 , de  part.  anim.  ch.  4 , 
p.  too£. 

(3 1 j)  Je  lis , avec  tous  les  manuf- 
crits , in  prorfa  ; c’eft  un  équivalent  de 
in  anteriora.  C’eft  fans  befoin  que  les 
Editeurs  fnbftituent  in  priora. 

(316)  Alfertion  empruntée  d'Arif- 
totc,  ibid.  Cependant  il  eft  confiant 
que  le  cœur  eft  fujet  à dfverfes  mala- 
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quoique  très  molle;  8c  il  eft  d’ailleurs  entouré  par  les  côtes  8c 
le  fternum,  qui  lui  fervent  de  rempart,  comme  étant  (311)  la 
fource  6c  la  principale  caufe  de  la  vie.  Son  intérieur  comprend 
des  ventricules  .ou  cavités  tortueufes , qui  font  les  premiers  do- 
miciles de  la  chaleur  animale  8c  du  fang.  Ces  cavités  font  au 
nombre  de  (31»)  trois  dans  les  grands  animaux  (313);  8c  il  n’cft 
point  d’animal  qui  n’en  ait  au  moins  deux.  Elles  font  le  vérita- 
ble fiege  de  l’ame.  De  cette  fource  partent  deux  gros  (314)  vaif- 
feaux  qui  fc  répandent  en  devant  (315)  8c  en  arrière,  8c  qui  Ce 
partagent  en  une  infinité  de  branches,  lefqucllcs  fe  portent  de 
tous  côtés,  8c  diftribuent,  par  d’autres  branches  plus  petites,  le 
fang  vital  à tous  les  membres.  Le  cœur  eft  le  feul  vifeere  qui  ne 
foit  point  fujec  (31 6)  a.  des  maladies,  8c  qui  ne  languifTc  point 
dans  les  douleurs;  car  pour  peu  qu’il  foit  offenfé,  la  mort  fuit 
aufli-tôt  (317).  Quoique  les  autres  parties  foient  gâtées,  le  mou- 
vement vital  ne  laifTc  pas  de  fubfîfter  dans  le  cœur. 

On  eftime  brutes  (318)  8c  ftupides  les  animaux  qui  ont  le 
cœur  dur  8c  roide;  hardis  8c  courageux,  ceux  qui  l’ont  (319) 
petit  ; timides  8c  craintifs,  ceux  qui  l’ont  fort  gros  (3 10).  Les  rats, 
les  livres,  les  ânes,  les  cerfs,  les  panthères,  les  belettes,  les 
hyenes , 8c  tous  les  animaux  timides , ou  ceux  qui  font  malfai- 
fants  par  crainte,  ont  le  cœur  (311)  très  gros  à proportion  de 
leur  corps.  En  Paphlagonie  les  perdrix  ont  deux  (311)  cœurs. 


(3  1 9)  Il  faut  donc  regarder  comme 
une  exception  à la  réglé , le  lion  difTc- 
que  par  nos  Anatormftcs , au  mois  de 
Juin  1 667 , à la  Bibliothèque  du  Roi  ; 
car  le  cœur  de  cet  animal , à propor- 
tion du  corps,  étoit  plus  ample  que 
celui  d’aucun  autre  animal  connu. 

(310)  C’eft  un  préjuge  que  fcmble 
confirmer  l’anatomie  qui  a été  faite  en 
France  d’un  jeune  homme  finguliére- 
ment  peureux.  .Voyez  le  livre  intitulé 


■ , ' • 1 . 

Mélanges  d’HiJioire  & de  Littérature^ 
tome  1 , p.  6 1 . 

(3 11)  Ariftote , ibid. 

(3  il)  Ceci  eft  emprunté  de  Théo- 
phrafte , cité  à ce  fujet  pat  Elien , Jiijl. 
Anim.  1.  10,  p.  35  ; & par  Aulugelle, 
1.  16 , ch.  1 j , p.  906  ; ainfi  que  par 
Athénée , 1. 9 , p.  300.  Galien , Admin. 
Anatom.  ch.  11,  1.  7,  obferve  que, 
par  ce  double  cœur  , il  faut  entendre 
un  cœur  à double  pointe;  confotma- 
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In  equorum  corde  &-boum  ofla  reperiuncur  incerdum.  Au* 
geri  id  per  fingulos  annos  in  homine,  ac  binas  drachmas 
ponderis  ad  quinquagefimum  accedere  : ab  eo  detrahi  tan- 
tumdem  , & ideo  non  vivere  hominem  ultra  centefimum 
annum  dcfedtu  cordis,  Ægyptii  exiftimant,  quibus  mos 
eft  cadavera  aflervare  medicata.  Hirto  corde  gigni  quof- 
dam  homines  prodicur,  neque  alios  fortiores  efle  induftriâ, 
fîcut  Ariftomenem  Meflenium  , qui  ccc  occidic  Lacedæ- 
nionios.  Ipfe  convulneratus  &caprus,  femel  percavernam 
lautumiarum  evafir,anguftos  vulpium  aditus  fecutus.  Icerum 
captus,  fopicis  cuftodibus  fomno,  àd  ignem  advolutus  lora 
cum  corpore  exuflît.  Tertio  capto  Lacedæmonii  pe&us 
difl'ecuêre  viventi , hirfutumque  cor  repertum  eft. 

In  corde  fummo  pinguitudo  eft  quædam  , læcis  extis. 
Non  femper  autem  in  parte  extorum  habitum  eft  : L.  Pof- 
tumio  Albino  Rege  facrorum  poft  centefimam  vicefimam 


tion  dont  il  y a aufli  des  exemples  dans  ( 3 16)  Schenckius , Obferv.  Medic • 
l’homme.  Sur  quoi  confultez  Riolan  examine  avec  foin  cette  queftion , li- 
1.  3 , Anthropogr.  p.  1 36.  vre  » , p.  194.  Au  refte , cette  opinion 

(il 3)  Ariftote,  Hiji.  Anim.  1.  1,  eft  particulièrement. attribuée, parCœ- 
ch.  18,  p.  146  ; & 1.  i , de  part.  anim.  lius  Rhodiginus  , 1.  1 9 , Antiq.  Lcci. 
ch.  4 , p.  1004.  Voyez  auflî  Galien  , ch.  n , p.  91 1 , i un  Diofcoride  Af- 
Jivre  6 , de  ufu  partium  chapitre  1 9 , tronome , que  le  Pere  Hardouin  témoi- 
p.  445.  _ gne  regarder  comme  étant  le  même 

( 3 14)  Et  meme  dans  des  coeurs  hu-  que  Diofcoride  l’Egypticn , dont  parle 
mains.  Riolan  attefte  en  avoir  vu  dans  Philoftrate  , vie  d’Apollonius  de  Tya- 
le  cœur  du  Prcfident  de  Nicolaï,&  ne,  1.  4,  ch.  11,  p.  1 96.  Quoiqu’il 
dans  celui  de  la  Reine  Marie  de  Mé-  en  foit,  voici  le  paflage  de  Cœlius: 
dicis  mere  de  Louis  Xlll.  Voyez  Aflrorum  peritus  Dtofcorides  antio  cen- 
fon  Anthropographie  , 1.  3,  p.  136.  tefimo  \itam  circumferipjit  3 cordis  ra- 
isin Trulle  attefte  aufli  en  avoir  vu  tione . quod  in  anniculo  menfum  habeat 
dans  le  cœur  du  Pape  Urbain  Vlll.  drachmarum  duarum } in  bimo  quatuor , 
Au  refte  ces  exemples  font  fort  rares.  inde  procurfu  pari  in  annum  quinquage- 
(3 1 5 ) Voyez  Hérodote , 1,  l , n.  8 7 , Jlmum  : à quo  décrémenta fupputentur  ad 
p.  111.  equiltbrium  t que  amb'ttu  peracio  ad  me- 
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On  trouve  quelquefois  des  os  (313)  dans  les  cœurs  des  chevaux 
Sc  des  bœufs  (314).  Les  Egyptiens,  dont  la  coutume  eft  d’em- 
baumer (315)  les  corps  pour  les  confcrvcr,  croient  (3*6)  que  le 
cœur,  dans  l’homme,  augmente  chaque  année  du  poids  de  deux 
drachmes  jufqu’à  cinquante  ans  ; qu’enfuite  il  diminue  de  même 
à proportion,  St  que  par  cette  raifon  un  homme  ne  fauroit  vivre 
au  delà  de  cent  ans,  parcequ’alors  il  n’a  plus  de  cœur.  On  dit 
que  certains  hommes  nailîcnt  avec  un  cœur  velu  (317),  & qu’ils 
ont  une  intrépidité  ôc  une  adrelTe  merveilleufe.  Tel  fut  Arifto- 
mene  de  Mcllene  (318),  qui  tua  trois  cents  Lacédémoniens. 
Une  fois,  ayant  été  bielle  St  fait  prifonnicr,  il  fe  fauva  par  une 
carrière  (319)  en  fuivant  des  trous  pratiqués  par  les  renards. 
Etant  pris  une  fécondé  fois , St  voyant  fes  gardes  endormis  au- 
près du  feu,  il  eut  le  courage  de  briller  fes  liens,  non  fans  fe 
brûler  en  partie  lui-même,  St  échappa  par  ce  moyen.  Enfin  il 
fut  repris  une  troificmc  fois,  St  pour  lors  les  Lacédémoniens  le 
fendirent  tout  vivant,  St  trouvèrent  qu’il  avoir  le  cœur  velu. 

Pour  que  les  entrailles  foient  d’un  bon  augure,  St  dans  le 
meilleur  état  requis , il  faut  qu’il  y ait  une  certaine  graille  à la 
pointe  (330)  du  cœur.  Cependant  le  cœur  n’a  pas  toujours  été 
regardé  comme  faifant  partie  des  entrailles  : ce  ne  fut  que  lorf- 
que  Lucius  Poftumius  Albinus  fut  Roi  des  Sacrifices  ( c’cft-à- 


zam  redeant  eamdem  : proindc  non  fu- 
perejfe  Jpatia  , vifeeris  cjus  dilapfu. 

(317)  On  l’a  trouvé  tel  à plufieurs 
voleurs , félon  Muret,  1.  11,  Variar. 
chap.  10. 

(3 18)  Admirabilius  Arijlomcnis  Mef 
fenii  cor  : quod  Aehcnunfcsob  eximiam 
calliditatem  exfeelum  , pilis  refertum  in- 
yenerunc  , cùm  eum  aliquoües  captum  , 
S ajiutiâ  clapfumy  cepiJfcnt.W alere  Ma- 
xime , 1.  1 , chap.  8.  Au  relie  cet  Au- 
teur eft  le  feul  qui  attribue  cette 

Tome  IV. 


cruauté  aux  Athéniens.  Confultez  la 
même  Hilloire  chez  Paufanias , dans 
Ùs  Mefféniaquts  ; chez  Eufebe,  1.  4, 
Préparât.  Evang.  pag.  157;  & chez 
Stephanus , au  mot  Andania  , d’apcès 
Hérodote , Plutarque  & Rhian. 

(319)  Tous  les  manuferits  portent 
lautumiarum.  On  conjecture  qu'il  faut 
lire  latomïarum. 

(3  30)  Sur  quoi  confultez  Bartholin , 
Anatom.  réform.  1.  a , ch.  6 , p.  1 3 5 ; 
6c  Riolau , Antkropogr.  livre  a , ch.  <S  , 
p.  80. 
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fexcam  olympiadem,  cùm  Rex  Pyrrhus  ex  Iralia  difceflitfet, 
cor  in  extisarufpices  infpicerecoeperunt.  Cxfan  Di&arori, 
quo  die  primùm  vefte  purpureâ  procefïic , arque  in  Telia 
aurea  fedit , facrifîcanti  bis  in  extis  defuic  : unde  quxftio 
magna  de  divinatione  argumentanribus,  potueritne  line 
ullo  vifeere  hoftia  viverc,  an  ad  tempus  amiferit.  Negatur 
cremari  poffe  in  iis,  qui  cardiaco  morbo  obierint  : negatur 
& veneno  interemptis.  Certè  extat  oratio  Vitellii , quâ 
reum  Pifonem  ejus  fceleris  coarguic,  hoc  ufus  argumento: 
palàmque  teftatus-y  non  potuifle  ob  venenum  cor  Germa- 
nici  Cxfaris  cremari.  Contra  genere  morbi  defenfus  eft 
Pifo. 

Sub  eo  pulmo  eft,  fpirandique  olhcina,  attrahens  ac 
reddens  anjmam,  idcirco  fpongiofus,  ac  fiftulis  inanibus 
cavus.  Pauca  euin  (ut  disftum  eft)  habent  aquatilia.  Ac 
extera  ova  parientia  exiguum , fpumofum , nec  fangui- 


(331)  C’eft  le  nombre  porté  par  les 
manuferits.  Mais,  d’aptes  la  maniéré 
dont  Pline  compte  ordinairement  les 
olympiades,  le  Pere  Hardouin  juge 
u’il  faut  lire  pofi  cxxix  Chez  les 
diteurs  on  lit  feulement  exxm. 

(331)  Ce  prodige  eft  raconté  par  Sué- 
tone , vie  de  Céfar , cli.  77  j par  Plu- 
tarque, vie  du  même  Céfar  3 par  Ap- 
pien,  Gucrr. civil. p.  501  jSc  par  Julius 
Obfcquens , ch.  1 17. 

(333)  Cette  difpute  étoit  de  pure 
grimace.  Athénée  obferve  fort  bien 
que  les  Arufpices  favoient  à quoi  s’en 
tenir  fur  la  difparition  du  cœur  des 
victimes  ; que  c étoient  eux  qui  efea- 
motoient  cette  partie  à deftein , foit 
pour  fe  procurer  double  vitftime , foit 
pour  détourner , par  des  préfages  fi- 
niftres,  certains  grands  perfonnages 


de  leurs  defleins.  Au  vefte  Cicéron 
touche  à cette  queftion  au  livre  1 de 
la  Divination , en  ces  termes  : fiffers 
in  tauri  opimi  extis  immolante  Céfar e 
cor  non  fiuijfe  : id  , quia  non  potuerit  ac- 
cidere  ut  fine  corde  vidima  ilia  viveret  > 
judicandum  effe  tum  i nteriijfie cor.  Voy. 
auffi  le  livre  1 de  la  Divination,  p.  105. 

(334)  Celfus  parle  ainfi  de  cette  ma- 
ladie : Morbi  genus  quod  xapîm*. ir  à 
G r sets  nominatur..  . . nihil  aliud  efi 
quàm  nimia  imbecillilas  corporis1quod> 
fiomacho  langue  nie  , immodico  fudore 
digeritur.  Licetquc  protinus  ficire  id  efi 
fie  j ubi  venarum  exigui  imbecillique  pul- 
fius  fiunt. 

(335)  Publius  Vitelliusavoitépoufc 
la  fille  de  Germanicus , duquel  mariage 
naquit  l’Empereur  Vitellius.  Conful- 
tez,  fur  l'accufation  intentée  par  Vi- 
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dire  après  la  cent  vingt-fixiemc  olympiade  (33 1),  8c  la  retraite 
de  Pyrrhus  hors  de  l’Italie  ),  que  les  Arufpices  comprirent  le 
cœur  dans  les  entrailles,  8c  s’attachèrent  à fon  infpc&ion.  Le 
jour  que  le  Dictateur  Céfar  parut,  pour  la  première  fois,  en 
robe  de  pourpre,  8c  s’aflit  dans  une  chaife  d’or,  il  arriva  jufqu’à 
deux  fois  qu’on  ne  trouva  point  de  cœur  (331)  dans  les  entrailles 
qu’on  facrifioit:  ce  qui  donna  lieu  à une  grande  (333)  difpute 
parmi  les  Arufpices;  favoir,  fi  une  bête  deftinée  au  facrificc  avoir 
pu  vivre  fans  cœur,  ou  fi  elle  l’avoit  perdu  depuis  quelque  tems. 
On  prétend  qu’il  n’eft  pas  pofliblc  de  brûler  le  cœur  de  ceux  qui 
font  morts  d’une  maladie  de  l’orifice  (334)  fupéricur  du  ventri- 
cule, ou  par  le  poifon.  Du  moins  avons-nous  un  Difcours  de 
Vitellius  (335),  dans  lequel,  pour  montrer  que  Pifon  étoit  vé- 
ritablement coupable  d’avoir  empoifonné  Céfar  Gcrmanicus,  il 
obfcrvc  exprclTément  qu’on  ne  put  jamais  (336)  brûler  le  cœur 
de  ce  Prince,  la  force  du  poifon  s’y  oppofant.  Et  Pifcn  fe  dé- 
fendit, en  foutenant  que  Germanicus  étoit  mort  d’une  maladie 
de  1’  orifice  fupéricur  du  ventricule. 

Au  defl'ous  du  cœur  cft  le  poumon , qui  eft  l’organe  de  la  r ex- 
piration. C’eft  lui  (337)  qui  attire  8cqui  exprime  l’air:  par  cette 
raifon  il  eft  fpongieux,  comprenant  une  infinité  de  cavités  8c 
de  conduits  vuides.  Peu  de  poiiïons  ont  un  poumon,  comme 
nous  l’avons  déjà  obfervé  ailleurs  (338).  Les  animaux  ovipares 
en  ont  un  qui  eft  petit,  fongueux , 8c  qui  ne  contient  point  de 
fang;  c’eft  pourquoi  ils  n’onc  jamais  foif.  C’eft  auifi  la  raifon 


tellius  contre  Pifon , Tacite,  Annal. 
1-  J»P-73- 

(336)  Germanicus  Aneiochie  obiit 
non  fine  voient  fufpiaone  : nam  prêter 
livorcs  qui  toto  corpore  crant , & [pumas 
que  per  os  fluebanl  cremati  quoque  cor 
inter  ojffa  tncorruptum  repertum  efl  , eu- 
jus  ça  tiatura.  exijlimatur , ut  tinclum  yç- 


neno  igné  confci  nequeat.  Suétone,  vie 
de  Caligula.  Ccmfultez  un  fait  à-peu- 
près  femblabie  dans  le  premier  livre 
de  l’Hiftoire  de  De  Thou. 

(j  37)  Tout  le  refte  de  cette  feétion 
eft  emprunté  d’Ariftute , de  pan.  amm. 
1.  3 , en.  6 , p.  1 009. 

(338)  Aul.  9,  ch.  7. 
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ncum  : ideo  non  fitiunt.  Eadëm  eft  caufa,  quare  fub  aqua 
diu  ranæ  & phocæ  urinencur.  Teftudo  quoque , quamvis 
prægrandem  & fub  toto  teguraento  habcac , lîne  fanguine 
tamen  habet.  Quanto  minor  hic  corporibus , tanto  velo- 
citas  major.  Chamxleoni  porcione  maximus , & nihilaliud 
incus. 

Jecur  in  dextra  parte  eft.  In  eo  quod  caput  extorum  vo- 
cant , magnx  varietatis.  M.  Marcello  circa  mortem  , cùm 
periit  ab  Hannibale , defuic  in  extis  : fequenti  deinde  die 
geminum  repertum  eft.  Defuit  & C.  Mario , cùm  imrno- 
laret  Uticx  : item  Caio  principi  Kalend.  Januariis , cùm’ 
iniret  Confulatum,  quo  anno  interfe&us  eft  : Claudio- 
fucceftori  ejus,  quo  menfe  interemptus  eft  veneno.  Diva 
Augufto  Spoleti  facrificanti,  primo  poteftatis  fux  die,  fex 
vidimarum  jecinora  replicata  intrinfecus  ab  ima  fibra  re- 
perta  funt  : refponfuraque  duplicaturum  intra  annum  im- 
perium.  Caput  extorum  triftis  oftenti  exfum  quoque  eft , 
prxterquam  in  folicitudine  ac  metu  : tune  enim  perimit 


(3  j 9)  Plutarque,  au  livre  de  folert. 
arum,  obferve  , d’après  Théophrafte  , 
que  l'intérieur  du  corps  du  caméléon 
eft  pi  cfcjue  tout  en  poumon.  J’ai  traité 
du  caméléon , au  1.  8 , ch.  3 3. 

(340)  Cependant  Pline  lui-même, 
au  1.  8 , ch.  3 3 , lui  reconnoît  un  cœur 
& les  autres  vifeeres,  excepté  la  rate} 
& au  1.  1 3 ,,vers  la  fin  du  chapitre  4, 
il  préconifera  les  propriétés  médicina- 
les du  foie  du  caméléon. 

(341)  Ariftote , HiJJ.  Anim.  livre  t , 
oh.  1 9 , p.  169. 

( 341)  Cependant  il.  s’eft  vu  des. 
exemples  de  quelques  perfonnes  qui. 
«voient  le  foie  ài  gauche  la  rate  à. 


droite.  Voyez  Schenckius  , Ob/erv. 
Medic.  1.  3 , p.  447. 

(343)  Confultez,  fur  cette  atten- 
tion fuperftitieufe  des  Arufpices  à 
examiner  la  tête  du  foie  des  vidimes,. 
Cicéron,  de  Divinat.  1.  1,  p.  1143 
Plutarque  , vie  de  Marcellus , p.  3 1 j. 

(3  44)  Ce  même  fait  eft  rapporté  par 
Plutarque  , vie  de  Marcellus  3 par 
Tite  Live  , 1. 17,  p.  309;  par  Valere 
Maxime , 1.  1 , ch.  6 , n“.  9.  Cicéron 
fe  moque  évidemment  de  toures  ces 
fuperftitions  au  livre  fécond  de  la  Di- 
vination , p.  116. 

(345)  Voyez  le  meme  fàirchezSué^- 
rone  , vie  d’Aueufte  , ch.  95. 

(3,4<S)  Par  la  défaire.  d!Antoine , foni 
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pour  laquelle  les  grenouilles  ôc  les  veaux  marins  peuvent  demeu- 
rer long-tcms  fous  l’eau.  Le  poumon  de  la  tortue  eft  aufli  du 
nombre  de  ceux  qui  ne  contiennent  point  de  fang,  quoiqu’il  foie 
très  gros,  ÔC  qu’il  occupe  toute  l’étendue  de  l’écaille  fupéricure 
de  l’amphibie.  Plus  le  poumon  d’un  animal  eft  petit , plus  l’ani- 
mal eft  léger.  Le  caméléon  a un  poumon  très  gros  (339)  à pro- 
portion de  fon  volume  propre  ; ôc  c’eft  à-peu-près  tout  (340)  ce 
qu’on  lui  trouve  dans  l’intérieur  du  corps. 

Le  foie  (341)  eft  fitué  au  côté  droit  (341).  Ce  que  les  Aruf- 
pices  (343)  appellent  la  tête  des  entrailles,  c’eft-à-dirc  la  partie 
fupérieure  du  foie,  varie  beaucoup.  Lorfque  Marcus  Marcellus 
offroit  un  facrifice , peu  de  rems  avant  d’être  tué  par  les  troupes 
d’Annibal,  il  y eut  une  viélime  dans  les  entrailles  de  laquelle 
on  ne  trouva  point  (344)  cette  partie  fupérieure  du  foie;  ôc 
le  lendemain  il  s’en  trouva  deux  dans  une  autre  viétime.  Elle 
ne  fe  trouva  point  non  plus  dans  un  autre  facrifice  que  Caius 
Marius  offroit  dans  Utiquc.  La  même  chofc  arriva  à l'Empe- 
reur Caligula,  le  premier  de  Janvier,  lorfqu’il  facrifioit  pour 
fon  Confulat  ; ôc  ce  fut  cette  même  année-là  qu’il  fut  tué. 
La  même  chofe  arriva  aufli  à l’Empereur  Claude,  fon  fucccf- 
feur  , dans  le  mois  ou  il  périt  par  le  poifon.  Auguftc  (343) 
de  divine  mémoire  facrifiant  dans  la  ville  de  Spolere,  le  pre- 
mier jour  qu’il  fut  revêtu  de  la  puiffance  Prétorienne,  il  y eut 
fix  viélimes  dans  lcfqucllcs  les  extrémités  du  foie  fe  trouvèrent 
repliées  en  dedans;  ôc  les  Arufpiccs  prédirent  qu’avant  qu’il  fût 
on  an  fon  autorité  croîtroir  du  double  (346).  Lorfque,  dans  un 
facrifice,  la  partie  fupéricure  du  foie  a été  bleffée  (347),  cela  eft 
d’un  mauvais  augure , excepté  en  cas  de  perplexité  ; car  alors 
1 

concurrent  , qui  fut  vaincu  l’an  de  Decius , la  tête  du  foie  de  la  viftime  fe 
Rome  714.  trouva  coupée.  Ecoutons  aufli  Ovide , 

(347)  Par  la  mal-adrelfe  du  Sacrifi-  Mctam,  1. 1 5 , v.  794  :• 

Catetir.  Tite  Live,l.  8,  p.  130,0b-  Mjgnofque  in.'hrcturaukur 

fexv C fJUC  y dans  un  lftcrihcè  cjnc  f llloiC  Fibca  monte , cxfuraqac  c?put  repentir  ic  ejnirir 
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curas.  Bina  jecinora  leporibus  circa  Briletum  & Tharnen, 
& in  Cherronefo  ad  Propontidem.  Mirumque,  tranflatis 
alio,  interit  aîrerum. 

In  eodem  eit  fel , non  omnibus  datum  animalibus.  In 
Eubocx  Chalcide  nullum  pecori.  In  Naxo  prxgrande  ge- 
minumque , ut  prodigii  loco  utrumquc  advenx.  Equi , 
muli,  alïni,  cervi,  caprex,  apri,  cameli,  ddphini,  non 
babenc.  Murium  aliqui  habenc.  Hominum  paucis  non  eft  , 
quorum  valetudo  firmior  , & vira  longior.  Sunt  qui  equo 
non  quidem  in  jccore  elle  , fed  in  alvo  purent  ; & cervo  in 
cauda,  aut  inteftinis  : ideo  tantam  habenc  amaritudinem  , 
ut  à canibus  non  arcingantur.  Eftaurcm  nihil  aliud,  quàm 
purgamentum  peflimumque  fanguinis , & ideo  amarum 
eft.  Certè  jecur  nulli  eft,  nifi  fanguinem  habentibus.  Ac- 
cipic  hoc  à corde  , cui  jungitur  ; funditque  in  venas. 

Sed  in  felle  nigro  infanix  caufa  homini,  morfque  toto 


(548)  Les  manufcrirsfontcorrom- 

f>us  en  cec  endroit.  Les  uns  portent 
a leçon  que  nous  avons  adontée  ; d’au- 
tre portent  circa  Pri/ietum  & Tharncm. 
Le  Pere  Hardouin  obferve  qu’Aulu- 
gelle.l.  16,  chap.  1 5 , écrit  que  cela 
a lieu  dans  la  Bifaltie , contrée  voifinc 
de  la  Thrace , Sc  qu’au  relie  il  y a lieu 
de  croire  qu’il  faut  lire  ici  circa  Bri- 
lettum  & Parnctha  , qui  font  des  noms 
de  montagnes  dans  l’Attique  , tant 
chez  Thucydide , que  chez  Paufanias. 
Pline  lui-même  a parlé  du  mont  Bri- 
lette  au  1.  4. 

(349)  C’eft-à  dire  un  feul  foie  fé- 
paré  en  deux  lobes , comme  s’explique 
Ariftote , Hift.  Anim,  1.  1 , chap.  1 9 , 
p.  169.  Voyez  aufli  Bartholin , liv.  1 , 
Anaiom.  ch.  1 4 , p.  83. 

(350)  Ariftoce , lhjl.  Anim.  1.  1 , 


ch.  11 , p.  139;  & liv.  4 , de  partit, 
anim  ch.  1 , p.  1010. 

(5  5 1)  Atiftote  , ibid.  Ctélias  allure 
la  même  chofe  des  moutons  de  l’Inde , 
chez  Hérodote , p.  667. 

(3  3 1)  Atiftote  , ibid.  p.  140. 

(353)  Ariftote,  Hijl.  Anim.  I.  z , 
ch.  1 8 , p.  1 5 3 ; & 1.  4 , de  part.  anim. 
ch.  1 , p.  1010. 

(354)  Ariftote,  ibid. 

(355)  Ariftote,  ibid.  reconnoît  un 
fiel  chez  le  cerf,  mais  beaucoup  plus 
concret  que  chez  les  autres  animaux. 

(556  Ctélias  ^Rchez  Phothius  , 
Cod.  73  , p.  154,  prétend  qu’aucun 
animal  folidipedc  n’a  de  fiel.  Ariftote , 
ibid.  écrit  que  le  chameau  & le  dau- 
phin ont'un  fiel,  encore  que  quel- 
ques uns  le  nient.  Un  Auteur  Arabe, 
cité  par  Bochart , de  Animal,  livre  1 , 
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cela  annonce  une  heureufe  ifiuc.  Aux  environs  du  (348)  Brilet 
& de  la  Tharne,  montagnes  de  l’Attique,  ainfi  que  dans  la 
Cherfoncfc  dcThracc,  vers  la  Propontidc,  les  lièvres  ont  deux  » 

foies  (349)  ; & ce  qu’il  y a de  merveilleux  , c’eft:  que  ii  l’on 
tranfporte  ailleurs  ces  lievres,  ils  perdent  un  de  leurs  foies. 

C’eft  dans  cette  partie  du  corps  que  réfide  le  Hel,  lequel  ce- 
pendant manque  à certains  (350)  animaux.  A Chalcis,  dans  l’iflc 
d’Eubée,  les  moutons  n’en  ont  point  (331}.  Dans  l’ifle  (351)  de 
Naxe,  ils  l’ont  très  gros,  & double;  deux  circonftanccs  que  les 
étrangers  croient  être  de  mauvais  augure  dans  les  facrifices. 

Les  chevaux  (333),  les  mulets  (354),  les  ânes,  les  cerfs  (353), 
les  chevreuils,  les  fangliers,  les  chameaux,  les  dauphins  , n’ont 
point  (336)  de  fiel.  Quelques  rats  (356*)  en  ont.  Il  fe  trouve 
des  hommes  qui  n’en  ont  point.  Ces  hommes  fans  fiel,  qu’on 
remarque  erre  en  petit  nombre,  jouiftent  d’une  meilleure  fanté 
que  les  autres,  8c  ils  vivent  plus  (357)  long- rems.  Quelques-uns 
penfent  que  le  cheval  a un  fiel  ; qu’à  la  vérité  ce  fiel  n’cft  point 
dans  le  foie,  mais  dans  le  ventre  de  l’animal  ; 8c  que  le  cerf  l’a 
dans  la  queue , ou  dans  les  boyaux  (338)  : auffi  les  tripes  de  cerfs 
font-elles  fi  amercs  que  les  chiens  n’y  touchent  point.  Le  fiel  n’cft: 
autre  chofc  qu’une  fécrétion , une  ordure  du  fang;  c’cft  pour- 
quoi il  eft  amer.  Du  moins  , il  n’y  a d’animaux  (358*)  pourvus 
du  foie  que  ceux  qui  ont  du  fang.  En  effet , le  foie  eft  attaché 
au  cœur,  8c  il  en  reçoit  le  fang,  qu’il  diftribue  enfuite  aux 
veines. 

Lorfque  le  fiel  eft  noir,  il  caufc  la  fureur  (359)  à l’homme; 


paît.  1 , ch.  1 , p.  77 , écrit  auffi  que  le 
chameau  a quelque  chofe  d’analogue 
au  fiel , ôc  qui  en  prend  le  nom. 

(3  5<J*)  Ariftote  , ibid. 

(357)  C’étoit  une  opinion  accrédi- 
tée du  rems  d’ Ariftote.  Voyèz  cet  Au- 
teur , ibid. 

(358;  Ariftote  , Hijl.  Amm.  liv.  a , 


chap.  1 8 , p.  1 ç 3 , paroît  ne  dire  cela 
que  dej  cerfs  d’Acnaïe  , ou , comme 
le  veut  le  Pere  Hardouin , que  des 
cerfs  ahhents , c’eft-à-dirc  des  jeunes 
cerfs. 

(358*)  Ariftote , Hijl.  Anim.  liv.  1 , 
chap.  1 8 , p.  147. 

(359)  Sur  quoi  confultez  Galien, 
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reddito.  Hinc  & in  mores  crimen  bilis  nomine  : adeo 
magnum  eft  in  hac  parte  virus , cùm  fe  fundit  in  animum. 
Quin  & toto  corpore  vagum  , colorem  quoque  oculis  au- 
fert  : illud  quidem  redditum , etiam  ahenis  ; nigrefcunrque 
contacta  eo  : ne  quis  miretur  id  venenum  eflfe  ferpentium. 
Carent  eo , qui  abfinthium  vefcuntur  in  Ponto.  Sed  reni- 
bus  & parte  tantum  altéra  inteftino  jungitur,  in  corvis, 
coturnicibus , phafianis  : quibufdam  inteftino  tantum  , ut 
columbis  , accipitri  , murænis.  Paucis  avium  in  jecore. 
Serpentibus  portione  maxime  copiofum,  & pifcibus.  Eft 
autem  plerifque  toto  inteftino,  fie  ut  accipitri , milvo.  Præ- 
terea  in  jecore  eft  & cetis  omnibus  : vitulis  quidem  marinis 
ad  multa  quoque  nobile.  Taurorum  felle  aureus  ducitur 
color.  Arufpices  id  Neptuno  & humons  Potentiæ  dicavêre  : 
geminumque  fuit  Divo  Augufto  , quo  die  apud  Ackium 
vicit. 

Murium  jeeufeulis  fibra:  ad  numerum  lunæ  in  menfe 
congruere  dicuntur , totidemque  inveniri,  quotum  lumen 
ejus  fit  : præterea  brumâ  increfcere.  Cuniculorum  in  Bje- 
tica  faepè  gemina:  reperiuntur.  Ranarum  rubetarum  altéra 
fibra  à formicis  non  attingitur  , propter  venenum,  ut  arbi- 
trante. Jecur  maxime  vetuftatis  patiens,  feptenis  durare 
annis , obfidionum  exempla  prodidêre. 


Comment.  6 fur  les  Aphorifmes  d’Hip- 
pocrate, Aphor.  i , p.  160. 

( j <?o  ) Confultez  Galien  , Com- 
ment. 4 fur  l'Aphorifine  14  d'Hippo- 
crate, p.  147. 

(361)  Confirmé  par  Elien  , Hijl. 
Anim.  Lu,  chap.  19  ; & par  Stepha- 
nus,  au  mot  Ahjmthe , tous  deux  d’a- 
près Théophrafte  , Hijloire  des  Plan- 
tes , 1.  0,  ch.  18.  Voyez  aulli  Apol- 


lonius, Hijl.  Comment,  chapitre  13. 

Deux  manuferits  portent  & 
humoris  potcntii  ; quelques  autres  & 
Junonis.  Le  Pere  Hardouin  foupçonne 
qu’il  faut  lire  Neptuno  , ut  humoris po- 
tentié. 

(363)  Elien  , Hijl.  Anim.  livre  1 , 
chap.  5 & Pline  lui-même,  au  1.  a. 
Sur  quoi  voyez  la  note  <5  du  livre  1 > 
chap.  43. 

& 
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& s’il  devient  entièrement  noir,  il  lui  caufe  la  mort  (360).  De 
là  vient  qu’on  appelle  bilieux  ceux  qui  font  fujets  à la  fureur; 
car  le  fiel  peut  devenir  pernicieux,  au  point  de  troubler  l’enten- 
dement. Quand  il  s’épanche  par  tout  le  corps,  il  change  la  cou- 
leur des  yeux.  Etant  rejette,  foit  par  haut,  foit  par  bas,  il  noir- 
cit même  les  vaiflfeaux  de  cuivre;  de  forte  qu’on  ne  doit  pas  s’é- 
tonner fi  le  venin  des  ferpents  confifte  dans  leur  fiel.  Les  ani^ 
maux  (361)  qui  fc  nourriflent  d’abfinthe,  dans  la  province  de 
Pont , n’ont  point  de  fiel.  Dans  les  corbeaux , les  cailles , les  fai— 
fands  , il  cft  attaché  aux  lombes  , 6c,  feulement  d'un  côté,  àl’in- 
teftin.  Dans  quelques  autres  animaux  , tels  que  les  colombes,  les 
éperviers  6c  les  murenes,  il  eft  attaché  à l’intcftin  feulement.  Quel- 
ques oifeaux,  en  petit  nombre,  l’ont  dans  le  foie.  Les  ferpents  ôc  les 
poifions  l’ont  très  grand  à proportion  de  leur  corps.  Dans  la  plupart 
des  oifeaux , il  s’étend  tout  le  long  de  l’inteftin , comme  dans  l’é- 
pervier  £c  le  milan.  Tous  les  poifions  cétacées  l’ont  dans  le  foie. 
Celui  des  veaux  marins  fert  pour  plufieurs  beaux  ouvrages.  On 
emploie  celui  des  taureaux  pour  peindre  en  couleur  d’or.  Les 
Arufpiccs  ont  confacré  le  fiel  à Neptune  6c  à la  PuiflTance  (3  61) 
humide.  Le  jour  qu’Auguftc  de  divine  mémoire  vainquit  Antoine 
près  d’Actium,  il  s’en  trouva  deux  dans  une  victime. 

On  dit  (363)  que,  dans  le  foie  des  rats,  le  nombre  des  lobes 
répond  chaque  mois  au  nombre  de  jours  de  la  lune,  5c  qu’il  s’en 
trouve  autant  que  la  lune  a de  jours  ; qu’outre  cela  ils  font  plus 
gros  vers  le  folftice  d’hiver.  On  en  trouve  fouvent  deux  dans  le  foie 
des  lapins  de  la  Bétiquc.  Les  fourmis  ne  touchent  jamais  à l’un 
des  deux  lobes  du  foie  des  grenouilles  venimeufes,  pareeque 
c’cft  dans  ce  lobe,  comme  on  croit,  que  réfidc  leur  poifon.  Le 
foie  fe  garde  très  long-tems  : on  voit,  par  des  exemples  rappor- 
tés dans  des  hiftoires  de  villes  afliégées,  qu’il  fe  conferve  jufqu’à 
fept  ans  (364). 


(564'  Je  lis  au  texte feptenis avec  le  troifieme  manuferit  Colbertin , & non 
pas  centenis  avec  les  autres. 

Tome  11 /r.  Ecc 


Digitized  by 'Google 


40Z  NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  XI. 


Exta  ferpentibus  & lacertis  longa.  Cæcinæ  Volaterrano 
dracones  endeuille  de  excis  læto  prodigio  cradicur  : & pro- 
fedlo  nihil  incredibile  fit,  exiftimantibus  , Pyrrho  régi , 
quo  die  periit,  præcifahoftiarum  capita  repfifle , fanguinem 
luum  lambentia.  Exta  homini  ab  inferiore  vifcerum  parte 
feparantur  membranâ  , qux  præcordia  appellant  , quia 
cordi  prxtenditur , quod  Grxci  appellaverunt  <pçé.aç.  Oin- 
nia  quidem  principalia  vifcera , membranis  propriis,ac  velut 
vaginis  inclufit  providens  natura  : in  bac  fuit  & peculiaris 
cauGi  vicinitas  alvi,  ne  cibo  fupprimeretur  animus.  Huic 
certè  refertur  accepta  fubtilitas  mentis  : ideo  nulla  eft  ei 
caro,  fcd  nervofa  exilitas.  In  eâdem  prxcipua  hilaritatis 
fedes  , quod  titillatu  maxime  intelligitur  alarum , ad  quas 
fubit , non  alibi  tenuiore  cute  humanâ , ideo  fcabendi  dul- 


(j6j)  Parmi  lefquelles  Ariftote , de 
qui  ceci  eft  tiré , comprend  le  cœur  6c’ 
le  poumon,  llifi.  A mm.  1.  1 , ch.  10 , 
p.  17S. 

(}66)  Voyez  Plutarque,  vie  de  Pyr- 
rhus , p.  404. 

($<>7)  Ariftote  , Je  parti  anim.  liv.j, 
drap.  10,  p.  1014. 

(568)  C’cft  celle  que  nous  nom- 
mons le  diaphragme. 

(}6y)  Le  cœur,  la  cervelle  , 6cc. 
comme  l’explique  Ariftote  , 1.  3 , de 
pan.  anim.  ch.  1 1 , p.  101 5. 

(370)  Voyez  quelles  l’ont  ces  mem- 
branes, chez  Ariftote,  tbid. 

(571)  Ariftote,-  ibid.  chapitre  10, 
p.  1014. 

(571)  biedcs  animi  in  diaphragmait  , 
dit  un  Philofophe  chez  Mitarque,  de 
placit.  Philof.  liv.  4,  ch.  5 , p.  899. 
Voyez aufti  Hippocrate,  tome  10,  au 


livre  dè  morbo  facro  , ch.  9 , p.  48  5 . 

(373)  11  eft  un  peu  moins  dénué  de 
chair  vers  les  côtes,  comme  le  recon- 
noît  Ariftote, ibid. 

(374)  Ariftote  , ibid.  11  convient 
aufti  de  rapporter  ici  ce  que  j’ai  dit  à 
ce  fujet  dans  le  Traire  des  caufes 
phyfiques  & morales  du  rire,  imprimé  à 
Anrfterdam,  chez  Marc  Michel  Rey , 
en  1768  : Ceux  qui  paroiffent  avoir  U 
mieux  raifonné fur  celte  matière  , s’ac- 
cordent tous  à dire  que  le  fiege  phyfique 
du  rire  ejl  dans  le  diaphragme.  On  ap- 
pelle ainfi  un  tijfu  membraneux  , trèsfar 
cile  à déranger  ; cc  qui  peut  fe  faire  de 
plufieurs  maniérés.  Premièrement , ce 
peut  être  l’effet  d’un  déplacement  mo- 
mentané du  cœur  , à l’étui  duquel  cette 
membrane  eft  attachée.  Quand  le  cœur 
eft  dans  fon  mouvement  naturel , on  re- 
marque qu’il  a coutume  d’épargner  fon 
enveloppe  ;qu  il  craint , pour  ainfi  dire  x 
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Les  entrailles  (365)  des  ferpcnts&  des  lézards  font  oblongucs. 
On  rapporte  que,  dans:  un  lacrifice  qu'offrit  Cæcina  Volater- 
ranus,  lorfqu’on  vint  à.  examimer  les  entrailles  des  victimes,  il 
en  fortit  des  ferpents  ; ce  qui  fut  un  heureux  préfage  : & afluré- 
ment  on  ne  trouvera  rien  d’incroyable  dans  un  pareil  événement , 
fi  l’on  fait  réflexion  que  le  jour  de  la  mort  du  Roi  (3 66)  Pyrrhus 
les  têtes  des  vi&imcs  qui  avoient  été  égorgées  fe  traînèrent  à 
terre,  quoique  féparées  du  corps,  & léchèrent  leur  propre  fang. 
Les  parties  vitales  de  l’homme,  c’eft-à-dire  le  poumon  Se  le 
cœur,  font  féparées  (367)  du  ventre  par  une  membrane  (368) 
que  les  Grecs  appellent  phrenes  , &c  les  Latins  précordia , par- 
cequ’cllc  cft  tendue  au  devant  du  cœur.  La  Nature,  toujours 
prévoyante,  a renfermé  tous  les  principaux  vifccrcs  (369)  dans 
des  membranes  particulières  (370),  comme  dans  autant  d’étuis^ 
mais  il  y avoir  une  raifon  fpécialc  de  donner  aux  parties  vitales 
une  membrane  telle  que  le  diaphragme;  c’eft  qu’il  (371)  falloir 
empêcher  que  ( vu  le  voifinage  du  ventre  ) la  rcfpiration  ne  fut 
étouffée  par  les  nourritures.  On  attribue  au  (371)  diaphragme 
la  fubtilité  de  notre  entendement:  c’eft  pour  cela  qu’il  éft  dénué 
de  chair  (373),  & qu’il  eft  mince  & nerveux.  Le  diaphragme  èft 
auflî  le  fiege  (374)  principal  de  la  joie,  comme  on  le  peut  voiri, 
fur-tout,  par  ce  qui  arrive  quand  on  chatouille  les  côtés  de  quel- 
qu’un; car  comme  ils  tiennent  au  diaphragme,  & qu’ils  (oht  re- 
vêtus d’une  peau  très  mince,  ils  font  extrêmement  fcnfibles  an 


d'y  toucher  j & qu'il  fe  remue  fans  y 
exciter  une  commotion  bien  ftnfible. 
Mais  , dans  l’ action  du  rire  , cette  équi- 
libre fe  dérange  ; tout  cft  en  branle  alors , 
& le  coeur , & fon  étui.  Celui-ci  tient  de 
fort  près  au  diaphragme  par  des  muf- 
cles  beaucoup  plus  larges  che%  P homme 
que  cheç  les  animaux.  On  conçoit  donc 
qu'il  n a pas  beaucoup  de  peine  à y por- 
ter une  prompte  agitation  : & comme 


rien  n cft  plus  facile  à ébranler  que  le 
diaphragme  3il fe  dérange  aujft-tôtaveq 
une  convulfton  plus  ou  moins  violente  , 
laquelle  fe  communique d la  poitrine  } par 
le  moyen  d'aUtres  mufcles  qui  , de  pro- 
che en  proche  , ont  d’étroites  correfpoa- 
dances  avec  ceux  des  levres  , des  joues 
du  ncçj  du  front , & de  tout  le  vif  âge. 
De  là  tous  les  fymptomes  qu’on  abftrvc 
dans  le  rire  . &c. 

— . ..  ’C 
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cedine  ibi  proximâ.  Ob  hoc  in  prxliis  gladiatorumque 
fpcctaculis  mortem  cum  rifu  trajeda  præcordia  attule- 
runt. 

Subeft  venter  ftomachum  habentibus,  cxteris  fimplex  , 
ruminantibus  geminus , fanguine  carentibus  nullus.  Intef- 
tinus  enim  ab  ore  incipic,  & quibufdam  eodem  rcfle&itur , 
ut  fepiae , polypo.  In  homine  annexus  infimo  ftomacho , 
fimilis  canino.  His  folis  animalium  inferiori  parce  anguf- 
tior  : itaque  8c  fola  vomunt,  quia  repleto  propter  angultias 
fupprimitur  cibus:  quod  accidere  non  potell  iis , quorum 
fpatiofa  laxitas  eum  in  inferiora  tranfmittit. 

Ab  hoc  ventriculo  la6tes  in  homine  & ove , per  quas 
labitur  cibus,  in  cæteris  hillæ  : à quibus  capaciora  inteftina 
ad  alvum,  hominiqueflexuofiflimis  orbibus:  idcirco  magis 
avidi  ciborum,  quibus  ab  alvo  longius  fpatium.  lidem  mi- 
nus folertes,  quibus  obefifliraus  venter.  Ayes  quoque  ge- 
minos  finus  habent  quædam  : unum,  quo  merguntur  re- 
censa , ut  guttur  : alterum,  in  quem  ex  eo  demittunt  con- 
codione  maturatâ,  ut  gallinæ  , palumbes , columbæ , per- 
dices.  Carterx  ferè  carent  eo,  fed  gulâ  patentiore  utuntur, 
uc  gracculi , corvi , comices.  Quxdarn  neutro  modo , fed 
ventrem  proximum  habent , quibus  pradonga  colla  & an- 


(375)  Ariftote,  ibid. 

(376)  Ariftote,  de  part.  anim.  1.  3 , 
chap.  1 4 , p.  i oo 6. 

(377)  Et  même  quadruple , fur-tout 
dans  les  animaux  à ctynes.  Voyez 
Ariftote,  Hijl.  Anim.  1.  1 , chap.  19 , 
p.  171. 

(378)  Ariftote,  Hijl.  Anim.  liv.  1 , 
chap.  19  , p.  1x9. 

{3  79)  Laües  dicuntur  intejlina , écrit 
Nonius.  Au  telle  tous  les  nunufcrits 


de  Pline  portent  ici  la&is  au  (îngulier  , 
& non  pas  lacles. 

(380)  Voyez  Ariftote,  1.  3 , départ, 
anim.  ch.  13  , p.  1018. 

(38t)Celfus,l.  1 , chap.  1. 

(381)  Ariftote  , Hijl.  Anim.  liv.  z, 
chap.  il  , p.  18 1. 

(383)  Ariftote  , ibid.  lui  donne  le 
nom  de  prolobe. 

(384)  Ariftote  , ibid.  p.  z8z. 

(385)  Ariftote,  ibid.  p.  183. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XI.  40J 


chatouillement.  Audi  dans  les  batailles,  8c  dans  les  fpe&aclcs 
de  gladiateurs,  a-t-on  vu  quelquefois  mourir  en  riant  (375)  ceux 
qui  avoicnt  le  diaphragme  pescé. 

Au  delïbus  du  diaphragme  (37 6)  eft  fitué  le  ventricule  dans  les 
animaux  qui  ont  au  ventricule  l’orifice  fupéricur  nommé  propre- 
ment l’eftomac.  Le  ventricule  eft  doublc(377)  dansccuxqui  rumi- 
nent, fimple  dans  les  autres  ; &il  n’y  en  a point  dans  ceux  qui  n’ont 
point  de  fang.  Dans  ces  derniers,  l’inteftin  commence  à la  bouche; 
&,  dans  quelques-uns,  il  fe  replie  8c  y retourne  par  un  autre  che- 
min, comme  dans  la  fcchc  8c  le  polype.  Dans  l’homme,  le  ven- 
tricule eft  attaché  à l’orifice  inférieur  de  l’œfophage , 8c  ilcftfem- 
blable(378)à  celui  du  chien.  L’homme  8c  le  chien  font  les  feuls 
dont  le  ventricule  foit  plus  étroit  à la  partie  inférieure  : auflî 
font-ils  les  feuls  qui  foient  fujets  à vomir  , parccque  le  rétre- 
çiflement  de  ce  vifccre  arrête  la  nourriture  : ce  qui  ne  fauroit 
arriver  aux  animaux  dont  le  ventricule,  étant  large  inférieure- 
ment, la  laide  aifément  paiïer  par  en  bas. 

Enfuitc  du  ventricule  , on  trouve , dans  l’homme  8c  dans  les 
moutons,  les  menus  (379)  inteftins,  ou  inreftins  grêles,  appcllés 
lacles , 8c  dans  les  autres  animaux  hilU , par  où  pafle  la  nourri- 
ture; enfuitc  dcfquels  font  les  gros  inteftins,  qui  vont  jufqu’à 
l’anus,  8c  qui,  dans  l’homme,  font  beaucoup  de  circuits  8c  de 
détours  : c’cft  pourquoi  ceux  qui  les  ont  les  plus  longs , font 
auflî  (380)  réputés  les  plus  grands  mangeurs.  Ceux  qui  ont  le 
ventre  chargé  de  graille,  font  auflî  (381)  d’un  efprit  plus  lourd. 
Quant  aux  oifeaux  (381),  quelques-uns  ont  deux  poches  ou  ré- 
fervoirs;  l’un  nommé  le  jabot  (383),  où  ils  mettent  d’abord  les 
aliments  récemment  avalés;  8c  l’autre,  que  nous  nommons  le 
géfier,  où  defeendent  les  aliments  déjà  digérés.  L’un  8c  l’autre 
fc  trouvent  dans  les  poules , les  perdrix,  les  pigeons  ramiers,  8c 
les  pigeons  domeftiques.  Les  autres  n’ont  point  de  géfier  (384) , 
mais  unœfophage  plus  large,  comme  les  choucas,  les  corbeaux, 
les  corneilles.  D’autres  (385)  n’ont  ni  géfier,  ni  œfophage  large  , 
mais  ont  le  ventricule  près  de  la  gorge , 8c  le  cou  long  8c  étroit. 
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gufta,  ut  porphyrioni.  Venter  folidipedum  afper  & durus; 
Terreftrium  ali is  denticulatæ  afperitatis,  aliis  cancellatim 


mordacis.  Quibus  nequedentôs  utrinque,  nec  ruminatio, 
hic  conficiuntur  cibi , hinc  in  alvum  delabuntur.  Media 


hæc  umbilico  annexa  in  omnibus,  in  homine  fuilla:  infima 


parte  fxmilis  , à Græcis  appellatur  colon , ubi  dolorum  ma- 
gna caufa  eft.  Anguftiflima  canibus,  qua  de  caufa  vthe- 
inenti  nifu,  nec  iine  cruciatu,  levant  eam.  Infatiabilia 


animalium , quibus  à ventre  protinus  re&o  inteftino  trans- 
eunt  cibi,  ut  lupis  cervariis,  & inter  aves  mergis.  Ven- 
tres eleplianto  quatuor , caetera  fuibus  fîmilia  : pulmo  qua- 
druplo  major  bubulo.  Avibus  venter  carnofus  callofulque. 
ïn  ventre  hirundinum  pullis  lapilli  candido  aut  rubenti  co- 
lore , qui  chelidonii  vocantur , magicis  narrati  artibus , re- 
periuntur.  Et  in  juvencarum  fecundo  ventre  pilæ  rotundi- 
tate  nigricans  tofus,  nullo  pondéré  : fingulare , ut  putant , 
remedium  xgrè  parientibus,  fi  tellurem  non  attigerit. 

Ventriculus  atque  inteftina  pingui  ac  tenui  omento  in- 
teguntur , præterquam  ova  gignentibus.  Huic  anne&itur 
•lien  in  finiftra  parte  adverfus  jecori , cum  quo  locum  ali- 


”,  (386)  Emprunte  mot  pour  mot  d’A- 
riftoffe,  1.  3 , de  part,  anim.  chap,  14, 
■p-  1017.  > an  i . 

(387)  Ariftote,  ibid. 

(388)  Ariftote  ,ibid. 

(385)  Ariftote  , Hijl.  Anim.  liv.  t, 
chap.  19  , p.  175. 

(399)  Tous  les  manuferits  portent 
/ abus  3 les  éditions  fuibus  ou  fuilthsJ.  >'■ 

(391)  Obfervées  par  Aldrpv’ande  ,• 
Omithol.  1.  »7 , ch.  6 , p.  66 3. 

(3  91)  Dont  on  reparlera  au  livre  iS , 
.chap.  1 9. 


(393)  Ceci  doit  s’entendre  des  ani- 
maux ovipares  non  volatiles,  comme 
le  veut  le  Pere  Hardouin.  En  effet,  la 
cocffc  fe  trouve  dans  l’aigle  & dans 
plulîeurs  autres  oifeaux  , félon  nos 
Ahatomiftes. 

(394)  Ariftote , Hijl.  Anim.  liv.  a , 
chap.  19  , p.  i-jo. 

J (395)  Cela  eft  très  fréquent  chez 
les  oifeaux  , félon  Albert  le  Grand  , 
1,  3 , de  Anim..  Traité  1 , chapitre  5,, 
p.  145.  Le  Médecin  Hérophiie,  en 
difléquantun  homme,  le  trouva  con- 
forme de  cette  façon , félon  Galien.* 
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comme  le  porphyrion.  Les  animaux  dont  le  pied  eft  d’une  feule 
piece,  ont  le  ventricule  dur  Si  raboteux.  Entre  les  animaux  ter- 
reftres,  les  uns  l’ont  raboteux  Si  dentelé,  les  autres  l’ont  rabo- 
teux & en  façon  de  râpe.  Ceux  qui  (386)  n’ont  pas  de  dents  aux 
mâchoires  fupérieure  & inférieure , & qui  ne  ruminent  pas,  digè- 
rent la  nourriture  dans  le  ventricule;  enfuite  elle  pafi'e  dans  le  ven- 
tre, c’eft- à-dire  dans  les  inteftins , dont  l’un , qui , dans  tous  les  ani- 
maux, eft  attaché  au  nombril,  Si  qui,  dans  l’homme,  rcflemblc , 
par  la  partie  inférieure , à celui  du  porc , eft  appellé  côlon  par  les 
Grecs.  C’eft  le  fiege  principal  des  douleurs  de  colique.  Il  eft  très 
étroit(3  87)  dans  le  chien  rdc  là  vient  qu’ils  ne  peuvent  fevuider  fans 
de  grands  efforts  ,6c  fans  douleur.  Les  animaux  à qui  la  nourriture 
palfe  immédiatement  du  ventricule  [dans  l’inteftin  droit,  font 
inlatiables  (388)  ; comme  les  loups-cerviers  entre  les  quadru- 
pèdes, 6c  les  plongeons  entre  les  oifeaux.  L’éléphant  (389)  a 
quatre  ventricules  ; fes  autres  vifccrcs  font  fcmblables  à [ceux 
du  (390)  cochon  : mais  il  a le  poumon  quatre  fois  plus  gros  que 
celui  du  bœuf.  Le  ventricule  ou  géficr  des  oifeaux  eft  charnu  & 
calleux.  Dans  celui  des  petits  d'hirondelles , on  trouve  de  menues 
pierres  blanches  (391)  ou  rougeâtres,  qu’on  appelle  chélidoincs, 
& qui  font  célèbres  pour  les  opérations  magiques.  Dans  le  fécond 
ventricule  des  geniffes,  on  trouve  un  tuf  (39a)  noirâtre,  rond 
comme  une  boule,  & extrêmement  léger.  On  prétend  que  c’eft 
un  remède  fouverain  dans  les  accouchements  difficiles,  pourvu 
qu’il  n’ait  pas  touché  à terre. 

Le  ventricule  Si  les  inteftins,  excepté  dans  les  (393) ovipares, 
font  couverts  de  l’épiploon  ( ou  la  coeffc  ) , qui  eft  une  mem- 
brane mince  chargée  de  graille  , Si  attachée  à la  rate  (394)  r 
celle-ci  eft  placée  du  côté  gauche,  à l’oppofitc  du  foie:  néanmoins 
elle  occupe  quelquefois  (395)  la  place  du  foie;  mais  alors  c’eft 


1.  6 , Admlnijlr.  Anatom.  chap.  8 ; & fur  lefquels  confultez , entre  autres  , 
cette  Angularité  /e  trouve  confirmée  Schcnckius , Obferv.  Medic.  livre  3 , 
par  nombre  d’exemples  plus  récents  ; page  447.  . 
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quando  permutât , fed  prodigiosè.  Quidam  eum  putant 
ineflè  ova  parientibus,  item  ferpentibus  admodum  exi- 
guum  : ita  certè  apparet  in  teftudine , & crocodilo  , & la- 
certis , & ranis.  Ægocephalo  avi  non  efTê  confiât , neque 
iis  quæ  careant  fanguine.  Peculiare  cursus  impedimentum 
aliquando  in  eo  : quamobrem  inuritur  curforum  laboranti- 
bus.  Et  per  vulnusetiam  exempto,  vivere  animaliatradunt. 
Sunt  qui  purent  adimi  fimul  rifum  homini;  intemperan- 
tiamque  ejus  conftare  lienis  magnitudine.  Afiae  regioScep- 
fis  appellatur , in  qua  minimos  elle  pecori  tradunt , & inde 
ad  Jienem  inventa  remedia. 

At  in  Brileto  & Tharne  quaterni  renes  cervis  : contra 

fiennatis  fquamofifque  nuili.  Cætero  fummis  adhærent 
umbis.  Dexter  omnibus  elatior , & minus pinguis , ficcior- 
que.  Utrique  autem  pinguitudo  è medio  exit , præterquam 
in  vitulo  marino.  Animalia  in  renibus  pinguiffima  : oves 
quidem  letaliter  circum  eos  concreto  pingui.  Aliquando 
in  eis  inveniuntur  lapilli.  Renes  habent  omnia  quadrupe- 


( 3 96)  Ce  font  les  paroles  d’Ariftote , 
ibid.  Mais  conlultez  la  note  précé- 
dente. 

(597)  Ceci  eft  encore  emprunté 
d’Ariftote , Hijl.  Anim.  liv.  1 , ch.  1 8 , 
p.  147. 

(598)  Charafius , dans  fon  anato- 
mie de  la  vipere  , croit  devoir  donner 
chez  elle  à ce  vifcere  le  nom  de  pan- 
créas , plutôt  que  celui  de  rate,  fed.  4 , 
P-  6i- 

(599)  C’eft  le  nom  que  lui  donne 
Ariftote , ibid.  Gaza  traduit  capriceps. 
Le  Pere  Hardouin  conjedure  que  cet 
oifeau  eft  le  meme  que  1 ’sgôlios  } dont 
on  a parlé  au  liv.  10  , ch.  60. 

(400)  C’eft  la  coutume  des  Turcs , 


félon  Roffete  , cité  par  Riolan  , 1. 1 , 
Anthropogr.  p.  j j».  Il  fera  encore  fait 
mention  de  l'extirpation  de  la  rate  au 
1 . ztf  , chap.  1 3. 

(401)  Ecoutons  Quintus  Sercnus, 
chapicre  de  la  Rate: 

Splcn  tumidui  nocct  , & rifum  camcn  ad  dit  ineptum. 
Dicitur  cxfcétuj  faciles  auferre  cachinnos  , 
Pcip«*tuoque  z vo  Iront  cm  prxAarc  feveram. 

(401)  Dont  on  a déjà  parlé,  huit 
fedions  plus  haut. 

(403)  Ceci  a été  avancé  aulïï  par 
Apion  le  Grammairien,  félon  Elicn, 
Hijl.  Anim.  1.  1 1 , ch.  40. 

(404)  Ils  ont , en  place , des  carun- 
cules , félon  Ariftote , de  pan.  anim. 

un 
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un  prodige  (39*)-  Quelques-uns  penfent  (3  97)  que  les  ovipares , 
8c  même  les  ferpents,  ont  une  rate  (398),  qui  eft  extrêmement 
petite  : du  moins  on  la  trouve  telle  dans  la  tortue , le  crocodile,, 
les  lézards  6c  les  grenouilles.  11  eft  certain  que  l'oifcau  appeilé 
dgocephale  (399),  c’eft -à-dire  tête  de  chevre,  n’en  a point, 
lion  plus  que  les  animaux  deftitués  de  fang.  Elle  empêche  quel- 
quefois de  courir  : c’cft  pourquoi  on  la  brûle  (400)  aux  cou- 
reurs qui  en  font  incommodés.  On  dit  même  qu’on  peut  I’otcr, 
par  incifion,  à un  animal  fans  qu’il  meure.  Quelques-uns  croient 
que  fi  on  enleve  ce  vifeere  à un  homme,  il  perd. (401)  dès- lors" 
la  faculté  de  rire;  ôc  que  les  grands  rieurs  ont  la  rate  grolTc.  Il 
y a en  A(îe  une  contrée  nommée  Scepfis,  où  le  menu  bétail 
a , dit-on , la  rate  fort  petite , 6c  d’où  font  venus  les  remèdes  qu’on 
a inventés  pour  la  diminuer. 

Sur  la  montagne  de  Brilet  (401),  6c  fur  celle  de  Tharnc,  les 
cerfs  ont  quatre  reins  ou  rognons  (403)  : au  contraire,  les  oifeaux 
6c  les  animaux  à écailles  n’en  ont  point  (404).  Les  reins  font  at- 
tachés à l’extrémité  des  lombes.  Le  rein  droit  eft  plus  haut  (405), 
plus  maigre , ôcpluslcc  dans  tous  les  animaux.  Néanmoinslcs  deux 
reinsontunc  certaine  graifte(4o6)  qui  leur  fort  du  milieu , excepté 
dans  le  veau  marin.  Les  animaux, engénéral,  (407)  ont  beaucoup 
de  graille  aux  reins;  6c  quelquefois  les  moutons  y en  ont  tant, 
qu’ils  en  meurent  (408}.  Il  fc  trouve  quelquefois  de  petites  (409) 
pierres  dans  les  reins.  Tous  les  quadrupèdes  vivipares  ont  des 


1.  3 , chap.  9 , p.  io»i.  Mais  nos  Ana- 
tomiftes  n’ont  point  eu  egard  i cette 
diftincfcion  , & donnent  à ces  carun- 
cules , chez  les  oifeaux , le  nom  de 
reins. 

(405)  C’eft  la  dccifion  d’Ariftote. 
Cependant,  chez  l'homme  , le  rein 
droit  fe  trouve  fouvent  inférieur  au 
rein  gauche  , félon  l'obfervation  du 
Pere  Hardouin  ; & cela,  dit-il,  pour 
£iire  place  au  foie. 

Tome  IV. 


(406)  Ariftotc , de  part.  anim.  1.  3 , 
chap.  9 , p.  îoiz. 

(407)  Ariftote , Hift.  Anim.  liv.  3 , 
chap.  13,  p.  364. 

(408)  Ariftote,  ibid.  p.  31s 5,  en 
fournit  dcs.exemplcs. 

(409)  C’cft  la  maladie  nommée  la 
gravelle.  Les  reins  font  aufli  fujets  aux 
vers.  Confultez , fur  l’une  & l'autre 
maladie  des  reins , Schenclcius,  Ob~. 
ferv.Afedic.  1.  3 , p.  309. 
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dum,  cjxtx  animal  générant  : ova  parientium  ceftudo  fola, 
qux  & alla  omnia  vifcera  ; fed , ut  homo , bubulis  fimiles , 
velut  è multis  renibus  compofitos. 

Pe&us,  hoc  eft,  ofTa , prxcordiis  & vitalibus  natura  cir- 
cumdedit  : at  vencri , quem  neccfle  erat  increfcere,  ademic. 
Nulli  animalium  circa  ventrem  o(Ta.  Pe&us  homini  tan- 
tum latum , reliquis  carinatum,  volucribus  magis,  & inter 
eas  aquaticis  maxime.  Coftx  homini  tantum  odonæ.  Im- 
bus denx , cornigeris  tredecim  , ferpentibus  triginta. 

Infra  alvum  elt  à priore  parte  veiica  , qux  nulli  ova  gi- 
gnentium , prxter  teftudinaem  •,  nulli  nili  fanguineum  pul- 
monem  habenti  4 nulli  pedibus  carencium.  Inter  eam  &c 
alvum,  arterix , ad  pubem  tendentes  , qux  ilia  appellantur. 
In  vefica  lupi  lapillus,  qui  fyrites  vocacur.  Sed  in  homi- 
num  quibufdam  diro  cruciatu  fubinde  nafcentes  calculi , & 


(410)  Ariftote , Hijl.  Anim.  liv.  i , 
chap.  18  , p.  167  j 3c  hv.  } , de  part, 
anim.  chap.  9,  p.  101  a.  Q11  lie  dans 
les  Mélanges  d’HiJloire  & de  Littéra- 
ture j tome  1 , p,  60  , que  le  Chirur- 
gien qui  fie  l'ouverture  du  corps  du 
grand  Turenne,  ne  lui  trouva  qu’un 
lBul  rein. 

(411)  La  tortue  marine,  félon  Arif- 
rote , Hijl.  Anim.  livre  1 , chap.  18, 
p.  16 7.  A l’cgard  de  la  tortue  terref- 
rre  , elle  n’en  a point,  félon  le  même 
Ariftoce , liv.  3 , de  partit,  anim.  ch.  9 , 
p.  1011. 

(41a)  Ariftoce,  aux  deux  livres  ci- 
tés plus  haut.  Voyez  aulfi  Rondelet, 
liv.  1 des  poijfons  , chapitre  des  reins. 

(415)  Ariftote,  üv.  1,  de  partit, 
anim.  chap.  9 , p.  989. 

(414)  Ariftote,  livre  4,  de  partit, 
anim.  chap.  10  , p.  1 o 3 5. 

(41  j)  Outre  les  faujjes  côtes , dont 


Pline  néglige  ici  de  faire  mention  , éer 
qui  font  au  nombre  de  quatre.  Il  eft: 
aulli  à obferver  que  quelques  uns 
comptent  fept  côtes  proprement  dites, 
8c  cinq  faujjes  côtes « 

(416)  Autant , dit  Ariftote , tju'il  jr 
a de  jours  dans  le  mois,  c’eft-a-dite 
trente  , ajoute-t-il , Hijl.' Anim.  1.  1 , 
ch.  1 1 , p.  1 00. 

{4 1 7)  Ces  notions  qui  concernent 
la  vertie , font  empruntées  d’Ariftore  » 
mot  pour  mot , de  partit,  anim.  liv;  j , 
chap.  8 , p.  101 1 ; & I.  3 , Hijl.  Anim. 
ch.  11,  p.  358. 

(418)  Je  traduis  ainfi  , foit  qu’il 
faille  lire  au  texte  iliaee , foie  que 
Pline  air-écrit  feulement  ilia  , comme 
le  foutient  le  Pere  Hatdouin , qui  veut 
même  qu’on  life  en  cet  endroit  quel  ilia 
pour  quà  funt  ilia , au  lieu  de  que 
iliace  appellantur.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c’cftqueces  branches  ou  arteret 
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reins  (41Q).  Entre  les  ovipares,  il  n’y  a que  la  portue  (4,1 1)  qui 
en  ait  : aulli  ne  manque- t-cllc  point  des  autres  vifççrpÿ  ; ôc  fes  reins, 
de  même  que  ceux  de  J’hommc  , rcffenxblç.pt  ayx  reins  (41a)  du 
bœuf,  c’eft-à-dire  qu’ils  fcmblent  être  formés  de  la  réunion  de 
plufictfrs  reins. 

La  Nature  a environné  de  la  poitrine,  c’eft-à-dire  d’un  étui 
ofleux , le  diaphragme  8c  les  parties  vitales  ; mais  elle  n’a  point 
pris  la  même  précaution  pour  le  ventre , pareequ’il  étoit  nécef- 
faire  qu’il  eût  la  liberté  de  groffir  & de  s’étendre.  Aufli  ne  rrouve- 
t on  aucun  ani  mal  (413)  qui  ait  des  os  autour  du  ventre.  L’homme 
fcul  a la  poitrine  (414)  large  fie  plate  : les  autres  animaux  l’ont 
voûtée,  principalement  les  oifeaux,  ôc  encore  plus  les  oifeaux 
aquatiques.  L’homme  n’a  que  huit  côtes  (41 5).,  le  cochon  dix, 
les  bêtes  à cornes  treize,  les  ferpents  trente (416). 

Au  deftous  du  ventre,  6c  fur  le  devant  (417),  çft  ictuéc  la 
veflie.  Elle  ne  Ce  trouve  dans  aucun  ovipare  (excepté  la  tortue), 
mais  feulement  dans  les  animaux  qui  ont  un  poumon  fanguin. 
On  n’en  trouve  point  non  plus  dans  aucun  animal  manquant  de 
pieds.  Entre  la  veflie  fie  le  ventre  font  des  artorcs  qui  portent 
vers  le  pubis :on  les  nomme  iliaques  (418).  C’eft  dans  la  veflie 
des  loups  que  fe  trouve  la  pierre  nommécfyrjtc(4i5>}.  Il  fc  forme 
quelquefois  dans  celle  de  l’homme  des  calculs  (410),  8c  certains 
filamcncs  (41J)  qui  caufcnt  de  cruelles  douleurs.  La  veflie  eft 


portent  encore  aujourd’hui  le  nom  d’i- 
iuufues.  Au  refte  , je  ne  vois  aucune 
néceflité  de  changer  au  texte  Latin  la 
leçon  manuferite  ilia,. 

(419)  C’eft-à-dire  la pierre  de  la  taille , 
la  pierre  qui  occafionne  l’opération  de 
ce  nom.  Syrites  eft  un  mot  barbare 
laduifé,  venant  de  shire  , root  Anglo- 
Saxon  , qui  lignifie  partager  , cou- 
per j&c.  & qui  paraît  avoir  fa  fourcc 
dans  le  mot  Syrien  fyro<ifur  , ou  dans 
l'Hébreu  JdUTi  tous  mots  qui  lignifient 


entailler , couper , amputer.  Voyez 
ce  que  nous  avons  dit  au  fujet  du  nom 
propre  Surus  , liv.  S , chap.  5 , noce  a , 
tome  3 , p.  3 1 o. 

(410)  Àriftote  , feâ.  10 , prohl.  41 , 
décide  qu’il  n’y  a que  l'homme  dont  la 
veflie  foit  fujette  au  calcul.  Mais  le 
Pete  Hardoutn  obfetve  que , de  fon 
tems  , 011  en  a trouvé  un  allez  confidé* 
rable  dans  la  veflie  d'un  cheval. 

(411)  De  là,  écrit  le  P.  Harûçnim» 
ces  poils  que  nous  rendons  quelquc- 

Fffij 
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fecarum  capillamenta.  Vefica  membranâ  conftat,  quæ  vul- 
nerata  cicatrice  non  folidefcit  : neque  quâ  cerebrum  , auc 
cor  involvitur  : plura  enim  membranarum  généra. 

Fœminiseadem  omnia  : præcerque  vehcæ  jun&uj  utri- 
culus , unde  di&us  ucerus  : quod  alio  nomine  locos  appel- 
lant  : hoc  in  rcliquis  animalibus  vulvam.  Hæc  viperæ,  St 
intra  fe  parientibus,  duplex  : ova  generantium  annexa  præ- 
cordiis  : & in  muliere  geminos  finus  ab  ucraque  parte  late- 
rum  habet  : funefta,  quoties  verfa  fpiricum  inclufit.  Bo- 
ves  gravidas  negant  præterquam  dextero  vulvæ  finu  ferre , 
etiam  cùm  geminos  ferant.  Vulva  eje&o  partu  melior, 
quàm  edito  : ejectitia  vocatur  ilia  , hæc  porcaria.  Primi- 
paræ  fuis  optima  : contra  effcetis.  A partu  , præterquam  eo- 
dem  diefuisoccifæ,  livida acmacra. Necnovellarumfuum, 
præter  primiparas , probatur  : potiufque  veterum , dum  ne 
cft'œtarum  j nec  biduo  ante  partum , aut  poft  partum  j aut 


\ 


fois  en  urinant.  Ces  filaments  dont 
parle  Pline,  peuvent  aufli  s’entendre 
de  certains  vers  capillaires  , c’eft-i- 
dire  délies  comme  des  cheveux,  qui 
s’engendrent  dans  la  velfie,  & dont 
traite  Sennert , liv.  3 , Pract.  part.  7 , 
ch.  3 . p.  5 8 1 ; & parc.  8 , fedt.  a , cha- 
pitre 8 , p.  597.  ^ 

(4 1 1)  Ou  plutôt  d’une  fubftance  qui 
relTemble  à une  membrane  ( comme 
s’explique  Ariftote  , Hijl.  Anim.  1.  3 , 
chap.  11  , p.  358),  mais  qui  n’en  eft 
point  une,  puifqu’elle  eft  fufceptible 
de  diftenrion.  Mais  l’intérieur  de  la 
velfie  eft  une  vraie  membrane  : aulfi 
eft  il  plitlé  Si  ridé,  pour  fe  pouvoir 
prêter  à la  diftenrion  de  la  faufle  mem- 
brane , comme  l’obferve  judicieufc- 
ment  le  Pere  Hatdouin. 

(413)  Si  ce  n’eft  très  rarement,  écrit 
Ariftote,  ibid. 


(414}  Ariftote , ibid.  p.  357.  Voyez 
aufli  Hippocrate , feft.  6 , Aphor.  1 8. 

(415)  Dans  la  vulve  la  plus  inté- 
rieure , fe  forment  les  oeufs  de  la  vi- 
père , qui  fe  débarrafle  de  ces  oeufs 
dans  la  fécondé  vulve , où  elle  les  fo- 
mente & les  garde  jufqu’à  ce  qu’ils 
foienr  éclos  3 fie  c’eft  ainii  qu  elle  met 
bas  des  petits  vivants,  quoiqu’ils  for- 
tent  réellement  d’un  œuf.  Sur  quoi 
voyez  Ariftote , de  gêner,  anim.  cha- 
pitres 10  & 1 1 , p.  1053. 

(4 16)  Ariftote,  ibid.  Si  au  livre  3 de 
l’ Hifioire  des  Animaux  , chapitre  a , 
p.  195  3 où  cependant  il  obferve  que 
les  poilîbns  ont  le  ventre  au-deflous  , 
& détaché  du  diaphragme. 

(417)  Je  lis  au  texte  funejla  d’après 
un  manuferit , Si  non  pas  funebris  avec 
les  Editeurs.  Voyez , fur  cette  caufe 
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compoféc  d’une  membrane  (4*1)»  laquelle,  étant  blefféc,ne  le 
cicatrifc  point  (413);  non  plus  que  celle  (414)  qui  enveloppe  le 
ceweau , & celle  qui  enveloppe  le  coeur  ; car  il  y a différentes 
fortes  de  membranes. 

L’intérieur  de  la  femme  cft  le  même  que  chez  l’homme,  û ce 
n’cft  qu’elles  ont  de  plus  un  vifeere  qui  cil  joint  à lavcflie,&  qu’on 
nomme  Yuterus,  comme  qui  diroit  l’utriculc , ou  la  petite  outre.  On 
lui  donne  aulli  le  nom  de  matrice;  &,  dans  les  animaux,  cette 
même  partie  du  corps  prend  le  nom  de  vulve,  ou  de  portière.  Cette 
vulve  cft  double  dans  la  vipere  (41  {)  & dans  les  animaux  qui  por- 
tent leurs  petits  dans  leur  ventre.  Dans  les  ovipares , elle  cft  atta- 
chée au  diaphragme  (41 6);  & dans  la  femme,  elle  a deux  finusou 
concavités,  une  de  chaque  côté.  Lorfqu’elle  fe  renverfe  de  ma- 
niéré à empêcher  la  refpiranon , elle  caufe  la  mort  (417).  On  die 
que  les  vaches  ne  portent  jamais  leurs  veaux  que  du  côté  droit  de 
la  vulve  , lors  même  qu’elles  en  portent  deux*  La  vulve  d’une 
truie  cft  de  meilleur  goût  quand  on  ouvre  la  mere  pour  en  tirer 
les  petits , que  lorfqu’on  la  laiffe  mettre  bas  avant  de  la  tuer. 
Dans  le  premier  cas,  cette  vulve  prend,  fur  nos  tables,  le  nom 
Üejcclitia , dans  le  fécond , celui  de  porcaria.  Celle  d’une  truie 
qui  n’a  encore  mis  bas  qu’une  fois , cft  la  meilleure:  au  contraire» 
celle  des  truies  épuifées  n’cft  pas  bonne.  En  général,  la  vulve  des 
truies  qui  ont  mis  bas,  eft  maigre  & d’une  couleur  livide, àmoins 
qu’on  ne  les  tue  le  jour  même  qu’elles  ont  fait  leurs  petits.  On 
n’eftime  pas  meme  cette  partie  chez  les  jeunes  truies  » à moins 
qu’elles  n’aient  mis  bas  une  fois  (418);  & l’on  préfère  celle  des 
vieilles  truies,  pourvu  qu’elles  ne  foient  pas  épuifées,  &c  qu’on 
ne  les  tue  pas  deux"  jours  avant  qu’elles  ne  mettent  bas , ni  deux 
jours  après,  ni  le  jour  même  qu’elles  ont  mis  bas.  Après  la  vulve 

de  mort , Hippocrate,  liv.  1 des  Ma-  (418)  Comme  le  dit  Martial  ,1.  1 j, 
ladies  des  Femmes ,c.  ro  , p.  73  j.Seti-  Epigr.  5 6 : 
nett,1.4,  PraÜ.  part.  i.feéL  1 , c.  1 5, 

p.  S49  , met  en  queftion  fi  lamatrice  Tc  fo,ral,c  urict  dc  TÎ'einc  P<*“  > 

remonte  réellement  aux  femmes.  m«  «-«.a,  gr»Ut  fut  tbN.obu, 
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quoejecerint  die.  Proxima  ejeâdtiae  eft,.occifae  uno  die  poft 
partum.  Hujus  & lumen  optimum,  il  modo  fœtus  non 
hauierit  : ejediiciae  deterrimum.  Antiqui  abdomen  voea- 
bant  : priufquam  calieret,  incientes  occidere  nonaffueti. 

Corntgera  unâ  parte  dentata,  & qua:  in  pedibus  talos 
habent  , fevo  pinguefcunt  : bifu.lca  , fciffifve  in  digitos 
pedibus,  & non  cornigera , adipe.  Concretus  hic , &,  cùm 
refrixit,  fragilis  j femperque  in  fine  carnis  : contra  pingue 
inter  carnem  cutemque  , fucco  iiquidum.  Quxdam  non 
pinguefcunt,  utlepus,  perdix.  Steriliora  cuncta  pinguia, 
& in  maribus , &c  in  fœminis.  Senefcunt  celeriùs  pracpin- 
guia.  Omnibus  animalibus  eft  quoddaro  in  oculis  pingue. 
Adeps  cunclis  fine  fenfu , quia  née  arterias  habet , nec  ve- 
nas.  Plerifque  arvimalium  eft  pinguitudo  fine  fenfu  : quam 
ob  caufam  fues  fpirantes  à muribus  tradunt  arrofas.  Quin 
& L.  Apronii  Confularis  viri  filio  detra<ftos  adipes , leva- 
tumque  corpus  immobili  onere. 

Et  meduïla  ex  eodem  videtur  effe,  in  juventa  rubens,'& 


dent  que  la  perdrix  s’engrailfe.  Voyes 
Busbeq.  Ep.  3 , p.  67. 

(434)  Ariftote,  Hifl.Anim. liv.  10, 
chap.  1 3 , p.  3<><>. 

.(435)  Lc-mêine  Ariftote  en  recher- 
che la  r 11  fan  , Htjl.  Anim.  liv.  1 , cha- 
pitre 5 ,p.  984. 

(43(1)  Ces  paroles  du  Texte,#  in 
maribus  , & ta  fœminis.  Senefcunt  cé- 
leri ùs  prepinguia  , ne  fc  trouvent  dans 
aucun  manuferit.  Le  Pere  Hardouin 
les  juge  fuppofées. 

(437)  Cela  étoit  arrivé  en  Arcadie, 
félon  V arron  , de  re  ruji.  liv.  x , ch.  4 : 
in  ArcaiiQ.  fcio  effe  Jpeciatam  fuem  j 
que yinguefinç  carnis  non  modo  furgett 


(419)  Les  manuferits  , meme  .les 
meilleurs , portent  inicientcs.  Mais 
tTurndbe,  Adverf.  liv.  10,  chap.  13 , 
p.  1S45.,  faic  voir  qu’il  faut  lire  incien- 
tes. Feftus  nous  apprend  ce  qup  ç’eft 
que  fus  inciens.  Voici  fes  paroles  : 
Cravida  eft  que  j am  gravatur  conceptu  : 
pregnans  , velue  occupât  a in  gtnerando 
quod  conccperit  : inciens , propinqua 
partui  j quod  incitatusfit  partus. 

•(430)  Ariftote , de  part.  anim.  liv.  a, 
drap,  j,  p 984. 

(431/  Ariftote,  ibid. 

(451}  Ariftote , Ht  fl.  Anim.  livre  3 , 
chap.  1 3 , p.  361.  Voyez  aiidi  Bartho- 
lin  , Anatom.  liv.  1 , ch.  3 .,  p.  17. 

(433)  Quelques  Modernes  préren- 
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d'une  truie  à qui  on  a tiré  fes  petits,  la  meilleure  eft  celle  d'une 
truie  qu’on  a tuée  un  jour  après  qu’elle  amis  au  monde  fa  porté» 
Les  terrines  de  cette  dcrnicre  font  excellente»,  pourvu  que  le» 
petits  n’aient  point  terté  : celles  de  la  première  ne  valent  rien. 
Les  Anciens  donnoient  aux  tettincs  le  nom  d 'abdomen  ; car  ils 
n’avoient  pas  coutume  de  tuer  des  truies  prêtes  à mettre  bas  (419), 
& avant  que  les  tettincs  fuflènt  delTéchécs. 

Les  animaux  à cornes  (430)  qui  n’ont  des  dents  incifivcs  qu’à  la 
mâchoire  inférieure,  & ceux  qui  ont  des  talons  aux  pieds,  ont  du 
fuif  : ceux  qui  ont  le  pied  (431 J fourchu,  ou  partagé  en  pluficurs 
doigts, ont  de  la graifle.  Celle  ci  eft  toujours  concrète,  & placée  aux 
extrémités  de  fa  chair  ; étant  refroidie,  elle  fc  coagule'43  1)  au  point 
qu'elle  devient  caflante:  au  contraire , le  fuif  eft  entre  la  chair  & la 
peau  ,&3confervefa  liquidité.  Il  y a-des  animaux  qui  ne  s’engraiflène 
jamais;  par  exemple, le  lièvre  Se  la  perdrix  (43  3).  Tous  les  animaux: 
gras  (434) , tant  mâlesque  femelles , font  moins  (43  y)  féconds  quo 
lesautres.  Ceux  qui  font,  fort  gras  vieillillcnt  plutôt  (436). Tous  les 
animaux  pot  une  certaine  graifle  dans  les  yeux.  Lagfaifle  ,chez  au* 
qun  animal, n’adefcntiment,'parcequellen’a  niartcrcs  ni  veines. 
La  plupart  des  animaux  trop  gras  n’ont  point  non  plus  de  fcn- 
timent  : auflï  raconte-t-on  que  des  cochons  en  vie  ont  été  ron- 
gés par  des  rats  (437)  farts  rien  frntir.  On  dit  même  que  le  fils 
de  Lucins  Apronius,.  homme  Çonfulairc,  étant  trop  chargé  de 
graillé,  on  lui  en  ôta  une  partie  j St  que , de  cette  maniéré , on 
le  débarrafla  de  ce  poids  inutile. 

La  moelle  femblc  être  faire  de  la  même  matière  (438)  que  la 
graifle  : elle  eft  rouge  dans  la  jeunefliè  0+39$,  & blanchâtre  dans 


non  pojftt  j fed  eriam  in  ejus  eorpore 
forex , exesi  carne  , nidum  fecijfct , & 
peperijfct  mures.  Hoc  eriam  in  juvença 
facium  accepi.  Le  Pere  Hardouin  écrit 
u’on  remarque  la  meme  infenfibilité 
ans  la  graifle  des  baleines  vivantes , 
& qu’on  peut  leur  trancher  des  mor- 


ceaux entiers  de  graifle  fans  qu'elles  le 
fentenr. 

(458)  C’eft-l-dins  de  fang.  Voyez 
Ariftote , de  part.  anim.  liv.  a , chapi- 
tre 9. 

(4 19)  Ariftote,  ffijl.  Anim.  liv.  3 , 
chap.  1 5 , p.  3 80. 
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fenedta  albefcens.  Non  nill  cavis  hæc  ollibus  : nec  cruribus, 
jiimentorum , aut  canum  : quare  fra&a  non  ferruminantur,. 
quod  defiuente  evenit  medullâ.  Eftautem  pinguis  iis  qui- 
bus  adeps  : fevofa,  cornigeris  : nervofa,  & in  fpina  tantum 
dorfi,  ollâ  non  habentibus,  ut  pifcium  generi  : urfis  nulla  : 
leoni  in  fèminum  & brachiorum  oflibus  paucis  exiguaad- 
njodum  j fed  iis  in  tanta  duritia , ut  ignis  elidatur , velut  è 
fîiice.  , 

Et  iis  dura  j quæ  non  pinguefcunt  : afinorum  ad  tibias 
canora.  Delphinis  ofla , non  fpinæ  ; animal  enim  pariunt  : 
ferpentibus  fpinæ.  Aqnatilium  mollibus , nulla  : fed  corpus 
circulis  carnis  vin&um  , ut  fepiæ , atque  loligini.  Et  in~ 
fe£tis,negatur  æquè  elle  ulla.  Cartilaginea  aquatilium  ha-, 
bent  medullam  in  fpina.  Vituli  marini  cartilaginem , non 
ofla.  Item  otnnium  auriculæ,  ac  nares,  quæ  modo  eminenr,; 
flexili  mollitiâ  , naturæ  providentiâ  , ne  frangetentur.  Car-1 
tikgo  rupta  non  foîidèfcit.  Ned  præcifa  ofla  recrefcunt'v1 
præterquam'  vetertnis  ab  unguia  ad  fuffraginènti‘  Homo’ 
crefcit  in  longitudinem  ad  annos  ufque  ter  feptèrios  : tarn 


■■  g;  tr ■ 


(440)  Afriftoté?,  5 bid.  Ÿ?  3 8 i!. 

(441) Çççi.eft  emprunté  d’Ariftoje , 
ibid:  p.  3 80  j & liv.  1,  de  part.' anim. 
ch.  6,p.  085. 

(441)  Ariftote  \ ibid. 

(44  ; ) Ariftote , ibid.  p.  3 8 1 . Galien, 
dtufupart.  1.  1 1 ,ch.  1 S , p.  584  , écrit 
que  les  lions  n'ont  que  très  pSft  dè~ 
ipoclle  d'.ns  les  os  des  bras  Si  des  cuif- 
fes.  Au  lieu  de  paucis  cxigua  admodum , 
Albert  le  Grand  lie  porcis  txigua  ad- 
modum. 4 

(444)  Et  la  plupart  des  autres  os  du 
lipn^  félon  Ariftote,  Hijl.  Anint . 1.  3 , 
fli.  7 , p.  3 4U.  Au  lieu  de  fed  iis , qui 


eft  la  leçon  rnanufetite  , la  fÆuparr  des  ’ 
Edit eurs-oot ,1a, aaerts  j cetera >,ou jf*-_ 
tiis^c.  :nl.p  , _ , ; ...  „• 

, (445)  Ces  animauxqui  ne  prennent 

point  de  graille,  font , entre  autres, 
le  lievre  Sc  la.perdtix  , -félon  Pline  8c 
Ariftote^  Mais  confultez  notre  note 
4J3- 

(445)  Athénée,  1.  4,  p.  184,  écrit 
qu’on  en  faifoiravec  des  os  de  faons  de 
biche. 

(447)  Ariftote  , de  pan.  anim.  1.  4 , 
chap.  9,  p.  989.  Albert  le  Grand  y 
joint  la  baleine , & tous  les  autres  fê- 
la 
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1a  vieillefle;  Sc  il  n’y  en  a que  dans  les  os  creux  (440).  Cepen- 
dant les  chevaux  5c  les  chiens  n’en  ont  point  dans  les  os  des 
jambes  : c’eft  pourquoi , quand  elles  font  caflfécs , elles  ne  fe 
raccommodent  point;  d’autant  que  les  os  fra&urés  ne  fc  réu- 
nirent que  par  le  moyen  de  la  moelle , qui , en  s’épanchant,  forme 
le  calus.  La  moelle  (441)  rcflemblc  à la  graille  dans  les  animaux 
qui  ont  de  la  graifie;  5c  au  fuif,  dans  les  animaux  à.  cornes. 
Dans  ceux  qui  n’ont  point  d’os  ,par  exemple,  dans  les  poifions, 
elle  reflemble  à des  nerfs,  5c  ne  fe  trouve  (441)  que  dans  l’épine 
du  dos.  Les  ours  n’ont  point  de  moelle.  Les  lions  (443)  en  ont 
dans  quelques  os  des  jambes  de  devant  5c  de  derrière,  mais  en 
très  petite  quantité  ; encore  ccs  os-là  (444)  font-ils  fi  durs  qu’on 
peut  en  tirer  du  feu  comme  d’un  caillou. 

Les  os  font  durs  dans  les  animaux  qui  n’engraifient  (443)  point; 
ceux  des  ânes  le  font  tellement  , qu’on  pourroit  en  faire  des 
flûtes  (446)  qui  auroient  du  fon.  Les  dauphins  (447)  ont  des 
os,  5c  n’ont  point  d’arêtes;  car  ils  font  vivipares.  Les  ferpents 
ont  des  arêtes.  La  moelle  manque  aux  poiflons  mous  (448)  ; 
mais  ils  ont  le  corps  entouré  de  certains  cercles  de  chair , comme 
la  feche  5 1 le  calmar.  Elle  manque  auflî  aux  infe&es.  Les  poif- 
fons  cartilagineux  (449),ont  de  la  moelle  (430)  dans  l’épine 
du  dos.  Les  veaux  marins  ont  des  cartilages  , 6c  n’ont  point 
d’os.  Dans  tous  les  animaux,  les  oreilles  5c  les  narines  qui  dé- 
bordent en  dehors,  font  molles  6c  flexibles;  ce  que  la  Nature 
a fait  fagement,  de  peur  qu’elles  ne  fe  caflaffent.  Les  cartilages 
rompus  ne  fe  réunifient  point  (431).  Les  os  coupés  ne  rccroif- 
fent  point  (451),  excepté  ceux  des  bêtes  de  charge,  depuis  la 
corne  du  pied  jufqu’au  jarrer.  L’homme  (433)  croît  en  hauteur 

à 


racées , livre  3 , de  Anim.  Traité  x , 
chap.  1 , p.  1 3 3. 

(448)  Tels  que  la  feche,  le  poly- 
pe, &c. 

(449)  Tels  que  la  raie,  la  tor- 
pille , &cc. 

Tome  IF. 


t 

(450)  Ariftote,  ibid.  & liv.  5 , Hijl. 
Anim.  ch.  8 , g.  332. 

(4 j 1)  Ariftote , Hijl.  Anim.  liv.  3 , 
ch.  8,p.  331. 

(451)  Ariftote,  ibid. 

(453)  Eroutons  Macrobe  , fur  le 

G§  S 
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deinde  ad  plenitudinem.  Maximè  autem  pubefcens  nodum 
quemdam  folvere,  & præcipuè  ægritudine,  fentitur. 

Nervi  orfi  à corde,  bubuloque  etiam  circumvoluti , fi- 
milem  naturam  & caufam  habent  : in  omnibus  lubricisap- 
plicati  oflibüs  ; nodofque  corporum  , qui  vocanturarciculi, 
aliubi  interventu , aliubi  ambitu , aliubi  tranfitu  ligantes  , 
hîc  cerétes,  illic  laci , ut  in  unoquoque  pofcit  figuratio.  Ne- 
que  ii  folidantur  incifi  : mirumque , vulneratis  fummus  do- 
lor  ; præfe&is,  nullus.  Sine  nervis  funtquædam  animalia, 
ut  pifces  : arteriis  enim  confiant.  Sed  neque  his  molles 
pifcium-  generis.  Ubi  funt  nervi , interiores  conducunt 
membra  , fuperiores  revocant.  Inter  hos  latent  arteriæ , id 
eil , fpiritûs  femitæ.  His  innatant  venæ , id  eül , fanguinis 
rivi.  Arteriarumpulfus,  in  cacumine  maximè  membrorum 
evidens,  index  ferè  morborum,  in  modulos  certos,  legef- 
que  metricas  , per  ætates , flabilis  , aut  citatus,  aut  tardus , 
defcriptus  ab  Herophilo  medicinæ  vate,  mirandâ  arte , ni- 
miam  propter  fubtilitatem  defertus , obfervatione  tamen 
crebri  aut  languidi  iêtûs , gubernacula  vitæ  temperat. 

Arteriæ  carent  fenfu , nam  & fanguine.  Nec  omnes  vi- 


fonge  de  Scipion,  liv.  i , p.  40  : Pofl 
ter feptenos  annos  flore  gênas  veflit  ju- 
venta  : idemque  annus  finem.  in  langum 
trefcendïfaclt  : & quarta  annorum  heb- 
domas  impleta  in  latum  quoque  crefcere 
ultra  jam  prohiber , &c. 

(454)  Voyez  , fur  ce  développe- 
ment , tant  des  garçons  que  des  filles, 
Ariftote  , Hifl.  Anim.  liv.  7 , chap.  1 , 
p.  79o,79l& 795.  0 . 

•{45  5)  Ceci  eft  emprunté  d’ Ariftote, 
Hifl.  Anim.  liv.  3 , en.  5 , p.  3 1 9 ; mais 
Galien , au  livre  de  la  dilTeftion  des 
nerfs , chap.  1 , p.  2.41 , tome  4 , dérive 


les  nerfs  du  cerveau.  Ces  deux  opi- 
nions différentes  ont  chacune  leurs 
défenfeurs. 

(456)  Voyez  Hippocrate,  delùcis  in 
homine  , tex.  9 , p.  3 <>7. 

(457)  Ariftote , Hifl.  Anim.  liv.  3 , 

ch.  5,  p.  311.  % 

(458)  Voyez  les  notes  alphabéti- 
ques fur  le  premier  livre  de  Pline. 

(459’  Sur  quoi  confultez  Aulugelle, 
liv.  3 , ch.  10,  p.  1 3 8 3 Sc  Pline  lui- 
même  , vers  le  commencement  du  li- 
vre 19. 

(560)  Toute  cette  fin  de  phrafe. 
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jufqu’à  vingt-un  ans  : enfuice  il  croît  en  grofïeur.  Il  le  dénoue 
à lage  (454)  de  puberté,  principalement  s’il  lui  furvient  alors 
quelque  maladie. 

Les  nerfs  ont  (455)  leur  fource  au  cœur  : ils  font  entortillés 
autour  de  ce  vifcerc,  même  chez  le  bœuf.  Leur  origine  Sc  leur 
nature  eft  la  même  que  celle  de  la  moelle.  Dans  tous  les  ani- 
maux, ils  font  attachés  aift  (456)  os  lilTcs  Sc  polis  ;&  ils  les  lient 
les  uns  aux  autres , formant  ainfi  les  articulations,  tantôt  en  lesen- 
vironnant , tantôt  en  pafl'ant  S C en  fe  logeant  d’une  façon  intermé- 
diaire entre  les  os.  Dans  un  endroit  ils  font  ronds,  Sc  dans  un  autre 
ils  font  larges,  félonie  befoin.  Une  fois  coupés,  ils  ne  fc  réunifient 
point  (457)  : & ce  qu’il  y a d’étonnant , c’c(l  qu’étant  blelfés,  ils 
caufcnt  d’extrêmes  douleurs  ; & qu’étant  coupés  tout-à-  fait , ils  n’en 
caufcnt  aucune.  Certains  animaux,  tels  que  les  poilïons,  n’ont 
point  de  nerfs  ; mais  ils  ont  des  arteres  : cependant  Jes  poilïons 
mous  n’ont  ni  nerfs  ni  artères.  Dans  les  ai^maux  qui  ont  des 
nerfs,  les  nerfs  intérieurs  fervent  à étendre  les  membres,  Sc  les 
extérieurs  à les  retirer.  Entre  les  nerfs  font  cachées  les  arteres, 
c’eft-à-dire  les  conduits  de  l’efprit  vital  : & auprès  des  arteres 
font  placées  les  veines , c’eft-à-dirc  les  canaux  qui  portent  le" 
fan^.  Le  battement  des  arteres  fe  remarque  fur-to.ut  à la  fuper- 
ficie  des  membres;  Sc  ordinairement  il  fait  connoître  les'mala- 
dies.  Le  célébré  Médecin  Hérophile  (458)  a décrit,  avec  un 
merveilleux  artifice,  les  variétés  du  pouls  (459),  & les  loix  qu’il 
fuit  dans  les  différents  âges,  félon  qu’il  (460}  eft  fort  ou  foible, 
fréquent  ou  tardif.  On  a abandonné  cette  théorie  d’Hérophile, 
comme  étant  trop  fubtile  : il  eft  certain  cependant  que  lepouls, 
félon  qu’il  eft  fréquent  ou  foible,  donne  très  bien  à connoître 
l’état  de  la  fanté.  ’ • 

Les  arteres  (461)  font  infenfibles;  auflî  n’ont-cllcs  point  de 


per  etates  ,JlabUis}  aut  citâtes , auc  t ar- 
dus y manque  dans  la  plupart  des  ina- 
nuferits. 


(461)  Excepté  celles  qui  font  join- 
tes à une  membrane  nerveufe.  Voyez 
Battholin,  iiy.  des  ancres ,,  p.441. 

GSS  Jj 
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talem  continent  fpiritum  : præcififcjue  torpefeic  tantum 
pars  ea  corporis.  Aves  nec  venas  nec  arterias  habent  ; item 
îerpentes , teftudines , lacertx  ; minimumque  fanguinisv 
Venæ  in  prætenues  poftremo  fibras  fubter  totam  cutem  dif- 
perfæ,  adeo  in  anguftam  fubtilitatem  tenuantur,  ut  pene- 
trare  fanguis  non  poflit,  aliudve  quàm  exilis  humor  ab  illo  „ 
qui  cacuminibus  innumeris  fudor  appellatur.  Venarum  in; 
umbilico  nodus  ac  coitus. 

De  fanguine , & quorum  celerrimè  Jîccetur , quorum  non 
coeat , quorum  gravijfîmus , vel  tenuijjîmui , vel  quorum 
nullus. 

Capüt  S a n g u i$  quibusmultus  & pinguis , iracunda  : maribus 

j 8.  quàm  fœminis , nigrior  : & juventae  magis  quàm  fenio  : ôc 
inferiore  parte  pinguior.  Magna  & in  eo  vitalitatis  portion 
Emiffus  fpiritum  fecum  trahit  : ta&um  tamen  non  fentit.. 


(461)  Pline  contredit  ici  l’opinion 
d’Erafiftfate , opinion  que  réfute  aufli 
Galien , au  livre  de  la  faignée , 8c  en 
plufieurs  autres  endroits  de  fon  ou- 
vrage. Les  Modernes  font  au  (Il  pour 
Gahen  & pour  Pline , approuvant , 
en  plufieurs  cas  , l’incifion  de  l'attere. 

(465)  Mais  feulement  des  vaifleaux 
capillaires,  & des  petites  fibres  très  dé- 
liées. C’eft  aufli  la  dccifion  d’Ariftote , 
Hijî.  Ani  m.  liv.  3 , ch.  4,  p.  318.  Ce- 
pendant tous  les  oifeaux  ont  des  vei- 
nes & des  arteres , mais  en  petit  ; & , 
dans  le  nombre  de  ces  veines  prefque 
imperceptibles , il  y en  a au  moins  une 
greffe  & plus  forte  que  les  autres , 
qui  fe  remarque  chez  tous  les  oifeaux 
en  général.  Pline  lui-mçme  , au  li- 


vre j. 9 , recommande , en  certain  cas , 
d’ouvrir  la  veine  qui  eft  fous  l’aile  du 
pigeon. 

(464)  Au  lieu  de  fudor  appellatur  , 
le  Pere  Hardouin  eft  tenté  déliré fudo- 
rem  cxpellit  ; mais  l’autre  leçon  eft 
celle  de  tous  les  manuferits. 

(465)  C’eft  aufli  l’opinion  d’Andrèz 
de  S.  Laurent , Anatom.  liv.  6 , ch.  9. 
Hippocrate  croyoitque  le  rendez-vous 
de  tous  les  nerfs  8c  de  toutes  les  vei- 
nes eft  aux  parties  génitales.  Voyez 
l’entrée  de  fon  livre  de  la  Génération. 

( 1 ) Ariftote , de  pan.  anim.  livre  1 , 
chap.  4 , p.  983. 

(1)  Le  fang  des  femelles  eftplus  dé- 
layé que  celui  des  mâles.  C’eft  l'opi- 
nion des  Modernes,  fondée  fur  l'ex- 
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fang.  Toutes  ne  contiennent  pas  1’efprit  vital  (461);  8c  quand 
quelques-unes  font  coupées,  il  n’y  a que  la  partie  où  elles  fe  ren- 
contrent qui  devienne  engourdie.  Les  oifeaux  n’ont  ni  veines 
ni  arteres  003);  non  plus  que  les  ferpents,  les  tortues,  les  lé- 
zards : aufli  tous  ces  animaux  ont-ils  très  peu  de  fang.  Les  veines  , 
déjà  extrêmement  minces  lorfqu’elles  font  arrivées  à la  peau  , 
fous  laquelle  elles  fc  répandent  de  toutes  parts,  deviennent  à la 
fin  fi  menues  fie  fi  déliées,  que  le  fang  ne  fauroit  y paficr  , 8c 
qu’il  n’en  peut  fortir  autre  chofe  qu’une  humeur  fubtile,  appel- 
lée  fueur  (464),  qui  fe  manifefte  au  dehors  par  une  infinité  de 
petites  éminences  bulleufes  dont  la  peau  eft  alors  femée.  Toutes 
les  veines  vont  s’attacher  8c  fe  réunir  au  nombril  (465). 


Du  fang  ; des  animaux  en  qui  te fangfe  dejfeche  le  plutôt;, 
de  ceux  dont  le  Jàng  ne fe  coagule  point;  de  ceux  en  qui 
il  efl  le  plus  lourd  ou  le  plus  délié  : d'animaux  qui  n ont 
point  de  fang. 


Les  animaux  chez  qui  le  fang  abonde  8c  efl:  épais,  fonr  colc- 
rcs-(i).  Celui  des  mâles  (1)  eft:  plus  noir  que  celui  des  femelles;. 
& celui  des  jeunes  gens  (3),  plus  que  celui  des  vieillards.  Le(4)fang. 
eft  plus  épais  dans  les  parties  inférieures.  La  vie  conl&e  en  grande- 
partie  dans  le  fang.  Quand  il  fort,  il  emporte  avec  lui  les  efprics- 
vitaux;  néanmoins  il  eft  infenfible  (5).  Les  animaux  qui  ont  le- 


» 


périence.  C’étoit  aufli  celle  d’Hippo- 
crate & de  Galien.  Cependant  Àrif- 
tote,  Htft.  Anim.  liv.  3 , chap.  14, 
p.  376,  eft  d’un  avis  contraire  ; & il  a 
été  fuivi  par  Albert  le  Grand  , liv.  3 , 
de  Anim.  Traité  x , ch.  6 , p.  1 4 6. 

(3)  Ariftote  eft  encore  icid’un.avis. 
different  : In  infanubus  dilutior  efl  lar- 
gïorque  fanguis  : in  fenibus  crajfus  , ni - 
gtr  j paucus  : état:  Jlatâ  médians. 
Ariftote , ibid. 


(4)  Ariftote  , Hijlor.  Anim.  livre  3 ,. 
chapitre  14,  p.  370.  Dalechamp  n’a 
point  faifi  j’efprit  de  Pline  en  cet  en-  _ 
droit , faute  d’avoir  comparé  ce  paflàge 
de  Pline  avec  celui  d' Ariftote. 

(5)  11  a cela  de  commun-  avec  lai 
moelle , la  cervelle , oc  les  excrément» 
contenus  dans  le  ventre,  félon  la  re- 
marque d’ Ariftote,  Hifl.  Anim.  liv. 
chap.  14,  p.  3 68. 
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Animalium  fortiora,  quibus  fanguis  craflior  : fàpientiora, 
quibus  tenuior  : cimidiora  , quibus  minimus , aut  nullus. 
Taurorum  ceîerrimècoit  atque  durefcit , ideô  peftifer  poca 
maxime.  Aprorum  , ac  cervorum  , caprearumque  , & bu- 
balorum  omnium  non  IpifTatur.  Pinguiflimus  afinis , ho- 
mini  tenui/Timus.  His  quibus  plus  quaterni  pedes , niillus. 
Obefis  minus  copiofus , quoniam  abfumitur  pingui.  Pro- 
fluvium  ejus  uni  fie  in  naribus  homini , aliis  nare  alterutrâ  , 
quibufdam  per  inferna  : mulris  per  ora  ftaco  rem  pore  , ut 
nuper  Macrino  Vifco  viro  Præcorio:  fêd  omnibus  annis 
Volufio  Sacurnino  Urbis  Præfecfco  , qui  nonagefimum 
eciam  excelfic  annum.  Solum  hoc  in  corpore  temporarium 
fenrit  incremenrum  : fiquidem  hoftiæ  abundantioremfun- 
dunt,  fi  priùs  bibere. 

Quæ  animalium  latere  certis  temporibus  diximus , non 
habentcuncfanguinem,præterexiguasadmodumcirca  corda 
guttas , miro  opéré  naturæ  : ficuc  in  homine , vim  ejus  ad 


(6)  Ariftote , de  part.  anim.  livre  i , 
chap.  4,  p.  98j. 

(7)  Ariftoce  'ihid.  Galien  , au  livre 
Quod  animi  mores  , chap.  7 , p.  45 1. 

(S)  Ecoutons  Végcce , liv.  1 , de  re 
mil'u.  chap.  1 , p.  .4  : Omrus  nauoncs 
qui  vicine  funt  Joli  > nimio  calore ficca- 
tas  j amphùs  quidem  fapere  3fed  minus 
habere  J'anguinis  dicuni  : ac  propterea 
conjlantiam  ac  fiduciam  non  habere  co- 
. minus  pugnandi  3 quia  mctuunt  vulnera 
<pù  fe  exiguum  fanguinem  habere  nove- 
runt.  Conerà  feptentrionales  populi. 

(9)  Ariftote , ihid.  & au  livre  3 , 
Bijl  Anim. chap.  14,  p.  3 69. 

(10)  Voyez  la  mort  de  Thémiftocle 
chez  Plutarque.  Voyez  aurti  Pline , 
liv.  18  , ch.  9. 

(1  j)  Tout  ceci  eft  emprunté  d’Arif- 


tote , ihid.  Si  au  livre  3 , Bijl.  Anim. 
chap.  6 , p.  3 1 3 , G ce  n’eft  qu’il  n'.y  eft 
fait  aucune  mention  du  fanglier.  • 

(11)  Voyez  la  note  précédente. 

(13)  Ariftote , aux  livres  qu'on  vient 
de  citer. 

(14)  Ariftote , ihid. 

(1 5)  Ariftoce  , Bijl.  Anim.  livre  1 , 
chap.  4 , p,  38. 

(16)  Ariftote  , BlJI.  Anim.  livre  3 , 
chap.  1 4 , p.  3 70. 

(17)  Confulrez  Ariftote,  feét  10 , 
p.  713,  probl.  1 : Cur  homini  tantum- 
mod'o  ex  omni  animantium  numéro  fan- 
gui  si  naribus  dejluit  ? 

(18)  Au  lieu  de  Macrino  Vifco  , 
quelques  manuferits  portent  Macrino 
Vico.  Le  Pere  Hardouin  eft  tenté  de 
lire  Macrino  Vindici , d’après  une  in- 
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fang  le  plus  épais  (6),  font  aulli  les  plus  forts.  Ceux  qui  l’one 
plus  fluide  (7),  font  plus  avifés.  Ceux  qui  n’en  ont  point,  ou 
qui  n’en  ont  que  fort  peu,  font  timides  (8).  Le  fang  des  (9)  tau- 
reaux fe  coagule  & fe  durcit  très  vue: c’cft  pourquoi  un  tel 
breuvage  efl  un  (10)  poifon.  Le  fang  des  cerfs  (11),  des  fan- 
glicrs  (11)  , des  chevreuils  ( 1 3 ) 6c  des  buffles  ( 14)  ne  s’épaiflîc 
point.  Celui  de  l’âne  cft  le  plus  épais  : celui  de  l’homme  eft  le 
plus  fluide.  Les  animaux  qui  ont  plus  de  quatre  pieds  n’ont 
point  de  fang  (ij).  Ceux  qui  font  gras  en  ont  moins  que  les 
autres,  pareeque  (16)  fa  fubftance  cft  en  partie  employée  en 
graille.  L’homme  fcul  (17)  faigne  par  le  nez.  Les  uns  faignent 
par  une  narine,  & les  autres  par  l’autre.  Quelques-uns  perdent 
du  fang  par  les  parties  inférieures.  Plufieurs  en  perdent  par  la 
bouche  en  certains  tems  réglés,  comme  faifoit,  il  n’y  a pas  long- 
tems,  Macrinus  Vifcus  ( 18) , qui  avoit  été  Préteur.  Volufius  Sa- 
turninus  (19),  Préfet  de  Rome , qui  a vécu  plus  de  quatre  vingt-dix 
ans,  faignoit  auili  par  la  bouche,  une  fois  chaque  année.  Il  n’y 
a,  dans  tout  le  corps,  que  le  fang  qui  croiflc  tout-à-coup  (zo): 
auili  les  victimes  en  rendent  davantage  (zi)  quand  elles  ont  bu 
auparavant. 

Quant  aux  animaux  qui  (11) , comme  on  l’a  obfcrvé  dans  les 
livres  (13)  précédents  , fe  tiennent  cachés  une  partie  de  l’année , 
ils  n’ont  alors  que  quelques  petites  gouttes  de  fang  \ encore  eft- 
il  retiré  autour  du  cœur.  En  quoi  la  Nature  fe  montre  admirable, 

convertir  tout-à-coup  en  fang. 

(1 1)  Par  la  raifon  que  l’eau , en  dé- 
layant le  fang,  le  rend  plus  coulant, 
plus  fluide.  Voyez  la  note  précédente. 
Au  relie , cette  aflertion  de  Pline  eft 
empruntée  d’Ariftote , Hifl.  Anim.  li- 
vre 3 , cltap.  14,  p.  j 70. 

(zz)  Les  ours , les  loirs , les  rars  des 
Alpes,  dont  on  a traité  au  livre  S, 
ch.  3 6. 

(Z3)  Au  livre  8,  chapitre  56,  Sc 
ailleurs. 

! 

i 


feription  antique  rapportée  par  Grute- 
rus,p.  $13. 

(19)  Dont  il  a été  déjà  fait  mention 
au  livre  7 , chap.  1 4. 

(zo)  Ceci  a l’air  d’un  préjugé.  Al- 
bert le  Grand  , par  exemple , croit 
quelle  vin  fait  beaucoup  de  fang,  & 
lur-tout  le  vin  rouge.  Liv.  3 , de  Arum. 
Traité  z , chap.  6 , p.  14 6.  Je  croitois 
plutôt  que  le  vin  delfeche  le  fang,  & 
que  l'eau  le  délaie.  Mais  ni  l’un  ni 
l’autre  ne  me  paroilfent  propres  à fe 
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minima  momenta  mutari , non  modo  tantum  in  ore  mate- 
riâ  fuffusâ , verum  ad  fingulos  animi  habitus,  pudore  , ira , 
metu  : palloris  pluribus  modis,  item  ruboris.  Abus  enim 
iræ,  & alius  verecundiæ.  Nam  & in  metu  refugere,  & 
nufquam  efie  certum  efl:  ; multifque  non  transfluere  tranf- 
foflis , quod  homini  tantum  evenit.  Nam  quæ  mutari  di- 
ximus , colorem  abenum  accipiunt  quodam  repercuflu  : 
homo  folus  in  Te  mutât.  Morbi  omnes  morfque  fanguinem 
abfumunt. 

An  in  fanguine  principatus  , & de  tergore , & pilis  , <£ 

mammis. 

Caput  S u n t qui  fubtilitatem  animi  conftare  non  tenuitate 
39.  fanguinis  purent,  fed  cute  operimentifque  corporum  ma- 
gis  aut  minus  bruta  efle , ut  oftreas  & teftudines  ; boum 
terga , fêtas  fuum  obftare  tenuicati  immeantis  fpiritûs,  nec 
purum  liquidumque  tranfmitti  ; fie  & in  homine,  cùm 
craflior  callofiorve  excludat  cutis  : ceu  veto  non  crocodibs 
& duritia  tergoris  tribuatur,  & folertia. 

Hippopotami  corii  crafiîtudo  talis,  ut  inde  tornentur 


(14)  J é lis  au  texte,  avec  le  P.  Har- 
douin , non  modo.tantàm  in  ore  fuffu- 
fa  , & non  pas  non  modo  tanto  minore 
fuffujî , avec  d’autres  Editeurs. 

(15)  Le  caméléon,  le  polype,  &c. 
dont  on  a parlé  dans  les  livres  précé- 
dents. 

(16)  Etau  coq  d’Inde , comme  l’ob- 
ferve  le  Pere  Hardouin. 

( 1 ) De  ce  nombre  eft  Ariftote  ,l.t, 
de  Anim. 

U)  Je  lis  ojlreas  avec  tous  les  ma- 
nuferits,  & non  ojlrea  avec  les  Edi- 


teurs. Je  Iis  suffi  boum  terga  avec  ces 
mêmes  manuferits , & non  pas  boum 
tergora. 

(j)  Voyez  la  fin  de  la  note  précé- 
dente. 

(4)  Ou  du  moins  des  javêlots , félon 
Hérodote,  livre  1,  p.  117.  Plinç  eft 
tombé  dans  la  même  exagération  qu’A- 
riftote , Hiji.  Anim.  liv.  1 , chap.  U , 
p.  1 ç>6. 

(5)  Comme  Pline  l'a  déjà  obfervé 
au  liv.  8 , chap.  16 , tome  j. 

ainfî 
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ainfi  que  dans  les  changements  foudains,  qui,  pour  les  moin- 
dres fu jets  , le  peignent  fur  le  vifage  6c  fur  toute  (14)  la 
perfonnc  de  l’homme,  6c  qui  prennent  leur  fource  dans  les  affec- 
tions du  fang.  En  effet,  félon  les  différentes  pallions  dont  l’ame 
cft  émue,  comme  de  honte,  ou  de  colère,  ou  de  crainte , on  voit 
l’homme  pâlir  ou  rougir,  6c  de  plufieurs  façons;  car  la  rougeur 
que  la  colere  produit  fur  le  vifage,  eft  différente  de  celle  qu’y 
produit  la  honte  : & il  eft  certain  que , dans  la  crainte , le  fang 
fc  retire,  8c  qu’il  n’en  paroît  point;  tellement  que  plufieurs, 
quoique  percés  de  part  en  part,  n’en  rendent  pas  une  goutte. 
L’homme  feul  eft  fufceptible  de  ces  diverfes  altérations  : car  pour 
les  animaux  qui  changent  de  couleur  (25),  6c  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  ce  changement  apparent  n’eft , chez  eux,  que 
l’effet  de  la  lumière  diverfement  réfléchie.  Mais  changer  perfon- 
ncllemcnt  de  couleur,  c’eft  ce  qui  n’arrive  qu’à  l’homme  (26). 
Toutes  les  maladies,  6c  fur-tout  la  mort,  confirment  le  fang. 

Si  le fang  ejl  la  fource  de  l'intelligence . Du  cuir,  des  poils , 

des  mamelles. 

Quelques-uns  (i)  penfent  que  la  fubtilité  de  l’efprit  ne 
dépend  point  de  la  fluidité  du  fang,  & que  les  animaux  font 
plus  ou  moins  ftupides,  fuivant  qu’ils  ont  la  peau  6c  les  téguments 
plus  ou  moins  épais,  comme  les  huîtres  (1)  6c  les  tortues  ; que 
l’épailTcur  du  cuir  (3)  des  bœufs  6c  les  foies  des  cochons  empê- 
chent l’air  délié  6c  fubtil  d’entrer  dans  leurs  corps  , de  forte 
qu’il  n’y  pénètre  qu'impur  6c  greffier  ; que  c’eft  aufîi  ce  qui  ar- 
rive aux  hommes  qui  ont  la  peau  trop  épaifle  6c  trop  dure.  Mais 
ceux  qui  penfent  ainfi,  que  diront-ils  des  crocodiles,  à qui, 
nonobftant  la  dureté  de  leur  peau,  on  attribue  une  fi  grande 
induftrie  ? 

L’hippopotame  a le  cuir  fi  épais  qu’on  en  fait  des  piques  (4)  ; 
néanmoins  cet  animal  a l’habileté  de  fc  guérir  lui-même  (5)  de 

Tomeir.  •’  H h h' 
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haftæ , 8c  ramen  quxdam  ingenio  medica  diligentia.  Elc- 
phantorum  quoque  tergora  impencrrabiles  cccras  habent , 
cùm  tamen  omnium  quadrupcdum  fubcilitas  animi  prxci- 
pua  perhibeatur  illis.  Ergo  cutis  ipfa  fenfu  caret , maximè 
in  capite  : ubicumque  per  fe  ac  line  carne  eft,  vulnerata 
non  coic , ut  in  bucca  cilioque. 

Quæ  animal  pariunt , pilos  habent  : qux  ova , pennas , 
aut  fquamas , aut  cortiçem  ut  tcftudines , aut  cutem  pu- 
ram  ut  ferpentes.  Pennarum  caules  omnium  cavi  : præ- 
cifæ  non  crefcunt,  evulfæ  renafcuntur.  Membranis  volant 
fragilibus  infecta , humentibus  hirundines  in  mari , ficcis 
inter  tedla  verpertilio  : horum  alæ  quoque  articulos  habent. 
Pili  à cute  exeunt  cralTa  hirti , fœminis  tenuiores  *,  equis  in 
juba  largi , in  armis  leoni  : dafypodi  & in  buccis  intus  , & 
in  pedibus  , qûæ  utraque  Trogus  & in  lepore  tradidit  : hoc 
exemplo  libidinofiores  hominum  quoque  hirtos  colligens. 
Villoliffimusanimalium  lepus.  Pubefcit  homo  folus  ; quod 
nilî  contigit , fterilis  in  gignendo  eft,  feu  mafculus,  feu 
fœmina.  Pili  in  homine  partim  fimul , partim  poftea  gi- 


(d)C’eftAquoifairalIufion  Plaute, 
dans  fon  Miles  gloriofus , ait.  l , fc.  a , 
v.  80 

Herus  meui  clephaoti  corio  ctrcurareâus  eft  , non  fun. 

(7)  Cetra  fignifie  un  bouclier  fait 
uniquement  de  cuir,  8c  fans  mélange 
de  bois.  Cette  forte  de  bouclier  étoit 
en  ufage  parmi  les  Africains  Sc  les 
Maures.  V oyez  lfidore , 1. 1 8 , ch.  5 9. 

(8)  Ceci  eft  emprunté  d’Ariftote , 
Uijl,  Anim.  liv.  3 , chap.  10,  p.  5401 

(9)  Excepté  le  dauphin  , 8c  la  plu- 
part des  poillbns  vivipares. 

(10)  Àriftote,  Ai  JL  Anim.  liv.  3 , 
ch.  1 o , p.  j j 6;  Albert  le  Grand  , 1. 1 , 
de  Anim.  Traité  1 , ch.  8 , p.  16. 


(u)  Ariftote  penfe  le  contraire  , 
Hijl.  Anim.  liv.  3 , chap.  to , p.  35  j j 
mais  l’expérience  eft  pour  Pline. 

(11)  Dont  on  a parlé  aul.  9 , c.  17.  e 

(13)  Dont  on  avarié  aul.  10 , c.  61. 

(14)  Emprunte  d'Ariftote  , Hijl. 
Anim.  liv.  3,  ch.  10,  p.  3 37;  8c  confir- 
mé par  Albert  le  Grand  ,1.  3 , de  Anim. 
Traité  1 , chap.  1 , où  il  dit:  Si  corium 
futrit  groffttm  , pili  etiam  erunt grojji. 

(1  J;  Arift.  Hift.  1.  4,  c.  11  , p.,5M. 

(15*)  Pline  déclare  bien  authenti- 
quement ici  qu’il  n’entend  point  con- 
fondre le  dafypode  avec  le  lievre  ; ce 
qui  achevé  de  prouver  , contre  le  fen- 
urnent  de  M.  ae  Buffon , que  le  dafy- 


Digiiized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I Y.  XI.  * \VJ 


fes  maladies.  L’éléphant  aulfi  a la  peau  fi  dure  (6) , qu’on  en 
fait  do  petits  boucliers  (7)  qui  font  impértétrables  ; cependant 
on  regarde  cet  animal  comme  le  plus  ingénieux  de  tous  les  qua- 
drupèdes. La  peau  n’a  (8)  point  de  lcntiment,  fur-tout  celle  de 
la  tête.  Dans  tous  les  endroits  où  elle  eft  deftituée  de  chair , elle 
ne  fe  réunit  point  quand  elle  eft  blelféc;  les  paupières,  entre 
autres,  & une  partie  des  joues,  font  fujettes  à cet  inconvénient. 

Les  animaux  vivipares  (9)  font  couverts  de  poils  (10)  ; les  ovi- 
pares le  font  de  plumes  ou  d’écaillcs,  ou  le  font  de  coquilles, 
comme  les  tortues  ; ou  d’une  fimplc  peaa , comme  les  ferpents. 
Tous  les  tuyaux  des  plumes  font  creux  : elles  ne  repouiïcnr  point 
quand  clics  font  coupées  ; mais  elles  reviennent  (1 1)  quand  elles 
font,  arrachées.  Les  infcéles  ont  leurs  ailes  compofécs  de  certai- 
nes pellicules  ou  membranes  faciles  i rompre  : celles  des  hiron- 
delles de  mer  (1 i)  font  toujours  mouillées  : celles  des  chauves- 
fouris  (13)  font  toujours  fcchcs;  8c  d'ailleurs  elles  ont  des  arti- 
culations. Lorfquc  fi 4)  la  peau  eft  épaille,  les  poils  qui  en  for- 
tent  font  rudes  : mais  ceux  des  femelles  le  font  moins  (15)  que 
ceux  des  mâles.  Le  cheval  a les  crins  fort  épais  au  cou  ; 8c  le 
lion,  aux  épaules.  Le  dafypodc  en  a même  au  dedans  des  babi- 
nes, & aux  pieds;  particularités  que  Trogus  attribue  aufli  au  lie- 
vre(  1 5*);  ôccct  Auteur  en  conclut  que  les  hommes  qui  ont  le  plus 
de  poil,  font  plus  lubriques  que  d’autres.  Le  plus  jvcIu  de  tous  les 
animaux,  c’cft  le  lièvre.  L’homme  eft  le  feul  k qui  il  vient  du 
poil  (1 6)  au  pubis  à l’âge  de  puberté  ; de  forte  que  ceux  à qui  il 
n’en  vient  pas,*foit  mâles  ou  femelles,  font  ftcriles  (17)  8c  inca- 
pables d’engendrer.  L’homme  apporte  une  partie  de  fes(i  8)  poils 


pode  n’eft  point  notre  lapin  , pnifque 
Pline , tome  $ , liv.  8 , ch.  5 5 , p.  541, 
ligne  4 , range  expreflement  le  lapin 
dans  la  clalTe-du  fievre,  & diflingue 
nettement,  ibid.  p.  548,  ligne  1 , le 
genre  du  dafypode  d'avec  celui  du  liè- 
vre , & par  conféquentdu  lapin. 

(16)  Confultez  le  problème  Car 


aves  & pilofi  homïncs  falaciores  ac  libi- 
dïnojiorcs  furu  ? Ariftotc,  probl.  3 1 , 
fetb  4,  p.  707. 

(17)  C’eft  la  décifion  expreffe  d’A- 
riftote,  HiJI.  Anim.  liv.  3 , chap.  10, 
p.j  45  ^confirmée  par  Albert  le  Grand , 
l.j  , de  Animal.  Traité  i , c.  1 , p.  13  6. 

. (1 8)Tels  font  les  poils  des  cils  , des 

H hh  ij 
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gnuntur.  Congeniti  aucem  non  definunt , ficut  nec  fœmi- 
nis  magnopere.  Inventa;  tamen  quxdam  defluvio  capitis 
invalida:  : ut  & lanugines  oris , cùm  menftrui  curfuslletêre. 
Quibufdam  poft  geniti  viris  fponte  non  gignuntur.  Qua- 
drupedibus  pilum  cadere  atque  fubnafci,  annuum  eft.  Vi- 
ris crefcunt  maximè  in  capillo,  mox  in  barba.  Recilî,  non, 
ut  herbæ,  ab  ipfa  incifura  augentur , fed  ab  radice  exeunt. 
Crefcunt  & in  quibufdam  morbis,  maximè  phthifi , & in. 
fenedta , defun&orumquoque  corporibus.  Libidinofis  con- 
geniti maturiùs  deflunt , agnati  celeriùs  crefcunt.  Qua- 
drupedibus  fene&ute  craffefcunt , lanæque  rarefcunt.  Qua- 
drupedum  dorfa  pilofa  , ventres  glabri.  Boum  coriis  gluti- 
num  excoquitur , taurorumque  prarcipifum. 

Mammas  homo  folus  è maribus  habet  : cætera  animalia 
mammarum  notas  tantum.  Sed  ne  foeminæ  quidem  in  pec- 
tore,  nifi  quae  poffunt  partus  fuos  attollere.  Ova  gignen- 


fourcils,  &:  certains  cheveux  de  la  tête. 

(i 9)  Ariftote,  ibid.  p.  5 44. 

(10)  Voyez  Albert  le  Grand , liv.  9, 
de  Anim. Traité  1 , chap.  4,  p.  190. 

(11)  Ariilore , tiifi.  Anim.  livre  3 , 
chap.  10,  p.  345. 

(11)  Ariftote , ibid. 

(ij)  Albert  le  Grand,  liv.  8,  de 
Anim.  Traité  5 , chap.  1 , p.  176. 

(14)  Ariftote,  ibid.  p.  34 6. 

(15)  Ariftote,  ibid.  p.  349  & 355. 

(16)  Ariftote,  ibid.  p.  348.  Voyez 
aufti  Albert  le  Grand , liv.  3 , de  Anim. 
Traité  1 , chap.  1 , p.  1 3 S. 

(17)  Ariftote  , ibid.  p.  349. 

(t8)  Ou  tris  peu  velu , conimes'ex- 
pliquc  Ariftote , ibid.  p.  3 60. 

(19)  C’eft  ce  que  les  Anciens  ap- 


pelaient taurocolla , comme  on  le  peur 
voir  chez  Diofcoride , 1.  3,  p.  1013  de 
même  qu’on  appelloit  ichthyocolla  la 
colle  faite  avec  les  peaux  des  poiftons. 

(30)  Confultez  les  obfervations  re- 
cueillies par  M.  de  Bufton  fur  les  ma- 
melles des  animaux  3 d’où  il  réfulte 
que  les  mamelles  des  hommes  peu- 
vent former  du  laie  comme  celles  des 
femmes , vol.  4 , p.  3 1 6 ; que  le  nom- 
bre des  mamelles  des  animaux  n’eft 
nullement  proportionnel  à celui  des 
petits , vol.  6 , p.  1843  que  le  nombre 
des  mamelles  varie  dans  pluüeurs  ani- 
maux , comme  dans  la  chienne , qui 
en  a quelquefois  dix , & d’autres  fois 
neuf,  huit,  ou  fept 3 la  truie  , qui  en 
a fix , cinq , ou  quatre  3 la  chevre  ou  la 
brebis  , qui  en  ont  quatre , trois , ou 
deux  3 le  rat , qui  en  a dix  ou  huit  3 le 
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en  naiüant  (19),  & les  autres  lui  viennent  cçfuicc.  Ceux  qu’on 
apporte  en  naiflant  ne  tombent  point  à certains  hommes,  Se 
très  peu  aux  femmes.  Il  Ce  trouve  néanmoins  (10)  des  femmes 
À qui  les  cheveux  tombent  par  maladie,  & d’autres  à qui  il  vient 
du  poil  au  vifage  (11)  lorfqu’ellcs  ont  perdu  leurs  écoulements 
périodiques.  Il  y a des  hommes  (11)  à qui  il  faut  néccfiairemenc 
des  remèdes  pour  leur  faire  venir  le  poil  au  menton,  au  pubis, 

& aux  aiiïellcs.  Les  bêtes  à quatre  pieds  changent  (13)  de  poil 
tous  les  ans.  Les  poils  qui  croilïent  le  plus  dans  l’homme  font 
les  cheveux  (14),  & enfuite  la  barbç.  Le  poil  coupé  (1  j)  ne  rc- 
pouirc  pas  par  le  bout  amputé , comme  l’herbe  qui  a été  fauchée  , * 
mais  par  la  racine.  Il  y a des  maladies  ( & de  ce  nombre  eft  fur- 
tout  la  phthifie)  qui  font  croître  le  poil:  il  croît  auffi  (1 6)  dans 
la  vicilleflc,  Si  même  aux  perfonnes  mortes.  Les  poils  qu’on 
apporte  en  naidant  tombent  de  meilleure  heure  aux  hommes 
impudiques  (2.7)  qu’aux  autres;  Si  ceux  qui  viennent  après  la 
naiüance , leur  croiüent  plus  vîte.  Dans  les  quadrupèdes,  le  poil 
devient  plus  épais  à mefurc  qu’ils  vieillirent,  &la  laine  devient 
plus  claire.  Les  quadrupèdes  ont  le  dos  velu  Si  le  ventre  (a8-)  fans 
poil.  On  fait  de  la  colle-forte  avec  la  peau  du  bœuf;  mais  la 
meilleure  fc  fait  avec  du  cuir  de  taureau  (19). 

Entre  les  animaux  mâles,  l’homme  feul  (30)  a des  mamelles  : 
les  autres  animaux  n’en  ont  que  des  marques.  Les  femelles  , 
même  parmi  les  ahimaux , n’ont  point  leurs  terrines  à la  poitrine  , 
excepté  celles  qui  peuvent  embrafier  (3 1}  ou  porter  fur  elles  leurs 
petits  pour  les  élever.  Les  animaux  ovipares  (31)  n’ont  point  de 


furet , qui  en  a trois  à droite  , & qua- 
tre à gauche  ; le  farigue , qui  en  a cinq 
ou  fept , &c.  vol.  9 , p.  1 5 5 & 1 5 6. 
Confultez  aufli , mais  en  fous  ordte, 
Albert  le  Grand,  liv.  14 , de  Anim. 
Traité  1 , chap.  j , p.  408  , où  il  ob- 
ferve  que  la  femelle  du  linge  porte 
fes  petits  dans  fes  bras  ; Si  que  c’eft 


en  vertu  de  cette  conformité  avec  I* 
femme , quelle  a les  mamelles  à la 
poitrine. 

(j  1)  Voyez  la  fin  de  la  note  prêté-, 
dente. 

(31)  Atiftote  , HiJl.Arûm.  liv.  ) « 
chap.  16  , p.  383, 
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tium  j nulli  : nec  lac , nifi  animal  parierai  : volucrum , vef- 
pertilioni  tantum.  Fabulofum  enim  arbitror  de  ftrigibus  , 
ubera  eas  infantium  labris  immulgere.  Elle  in  maledi&is 
jam  antiquis  ftrigem  convenir  : fed  qux  fit  avium,  conftare 
non  arbitror. 

Notabilia  animalia  quœ  mammis. 

' As  1 n is  à foctu  dolent  : ideo  fexto  menfe  arcent  partus, 
cùm  equx  anno  propè  toto  prxbeant.  Quibus  folida  un- 


(3 3)  Il  faut  exceptât  de  cette  réglé 
la  vipère  , laquelle  , à la  vérité  , n’eft 

fas  une  véritable  vivipare , comme  on 
a obfervé  plus  haut.  Voyez  Anftote, 
ibid, 

(34)  Ou  donne  aflez  généralement 
le  nom  de  chauve- fouris  à tout  ani- 
mal quadrupède,  non  infeâe,  & vo- 
lant de  nuit.  Mais  les  Anciens  étoient 
fort  éloignés  de  connoître  toutes  les 
différentes  fortes  de  chauves- fouris 
que  connoiftent  aujourd'hui  les  Naru- 
raliftes  , tant  dans  l’ancien  que  dans  le 
nouveau  monde , & fur  Icnuméra- 
tion  defquellesil  fautconfulter  M.  de 
Buffon  , tome  7,  p.  337  & fuiv.  8c 
nos  notes  fut  le  chap.  61  duliv.  10. 

(35)  H ic  avis  (ce  font  les  paroles 
d’Ifidore , livre  1 1 , chap.  7 ) vulgb 
Amma  dicitur  ab  amando  parvulos  : 
unie  è>  lac pmbcrc  dicitur  najeenlibus. 
Cette  étymologie  ne  vaut  aüurémenr 
rien.  Amma  eft  un  mot  CelrcfTcyrhe 
qui , encore  aujourd'hui  en  Suédois  , 
fignifie  exprenémentune  nourrice  . 8c 
d'où  s’eft  formé  maman  8c  mamelle. 
Hefychius  reconnoît  que  le  mot  *, uuà, 
«jui  étoit  connu  des  Grecs , fignifie  à 
la  fois  une  mere  8c  une  nourrice.  Am  , 


en  Hébreu  , fignifie  pareillement  une 
mere  , par  la  raifon  que,  dans  l’origi- 
ne, qui  difoit  mere  } difoir  auffi  nour- 
rice. Or  cette  coutume  des  meres  d’al- 
laiter elles-mêmes  leurs  enfants , étoit 
fur-tout  en  vogue  parmi  les  anciens 
Germains,  comme  le  reconnoît  Ta- 
cite , de  Morib.  Germ.  ch.  ao.  Je  ferai 
voir,  note  37,  qnec’eft  auffi  chez  les 
peuples  Germains  ou  Ccltofcythes 
que  l’exprcffion  înjurieufe  de  ftrige 
( pour  fignifier  une  mere  de  louage , 
line  nourt  ice  d’emprunt  & de  paffage) 
a pris  naifTance. 

(36)  Ecoutons  Feftus  : Striges  aves 
noclurnaSj  ut  aitt'errius  } G met  çfifyaç 
appellent  ; à tjuo  maleficis  mulieribus 
nomen  inditum  efl,  quas  valaticas  etiam 
vocant.  Itaque  Jblent  his  verbes  cas  va- 
lut i avtnerc  Grtci  ; 

Telle  Arigem  ioAu  pjfccntcm  , tu  Ariga  cxcam  , 

Ferait m in  ce  km  rolucrem  procul  ejlce  navel. 

(37)  On  demande  quelle  forte  d’oi- 
feau  eft  la  J!  Age.  Je  réponds  que  c’eft 
le Jlryi  des  Slawons , c’ell-à-dire  notre 
grimpereau  , qui  eft  un  oifeau  de  paf- 
fage , & qu'on  nomme  auffi  torche-pot  ; 
dénomination  injurieufe,  affez  conve- 
nable aux  nourrices  d’emprunt,  & qui 
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laie , mais  feulement  les  vivipares  (33).  Entre  les  volatiles,  la 
chauve- fouris  (34)  cft  la  feule  qui  en  ait  : .car  ce  qu’on  dit  des 
oifeaux  nommés  ftriges  (35),  qui  donnent  à tetter  aux  petits  en- 
fants, je  le  regarde  comme  une  fable.  11  eft  vrai  que  le  nom  de 
ftrjge  eft,  depuis  long-tems,  une  forte  d’injure  (36);  mais  je 
ne  vois  pas  que  l’on  connoiiïe  avec  certitude  quelle  forte  d'oi- 
feau  (37)  ce  nom  défigne.  » 

Des  principaux  animaux  qui  ont  des  mamelles. 

Les  âneftcs  ont  mal  aux  tettincs  apres  avoir  mis  bas  : c'eft 


pourquoi  elles  ne  fouffrent  (1) 
plus  de  fix  mois;  au  lieu  que  les 

femble  être  la  fource  très  ancienne  du 
feus  vaguement  injurieux  attaché,  fé- 
lon Pline  , à tout  ce  qui  portoit  le  nom 
de Jlrix.  D’autre  part , le  mot  Slawon 
Jlry\,  un  grimpereau,  paroît  venir  du 
mot  Slawon  Jlrychac\  , qui  fignifieun 
rafeut  de  mefure  ; & , à en  dériver  le 
mot Jlrix  dans  le  fens  d’allaiteufe  d’en- 
fant , ce  mot  fêta  très  propre  i défi- 
gner  une  faude  mere , une  nourrice 
ftriéàe  , qui  épargne  la  nourriture  à 
l’enfant,  & qui  lui  rafe  la  mefure. 
Ainfi  l’oifeau  Jlry\  , par  cette  raifon  , 
pouvoit  être  regardé  comme  de  mau- 
vais préfage , & comme  annonçant  la 
famine  aux  vaideaux  fur  lefquels  il 
s’arrêtoit.  11  me  relie  à obferver  qu’en 
Danois  Jlrige  lignifie  torcher , frot- 
ter , &c.  qu’en  Suédois Jlryka  lignifie 
errer  , être  vagabond  ; d’où  Jlraeckfo- 
gel,  tout  oifeau  de  palfage , & particu- 
liérement le  grimpereau.  Quoi  qu’il 
en  foit,  je  penfe  avoir  démontré  que 
l'oifeau  dont  Pline  eft  ici  en  peine , 
n’eft  autre  que  le  grimpereau  , ou  le 
torche-pot,  en  Slawon  jlry 3-,  dont  les 
Grecs , par  préjugé  & par  erreur,  fai- 


pas  que  leurs  ânons  les  tentent 
juments  laiflent  tetter  près  d’un 

foient  un  oifeau  de  nuit.  A l’égard 
du  nom  de  Jlriges  , donné  , félon  Fel- 
tus , aux  forcieres  & faifeufes  de  ma- 
léfices , c’eft  de  là  que  vient  le  mot  tri- 
gaude  , au  lieu  de  jlrigaudc  ; de  même 
que  nous  difons  tricherie  , & les  Alle- 
mands Jlreich  , un  dol , un  piege , &c. 
Et  il  y a lieu  de  croire  que  lesfotcieres, 
ou  noueufes  d'aiguillettes  , ont  été 
nommées  en  Latin  Jlriges  par  la  raifon 
qu’en  langue  Germanique  Jlricken  li- 
gnifie lacer , nouer  , attacher  les  ai- 
uillettes  ; d’où  Jlricken  hofen  , lacet 
es  bas  de  chaude.  Et  quant  au  nom 
de  volât ice , nom  peut-être  corrompu  . 
que  leurdonnoient  aufti  les  Romains  . 
il  défignoit  probablement  une  Vala- 
que , une  Bohémienne,  le  nom  Sla- 
won de  la  Valaquie  étant  IP'olos^e. 

(i)Ceci  cft  expredement  contredit 
par  Varron , chez  qui  on  lit , 1.  z,  de  re 
rujl.  c .6,  intitulé,  de  afinis  : In  pajlit 
eadem  ferè  obfervant , que  in  equis.  Se- 
cundum  partum  pullos  anno  non  remo- 
vent  à maire.  M.  de  BufFon  écrit  qu’au 
bout  de  cinq  ou  lix  mois  on  peut  fe- 
vrer  lanon  ; & que  cela  eft  mente  nc- 
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gula  , nec  fupra  geminos  fœtus , hxc  omnia  binas  habent 
mammas,  ncc  aliubi , quàm  in  feminibus.  Eodem  loco 
bîfulca  & cornigera  : boves  quaternas , oves  caprxque  binas. 
Qux  numerofo  fœcunda  partu  , & quibus  digici  in  pedi- 
bus , hxc  plures  habent,  toto  ventre  duplici  ordine,  ut 
fues , generofx  duodenas  , vulgares  binis  minus  : fimiliter 
canes.  Alia  ventre  medio  quaternas,  ut  pantherx  : alia  bi- 
nas, ut  lexnx.  Elephas  tantiim  fub  armis  duas  : nec  in. 
pe&ore  , fed  citra  in  alis  occultas.  Nulli  in  feminibus  di- 
gitos  habentium.  Primogeniti  in  quoque  partu  fuis  pri- 
mas *premunt  : ex  funt  faucibus  proximx  : fuam  quifque 
novit  in  fœtu  quo  genitus  eft  ordine,  eâque  alitur , nec 
aliâ.  Detracto  ilia  alumno  fuo  fterilefcit  illico,  ac  refilit. 
Uno  vero  ex  omni  turba  relicto,  fola  munifex  , qux  ge- 
nito  fuerat  attributa  , defeendit.  Uilx  mammas  quaternas 
gerunt.  Delphini  binas  in  ima  alvo  papillas  tantum,  nec 
évidentes,  & paulum  in  obliquum  porre&as.  Neque  aliud 
animal  in  curfu  lambitur.  Et  balxnx  autem  vitulique  mam- 
mis  nutriunt  fœtus. 


ceftaire  fi  la  mere  cft  pleine  , pour 
qu’elle  puifle  mieux  nourrir  Ion  fœtus. 
nfi.  l' atur.  tome  6 , p.  i ç 8 & 1 5 9. 

(а)  Ariftote,  liv.  4,  de  part.  anim. 
chap.  10, -p.  10$  5. 

(})  Ariftote  , H': fi.  Anïm.  livre  1, 
chap.  8 , p.  17 6. 

(4)  Ariftote,  ibid. 

(5)  Ariftote , livre  4 , de  part.  anim. 
chap.  10  , p.  10  j 5. 

(б)  Ariftote  , ibid.  Confultez  ci- 
defliis  la  note  jo , page  418. 

(7)  Ariftote , ibid.  & liv.  1 , Hifi. 
Anim.  chap.  8 , p.  1 77. 


(8)  Ariftote , ibid. 

(9)  Ariftote,  liv.  4,  de  partib.  anim. 
chap.  10,  p.  1015. 

( 1 o)  C’eft  l’aflertion  d’ Ariftote,  ibid. 
M •iis  Albert  le  Grand  obferve  que 
cela  n'a  pas  toujouis  lieu  : Cùm  autem 
porca  peperit  , primo  nato  filio  dat 
muminam  primam  , 6' fie  a/iis  filiis  dat 
ordinale  mammas  : a/iijuando  tamen  hoc 
non  accidit.  Albert , livre  6 de  Anim. 
Traite  5 , chap.  1 , p.  109. 

(1  j)  Ariftote,  H fi.  Anim.  livre  a, 
chap.  8 , p.  176. 

( 1 1)  Confirmé  par  Atiftote , Hfi. 

an 
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an  entier  leurs  poulains.  Tous  les  animaux  qui  ont  la  corne  du 
pied  d’une  feule  piece,  8c  qui  ne  font  jamais  plus  de  deux  petits 
à la  fois,  n’ont  (i)  que  deux  tettines,  qui  font  placées  entre  les" 
cuifles.  Les  bêtes  à cornes  8c  à pied  fourchu  ont  leurs  tettines 
au  même  endroit  (3).  Les  vaches  (4)  en  ont  quatre  : les  brebis 
8c  les  chevres  n’en  ont  que  deux.  Les  bêtes  qui  font  (5)  beau- 
coup de  petits,  8c  qui  ont  les  pieds  digités,  ont  auffi  un  grand 
nombre  de  tettines,  qui  font  difpofées  en  deux  rangs  fur  toute 
la  longueur  du  ventre.  Telles  font  les  truies,  dont  les  meilleures 
en  ont  douze,  8c  les  autres  dix.  Il  en  eft  de  même  des  chiennes  ( 6 ). 
D’autres  bêtes  (7)  n’en  ont  que  quatre  fur  le  milieu  du  ventre, 
comme  les  panthères  : d’autres  n’en  ont  que  deux,  comme  les 
lionnes.  La  femelle  de  l’éléphant  (8)  n’en  a que  deux  non 
plus,  qui  font  placées,  non  à la  poitrine,  mais  au  deflous  des 
épaules,  8c  cachées  fous  les  aiflelles.  Aucun  (9)  animal  ayant 
les  pieds  partagés  en  doigts , n’a  de  tettines  entre  les  cuiflTes. 
Lorfqu’une  truie  a mis  bas,  les.petits  qui  font  venus  les  premiers 
prennent  les  tettines  les  plus  hautes,  c’cft- à-dire  les  plus  proches 
delà  gorge;  Scies  petits  qui  font  venus  enfuitc,  tirent  les  autres 
tettines  à leur  rang,êc  félon  l’ordre  (10)  de  leur  naiflance.  Cha- 
cun d’eux  connoît  fa  tettine  , 8c  ne  prend  que  celle-là.  Si  on 
ote  à la  truie  un  de  fes  cochons,  la  tettine  qu’il  tiroir  s’applatir, 
8c  redevient  telle  qu’elle  ëtoit  avant  de  s'emplir.  Si  on  ne  laifïc. 
qu’un  feul  cochon  , il  n’y  aura  du  lait  que  dans  la  tettine 
qui  eft  pour  lui , 8c  les  autres  s’effaceront.  Les  ourfes  (11)  ont 
quatre  tettines.  Les  femelles  des  dauphins  ont  feulement  deux 
mamelons  au  bas  du  ventre  (11),  qui  à peine  font  vifibles,  8c 
qui  font  placés  un  peu  obliquement.  C’eft  le  feul  animal  qui  donne 
à tetter  en  courant  (13).  Les  baleines  (14)  8c  les  veaux  marins 
femelles  allaitent  aufli  leurs  petits. 


Anim.  liv.  1,  chap.  16 , p.  11 5.  Con-  (1 3)  Ariftote&  Oppien,  ibid. 

fuirez  auffi  Oppien , liv.  1 , Halieuc.  (14)  Ariftoce , Ht  fi.  Anim.  livre  3 , 

v.  660.  chap.  16  , p.  383. 

Tome  IV.  Iii 
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De  lacU , & unie  cafeus  non  fiat. 

Caput  Mülieri  ante  feptimum  menfem  profufum  lac , inu- 
41*  tile  : ab  eo  menfe , quod  vitalis  eft  partus , falubre.  Plerif- 
que  autetn  totis  mammis , arque  etiam  alaram  finu  fluic. 
Cameli  lac  habent , donec  iterum  gravefcant.  Suaviflîmum 
hoc  exiftimatur  ad  unam  menfuram  tribus  aquæ  additis. 
Bos  ante  partum  non  habet.  Ex  primo  femper  à partu  co- 
loftra fiunt , quæ , ni  admifceatur  aqua , in  pumicis  modum 
coeunt  duritiâ,,  Afinæ  prægnances  continué  ladefcunt. 
Pullis  earum,  ubi  pingue  pabulum,  biduoà  partu  mater- 
num  lac  guftafle,  letale  eft.  Genus  mali  vocatur  coloftra- 
tio.  Cafeus  non  fit  ex  utrinque  dentatis , quoniam  eorum 
lac  non  coit.  Tenuiffimum  camelis,  mox  equis  : crafliffi- 
mum  afinæ , ut  quo  coaguli  vice  utantur.  Conferre  aliquid 


(i)  Ariftote  , Hift.  Anim.  livre  7, 
chap.  6 , p.  8 1 5 . 

(1)  Lac  quibufdam  fiait , non  fiolùm 
per  papillas  ,fed  etiam pajfim  permam- 
mas  y aliquibus  etiam  per  axillas.  Arift. 
Hift.  Anim.  liv.  7 , chap.  1 4 , p.  84 6. 

(3)  Ariftote,  Hift.  Anim.  liv.  6, 
chap.  16 , p.  765. 

(4)  Avec  deux  ou  trois  fois  autant 
d'eau , félon  Ariftote , ibid. 

(5)  Ariftote,  Hift.  AnimA.  6 , cha- 
pitre il  , p.  74 6. 

(6)  Ou  n'en  ont  que  fort  peu.  Al- 
bert le  Grand,  1.  6 , de  Anim.  Traité  3 , 
chap.  1 , p.  i 1 1 . 

(7)  Pline  explique  lui-même , au 
liv.  18  , le  fens  du  mot  coloftra  > en  di- 
sant : Eft  autem  coloflra  prima  à partu 
fpongiofadcnfiias  laüis.  Cette  expref- 


lïon  a été  aufti  employée  par  le  Poète 
Martial , liv.  1 3 , Epig.  3 8 : 

Sutripuit  paftor  quæ  nondum  ftantibus  htrdit 
De  primo  matrum  Laite  coloftra  dam  us. 

Au  relie , ce  mot  coloftra  j ainfi  que  le 
mot  coloftratio  qui  va  fuivre  quelques 
lignes  plus  loin , font  deux  expreftions 
Celtolcythes  adoptées  par  les  Latins  j 
témoin  les  racines  Slawones  kolo  , qui 
lignifie  juxta  t proxtmè  ; 8c  ftrata  , qui 
lignifie  jet,  perte,  effufion,  & qui 
produit  le  verbe  ftractc  y jecter  avec 
effufion.  Le  mot  coloftratio , adopte 
par  les  Romains , fignifie  donc  le  pre- 
mier jet , la  premiete  éruption  du  lait. 

(8j  Cependant  Ariftote  , Hift.  Anim. 
liv.  6 , écrit  que  les  âneffès  n'ont  du 
lait  qu’au  dixième  mois  de  leur  pléni- 
tude. 

(9)  C’eft  un  mot  d'origine  Celto- 
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Du  lait.  Quels  font  les  animaux  dont  le  lait  nejl pas  propre 
à faire  du fromage. 

L e lait  qui  fort  de  la  femme  avant  le  feptieme  mois  de  fa 
groiïeflc , ne  vaut  rien  ( i ) : mais  à fept  mois  il  eft  bon , parccque 
l’enfant  né  à.  ce  terme  peut  vivre.  Il  y a des  femmes  à qui 
le  lait  fort  de  toute  l’étendue  des  mamelles  , & même  des  aif- 
fclles  (z).  Les  femelles (3) des  chameaux  ont  toujours  du  lait,  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  foient  de  nouveau  pleines.  On  tient  que  leur 
lait,  mêlé  avec  trois  fois  (4)  autant  d’eau  , eft  d’un  très  bon  goût. 
Les  vaches  (j)  n’ont  point  [6]  de  lait  avant  qu’elles  aient  mis 
bas.  Leur  premier  laie  eftcoloftré  (7),  & tellement  épais , que , fi 
on  n’y  met  pas  de  l’eau,  il  devient  dur  comme  une  pierre.  Les 
aneflesont  du  lait  dès  qu’elles  font  pleines  (8).  Toutefois  fi  elles 
font  nourries  dans  des  pâturages  gras,  il  ne  faut  pas  fouffrir  que 
leurs  ânons  les  tettent  avant  deux  jours;  autrement  ce  premier 
lait  feroit  mortel.  On  appelle  coloftration  (9)  la  maladie  (10) 
qui  vient  aux  enfants  &.  aux  petits  animaux  pour  avoir  tetté  du 
premier  lait  de  leur  mcrc.  On  ne  fauroit  faire  (1 1)  de  fromage 
avec  le  lait  des  animaux  qui  ont  des  dents  deflus  8c  deflous, 
pareeque  leur  lait  ne  fe  prend  point.  Le  lait  de  la  femelle  du 
chameau  eft  le  plus  clair  de  tous  (1  z);  enfuite  celui  de  la  jument. 
Celui  d’ânefiè  eft  le  plus  épais  (1 1*)  ; car  on  s’en  fert  au  lieu  de 
préfure.  Il  pâlie  pour  être  fort  bon  à blanchir  le  teint  des  dames. 


feythique , comme  je  l’ai  démontre , 
note  7. 

( 1 o)  Pline  reparlera  de  cette  maladie 
au  liv.  x8,  au  commencement  du  char 
pitre  9. 

(il)  Emprunté  d’Ariftote,  îlifi. 
Anim.  liv.  3 , chap.  1 6 , p.  5 84  Con- 
firmé & difeuté  par  Albert  le  Grand , 
liv.  3 , de  Anim.  Traité  z , chap.  9 , 
p.  150. 


(«  z)  Ariftore,  ibid. 

( 1 z*)  C’eft  l’aflertion  d’Ariftote  , 
ibid.  mais  elle  eft  formellement  con- 
tredite par  Galien,  qui  enfeigne  en 
mille  endroits  de  fes  ouvrages  , 6 c 
principalement  tome  10,  liv.  5 , Me- 
thod.  Medic.  chap.  1 z , p.  1x3,  que  le 
lait  d'ânefte  eft  le  plus  délié  de  tous , 
& celui  qui  tranfpire  le  plus  facilement 
dans  toutes  les  parties  du  corps. 
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& candori  in  mulierum  cure  exiftimacur.  Poppaea  certè 
Domitii  Neronis  conjux,  quingentas  fecum  per  omnia 
trahens  fœtas,  balnearura  etiain  folio  cotum  corpus  illo 
lacSle  macerabat , excendi  quoque  cutem  credens.  Omne 
autem  igné  fpinfatur  , frigore  ferefcit.  Bubulum  cafeo  fer- 
tilius , quàm  caprinum , ex  eadem  menfura  penè  alcero 
tanco.  Qux  plures  quaternis  mammas  habent , cafeo  inu- 
tilia,  & melioraqux  binas.  Coagulum  hinnulei , leporis , 
hœdi  laudatum.  Præcipuum  tamen  dafypodis , quod  Sc 

Erofluvio  alvi  medetur,  unius  ucrinquedentatorum.  Mirum 
arbaras  genres , quæ  ladfce  vivant , ignorare  aut  fpernere 
rot  fæculis  cafei  docem , denfantes  id  alioqui  in  acorem  ju- 
cundum , & pingue  butyrum  : fpuma  id  eft  laétis,  concre- 
tiorque , quàm  quod  ferum  vocacur.  Non  omittendum  in 
eo  olei  vim  efTe , & barbaros  omnes  infantefque  noftros  ira 
ungi. 


(i))  Ce  luxe  de  Poppce  eft  aufli 
rapporté  pat  Dion , liv.  61 , p.  7 1 4.  11 
n’a  pas  été  oublié  pat  Juvénal , Sat.  6 : 

Aut  pinguia  Poppzaoa 

Spirat  ....... 


Incipir  agnofd  , arque  illo  ladc  foverur , 

Pr opter  quod  fecum  comités  educit  afelks , 

Ixol  hyperboreum  fi  dimittetur  ad  axera. 

(14)  Emprunté  d’Ariftote , Eijl. 
Anim.  liv.  j , chap.  16,  p.  389. 

(1 5)  Emprunté  d’Ariftote,  ibid. 
(16}  Ceci  fembleroit  ranger  le  lait 

de  vache  dans  la  clalle  de  ceux  qui  font 
les  moins  bons  fromages.  Mais  il  faut 
conlidéret  avec  Scaliger , que , quoique 


la  vache  air  quatre  mamelons , elle  n’a 
que  deux  tettines. 

(17)  Ariftote,  ibid. 

(18)  Albert  le  Grand  entend  ici, 
pat  le  dafypode , le  lievre.  Feu  M Jaulc 
avoit  traduit  en  cet  endroit  dafypodis 
pat  lapin.  L’un  Si  l’autre  ont  été  dans 
l'erreur , puifque  Pline  a foin  par-tout 
de  diftinguer  nettement  le  dafypode 
d’avec  le  lievre  Sc  d’avec  le  lapin.  Con- 
fultez  ci-deflus  la  note  ( 1 J *)  » ch.  39, 
p.  417. 

(59)  Le  Pere  Hardouin  fait  dire  à 
Pline  que  le  dafypode  eft  le  feul  de  ces 
animaux  qui  ait  une  préfure.  Mais  ni 
Pline,  ni  Ariftote,  iéid.nedifent  rien 
de  tel. L’un  Si  l’autredifentfimpleuaeat 
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L’Impératrice  Poppée  (13),  femme  de  Néron,  mcnoit  ordinai- 
rement à fa  fuite,  quelque  part  qu’elle  allât,  cinq  cents  ânefles 
nourrices,  Sc  fc  baignoit  tout  le  corps  dans  leur  lait,  afin  de  fe 
rendre  parce  moyen  la  peau  plus  parfaitement  tendue.  Au  refte, 
toute  forte  de  lait  s’épailfit  par  la  chaleur,  & s’éclaircit  par  le 
froid.  La  même  quantité  de  lait  de  vache  que  de  lait  de  chevre 
rend  (14)  prcfque  une  fois  autant  de  fromage.  Quant  aux  ani- 
maux qui  ont  plus  de  quatre  tettines  (15),  leur  lait  ne  vaut  rien 
pour  faire  du  fromage;  &c  le  meilleur  pour  cela,  c’eft  celui  dft 
animaux  qui  n’en  ont  que  deux  (16).  On  cftime  la  préfure  du 
faon  (17)  de  biche, du  lievre  &c  du  chevreau  : mais  celle  du  daiy- 
pode  ( 1 8) , qui  cft  un  des  animaux  (1 9)  qui  ont  des  dents  defîus 
& deffous , cft  la  meilleure  de  toutes;  8c  elle  guérit  le  flux  de 
ventre.  Il  y a lieu  de  s’étonner  que  les  nations  barbares  qui  vi- 
vent de  lait  ignorent  ou  méprifent,  depuis  tant  de  fieclcs,  les 
propriétés  des  fromages,  quoique  d’ailleurs  ces  peuples  emploient 
le  lait  à faire  du  beurre,  & une  décompolîtion  (io) d’une  agréable 
acidité.  Le  beurre  (1 1)  n’eft  autre  chofe  que  l’écume  ou  la  crème 
du  lait,  laquelle  eft  plus  épaifle  que  ce  qu’on  appelle  petit-lait. 
Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  le  beurre  a les  mêmes  propriétés 
que  l’huile  (ai);  & que  tous  les  Barbares  s’en  fervent  pour  oindre 
leurs  enfants,  comme  nous  faifons  ici  à l’égard  des  nôtres. 


que  le  dafypode  , l’un  des  animaux 
amph’odonres,  ou  dentés  diffus  8c  def- 
fous,  a une  préfure  ; 8e  Pline  ajoute  que 
cette  préfure  eft  la  meilleure  de  routes; 
ce  qui  n’eft  point  exclure  de  cette  pro- 
priété les  autres  animaux  chez  qui  fe 
rencontre  le  même  genre  de  dentition. 
Au  telle , c’eft  Albert  le  Grand,  liv.  ; , 
de  Anim.  Traité  1 , chap.  9 , p.  1 \ i , 
qui  a entraîné  le  Pere  Hardouin  dans 
cette  faulfe  interprétation. 


(10)  C’eft,  je  penfe,  ce  qu’on  nomme 
du  lait  caillé , c’eft-â-dire , tourné,  par- 
tie en  fromage , & partie  en  petit  lait. 
Quelques-uns  fe  figurent  que  Pline  a 
voulu  parler  de  ce  que  nous  nommons 
le  lait  du  beurre.  Mais  cette  partie  fé- 
reufe  du  beurre  eft  grade  Sc  fucrée  , 
8c  non  pas  acide. 

(11)  Quod  fupernatat , bucyrum  ejl  j 
oleofum  naturâ. 

(ii)  Diofcotidc,  liv.  a , chap.  81. 
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De  diverjîtate  cafeorunt. 

Caput  La  us  cafeo  Romæ,  ubi  omnium  gentium  bona  co- 
41*  minus  judicantur,  è provinciis , Nemaufenfî  præcipua, 
Lefurx  Gabalicique  pagi  : fed  brevis  , ac  mufteo  cancûm 
commendatio.  Duobus  Alpes  generibus  pabula  fua  appro- 
bant:  DalmacicæDocleaternmiccunt,  Centronics  Yatufi- 
ftm.  Numerofior  Apennino.  Cebanum  hicè  Liguria  mit- 
tifc,  ovium  maxime  la&is:  Æfrnatem  ex  Umbria  : mifto- 
que  Etrurix  atque  Ligurix  confinio , Lunenfem  magnitu- 
dine  confpicuum  ; quippe  &:  ad  fingula  millia  pondo  pre- 
mitur  : proximum  autem  Urbi  Veftinum,  eumqueèCe- 
ditio  campo  laudatidimum.  Et  caprarum  gregibus  fua  laus 
eft,  Agrigenti  maximè , eam  augente  gratiam  fumo  ; qua- 


(1)  On  le  nomme  aujourd’hui  fro- 
mage de  Baux  , du  nom  d’un  village 
voifin  de  Nîmes , & où  fe  font , depuis 
Novembre  jufqu’en  Juin,  des  froma- 
ges de  la  première  qualité , qui  font 
faits  avec  du  lait  de  chevre.  Voyez  le 
livre  des  Antiquités  de  Nîmes,  par 
Jean  Polio , chap.  1 o , p.  4 6. 

(i)  Ces  fromages  font  encore  au- 
jourd’hui très  recherchés  , félon  Guil- 
laume de  Catcl  , Hift.  livre  x , cha- 
pitre 7,  p.  297. 

(3)  Ce  fut  pour  avoir  mangé  avec 
excès  d’un  fromage  des  Alpes  qu’An- 
tenin  le  Pieux  mourut  d’une  indigef- 
tion,  félon  Jules  Capitolin,  dans  la 
vie  de  cet  Empereur. 

(4'  Les  Alpes  comprifes  entre  1a 
Carniole  & la  Dalmatie.' Voyez , fur 
les  fromages  de  cette  partie  des  Alpes , 
Jacques  Godefroy , p.  30  , in  ÉÇnyitu. 
Nous  avons  parlé  des  peuples  Dalma- 


tes  au  livre  3 , ainfi  que  des  Doclcates  ,■ 
& des  Centrons. 

( 5 ) Quelques  manuferits  portent 
Natujîcum  au  lieu  de  V .itujicum. 

( 6 ) Chef-lieu  encore  aéluel  de  la 
contrée  dite  le  Mar  qui  fat  de  Ceve.  Ceci 
fait  voir , au  relie , que  la  dénomina- 
tion d’Apennin  comprend  aurtî  les  Ai- 
es maritimes  , comme  l’obfefve  le 
ere  Hardouin. 

(y)  C’elt  de  ce  fromage  dont  Mar- 
tial a dit,  liv.  1 3 , Epigr.  30  : 

Ofirui  tirufcx  fignarnt  imagine  Ltrnx 
Pixftabic  piiem  prandia  mille  mie. 

(8)  Ces  Veftins  voifins  de  Rome , 
ou  meme  de  toute  l’étendue  du  Latium, 
parodient  inconnus  à tous  les  Savants. 
C’ell  pourquoi  quelques  Critiques  pror 
pofent  de  lire  ici  V ëfeinum^  au  lieu  de 
Veflinum.  Nous  avons  parlé  de  la  cam- 
pagne des  Vefquins  au  liv.  3 , ch.  5 ; 
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Des  diverjès  fortes  de fromages. 

A Rome,  ce  rendez-vous  des  produclions  de  tous  les  pays  du 
monde , 8c  où  par  conséquent  on  peut  comparer  de  près  leur 
qualiré,  on  eftime  principalement,  entre  les  fromages  qui  vien- 
nent des  provinces  Romaines , celui  de  Nîmes  ( 1 ) , & celui , tant 
du  mont  de  Lofcre  (i)  au  Gevaudan,  que  du  pays  circonvoifin.  • 
Mais  ces  fortes  de  fromages  ne  fe  confcrvcnt  pas  îong-tems  dans 
leur  bonté  ; & on  ne  les  eftime  qu’autant  qu’ils  font  frais.  Les 
Alpes  (})  , où  il  y a d’excellents  pâturages , fourniflent  auffi 
deux  fortes  de  très  bons  fromages;  Savoir,  les  Alpes  (4)  Dal- 
matiques,  le  fromage  Docléate;&  les  Alpes  des  Centrons,  le  fro- 
mage Vatufique  (3).  Le  mont  Apennin  en  fournit  encore  davan- 
tage; tel  que  celui  de  Cevc  (6),  en  Ligurie,  qui  cft  fait  princi- 
palement de  lait  de  brebis;  celui  de  Giefi,  en  Ombric;  celui  de 
Lune  (7)  ( aux  confins  de  la  Ligurie  Sc  de  la  Tofcane  ),  qui  eft 
d’une  grandeur  prodigieufe,  & qui  pefe  jufqu’à  mille  livres  ; celui 
des  Veftins  (8),  à la  proximité  de  Rome,  & dont  l’élite  fe  fait 
dans  la  campagne  Céditienne.  Les  fromages  de  lait  de  chevre 
font  pareillement  renommés,  principalement  ceux  (9)  d’Agri- 
gente,  qui  font  enfumés  à l’inftar  des  fromages  qu’on  enfume 


cependant  Martial  parle  expreftement 
du  fromage  Veftin , liv.  1 3 , Epigr.  3 1 , 
qui  a pour  titre  Cafcus  Vcftinus: 

Si  line  carne  voies  ienucula  furocre  frugi , 

Hxc  libi  Vcîtino  de  g;cge  ma  11  a venir. 

Il  nie  femble  que  c’eft  fans  fondement 
qu’on  prétend  s’écarter  ici  du  texte  de 
Pline.  11  me  paroît  évident , par  les 
renfeignemenrs  qu’il  donne  , que  les 
Veftins  dont  il  parle,  & dont  parle 
aufli  Martial , étoienrccux  d’une  bour- 

fade  fituée  fur  la  voie  A pp tenue  ; car 
eftusfait  mention  de  Ctduia  hiberna 


fur  la  voie  Appienne  ; & elles  étoient, 
dit-il , ainfi  appellées  du  nom  de  leur 
maître,  c’eft- à-dire  du  nom  d’un  per- 
fonnage  nommé  Ceditius,  à qui  elles 
avoient  appartenu.  Ainfi  il  eft  faux 
que  ces  fromages  Céditiens  aient  eu 
rien  de  commun  avec  la  ville  de  Cedia 
( dont  Pline  parlera  liv.  14,  chap.  6 , 
feû.  1 ),  comme  fe  l’étoit  figuré  le 
Pere  Hatdouin. 

(9)  J’ai  fuivi  la  leçon  manuferite, 
dont  s’écartent , fans  raifon , la  plupart 
des  Editeurs. 
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lis  in  ipfa  Urbe  conficitur  , cun&is  praeferendus  ; nam 
Galliarum  fapor  medicamenci  vim  obtinet.  Trans  maria 
vero  Bithynus  ferè  in  gloria  eft.  Inefle  pabulis  falem , eciam 
ubi  non  decur , ita  maxime  intelligirur  , omni  in  falem  ca- 
feo  fenefcente , quales  redire  in  mufteum  faporem , aceto  &c 
rhytno  maceratos , certum  eft.  Tradunt  Zoroaftrem  in  d»- 
• fertis  cafeo  vixilfe  annis  viginti,  ita  cemperato , uc  vetufta- 
tem  non  fentiret. 

Différencia  membrorum  hominis  à caueris  animalibus. 

Caput  Terrestrium  folus  homo  bipes.  Uni  juguli , hu- 
43.  meri,  cæteris  armi  : uni  ulnæ.  Quibus  animalium  manus 
funt,  intus  tantum  carnofae  : extra  nervis  & cute  confiant. 

Digiti  quibufdàm  in  manibus  feni.  C.  Horatii  ex  pa- 
tricia  genre  filias  duas  ob  id  Sedigitas  appellatas  accepimus, 
& Volcatium  Sedigitum,  illuftrem  in  poëtica.  Hominis 
digiti  articulos  habent  ternos,  pollex  binos,  & digitis  ad- 
verfus  univerfis  fle&itur  : per  le  vero  in  obliquum  porrigi- 
tur , craflior  cæteris.  Huic  minimus  menfurâ  par  eft  : duo 
reliqui  fibi , inter  quos  médius  longiflimè  protenditur.  Qui- 
bus ex  rapina  vi£tus  quadrupedum , quini  digiti  in  priori- 
bus  pedibus,  reliquis  quaterni.  Leones,  Iupi  , canes,  & 


(10)  Ce  fromage  Bithynienpcenoit 
le  nom  de  Salônue , d’un  canton  de 
Bichynie , félon  Strabon  , livre  1 1 , 
p.  J 66. 

(1 1)  Voyez  les  notes  alphabétiques 
fur  le  premier  livre  de  Pline.  Voyez 
aufli  le  feptieme  livre , chapitre  16, 
note  10. 

(i)  Il  y faut  joindre  l'orang-outang  , 


ou  l’homme  des  bois , qui  eft  celui  de 
tous  les  finges  qui  reftemble  le  plus  1 
l'homme,  & dont  nous  avons  déjà 
parlé  ailleurs.  Voyez  la  Table  des 
Matières. 

(1)  Le  linge  otang-outang,dont  nous 
venons  de  parler  dans  la  note  précé- 
dente , a un  gofier  fcmblable  a celui 
de  l'homme,  des  épaules  femblablcs 
aux  nôtres  ; mais  il  a les  bras  plus  longs 

dans 
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dans  Rome  même , & qui  font  préférables  à tous  les  autres  ; car  * 
dans  l’une  & l’autre  Gaule,  la  fumigation  fait  contra&cr  apx  fro-r 
mages  un  goût  de  drogues.  Entre  ceux  d’outre  mer , celui  de  BU- 
thynie(io)  parte  pour  le  meilleur.  Il  y a un  fel  naturel  dans  les  pâtu* 
rages  ; ce  qui  fur- tout  le  prouve , c’eft  que  le  fromage , quoiqu’on  ne 
l’ait  pas  falé , prend  néanmoins , en  vicilliffant , un  goût  de  fcl  ; mais 
fi  on  lelairte  tremper  dans  du  vinaigre  avec  du  thym,  il  ne  manque 
pas  de  reprendre  le  même  goût  qu’il  avoir  étant  frais.  On  dit  que  Zo- 
roaftre  ( 1 1)  demeura  vingt  ans  dans  les  déferts,fe  nourrirtant  de  fro- 
mage, qui  étoit  fait  de  telle  façon,  qu’il  nd/entoit  jamais  le  vieux. 


Par  quels  membres  l’homme  différé  des  autres  animaux. 

En  tr.  t les  animaux  terreftres,  l’homme  feul‘(t)eft  bipède  ; lui 
feul(i)aungofier, des  épaules  &des  bras  : les  autres  animaux  font 
dénués  d’épaules,  étant  limplement  armofés.  Ceux  qui  ont  des 
mains , les  ont  charnues  ; mais  au  dehors,  il  n’y  a que  des  nerfs 
& de  la  peau.  1 > : 

Dans  l’efpecc  humaine,  il  fe  trouve  des  individus  qui  ont  fix 
doigts  aux  mains:  telles  étoient,  dit- on,  les  deux  filles  de  Caius 
Horatius,  perfonnage  de  race  Patricienne;  tel  étoit  aufli  Vo'lca- 
tius  (3),  Poète  célèbre.  Les  doigts  des  hommes  ont  trois  articula- 
tions, excepté  le  pouce,  qui  n’en  a que  deux.  Le  fens  dans  lequel  il 
fe  fléchit  cft  toujours  latéral  à l’égard  des  autres  doigts.  Son  exten- 
fion  fe  projette  obliquement;  & il  cft  plus  gros  que  les  autres. 
Le  petit  doigt  eft  de  même  longueur  que  le  pouce  : le  fécond  & 
le  quatrième  font  d’égale  longueur  entre  eux  : le  doigt  du  milieu 


que  ceux  de  l’homme  , d’nn  quart  ou 
environ  : i cela  près  , Pline  n'eft  point 
fondé  i dite  que  l’homme  feul  a un  go- 
fier  , des  épaules  & des  bras , puifque 
tout  cela  le  remarque  dans  l’orang- 
outang.  Au  refte , j’ai  tâché  d’exprimer 
'dans  ma  tradu&ion  le  vrai  fens  du  mot 
armi , qui  délîgne  le  dénuément , la 
privation  de  quelque .chofed’etfeitfiel, 
Tome  IV. 


; 

ce  mot  venant  du  Germanique  arm , 
qui  lignifie  indigent , 8c  non  pas  de 
arma j armorum,  comme  fe  le  figuraient 
ceux  qui  interprétoient  armi  dans  le 
fens  de  iras  munis  d’épaules  ; erreur  où 
eft  tombé  tcftus  , 8c  contre  laquelle 
dépofe  le  paftàge  actuel  de  Mme. 

( 3 ) V olcar  i usScdigit us , Auteur  d'un 
-livre  de  Poeiis  , cité  par  Aulugelle, 

Kkk 


Digiiized  by  Google 


442-  N A TU  R A L I S HISTORIE  L I B.*  XI. 


pauca  in  pofterioribus  quoque  quinos  ungues  habent , uno 
juxta  cruris  articulum  dependente  : reliqua  qux  funt  mi- 
nora, & digitos  quinos.  Brachia  non  omnibûs  paria  fecum. 
Studiofo  Thraci  in  C.  Cæfaris  ludo  nocum  eft  dexcram 
fuille  proceriorem.  Àninmlium  quxdam  , ut  manibus^ 
utuntur  prioram  minifterio  pedum  : fedentque  ad  os  illis 
admoventia  cibos  x ut  fciuri. 

De Jimiarum  fimilitudïne. 

Capot  Nam  fîmiarum  généra  perfe&am  hominis  imitaticJnem 
44.  continent  , facie,  naribus,  auribus,  palpebris  , quas  folx 
quadrupedum  & in  inferiore  habent  gêna.  Jam  mammas 
in  pe&ore,  & brachia,  & crura  in  contrarium  fimiliter 
flexa  : in  manibus  ungues,  digitos , longioremque  medium. 
Pedibus  paulum  difterunt  : ïunt  enim , ut  manus , prx- 


Iiv.  15,  chap.  14,  p.  841.  Voyez  fon 
Pocme  de  Poetis  Comicis , parmi  les 
Poètes  anciens  recaeiHis  par  Pithou , 
Iiv.  r,p._ji. 

(4)  Ariftote  r livre  4,  de  pan.  anim . 
chap.  10,  p.  roj  5. 

(5)  Par  la  raifort , dit  Ariftote,  ibid. 
que  leur  démarche  eft  rampante*. 

(6)  Témoin  Artaxerxès  Longue- 
main. 

(7)  Un  Thrace  aflurément  ne  pou- 
voir avoir  un  nom  Latin.  Studiofus 
eft  donc  un  nom  barbare  que  les  Au- 
teurs Latins  ont  krinifé,  au  moyen 
d’une  (impie  déftnence  latine,  & en  lui 
confervant  fa  racine  étrangère.  Cette 
racine  eft  Jlud  ou  ftutj  qui,  dans  les 
différents  idiomes  Germaniques  , Ci  - 
gnific  écourté.  Ainft  ce  Thrace  portoit 
tui  nom  qui  fervent  à défigner  le  defaut 


de  naiflancedontil  s'agitici,  de  meme 
qu’Arraxerxès  fut  furnommé  Longue- 
main.  Quoi  qu’il  en  foit , le  nom  pro- 
pre barbare  en  queftion  devoir  être 
Stut-man , Stud-cr , ou  quelque  autre 
nom  approchant. 

(8)  Ariftote , ibid. 

(9)  Nous  avons  traité  de  l’écureuil, 
livre  8 , chap.  j.8  , note  7. 

( 1 ) Confultez,  à l’entrée  du  tome  1 1 
de  l 'Hijloire  Naturelle  de  M.  de  Buf- 
fon  , l’efpcce  d’Avant-propos  qu’il  a 
appelle  Nomenclature  des  Singes.  C’eft 
une  di flottation  très  curieufe  , & rem- 
plie de  vues  profondes.  Il  y a examiné, 
d’une  maniéré  fupérieure , en  quoi  pré- 
cifément  le  fingo  reflemble  à l’hom- 
me, & en  quoi  il  en  différé. 

fi)  Il  n’y  a que  l'homme  & lejîngt 
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eft  le  plus  long  de  tous.  Les  quadrupèdes  qui  rivent  de  proie 
ont  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant  (4),  8c  quatre  aux  autres. 
Les  lions,  les  loups,  les  chiens,  8c  quelques  autres  animaux, 
pnt  cinq  ongles  aux  pieds  de  derrière , 8c  un  de  ces  ongles  eft 
placé  vers  l’articulation  de  la  jambe.  Les  autres  animaux,  qui 
font  plus  petits , ont  cinq  doigts  aux  pieds  (5).  Tous  les  hommes 
n’ont  pas  les  deux  bras  d’une  longueur  égale  [6).  On  fait  qu’entre 
les  gladiateurs  de  l’Empereur  Caligula,  il  fetrouvoitunThrace, 
nommé  Studiofus  {7) , qui  avoit  le  bras  droit  plus  long  que  l’autre. 
Il  y a (8)  des  animaux  qui  fe  fervent  des  pieds  de  devant  comme 
nous  faifons  de  nos  mains,  8c  qui,  étant  aflis  fur  leur  croupion, 
portent,  avec  ces  mêmes  pieds  de  devant,  la  nourriture  à leur 
bouche  .‘tels  font,  par  exemple,  les  écureuils  (9). 


De  la  rejjemblance  du  finge  avec  l'homme. 


Toutes  les  efpeces  de  finges  reffèmblent  (1)  parfaitement 
à l'homme,  tant  par  le  nez,  les  oreilles  8c  les  traits  du  vifage, 
que  par  les  poils  ou  cils  des  paupières;  car,  entre  les  quadru- 
pèdes, les  finges  font  les  feuls  (1)  qui  aient  des  cils  à la  paupière 
inférieure.  Ils  ont  aulfi  des  mamelles  à la  poitrine , des  bras  qui 
s’étendent  en  dehors,  des  jambes  qui  fe  fléchiffent  de  même  en 
dedans , des  ongles  8c  des  doigts  aux  mains , 8c  le  doigt  du  mi- 
lieu plus  long  que  les  autres.  Leurs  pieds  ne  different  guère  de 
ceux  de  l’homme:  ils  les  ont  longs  8c  plats,  ainfi  que  les  mains; 
8c  la  trace  que  leur  plante  laifle  ,rcfTemblc  à la  paume  de  la  main. 


{ écrit  M.  de  Buffon , Hijl.  Nat.  r.  4 , 
p.  188  ) qui  aient  des  cils  aux  deux  pau- 
pières ; tes  autres  animaux  n’en  ont 
point  à la  paupière  inférieure  : & dans 
l’homme  mime , il  y en  a beaucoup 
moins  à la  paupière  inférieure  qu’à  la 
fupérieute.  Perfonne  n’a  recherché  la 
ciufe  de  ce  dépouillement , ou  de  cette 
privation  de  poils  à la  paupière  de  def- 


fous.  Je  penfe  qu’on  en  peut  rendre  rai- 
fon , en  difant  que  la  feve  nutritive  du 
poil  fe  porte  de  haut  en  bas  , & non  de 
bas  en  haut , du  moins  dans  les  corps 
animés  , dont  le  régime  différé  de  ce- 
lui des  végétaux.  Au  relie  , toute  l’a- 
nalyfe  du  linge , que  fait  ici  Pline , eft 
empruntée , mot  pour  mot,  d’Atiftote, 
Hijl.  Anim,  liv.  3 , chap.  1 j , p.  iqq. 

Kkkij 
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longi , fed  veftigium  palmæ  fimile  faciunt.  Pollex  quoque 
his , & articuli,  ut  horaini  ; ac  praeter  génitale  , & noc  in 

maribus  tantum  : vifcera  etiam  interioraomniaadexemplar.  • 

# 

De  unguibus. 

Capht  Ungues  claufulx  nervorum  fummx  exiftimantur. 

45.  Ofmubus  hi,  quibus  & digiti.  Sed  fimise  imbricati,  ho- 
minibus  lati , & defun&o  crefcunt  : rapacibus , unci  : cæ- 
teris  re&i , ut  canibus,  prxcer  eum  qui  à trure  plerifque 
dependet.  Omnia  digitos  habent , qux  pedes,  excepto  ele- 
phanto.  Huic  enim  informes , numéro  quidem  quinque , 
fed  indivifî,  ac  leviter  difcreti  ; ungulifque,  haud  ungui- 
bus fimiles:  & pedes  majores  priores.  In  pofterioribus  arti- 
culi brèves.  Idem  poplités  intusfleâût  hominis  modo.  Cae- 
tera animalia,  in  diverfum  pofterioribus  articuli  pedibus , 
quàm  prioribus  : nam  quæ  animal  générant , genua  ante 
fe  flechmt , & fuffraginum  arcus  in  averfum. 

Homini  genua  & cubita  contraria.  Item  urfis,&  fîmia- 


(j)  Ils  les  ont  plus  femblables  i cel- 
les du  chien  qu’à  celles  de  l'homme , 
félon  Ariftote , ibid. 

(4)  Ariftote , ibid.  Confultez  suffi 
la  comparaifon  de  l’intérieur  de  l’hom- 
me avec  l’intérieur  de  l’orang-outang 
chez  M.  de  Buffon  , tome  11 , p.  88  , 
note  (*). 

(1)  Je  les  regarderois  plutôt  comme 
oneléctétionimparfaitedesnerfs,  com- 
me une  fubftance  exubérante  que  les 
nerfs  rejettent, mais  quine  s’endétache 
pas  totalement.  Quoi  qu’il  en  foit , les 
extrémités  des  nerfs  font  les  endroits 
les  plus  fenfibles  de  ces  organes  : donc 


les  ongles  ne  {auraient  être  regardés 
comme  l’extrémité  propre  des  nerfs.  A u 
refte , confultez  , fur  cette  queftion  , 
Hippocrate , de  naturapueri  , tex.  16  , 
p.  144. 

(1)  Ariftote,  hijl.  Anim.  livre  3 , 
chap. 9 , p.  335. 

(3)  Ariftote  , ibid.  ch.  10  , p.  348. 

(4)  Ariftote  , /.  ijl.  Anim.  livre  5 , 
ch.  9 , p-  3 3 5- 

(5)  Ariftote  , Hijl.  Anim.  livre  a, 
ch.  1 , p.  149. 

(6)  Antcriora  entra  majora  multb. 
Ariftote,  ibid. 
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Les  finges  ont  auffi , à l’inftar  de  l’homme , un  pouce  à chaque 
main , 8c  des  articulations  aux  doigts  : feulement  les  mâles  n’ont 
pas  les  parties  de  la  génération  femblables  à celles  de  l’homme  (3  ) ; 
mais  les  femelles  les  ont  comme  celles  de  la  femme.  Quant  aux 
vifeeres  du  linge,  tous  font  femblables  (4)  h ceux  de  l’homme. 

Des  ongles . 

O N regarde  les  ongles  comme  étant  les  extrémités  ( 1 ) des  nerfs. 
Tous  les  animaux  qui  ont  des  doigts  ont  auffi  des  ongles  (a). 
Ceux  des  finges  font  en  faîtiere;  ceux  des  hommes  font  larges.  Ils 
croiffent  aux  morts  (3).  Les  animaux  qui  vivent  de  proie  les  ont 
crochus  : les  autres,  8c  tels  font  les  chiens,  les  ont  droits,  ex- 
cepté cet  ongle  particulier  que  la  plupart  ont  vers  l’articulation 
de  la  jambe.  Tous  les  animaux  qui  ont  des  pieds  (4)  ont  auffi 
des  doigts,  excepté  l’éléphant.  Il  eft  vrai  que  celui-ci  (5)  paroîc 
avoir  cinq  doigts;  mais  ils  ne  font  qu’ébauchés  : d’ailleurs  ils 
tiennent  enfemble,  ou  du  moins  ne  font  que  très  peu  féparés 
les  uns  des  autres.  En  outre,  fes  ongles  font  moins  de  vrais 
ongles  que  des  griffes  ; 8c  fes  pieds  de  devant  font  plus  (6)  grands 
que  ceux  de  derrière.  Les  ma^olcs  (7)  de  ces  derniers  font  très 
courtes.  L’éléphant  plie  les  jarrets  en  dedans(8) , comme  l’homme. 
Les  autres  animaux  fléchiffent  (9)  les  jambes  de  derrière  dans  un 
fens  contraire  à celui  dans  lequel  fe  fléchiffent  les  jambes  de 
devant  : car  ceux  qui  font  vivipares  fléchiffent  les  premières  en 
devant,  8c  les  autres  en  arrière  (10). 

L’homme  (11)  fait  la  flexion  des  genoux  dans  un  fens  con* 
traire  à celle  des  bras.  Il  en  eft  de  même  des  ours  (n)  8c  des 


(7!  Ariftote  , ibid. 

(8)  Voyez  Ariftote  , ibid.  chap.  4 , 
P-  1 55- 

(9)  Ariftote , ibid.  p.  151. 

(10)  Je  lis  au  texte  faffraginum  er- 


cus  , ôc  non  fuffrag'tnum  artus  } leçon 
corrompue  & fans  vtaifemblance. 

(11)  Ariftote , ibid.  p.  1 5 4. 

(11)  Confirmé  parles  Anatomiftes 
modernes. 
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rum  generi , ob  id  miriimè  pernicibus.  Ova  parientibus 
quadrupedum  , crocodilo , lacertis , priora  genua  poft  cur- 
vantur , pofteriora  in  priorem  partem.  Sunt  autem  crura 
his  obliqua , humani  pollicis  modo.  Sic  & mulcipedibus  , 
præterquam  noviflima  falientibus.  Aves , uc  quadrupèdes , 
alas  in  priora  curvant , fuffragines  in  pofteriora. 

Hominis  genibus  quædam  & religio  ineft,  obfervatione 
gentium.  Hæc  fupplices  attingunt  : ad  hacc  manustendunt  : 
hæc, ut  aras , adorant  : fortaflis  quia  ineft  iis  vitalitas.  Nam* 
que  in  ipfa  genu  utriufque  commiffura,  dextrâ  lævâque  , à 
priore  parte  gemina  quædam  buccarum  inanitas  ineft  ; quâ 
perfofsâ,  ceujugulo,  fpiritus  fugit.  Ineft  & aliis  partibus 

2uædam  religio  : ficut  dextra  ofculis  averfa  appetitur , in 
de  porrigitur.  Antiquis  Græcîæ  in  fupplicando  mentum 
attingere  mos  erat.  Eft  in  aure  ima  memoriæ  locus,  qucm 
tangentes  anteftamur.  Eft  poft  aurem  æquè  dextram  Neme- 
feôs  (quæDeaLatinum  nomen  ne  in  Capicolio  quidem 


(i  j)  Comme  Pline  l’a  dcja  obfervé, 
chap.  44. 

(14)  Tels  que  les  tortues, &c. 

(15)  Ariftote , ibid.  p.^i  5 j. 

(16)  Ceci  défigne  les  araignées , les 
mouches , les  abeilles , &c.  Voy.  Atif- 
totc , ibid, 

(17)  Droites,  Sc  non  pas  obliques  ; 
ce  qui  nuiroit  à la  direction  du  faut. 
Ces  jambes  de  derrière , dans  les  ani- 
maux fautants,  font  aulli  plus  lon- 
gues , par  la  même  raifon  ; ce  qu’au- 
roit  dû  obferver  Pline  , comme  a fait 
Ovide,  Metam.  liv.  1 5 , v.  j 7 -7  : 

Crura  dat  : utquc  cadrai  fint  long!»  faliibu»  apu , 
f oftcxior  partes  fuperat  menfura  ptietw. 


♦ (18)  Ecoutons  le  Pere  Hardouin  : 
Os  femoris  inferiore  fui  pane  gemino 
capitc  tibia finus  intrac.  Inter  ta  capita  , 
pane  rotulam ,fpatium  ejl  amplum  latitu- 
dine  pollicis ,per  quod  \afa  nervique  ad 
crura  tranfeunt  ; funtque  ob  convuljio- 
nem  inhac parte  peritulofa  vulnera  , &c. 

( j 9)  Comme  on  le  voit  faire  à Thc- 
tis,  au  premier  livre  de  l'Iliade,  v.50  , 
lorfqu'elle  veut  obtenir  une  grâce  de 
Jupiter  : 

Ipfo  in  confpcûu  ledit  , Ixvlque  prvbcndens 

Molle  genu  , dextrâ  mulcibat  fuppticc  mentum. 

(10)  Comme  le  dit  Virgile,  Eglo- 
gue  6 , v.  3. 

MLbi  Cynthius  aurem 

Veljit  , le  admonuit. 
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linges  (13);  c’eft  pourquoi  ces  deux  dernieres*cfpeccs  ne  courent 
pas  fi  vite  à deux  pieds  que  l’homme.  Entre  les  ovipares  à quatre 
pieds  (14),  les  crocodiles  & les  lézards  plient  en  arriéré  les  jambes 
de  devant,  & en  devant  celles  de  derrière.  Les  jambes  de  ces 
animaux  font  obliques  (15),  comme  le  pouce  de  l’homme.  11  en 
eft  de  même  de  celles  des  reptiles  multipedes  (16);  mais  ceux 
qui  fautcnc  ont  les  jambes  de  derrière  droites  (17):  ce  qui  fe  re- 
marque chez  les  oifeaux  comme  chez  les  quadrupèdes  ; car  les 
oifeaux  plient  leurs  ailes  en  devant,  & leurs  jambes  en  arriéré. 

Il  eft  établi  chez  toutes  les  nations  d’avoir  pour  les  genoux 
une  forte  de  vénération  religieufe.  C’eft  vers  les  genoux  que 
les  fuppliants  tendent  les  mains;  ce  font  les  genoux  qu’ils  em- 
braflent;  c’eft  devant  eux  qu’ils  fe  profternent  comme  devant  un. 
autel  : peut-être  en  ufe-t-on  ainfi  par  la  raifon  que  les  genoux 
font  réputés  contenir  une  portion  de  l’efprit  vital.  En  effet,  on 
peut  remarquer  dans  l’articulation  de  chaque  genou  , à droite  &C 
à gauche  antérieurement,  une  certaine  cavité  (18)  dont  la  blef- 
fure , fi  elle  eft  pénétrante  , n’eft  pas  moins  mortelle  que  celle 
de  la  gorge.  On  rend  aulfi  à d’autres  membres  un  hommage 
religieux,  comme  quand  on  baife  le  deflus  de  la  main  droite  r 
ou  quand  on  l’étend  pour  attefter  quelque  chofe.  Anciennement 
en  Grecec’étoit  la  coutume  de  prendre  le  menton  (19)  de  ceux  * 
à qui  on  demandoit  quelque  grâce.  Si  l’on  veut  prendre  quel- 
qu’un à témoin  (10) , on  lui  touche  le  bout  de  l’oîeille  (11)  , 
comme  fi  c’étoit  là  qu’on  fupposât  que  réfidc  la  mémoire.  Der- 
rière l’oreille  droite  eft  l’endroit  confacré  à Néméfis  ; car  lorf- 


( ai  ) Témoin  ce  fragment  de  la 
loi  des  Douze  Tables  : Si  in  jus  yo~ 
catio  fuai  j anttftamino.  I.  f.  ( id  eft 
in  foro  ^ aurcm  capito  antejlaii.  Le 
Pere  Hardouin  cite  encore  d’autres 
k>ix  , telles  que  les  loix  Ripuaires  , 
qui  autorifoient  à traîner  par  l'o- 
reille un  témoin  rebelle , à lui  tordre 


les  oreilles , à lui  donner  des  foaf- 
flets , &c.  Aures  torqueri  & alapas  dart 
tefiibus.  In  Lege  Ripuer.  tit.  60  , §.  1. 
Tejles  per  aurem  trahere  l &c.  In  Lege 
Bajwar.  tit.  15,  cap.  1.  De  là , «fit 
le  Pere  Hardouin  , eft  venue  noue 
façon  de  parler  proverbiale  , fe  faire 
tirer  l'oreille pour  avouer  quelque  chofe. 
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invenic)  quo  refe*imus  tadum*ore  proximum  à minimo 
digitum  , veniam  fermonis  à Diis  ibi  recohdentes. 

Varices  in  cruribus  viro  tantum  : mulieri  raro.  C.  Ma- 
rium  , qui  fepties  Conful  fuit , ftantem  fibi  extrahi  pafïum 
unum  hominum  , Oppius  audor  eft. 

Omnia  animalia  à dextris  partibus  incedunt , fmiftris 
incubant.  Reliqua,  ut  libitum  eft , gradiuntur.  Léo  tantum 
& camelus  pedatim , hoc  eft , ut  linifterpes  non  tranfeac 
dextrum  , fed  fubfequatur.  Pedes  homini  maximi,  fœ- 
minis  tenuiores  in  omni  genere.  Suræ  homini  tantum , & 
cruracarnofa.  Reperiturapudau&oresquemdamin  Ægypto 
nonhabuifle  furas.  Vola  homini  tantum,  exceptis  quibuf-  . 


(n)  A cet  endroit,  c’eft-à-dire  der- 
rière l’oreille  , pour  marquer  l'oubli 
quon  en  defiroit  faire, & pour  engager 
les  Dieux  à mettre  ces  paroles  au  nom- 
bre des  paroles  trépaflées , & comme 
non  avenues  ; car  les  Grecs,  félon  Sui- 
das, appelloient  Nerr.ejia  les  cérémo- 
nies & facrifices  que  l’on  faifoitpour 
honorer  les  morts.  Au  refte  , je  lis  au 
texte  Nernefeôs  , qui  eft  le  génitif  du 
mot  Grec  Nemefls.  Le  P.  Hardouin  lir 
Ncmejïos  poilt  Nemeflus  locus.  Mais 
ces  paroles  que  Dca  , qui  fuivent , au- 
torilent  ma  correction. 

(i})  C’eft  que  ce  nom  Nemefls  eft 
autant  Latin  que  Grec,  & que,  dans 
l’origine , il  n ’étoit  ni  Grec  ni  Latin. 
Ce  nom  , corpme  je  l’ai  fait  voir  dans 
mes  Origines  Uriennes  , défigne  la  pre- 
mière vengeance  , c’eft-à-dire  la  pre- 
mière guerre  où  le  feu  fut  employé  à 
l’incendie  de  la  forêt  primitive  dans  la- 
quelle vivoient  les  premiers  hommes 
échappes  au  déluge.  Les  deux  racines 
de  ce  nom , tant  en  Grec  qu’en  Latin, 


forment  un  enfembie  qui  fignifïe  ne- 
morts  deflagratio,  venant  de  i ifj.ee , nc- 
mus , 8c  de  «ne , qui  vient  de  et,  mot 
Celtique  & Hébraïque  qui  lignifie  feu; 
d'où£yit,  le  Vulcain  Celtique,  & 
d’où  ira,  dcjidcrium  , deflagratio  ,&c. 

(14)  Pline  fait  entendre  ici  qu’on 
voyoït  au  Capitole  un  fimulacre  de 
Néméfis  ; ce  qu’il  confirme  exprefié- 
ment  au  liv.  18  , ch.  a , où  il  répété 
encore  que  Néméfis  eft  une  dénomi- 
nation Grecque.  Mais,  encore  une 
fois , fa  racine  eft  nemus  , en  Grec 
tifj e;  j ainfi  Nemefls  n’eft  pas  plutôt 
un  mot  Grec  qu’un  mot  Latin. 

(a;)  Cela  peut  être  vrai  à l’égard 
de  l’Italie  & de  la  Grcce.  Mais  en 
France , elies  y font  beaucoup  plus  fu- 
jettes  que  les  hommes , fur-tout  étant 
enceintes.  Le  Pere  Hardouin  fuppofe 
que  Pline  a eu  raifon , relèvement 
au  tems  où  il  vivoit;  mais  je  penfe 
que  fi  l’alfertipn  de  notre  Auteur  eft 
vraie,  elle  n’eft  telle  que  relativement 
au  climat. 

qu’il 
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qu’il  s’agit  de  demander  pardon  aux  Dieux  d’une  parole  incon- 
fîdéréc , on  fe  baife  le  doigt  annulaire , & on  le  porte  à cet  en- 
droit (ii).  J’ai  dit  la  Déellc  Néméfis,  pareeque  cette  Déeffc  n’a. 
point  encore  eu  de  nom  Latin  (13) , pas  même  au  Capitole  (14). 

Il  n’y  a guere  que  les  hommes  qui  aient  des  varices  aux  jambes: 
les  femmes  en  ont  rarement  (zj).  Oppius  (16)  rapporte  que 
Caius  Marius,  qui  fut  fept  fois  Conful , fut  le  premier  (17)  homme 
qui  endura,  fans  être  lié  (18),  qu’on  lui  otàtfi^)  celles  qu’il 
avoit. 

L’allure  de  tous  les  animaux , en  fe  mettant  en  marche , eft 
de  partir  du  pied  droit,  de  même  qu’ils  fe  couchent  volontiers 
fur  le  côté  gauche.  Le  refte  du  tems  ils  marchent  félon  leur  lubie 
préfcntc.  Lc-lion  & le  chameau  ont  cela  de  particulK^,  qu’en 
marchant,  leur  piod  gauche  n’avance  jamais  au  delà  du  pied 
droit,  mais  demeure  toujours  en  arriéré.  Les  hommes  ont  les 
pieds  plus  grands,  & les  femmes  plus  petits.  Les  femelles  de 
toutes  forces  d’animaux  les  ont  de  même  plus  petits  que  les  mâles. 
L’homme  feul  a un  gras  de  jambe,  & en  outre  la  jambe  charnue. 
On  lit  dans  les  Auteurs , qu’un  certain  Egyptien  n’avoit  point 
de  gras  de  jambe.  L’homme  eft:  encore  le  feul  à qui  la  paume 
de  la  main  &c  la  plante  du  pied  foient  creufcs.  Il  fe  trouve  néan- 


(afi)  Voici,  fur  Oppius,  une  note 
qu’un  Savant  Anonyme  nous  a com- 
muniquée : » Pline  cite  Oppius,  1. 1 1, 
„ fur  un  fait  concernant  le  grand  Ma- 
» rius.  Cela  a d’autant  plus  d’apparen- 
» ce,  qu’on  fait  d'ailleurs  qu'il  avoit 
n écrit  celle  de  plulïeurs  Romains  il- 
n luftres.  Nous  avons  des  fragments 
» de  C.  Oppius.  Suétone , vie  de  J ules 
a>  Céfar  , enap.  5 1 , rapporte  que  les 
» livres  fur  les  guerres  d'Alexandrie , 
» d’Efpagne , & d’Afrique , que  Jules 
» Céfar  eut  à foutenir , ont  été  attri- 
n bués  par  quelques-uns  à Oppius. 
» On  trouve  toujours  ces  livres  joints 

Tome  IV . 


» aux  Commentaires  de  Céfar  «.  De 
plus,  voyez  les  notes  alphabétiques 
fur  le  premier  livre  de  Pline  a au  mot 
Oppius. 

(17)  Cette  fermeté  de  Marius  eut 
enfuite  des  imitateurs,  comme  l’ob- 
ferve  Cicéron,  liv.  1,  Tu/c.  p.  )6o. 

(18)  Sur  quoi  voyez  Cicéron , iHd. 
& Plutarque , vie  de  Marius. 

(19)  Confultez,  fur  la  maniéré  de 
faire  cette  opération , Æginere , liv.  6 , 
chap.  8 1.  Celfus , livre  7 , chap.  3 1 , 
enfeigne  deux  façons  de  traiter  les  va- 
rices. 

LH 
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dam.  Namque  & hinc  cognomina  inventa , Planci , Plauti, 
Scauri , Panfæ  ; ficuc  à cruribus  Vari,  Vaciæ,  Vatinii  : 
quæ  vicia  & in  quadrupedibus.  Solidas  habenc  ungulas, 

3uæ  non  funt  comigera  : igitur  pro  his  relum  unguia  ineft 
lis.  Nec  talos  habent  eadem  j at  quæ  bifulca  funt , ha- 
benc. Iidem  digitos  habentibus  non  funt  ; neque  in  prio- 
ribus  pedibus  omnino  ulli.  Camelo  tali  lîmiles  bubulis, 
fed  minores  paulo.  Eft  enim  bifulcus  difcrimine  exiguo 
pes  imus , veftigio  carnofo  , ut  urfi  : qua  de  caufa  in  lon- 
giore  icinere  fine  calciatu  fatifcunt. 


(jo)  C*  un  furnom  de  la  famille 
Plauüa  j & de  la  famille  Munatia. 
Quant  au  fens  de  ce  furnom , conful- 
rons  Feftus  : Planes  tabula  plana  3 ob 
quant  caufatn  Planci  appcllantur  qui  fu- 
pra  modum  pedibus  plani  funt. 

( j 1 ) Confultons  encore  Feftus  : P loti 
appellati  funtUmbri , cum  ejjent pedibus 
plants: unde  foleas  dimidiatas 3 quibus 
utuntur  in  venando  , quo  planius  pedem 
panèrent  3 vocant  femiplotia.  Et  ah  ea- 
dem caufa  M.  Accius  Poeta,  quia  Um- 
berSarcinas  erat , à pedum planifie  ini- 
tio  P lotus  , pojlcà  i lautus  , cceptus  eft 
dici.  Ainfî  Plancus  & Plautus  lignifient 
pied-plat. 

(31)  Surnom  de  la  famille  Æmilia, 
de  la  famille  Aurélia  , & de  plufieuts 
autres.  Un  homme  en  qui  le  remar- 
uoit  la  difformité  en  queftion , eft 
éfini  par  Horace , livre  t , fat.  3 , 
v.  7 : Pravisfu/tus  male  talis.  Scaurus 
répond  aux  exprelïions  Grecques  vma- 
, cptC*ivw<  Ainfî  Scaurus  fignifie 
talon  tortu}  & fur  lequel  la  jambe  porte 
à faux. 

(3  3)  On  donnoitee  fobriquet  à ceux 
qui  pedibus  erant  parfis  yjive  paffu  t i 


pando.  Panfa  eft  un  furnom  de  la  fa- 
mille Apu/eia^j  de  la  famille  Servtlia  t 
de  la  famille  Seftta  3 & de  la  famille 
Vtbia. 

(34)  Horace  , liv.  1 , fat.  3 , définit 
ce  defaut,  diftortis  cruribus  effe.  Feftus 
vient  à l'appui  : V ari  dicuntur  incurva 
crura  habentes.  Le  nom  de  Varus  eft 
célébré  dans  l’Hiftoire , par  la  fanglante 
défaite  des  légions  Romaines  , com- 
mandées , fous  l'empire  d’ Augufte , par 
Quintilius  Varus  \ défaite  qui  conf- 
terna  cet  Empereur , 6c  qui  lui  fai- 
foit  dire , en  le  heurtant  la  tête  contre 
les  murailles  : V arus  3 rends  moi  mes 
légions.  Varus  étoit  en  outre  un  fur- 
nom  de  la  famille  Vibta.  Martial  a 
auffi  défini  ce  défaut  dans  ce  vers  d’une 
Epigramme  qui  a pour  titre  : Ad  Phtt- 
bum  varum  : 

Cùm  fiai  entra  tibi  fanaient  qu*  connu  latur. 

(35)  Ce  defaut  eft  l’oppofé  de  va- 
rus  y & fignifie  celui  qui  a les  jambes 
arquées  en  dedans.  Voyez  Varron, 
de  Ling.  Lat.  liv.  8 , p.  1 03  ; & liv.  a , 
de  re  ruft.  chapitre  9.  Le  fobriquet  de 
Vacia  hit  commun  à plufieursperfon- 
nages  de  marque  \ tels  que  Quint  us 
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moins  dans  l’efpece  humaine  quelques  individus  qui  ont  les  pieds 
difformes;  défaut  qui  eft  la  fource  des  furnoms  de  Planais  {-$0) , 
de  Plaucus  ( 3 1 ),  de  S courus  ( 3 1 ),  de  Panfa  (33);  comme  on  a donné 
à ceux  qui  ont  les  jambes  défcft ueufes , les  furnoms  de  V 2^5(34) , 
de  Vacia  (35),  de  Vaùnïus  {36).  Ces  défauts  fe  rencontrent  aufîi 
dam  les  quadrupèdes.  Les  animaux  fans  cornes  ont  l’ongle  (37) 
du  pied  d’une  feule  piece,  6c  cet  ongle  leur  fert  de  défenfc  ; 
mais  ils  n’ont  point  d’aftragale  (38),  au  lieu  que  ceux  à pied 
fourchu  en  ont.  Les  bêtes  à pied  digité  n’en  ont  point  (39)  non 
plus , & aucun  animal  n’en  a aux  pieds  de  devant  (40).  Les  af- 
tragales  du  chameau  reflemblcnt  (41)  à ceux  du  bœuf,  fi  ce  n’eft 
qu’ils  font  un  peu  plus  petits  : car  le  chameau  a le  pied  fourchu  ; 
mais  l’apparence  de  la  fourche  n’eft  pas  confidérable.  Il  (41)  a 
aufli  la  plante  du  pied  charnue  comme  celle  de  l’ours  rc’eft  pour- 
quoi il  ne  pourroit  foutenir  la  fatigue  d’un  long  voyage,  fi  l’on 
n'avoit  foin  de  lui  mettre  au  pied  une  efpcce  de  chauflurc  (43). 


ne  réveilleroic  pas  parmi  nous  l’i- 
dée de  ce  que  les  Grecs  encendoicnt 
par  aftragale , mot  par  lequel  il  faut 
entendre  un  faux  raton , un  talon  dé- 
fectueux , Sc  différent  de  celui  de 
l’homme.  Et  même  cette  partie  du 
corps  de  l’homme  <jue  nous  nommons 
le  talon  , a une  dénomination  faude 
& mal  appliquée.  Voyez  la  note  9 
du  chapitre  fuivant. 

(39)  Atiftote  , ibid.  p.  1038. 

(40)  Mais  feulement  aux  pieds  de 
derrière.  Ariftote , ibid.  en  apporte  la 
raifon , p.  1 037. 

(41)  Ariftote , Hijl.  Anim.  livre  a , 
chap.  6 , p.  1 64. 

(4 x)  Ariftote , ibid.  p.  i6j  ;Solin, 
chap.  49  , p.  76. 

(45)  Appellée  par  les  Grecs  carba- 
tinc.  Voyez  Ariftote , ibid. 

• LUij 


Marcius  Rex  Vacia,  Sc  PubliusSetvi- 
lius  Vacia,  furnommé  l’ Ifauriquc. 

(36)  Ainft  portent  les  manuferits 
royaux  1 8c  a.  Chez  quelques  autres 
on  lit  Vatitni , & non  pas  Vatinii. 
Quoi  qu’il  en  foit,  cette  dénomination 
me  paroît  déligner  quelqu’un  qui  a la 
jambe  trop  forte  & trop  renflée , & 
venir  du  Germanique  waten  , qui  li- 
gnifie , chez  l’homme , le  mollet  ; Sc 
chez  les  autres  animaux,  ce  qui  en 
rient  lieu  , c’eft-à-dite  la  patrie  la  plus 
pleine  Sc  la  plus  forte  de  la  jambe. 

(37)  Ariftote , de  partib.  anim.  liv.  4 , 
chap.  10,  p.  1037. 

(38)  Ariftote,  ibid.  Au  refte,  j’em- 
ploie l’exprelüon  Grecque  , parce- 
qu’elle  eft  plus  propre  à délîgner  ce 
qui  tient  lieu  de  talon  chez  la  plupart 
des  animaux;  au  lieu  que  le  mot  talon 
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De  ungu/is. 

Caput  U N G u L je  vetcrino  tantum  generi  renafcuntur.  Sues 
4 6.  in  Iüyrico  quibufdam  locis  folidas  habent  ungulas.  Cornl- 

gera  ferè  bifulca.  Soiidâ  ungulâ,  & bicorne  nullum.  Uni- 
corne  afinus  tantum  Indicus  : unicorne  & bifulcum , oryx. 
Talos  afinus  Indicus  unus  folidipedum  habet.  Nam  fues 
ex  utroque  genere  exiifimantur , ideo  fœdi  earum.  Homt- 
nem  qui  exiftimarunt  habere,  facile  convi&i.  Lynx  tan- 
tum digicos  habentium , fimile  quiddam  talo  habet  : leo 


(l)  Eu  Pxonie  & en  d’autres  lieux, 
félon  AntigonusCaryftius,  Hift.  Mcrv. 
chap.  7i  ; & félon  Ariflote  lui-même, 
Hijl.  Anim,  livre  t,  chap.  7 , p.  167  : 
en  Macédoine , félon  l’Auteur  du  livre 
de  Aflfcré.  Aufc  . en  Flandre  même 
au  voifinage  de  la  mer,  félon  Albert 
le  Grand , liv.  1 , de  anim.  Traité  r , 
chap.  z,  p.  100. 

(x)  Ariftote , ihid.  page  1 <58  -,  & 
livre  j , <U  part.  anim.  chapitre  z , 
p.  1001. 

(j)  Ariftote,  ihid. 

(4)  Cet  âne  des  Indes  à une  feule 
corne  eft  amplement  décrit  par  Cté- 
* lias  , dans  fes  Indiques , chez  Pho- 
thius , Bibl.  cod.  74,  p.  r 5 4 . Cette 
defcriprion  a été  adoptée  & fui  vie  , 
tant  par  Ariftote , ihid.  que  par  Elien , 
Hijl.  Anim.  liv.  4 , chap.  5 x.  Mais 
Bocharr  met  cet  âne  monocéros  au 
rang  des  fables , livre  3 , de  Anim. 
part.  1 , chap.  X7,  p.  9 5 x. 

( 5 ) Sorte  de  gazelle  dont  nous  avons 
traité  au  liv.  8 , Sc  ailleurs.  Voyez  la 
Table  des  Matières. 


(6)  Toutes  les  elpeces  de  gazelles 
( Sc  l’oryx  eft  ou  parfe  pour  être  dans 
leur  clafle  ) ont  le  pied  fourchu , & 
conformé  à-peu-  près  comme  celui  du 
mouton , félon  M.  de  Bulfon , vol.  t o r 
p.  ;6x  & )t!f.  Confultez  l'énumé- 
ration des  animaux  à pied  fourchu , 
chez  le  meme  Naturalifte , vol.  1 x , 
p.  x7. 

(7)  Ariftote,  Hift.  Anim.  liv.  x ,' 
chap.  7 , p.  1 68  ; & avant  lui  CtéGas ,. 
cité  par  Phothius,  au  livre  indiqué 
plus  haut. 

(8)  Ceci  eft  emprunté  d’Ariftote  , 
ihid.  Mais  le  Pere  Hardouin  obferve 

ue  l’aftragale  eft  le  meme , pour  la 
gure  Sc  pour  la  fituation , chez  le  co- 
chon que  chez  la  brebis  Sc  les  autres 
animaux  à pied  fourchu. 

(9)  Aftertion  confirmée  par  l’Ana- 
tomie moderne,  félon  le  Pere  Har- 
douin , dont  nous  rapporterons  ici  les 
paroles  : Arijiotcli  Plinioquc  talus  Jîve 
defiytO-ûç  non  is  ejl  quem  in  imo  pede 
vel  ufus  vulgi , vel  aliorum  aucloritas , ht 
agnofctrtmus  txtoçftj  non  in  hominc, 
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*De  la  corne  du  pied  de  certains  animaux. 

La  corne  des  pieds  ne  vient  qu’aux  bêtes  de  charge.  En  cer- 
tains endroits  de  i’Illyrie  (i), les  cochons  n’ont  pas  le  pied  four- 
chu. La  bifurcation  du  pied  eft  un  cara&cre  (i)  allez  ordinaire 
dans  les  bêtes  à cornes  ; ou  plutôt  aucun  animal  à deux  cor- 
nes n’a  le  pied  d’une  feule  piece  (3).  L’âne  des  Indes  (4)  eft  le 
feul  animal  qui,  n’ayant  qu’une  feule  corne,  foiten  même  tems 
folidipede  ; car  l’oryx  ( 5 ) , qui  n’a  auflî  qu’une  corne , a le  pied  four- 
chu (6).  Entre  les  folidipedes,  l’âne  des  Indes  eft  le  feul  (7)  qui 
ait  des  aftragaies.  Les  cochons,  qui  fcmblent  appartenir  autant 
à la  dalle  des  folidipedes  qu’à  celle  des  pieds  fourchus,  ont  auflî 
des  aftragaies,  mais  qui  font  très  difformes  (8).  L’homme  n’en 
a point  (9),  &C  il  eft  aifé  de  convaincre  d’erreur  ceux  qui  lui 
en  fuppofent.  Entre  les  animaux  digités,  le  lynx  (10)  feul  a quel- 
que chofe  de  fcmblable  à des  aftragaies.  Le  lion  en  a auflî , 
mais  qui  font  tortueux  (11).  L’aftragale  eft  adapté  droit  à l’arti- 
culation du  pied  : en  conféqucncc,  il  eft  concave  en  dedans,  6C 


folùm  yfcd  & in  aliis  quoque  : & calcem 
Jive  calcanéum  plerumque  appellamus  , 
quam  Grtci  irUfmr  dtxerunt.  Talus  Arif- 
totelicus  inter  duos  anus  locum  habet. 
Os  ejl  inter  cruris.pojlerioris  radium  , 
& os  coxd.  Id  inefft  homini,  mérita  Pli- 
mus  jUt&  Arijlotcles  , ptn.cgat.  Mal- 
leo/i  quoque  qui  humano pedi  inhtrent , 
non  in  fuffragine  ubi  talum  Philofophus 
locat  ,Jcd  in  latcrum  vertebra  inferun- 
tur.  Il  refaire  de  cet  éclairciflcment 
que  notre  langue  eft  en  défaut  pour 
exprimer  ce  qui  termine  chez  l’homme 
la  partie  balle  & postérieure  du  pied , 
Sc  que  nous  nommons  très  impropre- 
ment cette  portion  du  pied  le  talon  ; 
car  l’expremon  de  talon  répond  au  ta- 


lus des  Latins , & à Xafiragalos  des 
Grecs  : or  ni  l'une  ni  l’autre  de  ces  dé- 
nominations ne  convient  à ce  que 
nous  nommons  abufivement  le  talon 
de  l'homme.  Au  rifque  de  forger  un 
mot , j’appellerai  cette  partie  en  ques- 
tion la  calcct  j du  mot  Latin  calx.  Les 
Italiens  lui  donnenc  le  nom  de  cal- 
cagno. 

(10)  Ariftote  , ibid.  Nous  avons 
traité  du  lynx  au  livre  8 , chapitre  1 9 , 
note  iy  Sc  chapitre  11  , note  1 , 
tome  j. 

(n)  Pleins  de  décours  femblables 
à ceux  d’un  labyrinthe,  félon  l’expret 
lion  d' Ariftote , ibid. 
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eciamnum  tortuofius.  Talus  autem  re&us  eft  in  arciculo 
pedis  ventre  eminens  concavo,  in  vertebra  ligatus. 

De pedibus  avium  & unguibus. 

Caput  A v iuMaliæ  digitatæ,  alise  palmipèdes,  aliae  inter  utrum- 

47»  que  divifis  digitis  adje&â  latitudine.  Sed  omnibus  quaterni 
aigiti , très  in  priore  parte  , unus  à calce.  Hic  deeft  quibuf- 
dam  longa  crura  habentibus.  lynx  fola  utrinque  binos  ha- 
bet.  Eadem  linguam  ferpentium  fimilem  in  magnam  lon- 
gitudinem  porrigit.  Collum  circumagit  in  averfum.  Un- 
gues  ei  grandes , ceu  gracculis.  Avium  quibufdam  gravio- 
ribus , in  cruribus  additi  radii  : nulli  uncos  habentium  un- 
gues.  Longipedes  porre&is  ad  caudam  cruribus  volant: 
quibus  brèves , contracte  ad  medium.  Qui  negant  volu- 
crem  ullam  fine  pedibus  efle , confirmant  & apodas  habere. 


(i)  Ariftote,  Hijl.  Anïm.  chap.  15  , 
p.  109.  Cependant  il  faut  excepter  de 
cette  réglé  l'autruche  , dont  le  pied 
ne  fe  divife  qu’en  deux,  & non  en 
quatre  , comme  Ariftote  le  reconnoît 
lui-mcme , de  part.  anim.  liv.  4 , cha- 
pitre 11,  p.  104}. 

(î)  Ariftote , Hijl.  Anim.  livre  1 , 
p.  109. 

(})  A l’autruche  d’Afrique,  entre 
autres , Si  au  phénicoptere , félon  Al- 
drovande,  Ornithol.  liv.  10,  p.  511. 

(4)  Le  torcou  , en  Grec  , iynx , 
kinaidos  ; en  Latin  , torqttilla  , turbo  ; 
en  Allemand , traehalf. jr , nattrhalfo  , 
naccnvang  , natcrwcndel . en  Suédois , 
wind-hals ; en  Danois,  drey  thaïs-,  en 
Belgique , dray thaïs  ; en  Prançois  , 
tercot , turcot3  tortol , torcou  ; en  Ita- 
lien, collotorto  , capàtorto  jfiortacol  ; 


en  Efpagnol , torjicuello.  M.  Valmont 
de  Bomare  obferve  qu’on  voit  de  ces 
oifeaux  en  Suede  au  printems. 

(j)  Emprunté  d’Ariftote , & confir- 
mé par  M.  Valmont  de  Bomare , qui 
pourtant  ne  dit  point  que  ce  foit  le 
leul  oifeau  chez  qui  cela  fe  remarque. 

16)  Ce  qu’exprime  le  nom  même 
qu’il  porte  dans  prefque  tous  les  idio- 
mes connus.  Voyez  la  note  4. 

(7)  Ariftorc , de partib.  anim.  liv.  4 , 
ch.  11,  p.  1041. 

(8)  Ariftote , ibid. 

{9}  Ariftote,  ibid.  8c  au  livre  11, 
Hijl.  Anim.  chap.  1 5 , p.  m. 

(10)  Ariftote,  ibid. 

(ï  1)  Je  lis  au  texte  ottn  avec  l’an- 
cienne édition  de  Parme , 8c  j’en  fais 
un  équivalent  àîotin.  On  fait  qu ’otis 
fignifie  l 'outarde.  Les  autres  Eakears 
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convexe  feulement  en  dehors.  Il  eft  attaché  au  pied  par  la  ver- 
tèbre. 

Des  pieds  & des  ongles  des  oifeaux. 

Entre  les  oifeaux , les  uns  ont  les  pieds  partagés  en  doigts, 
les  autres  les  ont  plats  ; d’autres  les  ont  moitié  plats  & moitié 
partagés  en  doigts,  c’eft-i-dirc  qu’ils  font  demi-palmés.  Mais 
tous  { î ) ont  quatre  doigts,  dont  trois  font  placés  antérieurement, 
6c  un  poftérieurement  ^z).  Ce  dernier  manque  néanmoins  dans 
quelques-uns  (3)  qui  ont  les  jambes  hautes.  Le  torcou  (4)  eft  le 
feul  qui  ait  deux  doigts  antérieurement,  6c  deux  poftérieure- 
ment  (^).  Il  alongc  6c  projette  en  avant,  quand  il  veut,  une 
langue  démefurée,  comme  feroit  un  ferpent,  6c  il  tord  ( 6 ) le 
cou  en  arriéré.  Il  a de  grands  ongles  comme  un  choucas.  Entre 
les  oifeaux  gros  3c  pefants , quelques-uns  ont  des  ergots  (7)  aux 
jambes  ; mais  aucun  de  ceux  qui  en  font  munis  (8)  n’a  de  griffes 
ou  ongles  crochus.  Les  oifeaux  à jambes  hautes  les  étendent  vers 
la  queue  quand  ils  volent  ($;  ceux  à jambes  courtes  les  retirent 
fous  le  milieu  du  corps  (10).  Aurcftc,lcs  Naturaliftes  qui  préten- 
dent qu’il  n’y  a aucun  oifeau  qui  n’ait  des  pieds,  n’exceptent  de 
cette  réglé,  ni  les  martinets  nommés  apodes  ou  fans  pieds,  ni 
l’outarde  (1 1),  ni  le  drepanis  (11),  qui  eft  au  nombre  des  oifeaux 


Iifent  ocen.  Les  manuferits  portent  les 
uns  reelorem  , les  autres  neüorern.  Her- 
molaüs  propofe  de  lire  ayüarim  ; ce 
qui  figmfieroit  une  chauve-Jburis.  Pin- 
tianus  rejette  cette  derniere  correc- 
' lion.  J’en  fais  autant,  ainfi  que  de  la 
leçon  hirundinem  , introduite  pat  le 
Pere  Hardouin  ; car  je  vais  faite  voir 
que  l’oifcrfu  dont  il  s’agit  n’eft  autre 
ue  la  petite  outarde  , oifeau  que 
ellon  allure  être  le  même  que  la 
cane-péttere  ; d’où  je  préfume  qu’il 
faut  laifler  fubfifter  ici  la  leçon  ocen  , 
étant  vraifemblable  que  Pline  a accou- 


plé à delfein  en  cet  endroit  la  grande 
& la  petite  outarde. 

(iz)  L’oifeau  drepanis , en  Latin 
falcula , c’eft-à-dire  l’oifeau  faucille  , 
l’oifeau  moiflonneur  ( ffimtr  en  Grec 
lignifie  moillonner  ),  n’eft  autre,  félon 
moi , que  la  petite  outarde , ou  cane- 
pétiere  , autrement  canard  de  pré. 
C’eft  un  oifeau  particulier  d la  France, 
8c  qui  par  confcquent  devoit  être  ex- 
trêmement rare  d l’égard  des  Grecs, 
qui  ont  donné  à cette  petite  outarde 
le  nom  de  drepanis  ou  de  moijfon- 
aeufe , parcequelle  vit  paxticuliére- 
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& oten , & drepanin , in  eis  quæ  rariilimè  apparent.  Vifse 
jam  etiam  ferpentes  anferinis  pedibus. 

De  pedibus  infeclorum. 

Cai>ut  Insectorum  pedes  primi  longiores,  duros  haben- 
48.  tibus  oculos,  ut  fubinde  pedibus  eos  tergeant , ceu  notamus 
in  mufcis.  Quæ  ex  his  novifïîmos  habent  longos,  faliunt  : 
ut  locyftæ.  Omnibus  autem  his  feni  pedes.  Âraneis  qui- 
bufdam  prxlongi  accedunt  bini.  Internodia  fingulis  terna. 

O&onos  & marinis  elfe  diximus,  polypis , fepiis,  loligini- 
bus,  cancris,  qui  brachia  in  contrarium  movent,  pedes  in 
orbem  , aut  in  obliquum.  Iifdein  folis  animalium  rotundi. 

Cetera  binos  pedes  duces  habent  : cancri  tantum , quater- 

nos.  Qux  hune  numerum  pedum  excefsêre  terreftria  , ut 

plerique  vermes  , non  infra  duodenos  habent , aliqua  vero 

&centenos.  Numerus  pedum  impar  nulli  eft.  Solidipe- 

dum  crura  ftatim  jufti  nafeuntur  menfurâ  : poftea  exporri- 

gentia  fe  vends,  quàm  crefcencia.  ltaque  in  infantia  fea- 

bunt  aures  pofterioribus  : quod  additâ  xtate  non  queunt , 

quia  longitudo  fuperficiem  corporum  fôlam  ampliat.  Hac  m 

de  caufa  inter  initia  pafei,  nifi  iubmilïis  genibus  , non  pof- 

funt  , nec  ufque  dum  cervix  ad  jufta  incrementa  perve- 

niat. 


ment  de  graines  & de  bled  verd , dont 
elle  fait  des  abattis  & une  forte  de  li- 
tière : or  lit  & litiere  fedifent,  en  an- 
cien Gaulois,  bed , & plus  durement, 
ped;  d’où  cet  oifeau  fourrageur  & cham- 
pêtre aé  té  nommé  cane-pet  i «rc  : A moi  n s 
qu’on  n’aime  mieux  dériver  ce  nom  de 
mSiaç,  un  champ.  Quoiqu’il  en  foit, 
l’oifeau  dont  parle  ici  Pline  ne  fauroit 
être  l'hirondelle  de  rivage  , puifque 
celle-ci  n’eft  rare  ni  en  Grece  ni  en  Ita. 


lie.  Ajoutons  à ces  raifons  que  drop 
( d’où drepanis  paroît  êtTedérivé  / ligni- 
fie en  Slawon  , ou  Çeltofcythe  moder- 
ne, une  outarde. 

(13)  En  Ethiopie,  au  dire  d’Arif- 
tote , HiJI.  Anim.  1.  1 , chap.  6 , p.  48. 

(1)  Ariftote , de  part.  anim.  liv.  4 , 
chap.  6 , p.  ioa8. 

(1  Ariftote,  ikid. 

(3)  Au  liv.  9 , chap.  18. 

(4)  C’eft-à-dire  bras  contre  pieds. 

les 
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les  plus  rares.  On  a même  vu  (13)  des  lcrpents  qui  avoient  des 
pieds  fcmblablcs  à ceux  de  l’oie. 


Des  pieds  des  injectes. 

Les  infc&cs  qui  ont(  1)  les  yeux  durs  ont  les  pieds  de  devant  plus 
longs  que  les  autres,  afin  de  pouvoir  cfluyer  leurs  yeux,  comme 
on  le  voit  pratiquer  aux  mouches.  Ceux  qui  ont  les  pieds  de  der- 
rière plus  longs,  marchent  en  fautant,  comme  font  les fauterelles. 
Tous  ont  fix  pieds  (1).  Quelques  araignées  en  ont  en  outre  deux 
autres  qui  font  fort  longs.  Chacun  des  pieds  a trois  articulations. 
Les  infeéles  marins  ont  aufli  huit  pieds,  comme  nous  l’avons 
dit  ailleurs  (3);  favoir,  les  polypes,  le  feches,  les  calmars,  les 
cancres.  Il  les  remuent  en  rond,  ou  obliquement;  & leurs  bras 
fe  meuvent  en  fens  contraire  (4).  Ces  animaux  font  les  fculs  qui 
aient  les  pieds  ronds.  Les  autres  infectes  ont  deux  pieds  pour  le 
conduire:  les  cancres  fculs  en  ont  quatre.  Les  infectes  terreftres 
qui  en  ont  plus  de  huit,  comme  la  plupart  des  vers,  n'en  ont 
pas  moins  de  douze;  8c  quelques-uns  en  ont  jufqu’à  cent  (5). 
Aucun  animal  n’a  les  pieds  en  nombre  impair  ( 6 ).  Chez  les 
folidipcdes  , les  jambes  fe  trouvent  avoir  à-peu-près  leur  jufte 
grandeur  dès  le  moment  de  la  nailTàncc  de  l'animal  ; cn- 
fuite  elles  ne  font  que  gro'lir  fins  croître  prcfque  en  lon- 
gueur : c’cft  pourquoi  ces  fortes  d’animaux,  quand  ils  font 
tout  jeunes,  fe  grattent  les  oreilles  avec  les  pieds  de  derrière; 
ce  qu’ils  ne  peuvent  plus  faire  étant  plus  avancés  en  âge,  par- 
ceque  leurs  jambes  n’augmgnrcnt  qu’en  grolîcur  (7).  De  là  vient 
que  dans  les  commencements  ils  ne  fauroient  paître  que  les  jar- 
rets pliés , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  le  cou  d’une  grandeur  conve- 
nable (8).  < 


( 5)  Pline  traitera  de  ceux-ci  au  1.  a 9 , 
fur  la  ün  du  dernier  chapitre. 

(6)  Arillote  en  recherche  la  raifon  , 
feéL  10.  problera.  31 , p.  717. 

' Tome  J K 


(7)  Ariftotc,  de  parc.  anim.  liv.  4, 
chap.  10 , p.  103  3. 

(S)  Pline  a dit  au  livre  8 , chap.  4a  ^ 
tome  3 , p.  480:  lerram  auingere  ore 
Mm  m 


."•S 
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De  pumilionibus  & genitallbus. 

Caput  Pumilionum  genus  in  omnibus  animalibus  eft,  atque 
49-  etiam  inter  volucres. 

Genitalia  maribus  quibus  eflent  rétro,  fatis  diximus. 
Ofl'ea  funt  lupis,  vulpibus  , muftelis , viverris  : unde  etiam 
calculo  humano  remedia  praecipua.  Urfo  quoque  fimul  ar- 
que exfpiraverit , cornefcere  aiunt.  Camelino  arcus  inten- 
dere,  Orientis  populis  fidiilimum.  Nec  non  aliqua  gen- 
tium  quoque  in  hoc  difcrimina,  bc  fâcrorum  etiam  ,citra. 
perniciem  amputantibus  Matris  Deûm  Gallis.  Contra  mu- 


t-quum  triduo  proxima  quàm  fit  genitus 
negant  poffe. 

(i)  Nous  avons  parlé  des  poules 
naines,  au  liv.  10  , chap.  5 6. 

(a)  Au  liv.  10 , chap.  63. 

(3)  J’ai  traité  de  la  belette  6c  du  fu- 
ret , liv.  8 , chap.  1 1 , note  14.  Voyez 
auili,  ci-aprcs,  la  fin  de  la  note  ç. 

(4)  Ariftote , Hifi.  Anim.  1. 1 , ch.  <j. 

(5)  Virga  enim  furonis  mafculi  ma- 
gnat utilitaûs  efl  cis  qui  patiunlur  in 
vefica  y & cis  qui  guttatim  & cum  diffi- 
tultatc  mingunc  y fi  tcratur  ex  co  uncia. 
Albert  le  Grand,  liv.  11,  de  Anim. 
Traité  1 , chap.  1 , p.  568.  Ariftote , 
Hifl.  Anim.  liv.  9 , chap.  9,  p.  1017, 
& l’Auteur  du  livre  de  Mirab.  Aufcult. 
v.  1 1 5 1 , recommandent  auifi , dans 
la  difficulté  d’uriner,  rafa  tritaque  iiill- 

genitalia  ; d’où  il  réfulteroit  que 
Viclis  des  Grecs  eft  le  viverra  ou  furet. 
Mais  il  y a lieu  de  croire  que  les  La- 
tins ont  confondu  fous  le  nom  de  vi- 
verra  trois  efpeces  fort  différentes  j 
favoir,  le  furet,  la  fouine  & le  putois: 
or  le  furet  n’a  aucun  attrait  pour  ie 
miel,  au  lieu  que  VicltSy  félon  Ariftote, 


en  eft  très  friande  ; ce  qu’on  remarque 
aufli  chez  la  fouine,  & fur- tout  chez  le 
putois.  11  fe  pourroit  donc  faire  que 
ce  fût  le  membre  du  putois  ou  de  la 
fouine  mâle , & non  celui  du  furet  , 
qui  fût  un  remede  contre  la  difficulté 
d’uriner.  J’ai  traité  de  la  belette , du 
furet,  de  l’i&is , & c.  tome  3 , p.  38a. 

(6)  Le  loup , l’écureuil , l’ours , le 
chien,  & plufieurs  autres , ont  naturel- 
lement, & de  leur  vivant  meme  , le 
bout  de  la  verge  o fieux. 

(7)  And.  Hifi.  An. I.  3 ,c.  a,  p.  $14. 

(8)  Les  Arabes,  les  Juifs,  les  Maho- 
métans.V  oy . M.  de  Buffon , t.  4 , p.  1 3 , 

(9)  Voyez  le  Poëme  de  Catulle  : 

Sillet  alu  veÛui  Arys  cetcxi  rate  maria  , 

Phrygium  nemus  ciuco  cupide  pede  tetigit , 

Adiitque  opaca  , fylvis  ledimiu  , h*ca  De*  i 

Stimulât  us  ubi  furemi  rabie  , vagua  animi  , 

Dcvolvh  iilaacuti  (tbi  pondéra  Alice. 

I caque  ut  teiiâa  fenlît  Abi  membra  fine  niro , 


Egcroc  Deûm  miniftra  6c  Cybeks  famula  ferarf 
Igo  Marnas , ego  mci  pars , ego  vir  ftcrilii  eto,  6c c. 

Nous  reparlerons  de  cette  mutilation 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  Xi.  4J9 


Des  e/peces  naines.  Des  parties  génitales. 

Parmi  tous  les  genres  d’animaux,  il  fe  trouve  des  nains  (i), 
même  parmi  les  oifeaux. 

Quant  aux  parties  génitales,  nous  avons  déjà  dit  fuffifammenc 
quels  font  les  animaux  qui  les  ont  en  arriéré  (1).  Les  loups,  les 
renards,  les  belettes  (3),  les  furets , les  ont  ofleufes  (4) , & on  en 
prépare  d’exellents  (3)  remettes  contre  le  calcul  humain.  On  die 
qu’auüi-tôc  que  l’ours  eft  mort,  fes  parties  génitales  deviennent 
dures  (6)  comme  de  la  corne.  Les  peuples  de  l’Orient  font  les 
meilleures  (7)  cordes  d’arc  avec  le  membre  du  chameau.  Il  y a 
des  nations  (8)  qui  pratiquent  la  circoncifion  ; & même  les  Prê- 
tres de  Cybele  (9)  fe  coupent  le  membre  viril , fans  toutefois 
mettre  leur  vie  en  danger  (10).  Il  fe  rencontre  quelques  femmes 


des  Prêtres  de  Cybele  au  liv.  55,  fur 
la  fin  du  chap.  1 a. 

(10)  » L'ufage  de  la  caftration  chez 
» les  hommes  ( écrit  M.  de  Buffon  , 
» tom-4,  p.  118  ) eft  fort  ancien , 8e 
» généralement  aflez  répandu.  C’é- 
» toit  la  peine  de  l’adultete  chez  les 
» Egyptiens.  Il  y avoitbeaucoup  d’eu- 
» nuques  chez  les  Romains.  Aujour- 
« d’hui , dans  toute  l'Afîe , & dans 
>>  une  partie  de  l’Afrique , on  fe  fert 
»>  de  ces  hommes  mutilés  pour  garder 
•>  les  femmes.  En  Italie , cette  opé- 
» ration  infâme  & cruelle  n’a  pour 
» objet  que  la  perfection  d’un  vain 
-»  talent.  Les  Hotrentots  coupent  un 
« tefticule , dans  l’idée  que  ce  retran- 
» chemenr  les  tend  plus  légers  à la 
» coutfe.  Dans  d’autres  pays  , les 
» pauvres  mutilent  leurs  enfants  pour 
a>  éteindre  leur  pofterité  ...  11  y a plu- 
» fieurs  efpcces  de  caftrations.  Ceux 
» qui  n’ont  en  vue  que  la  perfection 


» de  la  voix , fe  contentent  de  couper 
» les  deux  tefticules . . . Leur  amputa- 
r>  tion  n’eft  pas  le  feul  moyen  donc 
>»  on  fe  foit  iervi.  Autrefois  on  em- 
» pêchoit  l’accroifiement  de  ces  par- 
» ties  , & on  les  détruifoit,  pour  ainfi 
» dire,  fans  aucune  incifion.  On  bai- 
-»  gnoit  les  enfants  dans  l’eau  chaude 
« & dans  des  décodions  de  plantes  j 
» Se  alors  on  prefïoit  Se  on  froifloit 
» les  tefticules  allez  long  tems  pour 
» en  détruire  l’organifation.  D'autres 
» croient  dans  l’ufage  de  les  compri- 
» mer  avec  un  inftrument  : on  pré- 
»,  rend  que  cette  forte  de  caftration 
» ne  fait  courir  aucun  rifque  pour  la 
» vie.  L’amputation  des  tefticules  n’eft 
» pas  fort  dangereufe : on  lapeutfaire 
» a tout  âge  j cependant  on  préféré 
» le  tems  de  l’enfance.  Mais  l’ampu- 
n ration  des  parties  extérieures  de  la 
» génération  eft  le  plus  fouvent  mor- 
» telle,  fi  on  la  fait  aptes  l’âge  de 

Mmmij 
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lierum  paucis  prodigiofa  alfimilatio  , ficut  herirtaphrodicis 
utriufque  fexûs  : quod  etiam  quadrupedum  generi  accidiffe 
Neronis  principatu  primùm  arbicror.  Oftentabat  certè her- 
maphrodicas  fubjun&as  carpenco  fuo  equas,  inTreverico 
Galliac  agro  reperças:  ceu  plané  vifenda res  effet,  principem 
terrarum  infidere  portentis. 

Telles  pecori  armencoque  ad  crura  decidui,  fubus  an- 
nexi  : delphino  pradongi  ulcimâ  conduntur  alvo,  & ele- 
phanto  occulci.  Ova  parientium  lumbis  incus  adhærent  : 
qualia  ocyflïma  in  Venere.  Pifcibus  ferpentibufque  nulli, 
ied  eorum  vice  binæ  ad  genitalia  à renibus  venæ.  Buteoni- 
bus  terni.  Homini  tantùtn  injuria,  aut  fponte  naturæ  fran- 


» quinze  ans  ; & en  choifilTant  l’âge 
« le  plus  favorable , qui  eft  depuis  fept 
»•  ans  jufqu’à  dix  , il  y a toujours  du 
» danger.  La  difficulté  qu’il  y a de 
« fauver  ces  fortes  d’eunuques  dans 
» l’opération , les  rend  plus  chers  que 
» les  autres.  Tavernier  dit  qu’ils  coû- 
»i  tent  cinq  ou  fix  fois  plus  que  les  au- 
» très  eunuques  en  Turquie  & en 
» Perfe.  Chirdinobferve  que  l’ampu- 
» ration  totale  eft  toujours  accompa- 
» gnée  de  la  plus  vive  douleur  ; qu’on 
»>  la  fait  afT.-z  heureufemcnr  fur  les 
ü jeunes  enfants,  mais  qu’elle  eft  très 
» dangereufe  pâlie  l’âge  de  quinzeans; 
*>  qu’il  en  réchappe  à peine  un  quart, 
»i  & qu’il  faut  fix  femaines  pour  guérir 
n la  plaie.  Ptetro  délia  Halle  dit  au 
»i  contraire  que  ceux  à qui  on  faitcette 
» operation  en  Perfe,  pour  punition 
»i  du  viol,  ou  d’autres  crimes  au  même 
ü genre,  en  guériftent  fort  heureufe- 
» ment , quoiqu’avanccs  en  âge , & 
« qu’on  n’applique  que  de  la  tendre 
• lur  la  plaie.  Nous  ne  favons  pas  fi 
» ceux  qui  fubifToient  autrefois  la  inc- 


» me  peine  en  Egypte  , comme  le 
» rapporte  Diodore  ae  Sicile , s’en  ti- 
» roient  auili  heureufement.  Selon 
» 1 hévenot,  il  périt  toujours  un  grand 
» nombre  des  Negres  que  les  Turcs 
» foumettent  à cette  operation  , quoi- 
!)  qu’ils  prennent  des  enfants  de  huit 
» ou  dix  ans  <>. 

(il)  Ad  Jlmilitudinem  f tri  majeuti 
generis  producliore  nymphâ  , ad  binas  , 
urnofquc  digitos.  Hardouin  , d’après 
Senjiert,  liv.  3 , P racl.  part.  9 , ch.  î 3. 

(1  r)  Nous  avons  traité  des  herma- 
phrodites au  1. 7 , ch.  3 , note  8 , T.  3 , 
p.  35.Voy.M.deBuffon,T.4,  p.  3 <». 

(13)  Tour  ceci  eft  tiré  d’Ariftote, 
Hijl.  Anim.  Ifv.  3 , ch.  I , p.  287. 

(14)  Ariftote,  ibid.  &:  liv.  2,  ch.  9. 

(15)  Arift.  part.  anim.  1.  4 , ch.  1 2 , 
p.  1043, 6c  1.  3 , //z/7.  Anim. c.i, p.  288. 

( 1 6/  Ariftote , de  part.  anim.  liv.  4 , 
ch.  1 3 , p.  1045 , & liv.  2 , Hijl.  Anim. 
chap.  16 , p.  216.  11  faut  excepter  de 
cette  réglé  les  dauphins  & les  veaux 
marins , qui  ont  des  tefticules.  Le  Pere 
Hardouin  ajoute  que  le  furet  ( vi -, 
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dont  le  fexe  a quelque  chofe  de  monftrucux , & fort  appro- 
chant ( 1 1)  de  celui  des  hommes.  Il  Te  trouve  même  des  hermaphro- 
dites^ i),  c’eft-à-dire  des  perfonnes  qui  ont  l’un  ôc  l'autre  fexe. 
On  a vu  auflî  des  quadrupèdes  réunir  les  deux  natures  ; Sc  je 
crois  que  le  régné  de  Néron  en  a fourni  le  premier  exemple.  Ce 
Prince  montoit  un  char  attelé  de  juments  hermaphrodites  qui 
lui  avoient  été  envoyées  de^Tteves,  cité  des  Gaules;  & il  faifoic 
parade  de  cet  attelage,  comme  s'il  eût  été  de  la  dignité  du  maître 
de  l’univers  d’être  traîné  par  des  monftres. 

Lcsboucs(i3),  les  beliers  & les  taureaux  ont  lesrefticules  pen- 
dants. Ceux  des  verrats  font  attachés  au  ventre.  Les  dauphins 
les  ont  fort  longs,  & cachés  à l’extrémité  du  ventre: ceux  des 
éléphants  (14)  font  pareillement  cachés.  Les  ovipares  (15)  ont 
les  leurs  attachés  aux  lombes  intérieurement,  & ces  foi  tes  d’ani- 
maux font  fort  prompts  dans  l’afte  vénérien.  Les  poiflons  & les 
ferpents  n’ont  point  de  tefticules  (16);  mais,  en  place,  ils  ont 
deux  conduits  qui  vont  des  reins  (17)  aux  parties  génitales.  Le 
milan  nommé  buteo  (18)  ou  triorkhès  a trois  tefticules.  Ceux 
«Ife  l’homme  fe  rompent  quelquefois,  ou  par  un  effort,  ou  natu- 
rellement (19)  ; ce  qui  fait  une  troificmc  forte  de  demi-hommes , 


verra  ) a quacre  tefticules , & une  dou- 
ble verge,  d’après  les  obfetvauons  des 
Anatomiftes  modernes.  Je  doute  que 
cette  aflertion  foit  jufte , n 'étant  con- 
firmée , ni  par  M.  de  Buffon , ni  par 
M.  Valmont  de  Bomare.  Je  trouve  feu- 
lement chez  M.  de  Buffon  , que  le  fu- 
ret a intérieurement  deux  véhculesou 
poches  odoriférantes  entre  les  parties 
génitales  & laqueue.  Ces  deux  poches 
ont  peut-être  été  prifes  pour  des  tefti- 
cules ; mais  la  double  vetge , com- 
ment l'expliquer  ? 

(17)  C’eft  à-dire  de  la  place  où  cette 
partie  du  corps  feroit  chez  lespoillons  ; 
car  ceux-ci  n’ont  point  de  teins. 

(18)  Nous  avons  traité  de  cet  oi- 


feau  à trois  tefticules,  liv.10,  au  com- 
mencement du  ch.  8.  Philippe  Land- 
grave de  H elle  éioit  conformé  ainfi  , 
Félon  DeThou  & d’autres  Hiftoriens. 
Au  contraire  Sylla  & Cotta  n’avoient 
qu’un  telliculc , félon  Arrien  , de  lie 
Mi  Ut.  Voyez  auffi  les  Pandectes  , 1.  49 
tit.  17.  » Il  fe  trouve  des  hommes 
n (écritM.  de  Buffon,  tome4,p.  117) 
>1  qui  n’ont  réellement  qu’un  tefticule. 
» On  a remarqué  que  le  tefticule  qui 
» eft  feul,  eft  alors  beaucoup  plus, 
» gros  qu’à  l'ordinaire.  Il  y a auffi  des 
•>  hommes  qui  en  ont  trois;  ils  font% 
» dit-on  , beaucoup  plus  vigoureux  & 
» plus  forts  de  corps  que  les  autres 

(19)  Il  fe  ttouve  des  enfants  qui 
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guntur  : idque  tertium  ab  hermaphroditis  & fpadonibus 
femiviri  genus  habent.  Mares  in  omni  genere  foniores , 
præcerquam  in  pantheris  & urfis. 

De  caudis. 

Caput  Caudæ,  præter  hominem  ac  fimias , omnibus  fêrè 
/o.  animal  & ova  gignentibus , pro  defiderio  corporum.  Nudx 

hirtis,  ut  apris  : parvæ  villolîs , ut  urfis  : praelongis  fetofæ , ' 

ut  equis.  Àmputacæ  lacertis  & ferpentibus  renafcunrur. 
Pifcium  meatus  gubernaculi  modo  regunt;  atque  etiamin 
<iextram  atque  lxvam  motæ,  ut  remigio  quodam  impellunt. 
Lacertis  inveniuntur  & geminæ.  Boum  caudis  longilïimus 
caulis , atque  in  ima  parte  hirtus.  Idem  afinis  longior  quàm 
equis  , fed  fetofus  veterinis.  Leoni  infimâ  parte  , ut  bubus 
& fond  : pantheris  non  item  : vulpibus  tk  lupis  villofus  , 
ut  ovibus , quibus  procerior.  Sues  intorquent  : canum  dé- 
générés iub  alvum  refle&unr.  * 


naifTent  ainfi  conformés.  Eufebe  fait 
mention  de  Dorothée  d’Antioche,  qui 
Vivoit  du  tems  d’Aurélien , & qui  ctoit 
conformé  de  la  forte. 

(20)  Ce  fl  l’afTertion  d’Ariftore,  Hijl. 
Arum.  liv.  9 , ch.  1 , p.  995. 

(11)  Ariftote , ibid.  Elien  , Hijl. 
Anim.  liv.  4 , ch.  48.  11  faut  joindre  à 
cette  exception  les  oifeaux  de  proie  , 
chez  qui  L femelle  eftd’ordinaire  beau- 
coup plus  forte  que  le  mâle. 

(î  a)  Albert  le  Grand  fouôent  ce- 
pendant que  l’ourfe  femelle  eft  moins 
vigoureufe  au  combat  que  l’ours  mâle, 
livre  8 , de  Anim.  Traité  1 , chap.  1 , 

P-  HS* 


(1)  Emprunté  d’Ariftote , lir.  4 , de 
part.  anim.  ch  îp  10,  p.  1037. 

fi)  Alluiion  a la  peutelfede  la  queue 
de  l’cléphant , Sc  à la  longueur  de  celle 
du  rat , & de  certaines  cfpeces  médio- 
cres d’animaux  , tels  que  les  chats , les 
écureuils  , Sic.  (Zepro  defiderio  corpo- 
rum n’a  été  compris  jufqu’ici  par  aucun 
Interprète.  Duprnet  traduit:  Tous  ani- 
maux fiant  pourvus  de  queue  pour  s’en 
fiervir  à la  ncccjjité  de  leurs  corps. 
M.  Jault  avoit  fait  la  même  méprife. 

(j)  Auftote,  de  part.  anim.  liv.  x , 
chap.  14,  p.  994. 

(4)  Les  manuferits  portent  prdongit 
fictofit  j Sc  non  prolonge  jetojis , com- 
me quelques  éditions. 
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après  les  hermaphrodites  8c  les  eunuques.  Dans  tous  les  genres 
d’animaux,  les  mâles  font  plus  forts  (10)  que  les  femelles,  ex- 
cepté (u)  dans  le  genre  des  panthères  ô£  des  ours  (u). 

De  La  queue  des  divers  animaux.  , 

Presque  tous  les  animaux , excepté  l'homme  8c  le  linge , font 
pourvus  de  queues  ( 1 ) , tant  les  vivipares  que  les  ovipares  : 8c  ils  fem-- 
blent  d’autant  mieuxfournis  de  queue,  qu’ils  font  plus  petits  (i)  de 
corps.  Ceux  qui  font  hérilTés  de  poils,  l’ont  prefquc  nue,  comme 
les  fanglicrs:  ceux  qui  font  fort  velus , l’ont  petite  (3),  comme  les 
ours  : 8c  dans  ceux  qui  ont  le  corps  fort  long  (4),  elle  eft  garnie 
de  crins,  comme  dans  les  chevaux.  Si  l’on  coupe  (5)  la  queue 
à un  ferpent,  ou  à un  lézard,  elle  leur  revient.  La  queue  des 
poilïons  leur  fert  d’aviron  8c  de  gouvernail  pour  fe  conduire  dans 
leur  route  ; 8c  ils  vont  à droite  ou  à gauche , félon  le  mouvement 
qu’ils  lui  impriment.  On  trouve  des  lézards  qui  ont  une  double 
queue  [6).  Celle  des  bœufs  a la  tige  fort  longue,  8c  le  bas  eft 
garni  de  poils.  Les  ânes  ont  la  tige  de  la  queue  plus  longue  que 
les  chevaux.  Toutes  les  bêtes  de  charge  (7)  ont  la  queue  garnie 
de  crins.  Le  lion  a le  bout  de  la  fienne  comme  le  bœuf  8c  la 
fouris  ; mais  les  panthères  l’ont  autrement.  Celle  des  loups  8c 
des  renards  eft  fort  velue,  comme  aufli  celle  des  moutons;  mai»- 
ces  derniers  l'ont  plus  grande.  Celle  des  cochons  eft  rccoquillée,. 
Les  chiens  poltrons  (S)  tiennent  la  leur  entre  les  jambes. 


(5)  Ariftote,  Hijl.  Anim.  livre  1 , 
chap.  ao  , p.  178. 

(6)  Quelques  - uns  penfent  que 
ces  lézards  n'ont  pas  réellement  deux 
queues  ; mais  que  leur  queue  eft  In- 
jecte à fe  fendre  en  long , Si  à fe  divi- 
fer  i la  rencontre  des  pierres  tran- 
chantes , fur  lefquelles  ils  courent  avec 
une  extrême  tapidité. 

(7)  Confulrez  Ariftote , de  part . anim. 


livre  z , chapitre  14  , page  794. 

(8)  Degener  ne  lignifie  point  ici  de 
race  bâtarde  , ou  abâtardi  ; car  la  plu- 
part de  ces  fortes  de  chiens  ont  au  con- 
traire la  queue  recoquillée.  Degener 
eft  employé  ici  par  Pline  dans  le  fens 
de  craintif,  de  poltron  ; & cette  accep* 
tion  n'a  pas  été  inconnue  de  Virgile 
lorfqu’il  a dit , Enéide,  liv.  4 : . 

Dcgcncrcs  aairom  ckoot  arguic. 
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1 De  vocibus. 

Voce m non  habere  , nifi  qux  fpirent,  Ariftoteles  pu- 
tat  ; idcirco  & infedfcis  fonum  efl'e , non  vocem , intus 
meance  fpiricu,  & inclufo  fonante  : alia  murmur  edere  , • 

ut  apes  : alia  cum  tractu  ftridorem , ut  cicadas  ; recepto 
enim  ut  duobus  fub  peétore  cavis  fpiritu  , mobili  occur- 
fante  membranâ  intus , attritu  cjus  fonare  : mufcas  , apes , 

& fimilia  cum  volatil  & incipere  audiri  Scdefinere  ; fonum 
enim  attritu  & interiore  aura,  non  anima,  reddi.  Locuftas 
pennarum  & fcminum  attritu  fonare  , creditur  fane  : item 
aquatilium  pe&ines  ttridere,cùm  volant  ; mollia , & cruftâ 
intedla  , nec  vocem  nec  fonum  ullum  habere.  Sed  & cx- 
teri  pifces,  quamvis  pulmone  & arteriâ  carcant,  non  in  to- 
tum  fine  ullo  fono  funt.  Stridorem  eum  dentibus  fieri  ca- 


(1)  Hifi.  Anim.  livre  4 , chapitre  9 , 
p.  489. 

(1)  Je  lis  au  texte  vocem  non  habere  , 
nifi  que  fpirent , avec  les  manuferits  & 
le  Pere  Hardouin  •,  Si  je  rejette  l'inter- 
polation lâche  & fuperftue  des  autres 
Editeurs , chez  qui  on  lit  : V oçem  non 
'habere  , nifi  qua  pulmonem  & arterias 
habent  , hoc  cji nifi  que  fpirent. 

(j  Nous  avons  traité  cette  queftion 
au  chap.  16. 

(4)  Confirmé  par  les  obfervations 
des  Modernes. 

• (5)  Les  Modernes  rejettent  cette 

•première  caufe  , & s’en  tiennent  i.la 
féconde. 

(6)  Nous  avons  traité  des  fauterelles 
au  chap.  19. 

, (7)  Ariftote,  ibid.  p.  490. 

(8)  Ariftote,  ibid.  leur  joint  l’hiron- 
delle marine. 


(9)  Ariftote,  ibid.  p.  89. 

(10)  Ariftote,  ibid.  le  nomme  ka- 
pros  ; ce  qui  lignifie  le  porc  , car  l’an- 
cien nom  du  porc  domeftique,  chez 
Héfiode , eft  kapros  ; d’où  s’e-ft  formé 
ka pries  3 un  fanglier,  chez  Hérodote. 
C’eft  fans  fondement  que  le  Pere  Har- 
douin  voudroit  qit'011  lût  ici  aper  , au 
lieu  de  caper.  11  faut  favoir  que  cab  ou 
cap  eft  un  ancien  mot  barbare,  employé 
de  tems  immémorial  à lignifier  un  co- 
chon ; & c’eft  pourquoi  on  a nommé 
cabiai  8c  capybura  le  porc  de  riviere  de 
l’Amérique,  lequel,  au  furpius,  n’a 
aucun  rapport  avec  celui  de  l’Ache- 
loiis;  car  le  porc  de  riviere  de  l’Amé- 
rique eft  un  quadrupède  amphibie  ; & 
fon  cri  ne  reflemble  pas  au  grognement 
du  cochon  , mais  au  braire  de  l'âne.  Le 
cochon  d’eau  de  l’Acheloüs  eft  aulfi 
nommé  kar.  riskos  , ery  ilos , fie  mys.  Ce 

De 
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De  la  nature  de  la  voix  cke{  les  divers  animaux. 


v MIv 

i 


Aristote  (i)  croie  que  les  animaux  qui  rcfpircnt  (a)  font 
ü (culs  auffi  qui  aient  de  la  voix , 6c  qu'ainli  l’on  ne  doit  pas 
donner  ce  nom  au  bruit  que  font  les  infe&es , lequel  n-cft  qu’un 
Ample  fon  formé  par  l’air  qu’ils  reçoivent  du  dehors,  8c  qu’ils: 
compriment  au  dedans  ; que  c’eft  ainfi  que  fe  forme , entre  au- 
tres exemples , le  bourdonnement  des  abeilles,  8c  le  bruit  4»gu  8c, 
prolongé  des  cigales;  que  ce  dernier  cft  caufé.(3)  par  l’air,  qui,j 
entrant  dans  deux  cavités  qu’elles  ont  au  dcftbus  de  la  poitrine, 
rencontre  une  pellicule  mobile,  dont  le  trémoulTemcnt  produit 
ce  fon  aigu  ; que  les  mouches,  les  abeilles,  8c  autres  fcmblables 
infe&es,  ne  font  du  bruit  qu’envolant  (4),  8c  qu’en  tout  autre 
cas  on  ne  les  entend  plus  ; qu’ainA  le  fon  que  rendent  les  ift-f 
fe&es  ne  vient  que  du  trémouflcment  de  l’air  qui  eft  (j)  ren- 
fermé dans  leur  corps,  ou  du  battement  de  leurs  ailes,  8c  nulle- 
ment de  la  refpiration.  On  penfe,  avec  raifon  , que  le  bruit  que 
font  les  fauterelles  (6)  cft  produit  par  le  battement  (7)  de  leurs 
ailes  contre  leurs  cuiftes;  Scqu’entrc  les  poiflons,  les  pétoncles  (8), 
n’en  font  qu’en  volant  hors  de  l’eau  ; mais  que  les  poiffons  mous> 
8c  les  cruftacécs  n’ont  rien  de  vocal , 8c  ne  rendent  aucun  fon. 
Cependant  les  autres  poiffons  (9),  quoiqu’ils  n’aient  ni  poumons 
ni  trachée-artere , ne  font  pas  entièrement  muets.  A la  vérité, 
on  prétend  que  le  bruit  qu’ils  font  n’eft  qu’un  craquement  de 
dents.  Mais  que  dira-t-on  du  poiffon  nommé  caper  (10)  qui  fe 


dernier  nom , comme  on  fai: , lignifie 
un  rat,  animal  dont  la  tête  relïemble 
à celle  du  cochon  , & dont  le  nom  pa- 
raît d’ailleurs  lignifier  un  demi-co- 
chon , étant  une  forte  de  compofé  dé 
îc , un  porc.  Athénée , liv.  7 , définit 
le  poiffon  en  queflion  un  animal  vitUr 
lent  & infeél.  Je  ne  penfe  point  qu’il 
lbir  le  même  que  le  porc  marin  dont 

TomelF.  ■ ■ - 


Pline  parlera  au  liv.  3 1 , chap.  1 , d’a- 
près Apion , quoi  qu’en  dile  le  Pere 
Hardouin  , & quoique  ce  poilTon  ma- 
rin palfe  pour  grogner  comme  un  porc 
quand  il  fe  voir  pris.  Si  ce  fécond  poif- 
fon étoit  le  même  que  le  premier,  Pli- 
ne , qui  a foin  de  nous  apprendre  juf- 
qu  au  fumoir»  de  ce  fécond  poillon  , 
n’eût  laifle  là-dclfus  aucun  doute. 
N n n 
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vîllantur.  Et  is  qui  caper  vocatur,  in  Achelooamne , gruiv 
nitum  habec , & alii  de  quibus  diximus.  Ova  parientibus 
lîbilus , fexpentibus  longus , teftudini  abruptus.  Ranis  fo- 
nus  fui  generîs , ut  di&um  eft  ( nifi  fi  & in  his  ferenda  du- 
bitatio  eft  ) , qui  mox  in  ore  concipitur,  non  in  pe&ore; 
mulcus  tamen  in  iis.  Référé  & locorum  nacura  : mutât  in 
Macedonia  traduntur , muti  & apri.  Avium  ioquaciores 
quæ  minores,  & circa  coitus  maxime.  Aliis  in  pugna  vox,, 
ut  coturnicibus  : aliis  ante  pugna m , ut  perdicibus  r aliis- 
cùm  vicêre , ut  gallinaceis.  Iifdem  fua  maribus  : aliis  eadem; 
ut  fœminis , ut  lufciniarum  generi.  Quaedam  toto  annoca- 
nunt , quædam  certis  temporibus , ut  in  fingulis  di&um  eft. 
Elephas  citra  nares,  ore  ipfo,  fternutamentofîmilem  elidic 
fonum;  per  nares  autem , tubarum  raucitatû  Bubus  tantum 
fœminis  vox  gravior  : in  omni  alio  genere  exilior,  quàtn.- 
maribus  : in  homine  etiam  caftratis.  fnfancis  in  nafcendo 
nullaauditur  ,antequam  totus  emergat  utero.  Primus  fermo 
anniculo  eflÿ,  Semeftris  locucus  eft  Crœfi  filius  in  crepun- 
diis  : quo  prodigio  totum  id  concidit  regnum.  Qui  cele~ 


D’ailleurs,  ce  qui  femblc  trancher 
toute  difficulté , c’eft  que  l’un  eft  un 
poifTon  marin,  fie  l'autre  un  poifton 
de  riviere. 

(n)  Au  liv.  9 , chap.  8. 

(i  a)  Ariftote , ibid.  p.  491. 

(13)  Ariftote,  ibid. 

(14)  Au  chap.  37. 

(15}  Je  Iis  au  texte  mulots  tamen  in 
iis  t faifant  de  référé  & locorum  natura 
une  phrafe  à part.  On  lit  dans  les  édi- 
tions multum  tamen  in  iis  refert  & loco- 
rum natura  ; leçon  fautive  , puifque 
tamen  n’y  offre  aucun  fens  raifonnable. 
Cette  faufle  leçon , multum  pour  multusy 
a pris  fa  fource  dans  les  abréviations 


des  copiftes , lefquelles  font  fujettes  à 
induire  en  erreur.  a 

(t6)  Le  Pere  Hardouin  en  cherche 
la  caufe  dans  le  froid  glacial  de  cer- 
taines eaux  ; explication  peu  fatisfai- 
fante.  Ce  que  ait  Pline  des  faneliers 
de  Macédoine , Elien  le  dit  en  général 
du  porc  de  cette  contrée.  Hijl.  Anim. 
liv.  3,  ch.  35. 

(17)  Les  détails  oui  vonc  fuivre, 
font  empruntés  d’ Ariftote,  ibid, p.494. 

(18)  Ariftote,  ibid.  p.  498.. 

(19)  Ariftote,  Hijl.  Anim  liv.  4, 
chap.  1 1 , p.  5 1 1.  Confultez  à ce  fu- 
jer  Albert  le  Grand , liv.  1 9,  de  Anim . 
dwp-SxP.  5Î7* 
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trouve  dans  le  fleuve  Acheloils , & qui  grogne  comme  un  cochon, 
AinfiqucplufieursautrcspoiffQnsdontnousavqnsp4,rléailleUjis(;j)? 
lies  animaux  ovipares  onton  fifflement.  Celui  des  ferpents(  1 i}qft 
long  .celui  des  tortues  (1 3 ) eft  entrecoupé.  Les  grenouilles,  comme 
nous  l’avons  obfervé  ci-devant  (14),  rendent  un  fon  d'une efpece 
particulière;  & même  il  refte  de  grands  doutes  fi  ce  Ton  eft  une  voix, 
quoiqu’il  ait  un  grand  volume  (ij),  car  il  fc  forme  dans  leur 
bouche,  & ne  vient  nullement  de  la  poitrine.  La  différence  des 
lieux  apporte  auflî  une  grande  différence  à la  voix  des  animaux  : 
on  dit  qu’en  Macédoine  les  grenouilles  & les  fangliers  font 
muets  (t6).  Quant  aux  oifeaux  (17),  les  plus  petits  gazouillent 
le  plus,  fur- tout  lorfqu’ils  font  en  amour..  Quelques-uns  chan- 
tent dans  le  combat,  comme  les  çaiftes;  d’autres  avant  lç  coffv- 
bat,  comme  les  perdrix;  d’autres  après  qu’ijs  ont  remporté  1^ 
victoire , comme  les  coqs  : & le  chant  de  ces  derniers  çft  diffé- 
rent de  celui  des  poules.  Il  y a d’autres  fortes  d’oifeaux  dont  les 
mâles  ne  chantent  pas  autrement  que  les  femelles  ; c’eft  ce  qui 
fe  remarque  dans  l’efpcce  du  rolîignol.  Quelques-uns  chantent 
toute  l’année  ; quelques  autres  en  certains  tems  feulement,  comme 
il  a été  dit  en  parlant  de  chaque  forte  d’oifeau.  L’éléphant  (1  8) 
rend  de  la  bouche,  & non  pas  des  narines,  un  fon  qui  reflemble 
à un  éternuement;  & par  les  narines  mêmes,  il  rend  un  fon  rau- 
que , femblable  à celui  d’une  trompette.  Les  vaches  (19)  ont  la 
voix  plus  groflfe  que  les  bœufs  : mais  parmi  tous  les  autres  ani- 
maux, U voix  des  femelles  eft  plus  foible  que  celle  des  mâles; 
& dans  l’efpecc  humaine,  les  eunuques  (10)  ont  auffi  la  voix 
plus  grêle.  L’enfant  qui  vient  au  monde  n’a  point  de  voix  juf. 
qu’à  ce  qu’il  foit  forti  du  ventre  de  fa  merc  (1 1 ).  A l’âge  d’un  an  il 
commence  à parler.  Le  fils  du  Roi  Crcfus  parla  au  berceau. 


,r  -,  • . . - * 

(îo)Confultez fuffit  pas,  pour  que  l’enfant  puifle 
liv.  j , chap.  1 j , p.  5 j 9.  crier  en  naifliint,  que  fa  tête  foit  déjà 

(1 1) Etmcme prefque entièrement , dehors.  UtJi.  Aaim.  liv.  7, chap.  13  , 
Ijïlon  Atiftoteuqui  fait  ye»  qu’il  ne,  p.  844.  . .pin  jeu  n 

Nnnij 
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riusfàri  cœpêre , tardais  ingredi  incipiunt.  Vox  roboratur 
quartodecimo  anno  : eadem  in  fenedta  exiiior  : neque  in 
alio  animalium  fæpiùs  mucatur.  Mira  præcerea  func  de  vdÊe 
digna  di&u.  In  theatrorum  orcheftris , fcobe  aut  arenâ  fu- 
perje&â  devoratur  , & in  rudi  parierum  circumjedu  , do- 
liis  çciam  inanibus  : currit  eadem  concavo  vel  redto  parie- 
tum  fpacio , quamvis  levi  fono  dicta  verba  ad  alterum  capuc 
perferens  , fi  nulla  inæqualicas  impediac.  Vox  in  homine 
magnam  vultûs  habec  partem.  Agnofcimus  eam  prius 
quàm  cernamus , non  aliter  quàm  oculis  : cotidemque  func 
ex , quot  in  rerura  nacura  mortales  ; & fua  cuique  , ficut 
fteies.  Hinc  ilia  gencium  , totque  linguarum,  toto  orbe 


(iz)  II  ne  faut  pas  confondre  ce  fils 
de  Crcfus  avec  fon  autre  fils  qui  étoit 
muet,  & qui,  voyant  un  foldat  prêt  à 
tuer  fon  pere,  fut  fi  bien  fécondé  pat 
l'impulfion  de  l'amour  filial",  qu’il  s’é- 
cria, comme  par  miracle  : Soldat , ne  tue 
point  C refus.  Cet  autre  fils,  qui  fauva 
ainfi  fon  pere , différé  de  celui  dont 
parle  Pline,  en  plufieurs  points,  & 
notamment  en  ce  que  celui  dont  parle 
Pline  n’avoit  que  fix  mois. 

(a  3)  Ariftote  fait  voir  qu'il  peut  ar- 
river fortuitement  qu’un  enfant  arti-, 
cule  quelques  paroles  bien  avant  l'âge 
de  parler.  Probl.  17 , feéf.  1 1 , p.  759. 

(14)  Confultcz,  fur  cette  queftion , 
Portun.  LicetuSjliv.  3,  deQuefiuisper 
tpijlol.  p.  *09.  ... 

" (15)  Ariftote,  Hifi.  Anim.  livre  7 , 
chap.  j , p.  790. 

(1 6)  Cela  eft  vrai  à l’égard  de  l’hom- 
me. On  remarque  le  contraire  chez  la 
plupart  des  autres  animaux.  ■ • 

, (*7)  Le  Pere  Hatdouin  penfe  que 
le  mot  orthejire  eft  employé  ici  pu  1 


métaphore , comme  ta  partie  pour  I* 
tout , & qu’il  faut  entendre  pat  on- 
chtjlre  toute  l’étendue  dulieudu  fpec- 
tacle. 

(x8)  Confultez  le  Problème  rj  d’A- 
riftote , feék.  1 r , p.  7 3 9 : Cur palets  in 
orchcflram [parfis , chori  vox  minor [en- 
tiatur  ? 

(19)  M.  i’Abbé  Nollet  a parfaite- 
ment traité  cette  matière.  » On  peut 
» dire  en  général  ( écrit-il  ) que  le  fon 
» augmente  toutes  les  fois  que  le 
>»  corps  fonote  imprime  fon  raouve- 
» ment  à un  air  qui  eft  appuyé.  La 
» voix  fc  fait  mieux  enteiÿlie  dans 
» les  rues  d’une  villequ’en  rafe  cam- 
» pagne , & mieux  encore  dans  une 
» chambre  clofe  que  dans  1a  rue. 

• C’eft  que  les  parue  ulcsd’air  qui  onc 
«>  été  plus  fortement  pliées  , font  des 
u vibrations  plus  .grandes  3.  fie  l’air, 

» comme  tout  autre  relfort , fe  com- 

* prime  d’autant  plus  , qu’il  fe  dé- 
>>  place  moins  pendant  que  la  puif- 
» rance  comprimante  agit  fur  lui. 

» Mais  cette  augmentation  du  fon  > 


Digitized  by  Google 


■ A.  - — - . ■ ■ ■ — > 

HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  XI.  469 

n’ayant  que  fix  mois  (n);&  ce  fut  un  prodige  (13)  qui  annon- 
çoit  la  ruine  totale  du  royaume  de  Lydie.  Les  enfants  qui  com- 
mencent de  meilleure  heure  à parler,  commencent  plus  tard  à 
marcher  (14).  La  voix  fe  fortifie  à quatorze  ans  (aj),  8c  s’affoi- 
blit  dans  la  vieillefle  (16).  Au  refte,  il  n’y  a point  d’animal  qui 
change  aufli  fouvent  de  voix  que  l’homme.  Il  y a des  chofes  très 
curieufes  à dire  fur  la  voix.  Lorfque  les  orcheftres  (17)  des  théâ- 
tres font  couverts  (18)  de  fable  ou  de  limaille,  la  voix  s’y  perd. 
Il  en  eft  de  même  lorfque  les  murs  d’un  bâtiment  ne  font  que 
grollîérement  crépis,  ou  lorfqu’il  s’y  trouve  des  tonneaux  vuides. 
De  plus , fi  l’on  prononce  à voix  balle  quelques  mots  dans  un  lieu 
dont  les  murs  foient  concaves  ou  en  ligne  droite,  ces  mêmes  mots 
s’entendront  (19)  à l’autre  bout  delà  chambre , pourvu  qu’il  n’y  aie 
aucune  inégalité  qui  en  empêche.  La  voix,  dans  l’homme,  a une 
forte  de  phyfionomie  qui  nous  fait  diftingucr  8c  reconnoîcrc  une 
perfonne,  par  l’entremifc  de  notre  oreille,  avec  autant  de  juftefle 
que  fur  le  rapport  de  nos  yeux.  Il  y a même  autant  de  fortes  de 
voix  que  de  vifages,  chaque  homme  en  ayant  une  différente, 
comme  il  a un  vifage  différent.  De  là  cette  diverfité  des  nations 
& des  langues  dans  tout  l'univers.  De  là  cette  variété  infinie  de 
chants,  de  modulations  & d’inflexions.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus 


» caufée  par  l’immobilité  de  l’air , eft 
» encore  plus  fenftble  quand  c’eft  un 
» corps  dur  qui  arrête  & qui  foutient 
» lespatties  de  ce  fluide,  un  Orateur 
» fe  fait  mieux  entendre  quand  il  y a 
» moins  de  monde  pour  l'écouter , & 
» Sc  que  le  lieu  où  il  parle  n’cft  pas 
» meublé  j car  alors  le  fon  , au  lieu 
» de  s’amortir  , comme  il  faic  en  frap- 
» pant  des  corps  mous  & fans  réac- 
1»  tion,  revient  fur  lui-même,  ou  fe 
» porte  d’un  autre  côté,  fuivant  la 
» maniéré  dont  il  eft  réfléchi.  Voili 
» pourquoi  le  bruit  du  tonnerre , ce- 
» lui  du  canon,  ou  d’uafuûi,  s’étend 


» plus  loin  dans  les  vallées  & le  long 
» des  rivières , que  dans  le  pays  plat. 
» Voili  pourquoi aufli, dans  les aque- 
» ducs  5c  dans  tes  autres  fouterraiat 
» voûtés  , la  voix  la  moins  forte  fe 
11  fe  porte  intelligiblement  d’un  bout 
» i l’autre.  C’eft  encore  par  la  raifort 
» d’un  air  immobile  (d’ailleurs  fotte- 
o ment  comprimé  & appuyé  contre 
» des  patois  fort  dures)  qu'un  homme 
■>  enfermé  dans  l’eau  , fous  la  cloche 
» du  plongeur,  penfa  s’évanouir  par 
» l’étonnement  que  lui  caufa  le  ton 
» d’un  cornet , ou  petit  cor  , qu’il  et 
i>  faya  d’ emboucher,  Qa  doit  expli- 
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<liverficas  : hinc  toc  cantus  & moduli , flexionefque.  Sed 
ante  omnia  explanatio  animi , qux  nos  diftinxit  à feris, 
inter  ipfos  quoque  homines  difcrimen  alterum  acquè  gran- 
de , quàm  à belluis , fecit. 

De  agnafientibus  membris , Ô dicla.  Arijlotelis  de  ’vita 

hominis. 

Caput  M e m b r a animalibus  agnata  inutilia  funt , ficut  fex- 
tus  homini  femper  digitus.  Placuit  in  Ægypto  nutrire  por- 
tentum  , binis  & in  averfa  capitis  patte  oculis  hominem  , 
fed  iis  non  cernentem. 

Miror  quidem  Ariftotelem  non  modo  credidifle  prxfcita 
vira:  elfe  aliqua  in  corporibus  ipfis , verùm  etiam  prodidifle. 
Quac  quamquam  vana  exiftimo,  nec  fine  cun£tatione  pro- 
ferenda  , ne  in  Te  quifque  & auguria  anxiè  quærat  ; attin- 
gam  tamen,  qua:  tantus  vir  in  do&rina  non  fprevic.  Igitur 
vicae  brevis  figna  ponit  raros  dentes , prælongos  digitos , 
plumbeum  colorem,  plurefque  in  manu  incifuras,  nec  per- 
pétuas. Contra  longae  efle  vitæ  incurvos  humeris , &r  in 
manu  una  duas  incifuras  longas  habentes,  & pluresqu'.m 
xxxii  dentes , auribus  amplis.  Nec  univerfa  hxc  ( ut  arbi- 
tror  ) fed  fingula  obfervac  : frivola  ( ut  reor  ) & vulgo  tamen 
narrata.  Addidit  morum  quoque  afpe&us  fimili  modo  apud 


» quer  par  le  même  principe  ce  qui 
»»  furprend  les  curieux  dans  des  édi- 
» fîtes  où  la  voix  la  plus  balle  fc  fait 
•»  entendre  d’un  angle  à l’autre  , fans 
» que  les  allîftants,  qui  font  placés 
» par-tout  ailleurs  , puiflent  enten- 
» dre  mot  de  ce  que  l’on  dit , &c.  ». 
leçons  de  Phyjtque  , tome  j , p.  455. 

(jo)  Pline  a déjà  parlé  de  cette  ad- 
mirable diverfité  de  figures,  liv.  7, 


chap.  1.  Il  y traite  aullî  deladiverfîté 
des  langues.  Voyez  le  tome  } , p.  9» 
10  & ri. 

(1)  Ariftote,  Hijl.  Anim.  livre  x , 
chap.  1 1 , p.  19). 

(a)  Ariftote,  WJ h Anim.  livre  i, 
chap.  1 a , p.  105. 

($)  Ariftote,  feél.  54,  Probl.  1. 

(4)  Et  cela  d’après  Ariftote  ; ce 
qu’auroit  dû  obfervet  Pline. 
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remarquable  dans  la  voix,,c’eft  que  la  parole,  cet  interprète  des 
penfées  de  l’homme,  6c  qui  le  diftinguc  fi  fort  des  animaux, 
établit,  par  fa  diverfité,  entre  les  hommes  mêmes,  établit,  dis-je, 
une  différence  (30)  aufli  grande  «l’homme  àhomme,  que  celle 
qui  (e  trouve  entre  l’homme  6c  la  brute. 

Des  membres  de  furcroît.  Signes  d'une  longue  vie . 

Les  membres  de  furcroît  qu’ont  quelquefois  les  animaux, 
leur  four  inutiles;  *par  exemple,  un  fixieme  doigt  à l’homme, 
foit  aux  mains , foit  aux  pieds.  On  a nourri  en  Egypte  un  monftre 
qui  avoit  deux  yeux  derrière  la  tête , mais  dont  il  ne  voyoit  point. 

Je  fuis  furpris  qu’Ariftotc  ait  cru , 6c  plus  encore  qu’il  ait  écrit , 
qu’il  y a dans  le  corps  humain  des  lignes  qui  indiquent  que  la  vio 
d’un  individu  fera  plus  ou  moins  longue.  De  telles  con  je&ures  font 
bien  vaines  fans  doute;  6c  ce  n’cft  pas  fans  une  forte  de  fcrupule 
que  je  m’arrête  à ces  augures  tirés  de  nous  mêmes , 6c  qui  ne  font 
propres  qu’à  nous  inquiéter  en  pure  perte  fur  notre  deftinée  : 
mais  je  ne  puis  non  plus  me  difpenfer  de  traiter  , au  moins 
fommairement , ce  qu’un  aulli  grand  homme  qu’Ariftote  a 
jugé  digne  de  tout  l’appareil  de  fa  doctrine.  En  premier  lieu  , 
il  dit  ( 1 ) que  ceux  qui  ont  les  dents  clair-femées  8c  rares  , les 
doigrs  fort  longs  , la  couleur  plombée  , 6c  qui  onc  plufieurs 
lignes  dans  la  main  qui  font  interrompues  8c  comme  coupées, 
font  de  courre  vie.  Au  contraire , il  dit  que  ceux  qui  ont  le  dos 
voûté,  deux  longues  (i)  lignes  dans  une  des  mains,  de  grandes 
oreilles,  8c  plus  de  trente-deux  dents  (3),  font  ordinairement 
deftinés  à vivre  long-tems.  Je  ne  penfe  pas  au  refte  qu’Ariftote 
veuille  dire  que  tous  ces  lignes  doivent  concourir  cnfemble  pour 
former  pronoftic,  mais  que  chacun  d’eux  a cette  même  force,, 
fût -il  ifolé.  Quelque  frivole,  à mon  gré  , que  foit  en  elle- 
même  cette  fciencc  de  la  Chiromancie,  il  convenoit  cependant 
d’en  dire  quelques  mors,  vu  le  grand  cours  qu’elle  a aujourd’hui. 
Trogus  , Ecrivain  non  moins  grave  qu’Ariftote,  s’eft  bien  permis 
d’ériger  (4)  en  méthode  la  connoiffance  des  mœurs  des  hommcs„ 
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nos  Trogus,  & ipfe  au&or  feveriflimus,  quos  verbis  ejus 
fubjiciam.  Frons  ubi  eft  magna  , fegnem  animum  fubefle 
fîgnificat  : quibus  parva,  mobilem  : quibus  rotunda  , ira- 
cundum , velue  hoc  vefligio'tumoris  apparente.  Supercilia 
quibus  porriguntur  in  redtum  , molles  lignificant  : quibus 
juxta  nafum  flexa  funt , aufteros  : quibus  juxca  tempora  in- 
flexa , derifores  : quibus  in  totum  demiflà  , malevolos  & 
invidos.  Oculi  quibufeumque  funt  longi , maleficos  efle, 
indicant.  Qui  carnofos  à naribus  angulos  habent , malitiæ 
nocam  prxbent.  Candida  pars  extenra  notam  impuden- 
rise  habet  : qui  identidem  operire  folent , inconftantiæ. 
Oricularum  magnicudo , loquacitatis  &c  ftultitix  nota  efl:. 
Hadtenus  Trogus. 

De  anima  & de  halitu  animalium , & quœ  gujîata  interi- 
mant , & de  victu  hominis , & quibus  de  caujîs  non 
coquatur. 

Caput  Animæ  leonis  virus  grave  , urfi  peftilens.  Contadh 
jj.  halitu  ejus  nulla  fera  attingit  ; citiùfque  putrefeunt  afflata 
reliquis.  Hominis  tantum  natura  infici  voluit  pluribus  mo- 
dis,  & ciborum  ac  dentium  vitiis , fed  maxime  fenio.  Do- 


(5)  Tout  ceci  a etc  puifé  par  Tro- 
gus chez  Ariftote , Hiji.  Anim.  liv.  r , 
chap.  9 , p.  64  & fuiv. 

(6)  Ariftote,  ibid.  p.  65. 

(7)  Et  un  homme  pervers  & très 
tncchant , lotfqu'ils  font  prolongés. 
Voyez  Ariftote  , ibid.  p.  71. 

(8)  Magm  & furreelt.  aures  Jlultilo- 
tjucntiam  multiloquentiamque  indicant. 
jbid.  p.  76. 

(9)  Ou  plutôt  d’Ariftote.  Voyez  nos 
notes  4 & 5. 


(1)  Le  mot  ejus  doit  s’entendre  ici 
de  l’ours  , & non  du  lion  , fi  l’on  s’en 
rapporte  à Albert  le  Grand,  de  Anim. 
liv.  zi,  Traité  z,  p.  6o8«  Mais  c’eft 
du  lion  qu’il  faut  l’entendre , fi  l’on 
s’en  rapporte  à Ariftote , HiJl.  Anim . 
liv.  8 , chap.  9 , p.  901  ; à Elicn  , Hift. 
Anim.  hv.  y , chap.  3 9 ; & à d'autres 
Auteurs  cités  pat  Bochart , de  Anim. 
liv.  3 , part;  1 , chap.  3 , p.  744. 

(1)  Le  jeûne  &:  le  chagrin  font  aufii 
au  nombre  des  caufes  de  la  corruption 
de  l'haleine  j témoin  ces  vers  de  Mar- 

tiree 
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tirée  de  leur  phyfionomie.  Selon  lui , ( 8c  nous  le  bifferons  parler 
lui-même  ) ceux  qui  ont  (j)  le  front  grand,  font  ordinairement 
pareffeux,  8c  d’un  entendement  lourd;  au  contraire,  ceux  qui 
l’ont  petit,  font , pour  l’ordinaire , inconftarus  6c  fans  idée  fixe: 
mais  ceux  qui  l’ont  rond  8c  élevé,  font  volontiers  coleres,  cette 
élévation  extérieure  8c  fenfible  annonçant  , pour  ainfi  dire  , 
l’intumclcence  cachée  de  nos  pallions.  Des  fourcils  qui  s’éren-- 
dent  en  droite  ligne  font  la  marque  d’un  homme  mou  Sc  déli- 
cat. Des  fourcils  recourbés  vers  le  nez  (6),  font  la  marque  d’un 
homme  dur  8c  auftere  : recourbés  vers  les  joues,  ils  indiquent  un 
moqueur;  entièrement  baiffes,  ils  annoncent,  pour  l’ordinaire, 
un  homme  envieux , 8c  porté  à vouloir  du  mal  aux  autres.  Quant  aux 
yeux , ceux  dont  la  coupe  cft  longue , indiquent  un  cara&erc  mal- 
faifant  ; lorfque  leurs  coins  font  charnus  du  côté  du  nez,  ils  décè- 
lent un  homme  malicieux  (7).  Lorfque  le  blanc  des  yeux  cft  fort 
étendu,  c’cft  un  ligne  d’impudence;  8c  lorfqu’on  clignotte  fré- 
quemment, c’eft  un  ligne  d'inconftance.  De  grandes  oreilles  (8) 
font  la  marque  d’un  fot  8c  d’un  grand  parleur.  Toutes  ces  aflertions 
font  de  Trogus  (9). 

Du  filiale  & de  L' haleine  des  animaux  : de  certains  poijôns  : 
du  boire  & du  manger  de  L'homme  : de  chojes  qui  nuijent 
àla  digejlion, 

L’haleine  du  lion  cft  très  fétide,  8c  celle  de  l’ours  pefti- 
lenticlle.  Aucune  bête  ne  touche  les  plantes  fur  lcfquelles  le 
lion  (1)  a répandu  fon  haleine,  8c  elles  fe  corrompent  plutôt 
que  les  autres.  L’homme  cft  le  feul  animal  dont  la  Nature  a 
voulu  que  l’haleine  fût  fufceptible  d’être  infeiftée  de  plufieurs 
maniérés,  comme  par  la  corruption  des  viandes  qu’il  digéré,  par 
les  dents  gâtées,  8c  fur-tout  par  la  vieillefle  (1).  Toutefois  l’ha- 


tial , livre  4 , Epigramme  4 : 


Quod  jejunu  fabbaibaiiorum , 

Tome  IV, 


Moeftorum  quod  anhcUcus  reorum 
Mallcm , quim  quod  oies , olere  , Badà. 

Oo  o 
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lorem  fentire  non  poterac  : ta&u  fenfuque  omni  carebat, 
fine  qua  nihil  fenricur.  Eadem  cpmmeabat  recens  afliduè, 
exitura  fupremo,  & fola  ex  omnibus  fuperfutura  : denique 
hæc  trahebatur  è cœlo.  Hujus  quoque  tamen  reperta  pcena 
eft,  un  neque  idipfum,  quo  viverec,  in  vica  juvarec.  Par- 
thorum  populis  hoc  præcipuè , & à juvenca , propter  indif- 
crecos  cibos  : namque  & vino  fœcent  ora  nimio.  Sed  fibi 
proceres  medentur  grano  Aflyrii  mali,  cujus  eft  fuavitas 
prxcipua,  in  efculenta  addito.  Llephantorum  anima  ferpen- 
tes  excrahit,  cervorum  item  uric.  Diximus  hominum  gé- 
néra , qui  venena  ferpentium  fu&u  corporibus  eximerenc. 
Quin  & fubus  ferpentes  in  pabulo  funt , & aliis  venenum 
eft.  Qux  infedta  appellavimus , omnia  olei  afperfu  necan- 
tur.  Vultures  unguento  qui  fugancur,  aiios  appetunt  odo- 
res;  fcarabxi  rofam.  Quafdam  ferpentes  fcorpio  occidit. 
Scythx  fagittastingunt  viperinâ  finie,  & humano fangui- 
ne  : irremediabile  id  fcelus , mortem  illico  affert  levi  taCtu. 

Qux  animalium  pafcerencur  veneno , diximus.  Quæ- 


(j)  Les  Anciens  , & fur-tout  les 
Epicuriens  , confondoienc  l’ame  avec 
le  fouffle  ; c'ell-à-dire  qu’ils  confon- 
doientl’efprit&  la  matière. 

(4)  C’en  à cet  ufage  du  citron  , en 
vogue  chez  les  Orientaux  , que  Vir- 
gile fait  allulion  dans  ce  palfage  des 
Gcorgiqucs  , liv.  1 : 

Animas  & olernia  Med» 

Ora  fovent  >pfo. 

(5)  Ce  que  Pline  dit  ici  des  élé- 
phants , il  l a dit  des  cerfs  au  liv.  S , 
chap.  < î. 

( 6 ) Voyez , au  fujet  des  Pfylles , les 
notes  16  & 1 S fur  le  fécond  chapitre 


du  feptierrie  livre  de  Pline,  tome 3 , 
p.  1 5 ôr  1 6. 

(7)  Pline,  liv,  19,  ch.  4,  obferve 
que  les  porcs  mangent  impunément 
des  falamandres. 

(8)  Voyez  ce  qui  a été  dit  des 
abeilles  à ce  fujet , chap.  1 9.  Voyez 
aufli  EHen  , Hijl.  Anim.  liv.  4 , chapi- 
tre 18. 

(9)  Et  meme  ils  en  meurent , fi  l’on 
en  croit  Elien  , Hifi.  Anim.  livre  3 , 
chap.  7 ; & Manuel  Phile,  p.  16. 

( 1 o)  Le  Pere  Haxdouin  entend  ceci  , 
non  de  la  rofe  même , mais  du  par- 
fum artificiel  qu’on  extrait  de  la  rofe; 
& cela  d’apiès  Clément  d’Alexandrie, 
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leine,  fans  laquelle  on  ne  fauroit  rien  fentir,eft  elle- même  in- 
fenfible , 8 c par  conféquent  ne  peur  éprouver  de  douleur.  Elle 
entre  8c  fort  continuellement  : elle  fe  retire  de  nous  au  dernier 
moment  de  la  vie,  8c  elle  eft  lafeuleçhofc  quireftede  l’homme(3), 
d’autant  quelle  a une  origine  céleftc.  Malgré  ce  beau  privilège, 
la  Nature  a voulu  que  l’haleinc  fervît  à affliger  l’homme,  & qu’il 
trouvât  du  déplaifir  dans  la  fourcc  8c  le  véhicule  même  de  la 
vie.  LesParthes  fur-tout  font  fujets  à.  avoir  l’haleine  corrompue; 
8c  cela  dès  leur  jeunette , à caufe  des  mauvais  aliments  dont  ils 
ufent  fans  diftin&ion  , & de  la  trop  grande  quantité  de  vin  qu’ils 
boivent.  Mais  les  grands  Seigneurs,  parmi  eux,  remédient  à cet 
inconvénient,  en  mêlant  dans  leur  nourriture  des  grains  de  ci- 
tron (4),  qui  font  d’un- goût  très  agréable.  L'haleinc  des  élé- 
phants (^)  fait  fortir  les  ferpents  de  leurs  trous  ; 8c  celle  des  cerfs 
les  brûle.  Nous  avons  parlé  ci-delïus  de  ces  hommes  (6)  qui,  en 
fuçant  les  plaies  faites  par  la  morfure  des  ferpents , en  tiroient 
le  venin.  Les  cochons  mangent  les  ferpents  fans  en  reflentir  au- 
cun mal  (7);  mais  les  autres  animaux  en  font  cmpoifonnés.Tous 
les  infeétes  meurent  (8)  fi  on  les  graiiïe  d’huile.  Les  vautours 
craignent  (9)  les  parfums  dont  ôn  a coutume  de  s’oindre , 8 C 
aiment  les  autres  odeurs.  Les  efearbots  aiment  celle  (10)  de  la 
rofe.  Il  y a certains  ferpents  que  le  feorpion  vient  h bout  de  tuer. 
Les  Scythes  trempent  (11)  leurs  flèches  dans  la  fanie  de  la  vi- 
père, mêlée  avec  du  fang humain;  8c  pour  peu  qu’on  foit  effleuré 
de  telles  flèches,  on  meurt  fur  le  champ. 

Nous  avons  (11)  die  quels  font  les  animaux  qui  fe  nourriflenc 


Ptdag.  liv.  t ; & l’Auteur  du  liv.  de 
Miràb.  du  feule,  p.  1 1 66. 

(1 1)  Confirmé  par  l’Auteur  du  liv. 
de  Mirabil.  Aufcult.  p.  1 (66. 

(1 1)  Au  livre  1 o , fur  la  fin  du  Cha- 
pitre 13  , en  parlant  des  cailles.  Au 
moins  cft-ce  l’opinion  du  Pere  Har- 
douin  que  Pline  a eu  ce  partage  en 


vue.  Il  ajoute  qu’Albert  le  Grand  at- 
telle avoir  vu  une  jeune  fille  qui  ava- 
loit , avec  délices  .toutes  fortes  d’arai- 
gnées , grandes  & pentes.  Mais  le  fait 
eft  que  l’araignée  n’eft  point  un  poi- 
fon , du  moins  notre  araignée  com- 
mune. 11  n’y  a que  l'araignée  noire 
des  caves  qu’on  foupçonne  encore  d’è- 

Ooo  ij 
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dam  innocua  alioqui,  venenatis  pafta  noxia  fiunt  & ipfa, 
Apros  in  Pamphylia  & Cilicix  montuofîs,  falamandrâ  ab 
lais  devoracâ  , qui  edêre  moriuntur  ; nec  eft  intelledus 
ullus  in  odore,  vel  fapore:  & aqua  vinumque  interimit,  fa- 
lamandrâ ibi  immorruâ,  vel  fi  omnino  biberit,  unde  po- 
tecur  : item  rana , quam  rubetam  vocant.  Tantum  infidia- 
rum  eft  vitx!  Vefpæ  ferpente  avidè  vefcuntur , quo  ali- 
mente) mortiferos  i£tus  faciunt.  Ideoque  magna  différencia 
eft  vidtûs  : ut  in  tradtu  pifee  viventium  Theophraftus  pro- 
dit , boves  quoque  pifee  vefci , fed  non  nifi  vivente. 

Homini  cibus  utiliffimus  fîmplex.  Acervatio  faporum 
peftifera,  & condimento  perniciofior.  Difficulter  autem 
perficiuntur  omnia  in  cibis  acria,  nimia,  & avidè  haufta  î 
& æftate,  quàm  hyeme,  difficiliûs  ; & in  fenedta , quàm  in 


tre  venimeufe.  Voyez  la  note  5 , li- 
vre S , chap.  17.  Au  relie , je  penfe 
que  le  Pere  Hardouin  s’eft  trompé  en 
penfant  que  dixunus  fe  rapporte  au 
pallàge  du  liv.  10  qu’il  indique  ; tout 
me  porte  à croire  que  Pline  a ici  en 
vue  le  commencement  du  chap.  j 1 
du  liv.  S , où  il  dit  : Rantt  quoque  ru- 
beu  ...  plurimis  referu  medieaminibus  , 
deponcre  ca  quotidie  acrcfumerc  à pajlu 
duuntur  , venena  tantum  fibi  refer- 
vàntcs:  6c  le  commencement  du  cha- 
pitre 71 , liv.  10,  où  il  dit  : Vcncnis 
taprtt,  & coturniees  pinguefeunt  > &c. 

(1  3)  Elien , Htjl,  Amm  liv.  9 , cha- 

Î litre  18.  Nous  avons  traité  de  la  fa- 
amandre , liv  10,  chap.  57. 

( 1 4)  Fait  dont  Pline  vient  de  parler 
quelques  lignes  plus  haut,  & dont  il 
reparlera  encore  au  liv.  19 , chap.  4. 

(15)  Dont  nous  avons  traité  , 1.  8 , 
chap.  31. 


(16)  Elien  , Hifl.  Anim.  liv.  9,  & 
l'Auteur  du  livre  de  Mirab.  Aufcult. 
p.  11 66  , racontent  ceci  du  frelon,  & 
non  de  la  guêpe. 

(17)  Dupinet,  & , après  lui,  feu 
M.  Jault,  font  tombés  ici  dans  une 
méprife  inconcevable.  Ils  rraduifent 
in  traclu  pifee  viventium  Theophrqflus 
prodit  , par  Thécphrafie  , dans  fon 
Traité  des  lehthiophages  , écrit  , &c. 
comme  fi  traclu  pouvoir  lignifier  un 
traité.  Je  penfe  , avec  le  Pere  Har- 
douin , que  le  livre  où  Théophrafte  a 
écrit  cela , eft  probablement  celui  qu’il 
avoit  intitulé  de  Animalium folertia  & 
more , dont  parle  Diogene  Laerce» 
dans  la  vie  de  ce  Philolophe , liv.  5 , 
p.  115. 

(18)  Pline  nous  a fait  voir  des  peu- 
ples lehthiophages  ou  vivant  de  poif- 
ions,  tant  dans  l'Arabie,  que  dans 
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de  poifons.  Ajoutons  qu’il  y a de  ccs  animaux  qui  ne  font  point 
venimeux  par  eux-mêmes , mais  qui  le  deviennent  par  des  nour- 
ritures venimeufes.  Dans  les  montagnes  de  Pamphylic  & de 
Cilicie  , les  fangliers  qui  ont  mangé  ( 1 3 1 des  falamandres,  font 
venimeux  (14) , & leur  chair  cft  un  mets  mortel;  St  cependant 
011  ne  s’en  douteroit  nullement,  ni  àl’odeur , ni  au  goût.  Pareille- 
ment l’eau  ou  le  vin  où  une  falamandrc  aura  été  étouffée , St  même 
où  elle  aura  feulement  bu,  eft  unpoifon  pour  ceux  qui  en  boivent 
après  elle.  Il  en  cft  de  même  de  la  raine  verte  ou  grenouille  ( 1 y) 
buiffonnicre.  Tant  notre  vie  cft  environnée  d’embûches  ! Les 
guêpes  font  très  friandes  de  la  chair  du  ferpent  ; mais  après  qu’elles 
s’en  font  repues,  leur  piqmirc  eft  mortelle  (16).  Enfin  la  diffé- 
rence de  nourriture  à nourriture  eft  telle,  que,  félon  Théo- 
phraftc(  1 7) , les  bœufs  mêmes  de  la  contrée  des  lchthiophages  ( 1 8) 
fe  nourriffent  aufii  de  poiffons , mais  ne  veulent  toucher  qu’aux 
poiffons  vivants. 

La  meilleure  nourriture  pour  l’homme,  c’eft  (19)  la  plus  (im- 
pie. Rien  de  plus  pernicieux  à la  fanté  que  la  multiplicité  des 
viandes,  fur-tout  des  viandes affaifonnées.  Tous  les  aliments  âcres, 
ou  pris  en  trop  grande  quantité , ou  trop  précipitamment  avalés, 
rendent  la  digeftion  pénible.  Au  refte  elle  fc  fait  plus  diffici- 
lement en  été  qu’en  hiver , 8t  dans  la  vieilleffe  que  dans  la  jeu- 


l’Inde.  Voyez  la  Table  générale. 

(19)  Confnltez , fur  cet  excellent 
précepte  de  fantc,  le  Poète  Horace, 
liv.  1 , Sat.  z , v.  70  ; & principale- 
ment Macrobe  , Saturn.  liv.  7 , ch.  4 , 
p.  588.  Pour  ne  point  trop  nous  éten- 
dre , nous  nous  contenterons  de  citer 
ici  le  partage  d'Horace  , d’autant  que 
Pline  paraît  l’avoir  en  vue  : 

Accipe  nufic  viftus  tenu»  qux  quanraque  fccom 
Affcrat-  In  ptim»  va’eai  benc  : nam  Tari*  res 
Ut  noceant  homini , crcdas  , mrmor  iltius  cfc* , 
Qu*  (impie*  oiim  ùbi  fedetiî.  Ai  fimul  afl» 


MHcneru  élira  , fimul  conchylia  turdis , 

Dolcia  fc  in  bilcra  vertent , floauchoque  tumuhun» 
Lenra  feret  pttulta.  Vides  ut  pallidus  omnis 
Com2  defurgat  dubii  i Quia  corpus  onaAutn 
Hcftcmii  vitiu  animum  quoqi'e  prxgravat  uni  p 
Arque  affigit  hurao  divin*  particulam  aux*. 

Au  refte , je  penfe  que  ce  beau  partage 
d’Horace  a été  corrompu  par  le  laps  de 
rems  ; car  credere  u:  n eft  point  Latin. 
D’ailleurs  vatcas  benc  n’eft  point  un 
précepte  de  fanre  ; & ce  précepte  tri- 
vial vient  très  mal-i  propos  couper  ce 
qui  précédé  Sc  ce  qui  fuit.  Ou  je  tue 
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juventa.  Vomitiones  hominiad  hxc  in  remedium  exco^i- 
tatx , frigidiora  corpora  faciunc , inimicæ  oculis  maxime , 
ac  dentibus. 

Somno  concoquere  corpnlentiæ  quàm  firmitaci  utilius. 
Ideô  achletas  malunccibosambulatione  perficere.  Pervigilio 
quidem  præcipuè  vincuntur  cibi. 

De  corpulentia  augenda  vel  minuenda , & quct  gujîu  famem 

ac  faim  fedenc. 

Capot  Augescunt  corpora  dulcibus,  atque  pinguibus, 
/4-  & potu  : minuuntur  uccis  Sc  aridis  , frigidifque  , ac 

jfiti.  Quxdam  animalia,  & pecudes  quoque  in  Africa, 
quarto  die  bibunt.  Homini  non  utique  feptimo  letale  eft 
inedias  durafle  : at  ultra  undecimum  plerofque  certum  eft 
mori. 

Efurienti  femper  inexplebili  aviditate , animalium  uni- 


trompe  fort  , ou  notre  Poète  avoit 
écrit  : 

Attipe  nu  oc  viâutteouic  qu  * quafitaquc  fecum 
AfTcrar  * in  pr  irais  vidcas  benc  um  varie  res 
Ut  ooccant  homini  : credas  ( memor  iUras  ) efc* 
Qux  iîmplex  otirn  tibi  federit , fcc. 

(10)  Les  Anciens  choififloient  dans 
le  mois  un  jour  de  bonne  chere.  Ce 
jour  - U ils  vomifloient  après  avoit 
beaucoup  mangé , pour  fe  remettre  à 
table  fur  nouveaux  frais.  Cette  cou- 
tume s’établit , je  penfe , i Rome  vers 
les  dernières  années  de  la  République. 
Céfar  l’avoit  adoptée , comme  on  le 
voit  par  ces  paroles  que  lui  adrelTe 
Cicéron , dans  la  harangue  pour  le  Roi 
Dejotatus  : Cùm  te  pojt  canam  vomere 


vcllc  dixiffesj  &c.  Plutarque  regarde 
cet  ufage  crapuleux  comme  pernicieux 
à la  fanté , dans  fon  livre  de  valctudme 
tuenda.  Afclépiade  en  avoit  porté  le 
meme  jugement  dans  fon  livre  de 
tuenda  fanitatc,  au  rapport  de  Celfus , 
liv.  i , chap.  5 . Soranus  d'Ephefe  le 
recommande  au  contraire  au  ch.  1 1 , 
comme  falutaire  & utile. 

(ai)  Confirmé  par  Hippocrate,  li- 
vre l,  de  viclûs  ratione , chapitre  10  , 
tome  6 , p.  47  j. 

(n)  Cependant  Celfus  , livre  r , 
chap.  } , convient  que  le  vomifle- 
ment  foulage  les  yeux  lorfqn’ils  font 
trop  chargés  d’humidité. 

(i  $)  Ceci  eft  contraire  â la  décifion 
de  Galien  , qu'on  digéré  mieux  en  dor- 
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nefle.  Les  vomiflements  (10)  qui  ont  été  inventés  pour  remédier 
aux  indigeftions,  affoibliflent  le  corps  (ti),  & nuilcnt  fur-tout 
aux  yeux  (n)  & aux  dents. 

La  digeftion  qui  fe  fait  pendant  le  fomracil  cft  meilleure  pour 
acquérir  de  l’embonpoint  que  pour  fe  fortifier.  C’efl  pourquoi 
les  athlètes  préfèrent  de  digérer  en  fe  promenant.  Au  refte,  c’cft 
en  veillant  que  les  fondions  de  l’eitomac  fe  font  toujours  le 
mieux  (13). 

De  ce  qui  ejl  propre  à donner  de  l' embonpoint  ou  a Le  dimi- 
nuer : de  certaines  fubflances  qui  ont  la  propriété  d'appai- 
fer  la  faim  & la  foif , pour  peu  qu’on  en  goûte. 

Les  chofes  douces  & grafles  de  leur  nature  engraiflent  le 
corps  : autant  en  fait  la  boiffon  copieufc.  Au  contraire , les 
chofes  âcres  & feches , &C  la  foif,  nous  amaigrifTent.  Certains 
animaux,  & même  des  beftiaux,  en  Afrique,  ne  boivent  que 
de  quatre  en  quatre  jours  (1).  L’homme  peut  vivre  fept  jours  fans 
manger  (1)  ; 6c  même  il  eft  certain  que  la  plupart  ne  meurent 
d'inanition  (3)  que  par-delà  le  onzième  jour. 

Malgré  ce  befoin  inftant , malgré  cette  infatiabilité  (4)  coo- 


mant  quen  veillant , pareeque  la  cha- 
leur naturelle  fe  retire  en  dedans  pen- 
dant le  fommeil , au  lieu  que  quand 
on  veille  elle  fe  répand  au  dehors.  Ga- 
lien , Comment.  5 tn  lit.  6 Epidcm. 
text.  10  , p.  ; 11. 

(1)  Comme  Pline  le  fait  obfervcr  i 
l'égard  des  chameaux  , liv.  8 , chapi- 
tre 18. 

(1)  Vairon  ne  croyoit  pas  la  chofe 
poilible,  félon  Aulugelle , liv.  j , cha- 
pitre 10,  p.  159. 

(j)  J’ai  fuivi  la  leçon  du  Pere  Har- 
douin , comme  la  plus  conforme  à 
celle  «les  manuferits.  On  lit  dans  les 


autres  éditions  : Homini  non  utique 
feptimo  letalis  tnedia.  Durajje  & ultra 
undeetmum  plcrofque  certum  ejl.  Mort 
efuriendi  femper , &c. 

(4)  Pline  appelle  la  faim  & la  foif 
avtd.tas  inexpiebilis  , parccqu’f  Iles  re- 
nailfent  fans  treve.  C'eft  ainfi  que 
noire  Poète  Rouflêau  a fi  richement 
donné  i ces  memes  befoins  l’épithece 
d’effrencs  . pareeque  l'homme  ne  les 
dompte  que.  pour  un  tems  : 

Jadis  tous  les  humains,  errant  i t'aventure, 

A leur  fativage  inOtnd  vivotent  abandonné*. 
Satisfaits  d'aflouvir  de  l'aveugle  nature 
Lci  befoins  effréné*. 
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cuique  quædam  rurfus  exiguo  guftu  famem  ac  fitim  fedant, 
confervantque  vires  ; ut  butyrum , hippace,  glycyrrhizon. 
Perniciofilïïmum  autem , in  omni  quidem  vita,  quod  ni- 
mium , præcipuè  tamen  corpori  : minuique  quod  gravée , 
quolibet  modo  utilius.  Verùm  ad  reliqua  naturæ  trans- 
eamus. 


(5)  Herbe  donc  nous  traiterons  au  livre  15 , chap.  8 $ auquel  lieu  Plina 
reparle  des  propriétés  de  cette  herbe  pour  foulager  la  faim. 
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tinuelle  de  tous  les  animaux,  il  y a cependant  des  chofes  aux- 
quelles il  leur  fuffit  de  goûter  pour  appaifer  fur  l’heure  en  eux 
la  faim  & la  foif  ; telles  font  l'hippacc  ( j),  le  beurre, la  réglifle(<î). 
Tout  excès  eft  pernicieux  à l’homme  , moralement  parlant , 
mais  fur-tout  les  excès  de  la  table  , qui  tendent  dire&emen t 
à la  deltru&ion  du  corps.  N’cft-il  pas  plus  avantageux  que  pé- 
nible de  nous  interdire  ce  qui  ne  peut  aller  qu’à  notre  détri- 
ment? Mais  paflôns  aux  autres  détails  de  la  Nature. 


(1 { ) Herbe  dont  non s parlerons  au  liv.  ai , chap.  9. 


Tome  IV. 


Ppp 


Digitized  by  Googl 


m 


C.  PLINIl  SECÜNDI 
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NATÜRALIS  HISTORIÆ 


LIBER  DUODECIMUS. 

Continetur  de  arboribus . 


P R O CE  M I U M. 

A ni  mali u M omnium  , quæ  nofci  potuêre,  naturx 
generatim  membratimquc  ica  fc  habenc.  Reliant  neque 
ipfa  anima  carentia  ( quando  quidem  nihil  fine  ea  vivit) 
terra  édita,  ut  inde  eruta  dicancur  , ac  nullum  fileacur  re- 
rum  naturæ  opus.  Diu  fuêre  occulra  ejus  bénéficia  ; fum- 
mumque  munus  homini  datum  , arbores  fylvacque  intelli- 


(i)  Outre  plufieuts  fortes  cf’  animaux 
de  l’ancien  continent  qui  ont  échappé 
à la  connoiflance  de  Pline , tels  , par 
exemple , que  le  pangolin  Sc  lephata- 
gin, qui  font  des  animaux  fiffipedes 
& couverts  d’écailles , il  cfl  certain  que 
la  découverte  de  l'Amérique  a fait 
connoître  aux  Modernes  un  grand 
nombre  d’autres  animaux  : tels  font 
le  tapir , le  lama , le  pécari , le  cabiai , 
qui  font  des  efpeces  ifolées  ; &c  les  fa- 
pajous , qui  contiennent  huit  efpeces  ; 
les  fagouins , qui  en  contiennent  fix  ; 
les  philandres  ou  fatigues , marmofes , 
eaiapoîiins , phalangers , tarfiers,  Sic. 
les  jaguars , couguats , ocelots , mat- 


gais  , Sic.  les  coatis , qui  compofent 
trois  ou  quatre  efpeces;  les  moufettes, 
qui  en  compofent  quatre  ou  cinq  ; les 
agoutis , dans  la  clafle  defquels  M.  de 
Buffon  comprend  l’acouchi , le  paca , 
l’apéréa , & le  tapcti  ; les  tatous , qui 
compofent  feptou  huit  efpeces,  félon 
ce  même  Naturalifte  ; les  fourroilliets , 
qu'il  divife  en  deux  ou  trois  efpeces  ; 
le  parerteux , dont  nous  ne  connoiflôns 
encore  que  deux  efpeces , favoir  l’unau 
& l’aï,  &c.  La  plupart  de  ces  animaux 
de  l’Amérique  n’ont  aucun  rapport 
avec  ceux  de  l’ancien  continent,  & 
les  autres  n’ont  avec  eux  qu’un  rapport 
imparfait  ; comme  les  jaguars  , co- 
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Qui  traite  des  arbres. 

■ " " ~ 1 ■ 

E X O R D E. 

.A.  près  avoir  parlé , tant  en  général  qu’en  particulier,  de  la 
nature  de  tous  les  animaux  dont  nous  avons  eu  connoiflance(i), 
il  nous  refte  A traiter  des  produ&ions  végétales,  c’eft-à-dire  de9 
plantes,  lefqucllcs  ont  auflî  une  ame  à leur  maniéré:  car  rien 
ne  peut  vivre  fans  ame.  Après  quoi  nous  paflerons  au  détail 
des  chofes  qui  fe  tirent  de  la  terre  , je  veux  dire  aux  métaux 
& aux  pierres  : & de  la  forte  nous  nous  trouverons  n’avoir  paflTé 
fous  filcnce  aucun  des  ouvrages  de  la  Nature.  Il  eft  vrai  que 
les  bienfaits  de  cette  mere  commune  demeurèrent  long-tems 
inconnus , & qu’on  regardoit  jadis  les  bois  & les  forêts  ( 1)  comme 


euars , ocelots , margais , avec  le  tigre , 
la  panthete  , &c.  les  fapajous , les  fa- 
gouins  , les  parelTeux , avec  le  linge  à 
queue  ; le  pécari , avec  le  cochon  ; la 
vigogne  ou  paco  , avec  la  brebis  ; les 
moufettes , avec  le  putois  ; le  coendou 
& l’utfon , avec  le  porc-épic  & le  hé- 
rifTon  ; le  lama , avec  le  chameau , Sec. 
Confultez  M.  de  Buffon  , tome  7 , 
page  59  8c  fuivantes.  En  outre  l’A- 
rnerique  & fes  diverfes  ifles  contien- 
nent un  grand  nombre  d’otfeaux  dont 


Pline  n’a  eu  aucune  connoilTance. 

(1)  Ceci  confirme  ce  que  j’ai  avancé 
dans  un  autre  ouvrage , qu’aprcs  la 
retraite  des  eaux  du  déluge , la  terre  » 
d’un  bout  à l’autre  , fe  couvrit  d'une 
forêt  inextricable  & univerfel  le , de- 
meure des  premiers  hommes  échappés 
à ce  fléau,  jufqu'au  moment  où  la  dé- 
couverte du  feu  mit  les  hommes  à por- 
tée de  détruire  la  majeure  partie  des 
bois  pour  enfemencer  les  terres  j en 
un  met , jufqu'au  moment  où  l’Lncen- 

Ppp.j 
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' gebantur.  Hinc  primum  alimentum  , harum  fronde  mol- 
lior  fpecus , libro  veftis.  Etiamnum  genres  fie  degunt- 
Quo  magis  ac  magis  admirari  fubit,  ab  iis  principiis  cacdi 
montes  in  marmora,  vertes  ad  Seras  péri;  unionem  in  Ru- 
bri  maris  profundo,  fmaragdum  in  ima  tellure  quacri.  Ad 
hoc  excogitata  funtaurium  vulnera  : nimirum  quoniam  pa- 
rum  erat  collo  crinibufque  geftari,  nifi  infoderentur  etiam 
corpori.  Quamobrem  fequi  par  eft  ordinem  vitæ , & arbo- 
res  ante  alia  dicere , ac  moribus  primordia  ingerere. 

De  arborum  honore , & quando  platanus  primùm  in  Italia , 
6 de  naiura  earum. 


Capüt 

.1» 


Hæc  fuêre  numinum  templa , prifeoque  ritu  ftmplicix 
rura  etiam  nunc  Deo  præcellentem  arborem  dicanr.  Nec 


die  de  cette  forêt  primitive  donna  naif- 
fance  aux  premiers  arts , & i la  pre- 
mière focieté. 

( j)  Tout  cela  eft  attefté  par  une  in- 
finité d’Auteurs , dont  j’ai  rafletrïblé 
en  fouie  les  divers  témoignages  au 
premier  chapitre  des  Origines  U Tien- 
nes. Ce  livre  fe  trouve  à Paris , chez 
k Jay , Libraire  , tue  S.  Jacques. 

(4)  A l’extrémité  de  l’Orient,  fur  la 
côte  maritime  de  la  Tartarie  Chinoi- 
fe,  baignée  par  l’Océan  Auroral,  au 
nord-eft  de  la  Chine. 

( 5 ) C’eft  ce  même  tableau , déve- 
loppé avec  plus  d’étendue  , que  pré- 
fente le  premier  chapitre  des  Ori- 
ines  Uriennes  } non  d’après  aucune 
ypothefe  qui  me  foit  particulière  , 
mais  d’après  l’accord  confiant  des  an- 
ciennes traditions  de  tous  les  peuples , 
Ce  de  prefque  tous  les  Auteurs  an- 
ciens. Je  me  crois  donc  autorifé  à y 
renvoyer  le  Leéieur.  Confulrez  aulli , 


furie  genre  de  vie  des  premiers  honi‘ 
mes , notre  Pline , liv.  7 , chap.  5 6 , 
note  5 , ainfi  que  l’entrée  du  feizieme 
livre  de  notre  Auteur. 

(1)  Cet  ufage  fubfifta  long-cems 
dans  toute  la  Germanie,  & dans  une 
partie  des  Gaules , 8c  ne  prit  fin  dans- 
celle-ci  qu’avec  le  college  des  Drui- 
des , qui  fut  aboli  par  l’Empereur 
Claude,  fin  arbre  fe  dit  en  Hébreu  , 
hets  ; en  Grec , dendron  , & , plus  an- 
ciennement , dry  s j qui  eft  le  nom  par- 
ticulier du  chêne , comme  de  l’arbre 
par  excellence  ; en  Italien , albero  , ar- 
bore ; en  Efpagnol , arbol  ; en  Alle- 
mand , battra  ; en  Angiois , tree  ; en 
Danois , trae  ; en  Suédois  , trac  Ce 
tracd  ; en  ancien  Germanique  , dera ^ 
en  ancien  Belgique,  daere  ,dere  ,tere  ; 
en  Hlande,  trie  ; en  ancienne,  langue 
Scandinave  , ihara  ; en  Rufle , dreuo  ; 
en  Polonois  , drerewo  ; dans  la  Car- 
niolc , drevu  j en  Epire  , druu.  L>  dé* 
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les  plus  grands  préfents  qu’elle  eût  pu  faire  au  genre  humain. 
Audi  dans  ces  premiers  rems , où  les  hommes  habitoient  dans 
des  cavernes,  ils  n’avoient  (3)  d'autre  nourriture  que  les  fruits 
des  arbres,  d’autre  lit  que  leurs  feuilles,  d’autre  habillement  que 
leur  écorce  : & il  y a encore  aujourd’hui  des  peuples  qui  vivcnc 
de  la  forte.  N’eft-il  donc  pas  bien  furprenant  qu’après  avoir 
mené,  dans  les  commencements,  une  vie  fi  fimplc,on  en  foie 
venu  jufqu'à  couper  les  montagnes  pour  en  tirer  du  marbre, 
& jufqu’à  fe  tranfporter  chez  les  Seres  (4),  pour  y prendre  de 
quoi  fe  vêtir  ; enfin  jufqu’à  aller  chercher  des  perles  au  fond 
de  la  mer  Rouge , & des  émeraudes  dans  les  entrailles  mêmes  de 
la  terre?  De  plus,  on  aimaginéde  fe  percer  les  oreilles  rc’étoit  peu 
pour  l’homme  de  porter  les  pierreries  au  cou  & dans  les  cheveux , il 
perça  même  fes  membres  pour  les  y introduire» Pour  fuivre  l’ordre 
que  les  hommes  ont  obfcrvé  dans  leur  maniéré  de  vivre , nous 
parlerons  premièrement  des  arbres,  & nous  tracerons  en  peu  de 
mots  un  tableau  (j)  des  mœurs  des  premiers  fieclcs. 

Des  honneurs  rendus  aux  arbres  ; de  la  nature  des  platanes , 
& de  la  première  époque  de  ces  arbres  en  Italie. 

Les  arbres  furent  autrefois  les  feuls  temples  (1)  des  Dieux. 
Aujourd’hui  même  encore  les  gens  de  la  campagne  , imitant 
la  fimplicité  de  cette  ancienne  coutume  pieufe,  confacrent  à 
la  Divinité  le  plus  bel  arbre  de  chaque  canton.  Nous-mêmes  » 
nous  ne  refpe&ons  ( 1 ) pas  moins  les  bois  facrés  , 8c  le  rcli- 


nominarion  Efpagnole  arbol,  un  ar- 
bre , me  paroît  être  la  fource  du  nom 
ÜArbel , le  plus  ancien  qu’ait  porté 
J upiter  ; car  nous  voyons  que  le  cnêne, 
qui  ccoit  fpccialement  confacrc  à Ju- 
piter , fe  nommoit  jadis,  en  Grec,  dry  s, 
c eft-i-dired'un  nom  quifignifioitaufli 
toute  autre  forte  d’arbre.  Ainfi  Jupiter 
■drbcl c’eft  Jupiter  Foreftier , qui  eft  le 
meme  que  Saturne , de  meme  que  le 


mot  Hébreu  heis  , un  arbre , me  paroîr 
être  la  fource  de  ltk}  nom  de  Jupiter 
en  ancien  Tofcan  , félon  Mac  robe-. 

(1)  Ce  refpeâ  & cette  crainte  reli- 
gicufe  qu’infpirent  les  forêts  , comme 
étant  le  féjour  de  la  Divinité , font 
dépeints  par  Lucain  lorfqu’il  repré- 
fenre  les  foldats  de  Céfar  n'ofant  , 
par  fcrupule  , abattre  la  forêt  de  Mar- 
feille  ; ou  lorfqii’il  représente  le  Druide 
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magis  auro  fulgencia  atque  eborc  (imulacra , quàm  lucos, 
6c  in  iis  filentia  ipfa  adoramus.  Arborum  généra  nurnini- 
bus  fuis  dicata  perpetuo  fervantur , uc  Jovi  efculus,  Apol- 
lini  laurus,  Minervæ  olea , Veneri  myrtus,  Herculi  po- 
pulus.  Quin  & Sylvanos  , Faunofque  , & Dearuin  généra 
îylvis,  ac  fuanumina  , tamquam  &c  cœlo,  attributacredi- 
mus.  Arbores  poftea  blandioribus  fruge  fuecis  hominem 
mitigavêre.  Ex  iis  recreans  membra  olei  liquor,  virefque 
porus  vini , toc  denique  fapores  annui  fponte  venientes  : ÔC 


Jui-mcme  craignanr  d’y  rencontrer  fes 
Dieux. 

(j)  Quelques-uns  penfent  quec’eft 
Je  même  arbre  que  Y efculus  , ou  Yef- 
chylus  , c’eft-à-dire  le*  même  que  le 
de  Théophrafte  , id  cjl , 
arbor  ianfoha  ; en  Allemand , mtfpel 
baurn  ; en  Efpagnol , tnfina  grande  , 
c’eft  à dire  le  grand  chêne.  Selon  Ser- 
vius  , efculus  vient  ab  tfca  , de  ce  que 
cet  arbre  étoit  la  première  nourriture 
des  hommes.  Pline  en  reparlera,  li- 
vre 1 6 , chap.  4 -}  6c  Itv.  17,  chap.  10. 
M.  Jault  traduit  fculus  par  le  petit 
chêne.  J'ai  fuivi  ion  autorité,  mais 
fans  prétendre  la  garantir.  Dupinet 
traduit  (tmplcinent  le  chêne  , comme 
fi  efculus  Sc  quercus étaient  fynonymes. 
En  eftet,  le  chêne  a cela  de  commun 
avec  1‘ efculus  , qu’il  étoit  l’arbre  con- 
facré  en  propre  à J upiter  : 

Sicutii  magna  Jovis  ■ ntiquo  roborc  querem 

ÎPg  rptet  teoJat  nmos , Sic. 

dit  Virgile , Georg.  5 , partage  qui  , 
compare  avec  le  partage  actuel  de  Pli- 
ne, fait  voir  que  ces  deux  arbres  étoienc 
volontiers  confondus.  On  peut , à 
cette  autorité , joindre  auflî , mais  en 
fous-ordre , celle  de  Phedre  ; car , en- 
core une  fois  , je  foupçonne  fort  cet 
Auteur  d’être  de  nouvelle  fabrique  : 


& peut-être  11’en  faudra-t-il  pas  d’au- 
tre preuve  que  la  faute  comnrife  dans 
cette  fable  , de  faire  jurer  une  DéelTe 
par  Hercule  , contre  l’ufage  formelle- 
ment contraire , attefté  par  Aulugclle  ; 

Oliin  qoa<  v client  elle  in  t gicla  fua 
Di vi  Icgcrunt  arbore*  : qucrcus  Jovi , 

Et  myrtus  Vcmri  plaçait , Pharoo  Lurea , 

Pinuj  Cybcl*  , populut  cJfa  Herculi. 

Minci  va  dixic  • 

Ar  mf  Hfrtnît  natrabic  quod  qui*  volucrit, 
Olivanobis  proptec  fr  uciuacft  gtacior . &c. 

Pktdrt  , FM  Irv.  y 

Pline  lui-même, au  I.  i<î,c.  6,  parole 
regarder  Y efculus  comme  une  des  for- 
tes de  chêne  , lorsqu'il  dit  : Glans  op- 
lima  in  quercu  atque  grand ijfuna  ; mox 
efeulo  j nam  rohoris  parva  : phrafe  oii 
l’on  peuc  voir  que  notre  Auteur  pré- 
tend parler  du  chêne  propre  ,du  chêne 
rouie  , & d’une  autre  forte  de  chêne 
nommée  efculus.  Au  refte,  le  chêne 
propre  fe  nomme  en  Hébreu , elah  y 
e/on  ; en  Grec , dry  s }farônis  , balanos ; 
en  Italien , quercia  , & le  chcne  rourc 
rovere  ; en  Allemand , t y ch  baum  ; en 
Efpagnol,  cnfna;  en  Ànglois,  oak  ; 
en  Slawon , dab  ; en  Suédois , ek  ; en 
Anglo  Saxon  , aek  , ak  ; en  Belgique , 
eike ; en  Danois , eeg  , & c.  A l’égard 
des  autres  arbres  dont  Pline  fait  ici 
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gicux  filcncc  qui  y règne , que  les  riches  ftatucs  d’or  ou  d’ivoire 
qui  nous  repréfentent  les  Dieux.  Aulfi  les  arbres  qui  ancien- 
nement étoienc  confacrés  à des  Divinités  particulières,  le  font 
encore  maintenant  ; comme  le  chêne  nommé  efculus  (3)  à 
Jupiter,  le  laurier  (4)  à Apollon,  l’olivier  (j)  à Minerve,  1© 
myrte  (6)  à Vénus  , le  peuplier  (7)  à Hercule.  D’ailleurs  c’cft 
une  croyance  accréditée,  que,  comme  le  ciel  a fes  Divinités  pro- 
pres & fpéciales , les  bois  ont  pareillement  les  leurs  , qui  font 
les  Faunes  , les  Syl vains  , &c  certaines  fortes  de  DéelTcs  ( 8 ). 
Par  la  fuite  les  hommes  trouvèrent  dans  les  fruits  de  certain» 
arbres  des  fucs  plus  doux  Sc  plus  agréables  que  ceux  que  four- 
nillent  les  bleds  : tels  font , par  exemple  , l’huile  & le  vin  r 
deux  liqueurs  admirables  , dont  la  première  , étant  employée 
extérieurement , foulage  les  membres  fatigués  ; & la  fécondé  » 
étant  prife  intérieurement,  ranime  les  forces  épuifées:  tels  font 
aufli  les  fucs  d’une  infinité  de  fruits  qui  viennent  annuellement 
fans  culture,  & qui  font  d’un  goût  exquis.  Car  malgré  le  luxe 
des  tables  , & quoique  pour  y fuffirc  on  combatte  fur  terre 


mention , nous  traiterons  de  chacun 
en  fon  lieu.  Voyez  les  notes  fuiv. 

(4)  Nous  traiterons  du  laurier  , li- 
vre 1 5 , chap.  jo.  Voyez  la  mctarr.or- 
phofe  de  Daphné  en  laurier , chez 
Ovide,  Métani.  liv.  1. 

(5)  Nous  traiterons  de  l'olivier  dans 
les  premiers  chapitres  du  livret  5.  Vir- 
gile , Géorg.  liv.  1 , reconnoîtque  cet 
arbre  étoit  confacré  à Minerve , 

Olccque  Miocrva 

In  venir  ix. 

(6)  Nous  traiterons  du  myrte , li- 
vre 1 5 , cK.  19.  Aulugelle  ,1.  j,ch.  6, 
appelle  le  myrte  le f euillage  de  Venus. 

( 7 ) Particuliérement  le  peuplier 
blanc  , nommé  en  Grec  acherois  ; par- 
ceque  , félon  Harpocration , ce  fut 
d’une  couronne  du  feuillage  de  cet 
atbte  qu’Hcrcule  revint  couronné  de 


l’Achéron , ou  de  fon  voyage  aux  en- 
fers. Nous  traiterons  des  diverfes  for- 
tes de  peupliers,  livre  16  , chap.  ij. 
Joignons  ici,  au  fujet  de  cette  confé- 
cration  des  arbres  , ce  qu’écrit  Adrien 
Junius  : Arbores  certis  Dits  fupcrjli- 
tiofa  Gcntilitas  confecratas  ohm  voluit t 
eorumque  tuteU  adfcriptas  : nimirum 
Jovi  quercum  & tfculum  ; Apollini  lau- 
rum  & lotum  : Libero patri  vit  cm  , kede- 
ram  cum  ferula  : Palladi  oleam  : Cy- 
belt  pinum , quanquam  & Parti  facrant 
legimus  : V eneri  myrtum  : Hcrculi  po~ 
pulum  : Plutuni  cuprejfum  : Stupori  ace- 
rem  j eejlc  Servio.  lia  inter herbas  gra- 
men  Marti  , narcijfum  Furiis  , &c. 

(8)  Telles  que  les  Dryades  & les 
Hamadryades , appellées  des  demi- 
DcefTes  par  Ovide  dans  ce  vers  : 

Ami  quis  fera  idc*  Diyadc*  , Faunique  bicornes^  8cer 
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menfx,  depugnetur  licct  earum  causa  cum  feris,  & pafti 
naufragorum  corporibus  pifces  expecantur  , etiamnum  ta- 
men  fecundx.  Mille  præterea  funt  ufus  earum,  fine  quîs 
vira  degi  non  poflit.  Arbore  fulcaraus  maria,  terrafque  ad- 
movemusj  arbore  exxdificamus  tecta.  Ex  arbore  & nmula- 
cra  numinum  fuêre  , nondum  pÆtio  excogicato  belluarum 
cadaveri , antequam,  uc  à Diis  nato  jure  luxurix , eodem 
cbore  numinum  ora  fpedarentur  menfarum  pedes.  Pro- 
dunt  Alpibus  coercitas,&  tum  inexfuperabili munimetuo, 
Gallias,  banc  primùm  habuifle  caufam  fuperfundendi  Te 
Italix  , quod  Hélico  ex  Helvetiis  civis  earum , fabrilem  ob 
artem  Romx  commoracus,  ficum  ficcarn  & uvam,  oleique 
ac  vini  prxmifTa  remeans  fecum  tulilTet.  Quapropter  hxc 
vel  bello  quæfifle  venia  Ht. 

Sed  quis  non  jure  miretur  arborem  umbrx  gracia  tantum 
ex  alieno  petitam  orbe?  Placanushxc  eft,  per  mare  Ionium 
m Diomedis  infulam  ejufdem  tumuli  gracia  primùm  in- 
ve£ta,  inde  in  Siciliam  tranfgrefla , atque  inter  primas  do- 


is*) Des  deflerts. 

(9)  Tice  Live  , liv.  5 , confirme  que 
ce  furent  les  productions  exquifes  de 
riralie  qui  déterminèrent  les  Gaulois 
à y faire  une  incurfion.  Mais  il  eft 
prouvé , par  une  foule  de  témoignages 
niftoriques , que  l’Italie  croit  des-lors 
'Cupiée  d’anciennes  colonies  Gauloi- 
es.  Sur  quoi  confultez  les  Origines 
V Tiennes , & ï'Hi/loire  des  Celtes  de 
Simon  Peiloutier. 


E 


(1  o)  Un  manuferir  porte  Hélico  , un 
autre  Helyco  , un  autre  Etico.  C’eft  le 
nom  propre  Celtique  J Koncl,  ou  le  nom 
Portugais  Coclho  retourné.  Ce  nom  li- 
gnifie Roi , ou , ce  qui  revient  au  mê- 
me , lapin  ; car  dans  prefque  toutes  les 


langues  connues  le  lapin  eft  appelle 
d’un  nom  qui  lignifie  le  royal , le  gi- 
bier royal  , comme  je  l’ai  démontré  au 
liv.  8 ,ch.  55  , note  1.  Konel ou  Coclho 
eft  donc  un  nom  propre  tranfporté  ho- 
norifiquementjou  bien  par  fobriquet, 
d’un  animal  à un  homme  , comme  les 
noms  propres  Horfel , Leon  , Charnel  j 
Renard } Goupilj  le  Loup  3 le  Chat 3 6cc. 

( 1 o*)  Pline  parle  en  ftyle  pompeux , 
c’eft-à-dire  avec  exagération  , du  mé- 
rite réel  des  productions  diverfes  de 
l’Italie  j & l’on  ne  doit  pas  prendre  au 
férieux , & dans  le  fens  moral , ce 
qu’il  dit  ici,  comme  l’a  fait,  un  peu  trop 
rigoureufement  fans  doute , M.  Plu- 
che , dans  fa  Concorde  géographique , 

P-  435- 


contrc 
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contre  les  bêtes  fauvages  , & qu’on  cherche  dans  la  mer  à 
prendre  des  poiflons  engraiiïes  des  cadavres  des  hommes  qui  y 
ont  fait  naufrage , les  fruits  néanmoins  continuent  d’être  l’hon- 
neur des  fécondés  tables  (8  *).  Les  arbres  fourniflent  en  outre  mille 
commodités  qui  font  néceflaires  à l’entretien  de  la  vie  humaine. 
C’eft  par  le  moyen  des  arbres  que  nous  traverfons  la  vafte  éten- 
due des  mers  , 8c  que  nous  communiquons  avec  les  pays  les 
plus  éloignés.  On  les  emploie  à la  conftruétion  des  édifices. 
Anciennement  on  en  faifoit  les  ftatucs  des  Divinités  , avant 
qu’on  fe  fût  avifé  de  donner  du  prix  à une  matière  animale , 
je  veux  dire  à l’ivoire,  &c  d’en  compofcr,  par  une  forte  de  pro-* 
fanation  , 8c  les  pieds  des  tables,  8c  l’auguftc  face  des  Dieux  , 
comme  pour  rendre  les  Dieux  mêmes  complices  des  abus  du 
luxe.  On  raconte  que  ce  qui  engagea  (9)  la  première  fois  les 
Gaulois  à fc  jetter  fur  l’Italie  , dont  ils  étoient  féparés  par  les 
Alpes  qui  avoient  formé  jufqu’alors  entre  eux  & nous  un  retran- 
chement infurmontable  , ce  fut  un  Helvéticn  nommé  Héli- 
con  (10),  qui  , après  avoir  exercé  quelque  tems  un  métier  à 
Rome,  retourna  enfuite  dans  fa  patrie  , 8c  y apporta  d’Italie 
des  figues  fcchcs , des  grappes  de  raifins , avec  du  vin  8c  de  l’huile 
d’élite;  toutes  chofcs  fi  exquifes  (10*),  que, s’il  y a jamais  eu  une 
guerre  pardonnable , c’eft  celle  que  les  Gaulois  ont  entreprife  pour 
s’aflùrcr  la  conquête  du  pays  où  elles  croiflenr. 

Mais  n’y  a-t-il  pas  fujet  de  s’étonner  que  , feulement  pour 
avoir  de  l’ombrage , on  ait  fait  venir  un  arbre  des  pays  étran- 
gers ? Cet  arbre , c’eft  le  platane  (11).  Il  fut  premièrement  ap- 
porté, à travers  la  mer  Ionienne , en  l’ifie  de  Diomede  (1  z) , pour 
orner  le  tombeau  de  ce  Roi.  De  là  il  pafla  en  Sicile,  8c  bientôc 


(1 1)  O11  le  nomme  fouvent  plane: 
cependant  il  ne  faut  pas  confondre  l’un 
ayec  l’autre.  Le  plane  eft  une  forte 
d'érable , en  Latin  acer  ; au  lieu  que 
le  platane  eft  un  arbre  étranger  qui  a 
de  grandes  feuilles.  Il  eft  commun  en 

Tome  IV. 


Syrie.  Cette  obfcrvation  critique  eft 
due  à M.  Jault.  Confultez  l’article 
Platane  chez  M.  Valmont  de  Bomare. 

(11)  Aujourd’hui  Pclagofa , vis-à- 
vis  de  la  Pouille.  On  en  a parlé  en  fon 
lieu. 

Qqq 
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jïaca  Icaliæ , & jam  ad  Morinos  ufque  pervefta , ac  tributa- 
rium  etiam  detinens  folum , ut  gentes  veftigal  & pro  um- 
bra  pendant.  Dionyfius  prior , Siciliæ  tyrannus , Rhegium 
in  urbem  tranftulit  eas , domûs  fuæ  miraculum , ubi  poftea 
fa£tum  gymnafium  : nec  potuifle  in  amplitudinem  ado- 
lefcere,  & alias  fuifle  in  Italia,ac  nominatim  Hifpania» 
apudaudores  invenitur. 

Hoc  adum  circa  captxUrbis  xtatem,tantumque poftea 
honoris  increvit,  ut  mero  infufo  enutriantur  : compertum 
id  maxime  prodefleradicibus  : docuimufque  etiam  arbores 
vina  potare. 

Celebratx  funt  primùm  in  ambulatione  Academiac  Athe- 
nis  cubitorum  xxxm  à radice  ramos  antecedente.  Nunc 
elt  clara  in  Lycia  gelidi  fontis  focia  amœnitate  , ici— 
neri  appofita , domicilii  modo , cava  lxxx  atque  unius  pe- 
dum  fpecu , nemorofa  vertice,  & fe  vaftis  protegens  ramis, 
arborum  inftar , agros  longis  obtinens  umbris  : ac  ne  quid, 
défit  fpeluncæ  imagini,  faxeae  intus  crepidini^s  corona  muC- 
cofos  complexa  pumices:  tam  digna  miraculo,  ut  Licinius 


(i  j)  Les  Morins , peuples  maritimes 
des  Gaules  , que  nous  avons  démon- 
tré , en  leur  lieu , être  ceux  de  Mor- 
li-mon , ou  Mer-li-mon  , fur  la  côte 
du  Boulenois. 

(14)  Ceci  eft  emprunté  de  Théo- 
phrafte , Hijloire  des  Plantes  , liv.  4 , 
chap.  7. 

(15)  S'il  eft  vrai , comme  routporte 
à le  croire , que  ceci  foit  pris  de  Théo- 
phrafte  , liv.  4 , chap.  7 , il  faut  que 
Pline  ait  mal  lu  j car  Théophrafte  dit 
Amplement  que  le  platane  étoit  tare 
en  Italie , & il  ne  parle  point  de  l’Ef- 
pagne  : de  forte  que  Pline  , félon  la 
cçnjefture  du  Pete  Hardouin  , aura 


Pris  le  mot  nr*r ta  comme  lignifiant 
Efpagnc  , au  lieu  qu'ici  il  lignifie 
rare. 

(16)  Le  Pere  Hardouin  cite  à ce  fu- 
jet  une  Epigramme  Grecque , dont 
voici  la  traduction  par  Grotius  : 

Frcmdifcritn  pbunum  me  de  radice  rtvulfam 
5t raverat  infaoi  vis  truculent»  Noti. 

Lou  refurrexi  Broruio  : mihi  (cilicct  xftu 
ItoHcr  m , & bruma  gratior  imbre  Jovii. 

Sic  roibi  vita  tcdux  : aliorum  corpora  flcûit 
Evitu  j at  noftrum  reûius  elle  dcdic. 

( 1 7)  Elien , Hift.  var.  liv.  1 , ch.  14, 
fait  mention  d'un  platane  de  Lydie  , 
auquel  Xerxès  fit  préfent  d’un  collier 
d'or. 
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après  en  Italie.  Maintenant  on  trouve  des  platanes  julques  dans 
le  pays  des  Morins  (13)  : mais  ils  y font  fujets  à un  impôt;  & 
ces  nations  nous  paient  jufqu’à  l’ombre  dont  nous  les  laifïons 
jouir.  Denys  l'ancien  (1 4) , Tyran  de  Sicile,  fit  tranfporter  despla- 
tanes dans  la  ville  de  Rhege  , 6c  les  fit  mettre  , à titre  de  ra- 
reté , dans  le  jardin  de  fon  palais.  Ce  jardin  devint  enfuite 
un  lieu  d’exercice.  Les  Auteurs  remarquent  que  ces  arbres  n'y 
devinrent  pas  grands:  ils  ajoutent  qu’il  y en  avoit  en  d’autres 
endroits  de  l’Italie,  & nommément  en  Efpagne(ty). 

Ce  fut  vers  le  teins  de  la  prife  de  Rome  par  les  Gaulois , qu’on 
apporta  pour  la  première  fois  des  platanes  en  Italie.  Depuis  , 
ils  y ont  acquis  une  fi  grande  eftime , que , pour  les  faire  croî- 
tre, c’cft  avec  du  vin  qu'on  les  arrofe  ; car  on  a remarqué  que  cela 
faifoit  beaucoup  de  bien  à leurs  racines  (16):  ainfi  nous  avons 
appris  même  à nos  arbres  à.  s’abreuver  de  vin. 

On  a beaucoup  parlé  des  platanes  qui  étoient  dans  le  Lycée 
à Athènes , 6c  dont  les  racines  , encore  plus  longues  que  les 
branches , s’étendoient  jufqu’à  trente-trois  coudées.  Il  y a pré- 
fêntement  en  Lycie  un  fameux  platane  (17),  fur  un  grand  che- 
min , auprès  d’une  fontaine  très  froide.  Son  tronc  eft  creux,  6c 
forme  un  domicile , ou , fi  l’on  veut , une  grotte  qui  n’a  pas 
moins  de  quatre-vingt-un  pieds.  La  cime  de  l’arbre  reflemble  à 
une  petite  forêt  ; fes  branches  font  fi  grofies  6c  fi  grandes  , qu’on 
diroit  que  ce  font  autant  d’arbres  : tellement  qu’il  couvre  de 
fon  ombre  un  vafte  terrein.  Et  afin  qu’il  ne  manque  rien  à fa 
cavité  pour  reflembler  complettement  à une  grotte,  elle  eft  re- 
vêtue en  dedans,  6c  en  rond,  d’une  bordure  de  pierre-ponce 
couverte  de  moufle.  La  chofe  eft  fi  mcrvcillcufe , que  Licinius 
Mucianus  , qui  a été  trois  fois  Conful,  6c  depuis  peu  Gouver- 
neur de  la  province  de  Lycie,  a cru  devoir  tranfmettre  à la  pof- 
térité  qu’il  avoit  mangé  dans  cette  grotte  avec  dix-huit  perfon- 
nes  ; que , dans  ce  feftin , il  n’y  avoit  pour  lits  de  table  que  des 
feuilles,  6c  qu’il  s’y  étoit  trouvé  parfaitement  à l’abri  du  vent; 
que  l’épaiflèur  du  feuillage  ne  lui  avoit  pas  permis  d’entendre 
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Mucianus  ter  Conful  ,&  nuper  provinciæ  ejusLegatus,  pro- 
dendum  etiam  pofteris  putarit , epulatum  intra  eam  fecurn 
duodevicefimo  comité  , largè  ipsâ  toros  præbente  fron- 
de , ab  omni  afflatu  fecurum,  optantem  imbrium  per  folia 
crepitus , læciorem  quàm  marmorum  nitore,  pi£turæ  varie-  ' “ 
tare , laquearium  auro , cubuifle  in  eadem.  Aliud  exem- 
plum  Caii  principis,  in  Velicerno  rure  mirati  unius  tabu- 
laca,  laxè<^ue  ramorum  trabibus  fcamna  patula,  & iivea 
epulati , cum  ipfe  pars  eflec  umbræ , xv  convivarum  ac  mi- 
nifterii  capace  triclinio,  quam  cœnain  appellavit  ille  ni- 
dum.  Eft  Gortynae  in  infula  Creta  juxta  fontem  platanus 
una , infignis  utriufque  linguæ  monumentis , nunquam  fo- 
lia dimittens  : ftatimque  ei  Græciæ  fabulolitas  fuperfuit , 
Jovem  fub  ea  cum  Europa  concubuilfe  : ceu  vero  non  alia 
ejufdem  generis  eflec  in  Cypro.  Sed  ex  ea  primùm  in  ipfa 
Creta  ( ut  eft  natura  hominum  novitatis  avida  ) platani  fatæ 
regeneravêre  vitium  : quando  quidem  commendatio  arboris 
ejus  non  alia  major  eft,  quàm  folem  æftate  arcere , hyeme 
admittere.  Inde  in  Italiam  quoque  ac  fuburbana  fua,  Clau- 
dio principe , Marcelli  Efernini  libertus , fed  qui  fe  poten- 
tiæ  causa  Cæfaris  libertisadoptaflet,  fpado  Theflalicus  præ- 
dives , & merito  dici  poflet  is  quoque  Dionyfius,  tranftulit 
id  genus.  Durantque  etiam  in  Italia  portenta  terrarum , 
præter  ilia  fcilicet  quæ  ipfa  excogitavit  Italia. 


(i  7*)  Allufion  à la  grofleur  de  fon 
corps , félon  le  Pere  Hardouin  : mais 
il  me  femble  qu’en  ce  cas  Pline  eût 
écrit  eum  ipfe  pars  haud  parva  effet 
timbre. 

(18)  Thcophrafte , Hijl.  Plant,  li- 
vre i , chap.  i j , parmi  les  Auteurs 


Grecs  ; Varron  , de  re  rufi.  livre  i ; 
chapitre  7 , parmi  les  Auteurs  La- 
tins. 

(19)  Théophraftc , Ibid. 

(20)  Allufion  à ce  que  Pline  a dit  dè. 
Denys  l’ancien , Tyran  de  Sicile , deux, 
fe&ions  plus  haut,  p.  491. 
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le  bruit  même  d'une grofle  pluie,  quelque  attention  qu’il  s’efforçât 
d’y  prendre;  qu’en  un  mot  il  avoit  goûté  plus  de  plaifir  à être  ainfi 
couché  dans  cette  grotte , ques’il  eût  été  dans  une  fallc  magnifique  , 
où  l’éclat  du  marbre , la  variété  des  peintures , la  richeffe  des  lambris 
dorés,  frappent  de  toutes  parts  les  yeux.  L’Empereur  Caligula  trouva 
aux  environs  de  V eütres  un  platane  furprenant.  Il  avoir  des  branches 
difpofécscn  planchers,  Scd’autrcsquipouvoicnt  fervir  de  bancs  ;ce 
qui  formoitune  cfpece  de  fallc  : de  forte  que  ce  Prince  y donna  un 
feftin  â quinze  perfonnes;  & quoiqu’il  occupât  luifeul  une  (17*) 
partie  de  l’ombre  de  cet  arbre,  non  feulement  tous  les  convives 
étoient  à l’aife,  mais  encore  il  y avoir  allez  de  place  pour  que  les 
officiers  pufTent  faire  librement  leur  fervice.L’Empereur  appclla  ce 
repas  le  feftin  du  nid , parcequ’il  l’avoit  donné  fur  un  arbre.  AGor- 
tync,  ville  del’iflcdc  Crcte,  il  y a auprès  d’une  fontaine  un  fameux 
platane  dont  les  Grecs  ( 1 8)  & les  Latins  ont  beaucoup  parlé  dans 
leurs  ouvrages;  car  il  ne  perd  jamais  fes  feuilles  :c’eft  pourquoi  les 
Grecs  ont  dit , dans  leurs  fables , que  ce  fut  fous  cet  arbre  que  Jupi- 
ter (19)  eut  commerce  avec  Europe;  comme  s’il  n’y  avoit  pas  auffi 
dans  l’ifle  de  Chypre  un  platane  de  même  nature.  Les  hommes 
étant  toujours  curieux  de chofes  nouvelles,  lcsCrétois  plantèrent 
dans  leur  ifle  des  rejettons  de  cet  arbre  célèbre  : mais  les  nouveaux 
platanes  qui  en  font  provenus , n’ont  pasconfcrvé  la  qualité  de  ce- 
lui dont  ils  tirent  leur  origine;  car , ainfi  que  les  platanes  ordinaires» 
ils  perdent  leurs  feuillcsenhiver,  & leur  plusgrand  mérite  confifte 
à garantir  du  foleil  en  été.  Du  tems  de  l’Empereur  Claude , vivoic 
un  affranchi  de  Marccllus  Eferninus.  C’étoit  un  eunuque  dcThef- 
falie,  qui  poffédoit  de  grandes  richefles.  Pour  acquérir  plus  de 
pouvoir,  il  s’étoit  fait  adopter  parmi  les  affranchis  de  l’Empereur. 
Cet  homme,  qu’on  pourroit  appellcr,  avec  raifon,  un  autre  De- 
nys  (10),  fit  apporter  en  Italie  des  platanes  de  Crete,  ôc  les  fit 
mettre  dans  une  maifon  de  plaifance  qu’il  avoit  aux  environs  de 
Rome.  On  voit  encore  aujourd’hui  en  Italie  de  ces  arbres  étran- 
gers & finguliers,  indépendammentdes  autres  fingularités  bizarres 
qu’on  y a inventées  en  ce  genre. 


Digitized  by  Google 


494  NATURALIS  HISTORIÆ  LI1.  XII, 


De  chamœplatano , & quistotunder  'uviridaria. 

Càput  Namque  & chamaeplatani  vocantur  coa&a:  brevita- 
l»  tis , quortiam  arborum  etiam  abortus  invenimus.  Hoc  ergo 
quoque  in  généré  pumilionum  infelicitasdi&aerit.  Fitau- 
tera  & ferendi  genere  & recidendi.  Primus  C.  Matius  ex 
Equeftri  Ordine,  divi  Augufti  amicus,invenitnemora  ton- 
filia  intra  hos  lxxx  annos. 


De  peregrinis  arborLbus , & malo  AJJyria. 

Caput  Peregrinæ  & cerafi , Perficæque , & omnes  qua- 
j.  rum  Graeca  nomina  auc  aliéna  : fed  quæ  ex  his  incolarum 
numéro  efle  cœpêre , dicentur  inter  frugiferas.  In  præfen- 
tia  externas  perfequemur,  à falutari  maxime  orfi.  Malus 
Affyria  quam  alii  vocant  Medicam  , venenis  medecur.  Fo- 
lium ejus  eft  unedonis  intercurrentibus  fpinis.  Pomum  ip- 
fum  alias  non  manditur , odore  præcellit  foliorum  quoque. 


(i)  Tacite,  Annal,  iiv.  1 z , fait  pa- 
reillement entendre  que  ce  perfon- 
nage  étoit  chéri  d’Augufte.  Selon  Co- 
lumelle , liv.  i a , chap.  44 , il  avoit 
compofé  trois  livres  intitulés  , l’un 
Cocus  , l’autre  Salgamarius , & l'autre 
Cetarius.  Le  Pere  Hardouin  croit  de- 
voir le  diftinguer  deCaius  Matius  que 
Suétone  met  au  nombre  des  amis  du 
Diélateur  Jules  Céfar.  Mais  cette  dif- 
tinftion  ne  me  paraît  point  juftifiée  ; 
car  le  même  perfonnage  a pu  être  en 
faveur  auprès  des  deux  premiers  Cé- 
fars. 

(1)  Environ  quatre  ans  avant  J.  C. 
vers  l’an  750  de  la  fondation  de  Rome. 

(3)  Nous  traiterons  des  cerificrs , li- 
vre 1 j , chap.  z j. 


(4)  Nous  traiterons  du  pêcher,  li- 
vre 1 5 , chap.  1 z ; & liv.  s 3 , ch.|  9. 

(5)  Le  citronnier , en  Grec,  hcfpc- 
rikon  melon , chez  Juba  ; hefperidôn 
melon , chez  Athcnce;  kedro  melon 
chez  Diofcoride;  kitrion,&t  kokky- 
milon  perfikon  , chez  Diphile  ; en  Al- 
lemand , citron  apffcl , limon  j en  Bel- 
gique, Citroen , limoen  ; en  Italien  , 
enroue  , cedroj  limone  ; en  Efpagnol, 
cidras  j limon\as  ; en  Anglois , citron  , 
lemon  3 en  Danois , citron  ; en  Slawon , 
cyter. 

(6)  Sorte  d’arbre  dont  la  feuille  ref- 
femble  à celle  du  citronnier.  C’eft 

nuoi  Athénée  , d’après  Théo- 
e , livre  3 , page  8 3 , compare  la 
feuille  du  citronnier  à celle  au  Iau- 
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Du  chamae-plaiane  ou  platane  nain  : de  celui  à qui  ejl  due 
l’invention  de  tondre  les  bofquets. 

Tels  fonc , en  effet,  les  platanes  qu’on  empêche  exprès  de 
grandir,  &c  qu’on  appelle  chamt-platants  ou  platanes  embryons; 
car  nous  avons  trouvé  le  fccret  de  faire  avorter  la  Nature  juf- 
ques  dans  fes  produ&ions  végétales.  J’en  dirai  donc  ici  un  mot, 
& ce  (era  un  article  de  plus  que  j’aurai  ajouté  à l’hiftoire  des 
nains.  On  parvient  à fe  procurer  de  tels  arbufculcs  en  les  plan- 
tant & en  les  taillant  d’une  certaine  façon  qui  met  obffaclc  à 
leur  accroiffcment  , &.  les  réduit  à ce  miférable  état  de  peti- 
tefle.  Caius  Matius  (1),  Chevalier  Romain,  &.  fort  aimé  de 
l’Empereur  Augufte,  fut  le  premier  qui  trouva,  il  y a quatre- 
vingts  ans(z),  l’invention  de  tondre  les  bofquets. 

Des  arbres  étrangers  ; du  citronnier  ou  pommier  d’ AJJyriei 

Les  cerifiers  (3) , les  pêchers  (4)  , & tous  les  autres  arbres 
qui  ont  des  noms  Grecs , ou  des  noms  d’une  autre  langue  que 
la  Latine , font  étrangers  en  Italie.  Quant  à ceux  qui  y font  comme 
naturalifés,  nous  en  parlerons  en  traitant  des  arbres  fruitiers. 
Préfentement  flous  nous  attacherons  aux  arbres  qui  font  entiè- 
rement étrangers,  & nous  commencerons  par  lcplus  falutaire  de 
tous  , je  veux  dire  le  citronnier  Oj);  car  fes  fruits  font  fingu- 
licrs  contre  les  poifons.  La  feuille  de  cet  arbre  eft  comme  celle 
de  l’arboufier  (6) , fi  ce  n’cft  qu’elle  a quelques  piquants.  Le 
fruit  ne  fe  mange  pas  (7)  : il  a encore  plus  d’odeur  que  les  feuilles. 


rier.  Autant  en  fait  Virgile , Ge'org. 
liv.  1 : 

Ipfa  ingervï  atbo» , faciefque  fimUlûna  haro  : 

Et  fi  noa  aliuai  laïc  fa&aret  odorera , 

Laurui  crac. 

L’arboufier  fe  nomme  en  Grec , korna- 
rosi  en  Slawon  Jcfowka;  en  Danois, 


jord-baer  ; en  Allemand , agendom  ; 
en  Italien  , albatro  ; en  Efpagnol , ma- 
dronno  ,*  en  Anglois  , arbutc-trte  , 
Jlrawberry-trec , wilding-trcc. 

(7)  M.  Valmont  de  Bomate  obferve 
que  l’ufage  de  manger  du  citron  ne 
commença  que  du  tems  de  Galien  & 
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qui  tranfic  in  veftes  unà  conditus,  arcetque  animalium  no- 
xia.  Arbor  ipfa  omnibus  horis  pomifera  eft , aliis  cadenti- 
bus,  aliis  maturefcenribus,  aliis  vero  fubnafcentibus.  Ten- 
tavêre  genres  transferre  ad  fefe , propter  remedii  prxftan- 
tiam,  Hdilibus  in  vafis,  dato  per  cavernas  radicibus  fpira- 
mento.  Qualiter  oinnia  tranficura  longiùs , feri  ar&ilhmè 
< transferrique  meminifle  conveniet,  ut  femel  quazque  di- 
cantur.  Sed  nifi  apud  Medos  & in  Perfide  nafci  noluit. 
Hxc  eft  autem  cujus  grana  Parthorum  proceres  incoquere 
diximus  efculentis , commendandi  halitûs  gratiâ.  Nec  alia 
arbor  laudatur  in  Médis. 


d’Apicius  ( fans  doute  le  troifieme  de 
ce  nom  ) , Si  que  ce  dernier  nous  a 
conferve  la  mémoire  de  la  maniéré 
dont  on  l’accommodoit.  11  paroît  , 
ajoute-t-il , par  le  Traité  d’Ebembitas, 
de  l’an  1187,  traduit  de  l’Arabe  en 
Latin  , que  le  citronnier  a été  apporté 
d’abord  de  l’AfTyrie  Si  de  la  Médie  en 
Grèce , & de  là  dans  toutes  les  provin- 
ces méridionales  de  l’Europe. 

(8)  Ceci  eft  confirmé  par  M.  Val- 
mont  de  Bomare  , qui  obferve  que 
l’automne  eft  le  teins  où  cet  arbre  rap- 
porte le  plus.  Au  refte , fi  le  citronnier 
produit  en  tout  tems , £c  comme  à di- 
verfes  reprifes  , il  a cela  de  commun 
avec  la  vigne  d’Europe  tranfportéc  à 
Cayenne. 

(9)  Confultez  , à l’appui  des  quali- 
tés alexipharmaques  du  citron , M.  Val- 
mont  de  Bomare,  tome  1,  p.  J 84, 

tainfi  que  fur  fes  propriétés  acides  , 
■vermifuges  , anti-lcorbutiques  , anti- 
épidémiques  , Sic.  L’écorce  du  citron 
eft  aromatique , vermifuge  & cordiale. 
JLa  graine  de  ce  fruit , prife  à part , 


parte  aurti  pour  être  un  excellent  ver- 
mifuge. C'eft  fans  doute  dans  l’huile 
ertentielle  qu'on  tire  de  l’écorce  que 
refide  la  vertu  alcxipharmaque. 

(10)  Aujourd’hui  on  cultive  cet  arbre 
dans  toute  l’étendue  de  l’Inde  , Si  juf- 
qu’à  la  Chine.  On  le  cultive  aurti  dans 
la  majeure  partie  de  l'Amérique.  En- 
fin on  le  cultive,  non  feulement  en 
Efpagne , en  Portugal  & en  Italie  , 
mais  encore  en  France  , fur-tout  dans 
la  Provence  & dtns  le  Languedoc. 
Voici  comme  il  faut  les  élever , félon 
le  précepte  du  Jardinier  François  j im- 
primé à Amfterdam  , 1655  : » Les 
» orangers  & les  citronniers  fe  gou- 
» verneront  ainfi.  Semez  des  pépins 
>>  dans  des  cailles , & quand  ils  auront 
» deux  ans  , replantez-les  dans  d’au- 
» très  cairtes,  chacun  à part,  lefquel- 
» les  vous  emplirez  de  bonne  terre , 
» en  y mêlant  du  petit  fumier,  & de 
» la  terre  glaife  en  poudre , mûrie  par 
» un  hiver.  Quand  les  pépins  feront 
» artez  forts , vous  les  écurtonnerez 
» ou  grefferez  en  approche  des  la  pre- 
» miere  feve.  Vous  ferez  foigueux 
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& on  en  met  dans  les  garde-fobes  pour  les* habits;  ce  qui  pré- 

ferve  ceux-ci  d’être  congés  par  les  vers.  Le  citronnier  porte  du 

fruit  dans  tous  les  tems  de  l'année  (8);  car  on  y trouve  toujours 

des  citrons  entièrement  mûrs , d’autres  qui  le  font  à demi , &. 

d’autres  qui  ne  font  que  de  naître.  Plufieurs  nations  délirant  ; .■*..) 

avoir  des  citronniers , à caufe  des  propriétés  excellentes  de  leur 

fruit  contre  les  poifons  (9),  ont  cflayé  d’en  planter  chez  elles. 

Pour  cet  effet , on  les  tranfportoit  dans  des  vailleaux  d’argiile 
qui  étoient  troués  afin  de  donner  de  l’air  aux  racines,  Se  dont 
la  terre  qui  les  rcmplilToit  étoit  bien  prclfée  SC  bien  foulée  : car 
c’cft  ainfi  , pour  le  dire  une  fois  pour  toutes,  qu'il  faut  accoutu- 
mer les  jeunes  arbres  que  l’on  veut  tranfportcr  dans  des  lieux 
éloignés.  Néanmoins,  quelque  peine  que  l’on  ait  prife,  on  n’a 
jamais  pu  parvenir  faire  croître  des  citronniers  hors  de  la  Mé- 
die  & de  laPerfe(io).  Les  grands  Seigneurs,  chez  les  Parthes, 
afin  de  fe  procurer  une  bonne  haleine,  font  cuir»  des  graines 
de  citrons  parmi  leurs  aliments,  comme  nous  avons  dit  ailleurs. 

Au  relie,  c’cll  le  feul  arbre  de  la  Médic  qui  mérite  une  conli- 
dération  particulière. 


n fur-tout  de  les  préferver  du  froid  , 
» les  mettant  de  bonne  heure  dans  la 
» ferre  : & pour  les  garantir  entiére- 
» ment  de  la  gelée  , vous  ferez  faire 
» du  feu  de  charbon  dans  votre  ferre 
» durant  les  plus  grandes  rigueurs  de 
» l'hiver , fi  vous  rcconnoillez  qu’il  y 
» gcle.  Au  commencement  du  prin- 
»»  tems , quand  vous  croirez  que  les 
» gelées  feront  palTécs  , vous  leur  fc- 
.>  rez  prendre  1 air  petit  à petit  ; ou- 
» vrant  premièrement  la  porte  de  la 
» ferre  à la  plus  grande  chaleur  du 
» jour,  Sc  la  refermant  la  nuit.  En- 
« fuite  vous  ouvrirez  les  fenêtres  , 
u qne  vous  refermerez  aulli  la  nuit  : 
» Sc  les  froids  étant  entièrement  paf- 

Tome  IV. 


n fés  , vous  les  fortirez  de  la  ferre 
» pour  les  mettre  à l’air  pendant  tout 
» l’été.  A mefure  que  les  pépins  éle- 
» vés  en  arbrilleaux  groiliront , vous 
>■>  continuerez  de  les  changer  en  des 
» cailles  plus  grandes  , les  levant  en 
» mottes  , & vafant  le  petit  bout  des 
» racines  avec  un  couteau  ; puis  vous 
» les  placerez  dans  les  cailles,  fans  dc- 
» tacher  la  terre  qui  les  tient  en  motte. 
» Quelques-uns , en  les  changeant  de 
» cailles , ôtent  toute  cette  terre , la 
» tenant  pour  ufée  : mais  ce  procédé 
» détourne  l’accroilTement  de  l'arbre , 
» Sc  il  eft  alors  une  année  ou  deux  à 
» fe  refaire  n.  Confultez  aulli  M.  de 
Bomare , article  Oranger. 

Rrr 
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Lanigeras  Sérum  in  menciohe  gentis  ejus  narravimus.. 

✓ 

% • 

De  Indice  arboribus , & quando  primùm  Romœ  ebenus. 

Caput  Item  Indiæarborum  magnitudinem.  Unam  è peculiari- 
4-  buslndiæ  Virgiliuscelebravitebenum,nufquam  alibinafci: 
profeflus.  Herodotus  eam  Æthiopiae  inrelligi  maluir,  in 
tributi  vicem  regibus  Perfidis  è materie  ejus  centenas  pha- 
langas  tertio  quoque  anno  penfitafle  Æthiopas,  cum  auro- 
& ebore  , prodendo.  Non  omittendum  id  quoque,  vice- 
nos  dentes  elephantorum  grandes, quoniant  ira  fignificavit,, 
Æthiopas  eâdem  causa  pendere  folitos.  Tanta  ebori  auc- 
toritas  état , urbis  noftræ  trecentefimo  decimo  anno  : tune 
enitn  au&or  ille  hiftoriam  eam  condidit  Thuriis  in  Italia. 
Quo  magismiirum  eft , quod  eidem  credimus , qui  Padum. 


(11)  Livre  6 , chap.  1 7 , tome  a. 

(1)  Au  livre  7,  chap.  1 , tome  3. 

(a)  C’eft  ainli  qu’il  s’exprime,  Gcorg. 
liv.  1 , v.  11 6: 

SoU  India  nigrum 

Fcrt  ebenum. 

Voyez  aulfi  Solin,  chap.  51,  p.  81. 
Pline  lui-même,  un  peu  plus  bas,  con- 
vient que  l’ébénier-cytile  eft  commun 
dans  toute  l’étendue  de  l’Inde.  Mais 
Xtbénicr  - cytïfe  n'eft  autre  , proba- 
blement , que  1 ’e'be'nier  des  Alpes  , ou 
faux  e'bcnier , nommé  aulfi  grand  cy- 
tife  des  Alpes  , qui  donne  un  bois  de 
couleur  d’ébene  verte.  11  fe  peut  faire 
que  Xebcn'ter-cytifc  de  l’Inde  donne 
un  bois  d’un  verd  plus  foncé , & ap- 
prochant du  noir;  ce  qui  aura  caufé  la 
méprife  de  Virgile.  Car  nous  voyons 
encore  dans  Hérodote,  comme  l’a  ob- 


fervé  Pline , que  c’eft  de  l'Ethiopie 
feule  que  venoit  la  vraie  ébene  noire. 
Aujourd’hui  nous  la  tirons  de  Mada- 
galcar.  C’eft  vainement  que  le  Pete 
Hardouin  entreprend  de  difculper  l’af- 
fertion  expreffe  de  Virgile  , en  préten- 
dant que  lous  le  mot  à.' India  les  An- 
ciens comprenoient  quelquefois  l’E- 
thiopie. 

( j ) Au  livre  3 , intitulé  Thalie  , , 
p.  1 1 , feét.  97.  L’affettion  d’Hérodote 
eft  aufli  confirmée  par  Diofcoride , li- 
vre 1 , p.  1 19  ; & par  Lucain , dans . 
ces  vers , liv.  10  : 

Ebcnu»  Meroctica  tiAoi 

Non  opetit  portes-  .... 

A mbit  ut  nigrii  Mc  roc  fcrca&da  colonii , 

Lreta  comis  cbeni. 

(4)  Le  texte  d’Hérodote  porte  deux 
cents. 
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En  traitant  de  la  nation  des  Seres , nous  avons  parlé  ( 1 1 ) d’arbres 
de  leur  contrée  qui  portent  un  duvet  dont  on  fait  des  étoffes. 

Des  arbres  de  l'Inde  : des  premiers  ébéniers  quon  ait  vus  à 

Rome. 

Dans  un  autre  endroit  (1)  nous  avons  parlé  de  la  grandeur 
des  arbres  de  l’Inde.  Virgile  fait  mention  de  l'ébénier  comme 
d’un  arbre  particulier  (1)  à cette  contrée;  8c  il  allure  qu’il *n’en 
croît  point  ailleurs.  Hérodote  écrit  (3)  qu’il  nous  vient  d’Ethio- 
pie, 8c  que,  de  trois  en  trois  ans,  les  Ethiopiens  payoient  aux 
Rois  de  Perfe,  par  forme  de  tribut,  cent  (4)  rouleaux  de  ce  bois, 
indépendamment  de  l’or  8c  de  l’ivoire,  8c  de  vingt  dents  d’élé- 
phants les  plus  grandes  qu’on  pût  trouver.  Cette  derniere  cir- 
conftance  de  fon  récit  fait  voir  la  grande  vogue  où  étoit  déjà 
l’ivoire  dès  ce  tems-là,  c’eft-à-dire  vers  l’an  3 10  de  la  fondation 
de  Rome;  car  ce  fut  alors  (j)  qu’Hérodote  écrivit  fon  Hiftoirc 
dans  la  ville  de  Thurium  en  Italie.  C’eft  pourquoi  il  cft  furprenant 
<juc  nos  Romains  ajoutent  foi  à cet  Auteur,lorfqu’il  avance  que, 
de  fon  tems , ni  lui  (6) ,.  ni  qui  que  ce  fût  en  Allé  ou  en  Grece , ne 


(5)  Cette  époque  donnée  par  Pline 
1 la  compofition  de  l’Hiftoire  d’Héro- 
dote ne  s'accorde  point  avec  celle  que 
lui  donne  Lucien  , dans  fes  Louanges 
d’Hérodote , ni  avec  celles  que  donnent 
Strabon  & Eufebe.  Voyez  la  note  fui- 
vante. 

(<î)  C’eft-d-dire  du  tems  qu  il  compo- 
foit  fon  Hiftoirc.  Or  Hérodote  éroit 
alors  d HalicarnafTe , fa  patrie , ou  d 
Samos,  ou  dans  quelqu’une  des  vil- 
les de  la  Grèce  propre  ; & ce  ne  fut 
que  long- rems  après  fon  Hiftoire  pu- 
bliée qu'il  fe  retira  à Thurium  en  Ita- 
lie. Ecoutons  le  V ayer  : » Ce  fut  dans 
» Samos  qu’Hérodote  fe  forma  au  dia- 


» leéfe  ionique , & où  il  compofa  fon 
» Hiftoire  , avant  que  de  fe  retirer 
» avec  une  colonie  a Athéniens  dans 
» Thuries , une  des  villes  de  cette  par- 
ti tie  d’Italie  qu’on  nommoit  alors  la 
« grande  Grece.  Car  l’opinion  de  Sui- 
>>  das,  conforme  àce  que  nous  difons, 
» eft  plus  fuivie  que  celle  de  Pline , 
n Hift.Nat.  liv.i  a , chap.  4 , qui  veut 
t>  qu’Hérodote  ait  choili  le  tems  & 
» le  lieu  de  ce  bannirtement  volon- 
» taire  pour  travailler  d un  fi  grand 
» ouvrage.C’eftun  fentimentqui  peut 
» être  convaincu  de  faux , puifqu'Hé- 
» rodote  avoir  récité  fes  ÀfuJ'ci  long- 
» tems  avant  cette  retraite , comme 
Rrrij 


Digitized  by  Google 


Caput 

5' 


fOO  NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  XII. 

amnem  vidilTet,  neminem  ad  id  tempus  Afiæ  Græciaeque, 
aut  fibi  cognitum.  Æthiopia:  forma , ut  diximus , nuper 
allata  Neroni  principi , raram  arborem  Meroën  ufque  à 
Syene  fine  imperii , per  dcccxcvi  m pafluum , nullamque 
aliatnque  nifi  palmarum  generis  efle  docuit.  ldeo  fortaflîs 
in  tributi  audloritate  tertia  res  fuerit  ebenus. 

Romæ  eam  Magnus  Pompeius  in  triumpho  Mithrida- 
ticq  oftendit.  Accendi  Fabianus  negat  : uritur  tamen  odore 
jucundo.  Duo  généra  ejus  : rarum  id , quod  melius , arbo- 
reum,trunco  enodi,  materie  nigri  fplandoris,  ac  vel  fine 
arte  protinus  jucundi  : alterum  frucicofum  cytifi  modo , 8c 
totâ  India  difperfum. 

De fipina  & fieu  Indicés. 

Est  ibi  & fpina  fimilis,  fed  deprehenfa  vel  iucernis , 
igni  protinus  tranfiliente.  Nunc  eas  exponam , quas  mirata 
eft  Alexandri  Magni  vidtoria , orbe  eo  patefa&o. 

Ficus  ibi  exilia  poma  habet.  Ipfa  fe  femper  ferens , vaftis 


« on  le  peut  voir  dans  les  Chroniques 
» d’Eufebe.  En  effet , il  étoit  ne  dans 
»>  HalicarnafTe,  ville  de  cette  Doride 
» qui  fait  une  des  provinces  de  l’Afie 
» Mineure.  Et  pareeque  fon  illuftre 
» naifTance  l'avoit  engagé  dans  l’ex- 
« pulfïon  du  Tyran  de  la  ville  , il  fe 
» retira  dans  celle  de  Thuries , où  il 
•>  mourut  , félon  l’opinion  de  plu- 
» fieursj  s’en  crant même  trouvé,  au 
» rapport  de  Plutarque,  qui  lui  ont 
» donné  pour  patrie  ce  propre  lieu  de 
•>  fa  fépulture  i>.  Cet  éclaircifTement 
critique  fait  voir  que  c’eft  à tort  que 
Pline  reprend  ici  Hérodote  ; car  il  fe 


peut  faire  que  cet  Hiflorien  n’ait  rien 
avancé  que  de  très  vrai , eu  égard  à 
l’époque  précife  où  il  écrivoit. 

(7)  Soim  , chap.  5 a , p.  81. 

(8)  Comme  le  reconnoît  Diofco- 
ride,1iv.  1 , chap.  119. 

(9)  Théophrafte , Hiji.  Plane,  liv.  4 , 
chap.  5 . Confultez  , fur  les  différen- 
tes fortes  d’ébene  acluelles  , M.  Val- 
mont  de  Bomare , au  mot  Ehene. 

(10)  Diofcoride  , ikid. 

(1 1)  Ou  du  fecours  du  tems  & de 
la  vétufté  , comme  s’exprime  Théo- 
phrafle , ibïd. 

(1  a)  Voyez  la  note  a. 
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connoifloit  perfonne  qui  eût  feulement  vu  le  fleuve  du  Po.  La  Carte 
géographique  de  l’Ethiopie , qui  fut  apportée , iln’y  apas  long-tcms, 
à l’Empereur  Néron  , comme  nous  avons  dit  ci-deflus,  montre  que 
de  la  ville  de Sycne , qui  eft  fur  les  confins  des  terres  de  l’Empire  , 
jufqu’àMéroé,c’eft-à-diredans  une  étendue  de  huit  cents  quatre- 
vingt-feize  mille  pas , l’ébene  eft  très  rare , & qu’on  n’y  trouve 
prcfquc  pas  d’autres  arbres  que  des  palmiers.  Cette  rareté  réelle 
de  l’ébene,  ainfi  vérifiée,  explique  pourquoi  cette  matière  tenoit 
le  troificme  rang  parmi  les  tributs  qu’exigeoicnc  les  Rois  de 
Perfe. 

Le  grand  Pompée  fit  voir  (7)  de  l’ébcne  à Rome  , dans  la 
pompe  de  fon  triomphe  Mithridatique.  Fabianus  dit  que  ce  bois 
ne  s’enflamme  point;  mais  l’expérience  montre  le  contraire  (8)  î 
&c  même  il  rend  alors  une  odeur  agréable.  Il  y a deux  fortes 
d’ébéniers  (9).  L’un  eft  un  arbre  dont  le  tronc  n’a  point  de 
nœuds  (10) , SC  dont  le  bois  noir  & luifant  n’a  pas  befoin  du  fe- 
cours  de  l’art  ( 1 1 ) pour  être  parfaitement  beau  : fon  ébene  eft 
la  meilleure;  mais  elle  eft  rare.  L’autre  eft  unarbrifleau  qui  ref- 
fcmble  au  cytife  fi  i):  on  le  trouve  dans  toute  (13)  l’étendue  des 
Indes. 

De  l'épine  des  Indes , & du  figuier  de  la  même  contrée. 

I l y a aufli  dans  les  Indes  une  forte  d’épine  (1)  qui  reflemble 
à l’ébene;  mais  quand  on  la  regarde  devant  une  lumière,  elle 
paroît  tranfparcnte.  Nous  allons  parler  maintenant  des  arbres 
qui  firent  l’admiration  d’Alexandre  le  Grand  , lorfqu’il  entra 
dans  les  Indes , & qu’il  s’en  rendit  le  maître. 

Le  figuier  de  cette  contrée  porte  des  figues  très  petites  (1); 


(1  ;)  Voyez  la  note  a. 

(1)  Nous  traiterons  de  l'épine  vul- 
’aiie  8c  des  divcifes  fortes  d'épines , 
iiv.  14,  ch,  11  8c  13. 


(1)  Au  lieu  de  exilia  poma  , un  ma- 
nuferit  porte  eximia  poma.  L’une  8C 
l’autre  leçon  font  âdmillibles , puif- 
que  le  fruit  en  queftion  eft  â la  fois 


« 
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diffunditur  ramis  : quorum  imi  adeo  in  terram  curvancur, 
ut  annuo  fpatio  infigantur , novamque  fibi  propaginem  fa- 
ciant  circa  parentem  in  orbem,  quodam  opéré  topiario. 
Intra  fepem  eam  æftivant  paftores,  opaeam  pariter  & mu- 
nitam  vallo  arboris , decorâ  fpecie  fubter  incuenti , proculve , 
fornicato  ambicu.  Superiores  ejufdem  rami  in  excelfum 
emicant , fylvosâ  mulritudine , vafto  marris  corpore,  utLX 
paflus  plerique  orbe  colligant , umbrâ  verô  bina  ftadia  ope- 
riant.  Foliorum  latitudo  pelcx  effigiem  amazonicæ  habet  : 
hac  causa  frudtum  integens,  crefcere  prohibet.  Rarufque 
eft,  nec  fabx  magnitudinem  excedens  ; fed  per  folia  foli- 
bus  coclus  prædulci  fapore  , dignus  miraculo  arboris.  Gi- 
gnitur  circa  Acefinem  maxime  amnem. 

De  arbore  pal  a ; & arboribus  IndicLs  Jlne  nominibus  , 6 

laniferis. 

Major  alia  , porno  & fuavicate  præcellentior , quo 
fapientes  Indorum  vivunt.  Folium  alas  avium  imicatur, 
longicudine  trium  cubitorum , laticudine  duûm.  Fru&um 
cortice  mitcit,  admirabilem  fucci  dulcedine,  ut  uno  qua- 
ternos  fatiet.  Arbori  nomen  paix , pomo  arienx.  Plurima 


très  petit  8c  tics  délicieux  , comme 
Pline  l’obferve  un  peu  plus  bas.  La 
leçon  exilia  eft  au  furplus  confirmée 
par  Théophrafte , Htjl.  Plant,  livre  4 , 
chap.  5 , ainfi  que  tout  le  contenu  de 
ce  chapitre.  Voyez  chez  Cl ufius  la  fi- 
gure de  cet  arbre , Exotiq.  liv.  1 , cha- 
pitre 1 , p.  1. 

{ j)  Pline  fe  fert  de  la  meme  expref- 
fion  que  Virgile , Georg.  1. 1 , v.  a j : 

Hic  plantai  teiuro  abfJudcusdc  corpore  jpatrum. 


(4)  La  greffe ur  d’un  pois  , félon 
l’expreffion  de  Théophrafte  , ibid. 

(5)  Dont  nous  avons  parlé , liv.  6 , 
ch.  10. 

(i)Ceci,  & la  majeurepartie  dece 
qui  fuit,  eft  emprunté  de  Théophrafte, 
Hijl.  Plant,  liv.  4 , ch.  5. 

(a)  A des  ailes  d'autruche , félon 
Théophrafte , ibid. 

(l)  Deux  coudées  feulement , félon 
Théophrafte , ibid. 
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E fe  multiplie  toujours  de  lui-même;  car  il  jette  de  fort  grandes 
branches  , dont  les  plus  baffes  le  courbent  tellement  vers  la 
terre,  qu’elles  s’y  enfoncent , 8c  prennent  racine  dans  l’cfpace 
d’un  an;  de  forte  que  l’on  voit  ces  jeunes  provins  placés  en 
rond  à l’entour  du  tronc  principal,  comme  fi  on  les  avoit  mis  ex- 
près de  cette  forte  pour  repréfenter  quelque  figure.  Les  bergers 
fe  tiennent  l’été  dans  cette  enceinte  de  figuiers,  qui , indépen- 
damment de  l’ombre  qu’elle  leur  procure,  leur  fert  auflï  de  re- 
tranchement pour  leur  fureté,  8c  forme  d’ailleurs  une  voûte  ou 
arcade  du  coup  d’œil  le  plus  agréable,  tant  au  dehors  qu’au- 
dedans.  Les  branches  fupérieurcs  du  figuicr-mcrc  (3)  fe  portent 
vers  le  haut , 8c  font  une  petite  forêt  : 8c  la  grandeur  de  ces 
principaux  arbres  eft  telle , que  la  plupart  ont  jufqu’à  foixante 
pas  de  tour , 8c  que  leur  ombre  couvre  jufqu’à  deux  ftades  de  terrein . 
Les  feuilles  ont  la  figure  d’un  bouclier  d’Amazone,  ou  fait  en  demi- 
lune;  8c  comme  elles  font  fort  grandes,  elles  ombragent  le  fruit,  8c 
par  ce  moyen  elles  l’empêchent  de  croître  : auflï  les  figues  font 
en  petit  nombre  , 8c  n’excedent  pas  la  groffeur  d’une  feve  (4). 
Elles  font  toutefois  fi  mûres  ( quoique  le  foleil  ne  les  échauffe 
qu’à  travers  les  feuilles) , que  c’cft  un  manger  délicieux  , 8c  di- 
gne de  l’arbre  prodigieux  qui  le  produit.  Ces  fortes  de  figuiers 
croiffent  principalement  le  long  du  fleuve  Accfine  (5). 

De  l arbre  nommé  Pala  par  les  Indiens  : d’autres  arbres  des 
Indes  qui  nom  point  de  nom  connu  : des  arbres  de  l’ Inde 
qui  portent  une  forte  de  lin. 

Il  y a dans  les  Indes  (1)  On  autre  arbre,  plus  grand  même 
que  celui-là  , 8c  dont  le  fruit  eft  encore  plus  excellent.  Les 
Gymnofophiftes  en  font  leur  nourriture.  Les  feuilles  reffcmblent 
à des  ailes  d’oifeaux  (z);  elles  ont  trois  coudées  (3)  de  longueur, 
8 c deux  de  largeur.  Le  fruit  naît  de  l’écorce  même;  il  eft  d’une 
douceur  exquife , 8c  en  même  tems  fi  gros,  qu’un  feul  fuftic  pour 
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eft  in  Sydracis,  expedicionum  Alexandri  termino.  Eft  &c 
alia  fimilis  huic , dulcior  pomo , fed  intcraneorum  valetu- 
dini  infefta.  Edixcrat  Alexander, me  quis  agminis  fui  id 
pomum  artingercc. 

Généra  arborum  Macedoncs  narravêre,  majore  ex  parte 
fine  nominibus.  Eft  &:  terebintho  fimilis  extern  , pomo 
amygdalis , minore  tantum  magnitudine , prxcipux  fuavi- 
tatis.  In  Bacbris  utique  hanc  aliqui  terebinthum  efie  pro- 
prii  generis  potiùs  quàm  fimilem  ei  putaverunt.  Sed  unde 
veftes  lineas  faciunt  , foliis  moro  fimilis , calyce  pomi 
cynorrhodo.  Serunt  eam  in  campis , nec  eft  gratior  villa- 
rum  profpeclus. 

Oliva  Indiæ  fterilis,  prxterquam  oleaftri  frinftu. 


De  piperis  arboribus  , de  garyophyllo  , & aliis  pluribus. 


Caput 

7* 


Passim  vero  quæ  piper  gignunt,  juniperis  noftris  fimiles  : 


(4)  Ni  le  nom  de  l’arbre  ni  celui  du 
ftuitne  fe  trouvent  dansThcophrafte. 
Arrien , dans  fes  Indiques  , p.  514, 
nomme  ce  incme  arbre  tala.  Clufius , 
Htft ■ Plant,  chap.  10  , p.  119  , en  fait 
le  meme  arbre  que  le  nurçu,  dont  vous 
voyez  la  figure  chez  Matthiolc , fur 
Diofc.  liv.  i,p.  izj  Sc  ZZ4- 

(5)  Notre  Auteur  les  nomme  Syn- 
diques au  liv.  6 , chap.  1 3 . 

(6)  Quelques-uns  le  prennent  pour 
le  tamarinier.  Confultez , chez  M.  Val- 
mont  de  bomare , l’article  Tamarins. 
Confultez  aufii  Matrhiole , fur  Diofc. 
liv.  t,  p.  zio. 

(7)  Théophrafte , ibid. 

(S)  Théophrafte , ibid. 

(9}  Nous  traiterons  du  tcicbinthe 
au  livre  1 5 , chap.  6. 


(to)  Nous  traiterons  des  amandiers 
au  liv.  1 <,  , chap.  ai. 

(11)  Théophralle,  ibid. 

(1  a)  Cette  forte  de  lin  eft  inconnue 
aux  Modernes. 

(1 3)  Théophrafte  , ibid. 

(14)  Et  meme  tout  le  refte  , à l’ex- 
ception des  feuilles  , félon  Théo- 
phrafte , ibid. 

(15)  Le  texte  paroît  altéré  en  cet 

endroit  dans  les  manuferits , qui  por- 
tent prefque  tous  vil/arum  profpeclus. 
La  plupart  des  Editeurs  lifent  ullarum. 
Pinrianus  veut  qu’on  life  vinearum  , Sc 
cela  d’aptes  le  paflage  de  Théophrafte, 
ibid.  - 

(1)  Ici  Solin  copie  Pline  prefque 
mot  pour  mot , chap.  5 1 & S 1 . 

(z)  Pline,  Solin, Diofcoride,  liv.», 

raflafier 
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rafl'afier  quatre  perfonnes.  L'arbre  fc  nomme  pala  (4),&  le  fruit 
ariena.  On  en  trouve  beaucoup  dans  le  pays  des  Sydraques  (5), 
qui  fut  le  terme  des  conquêtes  d’Alexandre.  Il  y a auflï  un  au- 
tre arbre  (6)  qui  relïcmble  à celui-ci,  8c  dont  le  fruit  a encore 
une  faveur  plus  douce;  mais  il  caufe  la  dyiïenterie  : c’eft  pour- 
quoi Alexandre  défendit  (7)  expreffément  à tous  fes  foldats  d’en 
manger. 

Les  Macédoniens  (8)  qui  accompagnèrent  ce  Conquérant 
faifoient  récit  de  plufieurs  autres  fortes  d’arbres  qu’ils  avoient 
vus  dans  les  Indes , mais  dont  ils  ignoroient  les  noms.  Il  y en  a 
un  qui  eft  femblable  en  tout  au  térébinthe  (9),  excepté  pour  le 
fruit  qui  rciTemblc  à une  amande  (10) , à cela  près  qu’il  eft  moins 
gros.  Ce  fruit  a un  très  bon  goût.  Quelques-uns  ont  cru  que 
l'arbre  dont  nous  parlons , & qui  fc  trouve  dans  la  Baélriane  ( 1 1 ) , 
eft  plutôt  un  véritable  térébinthe  qu’un  autre  arbre  qui  lui 
foit  femblable.  Celui  qui  produit  le  lin  (iz)  dont  les  Indiens 
font  des  toiles  fi  fines  (13),  a les  feuilles  comme  le  mûrier,  ôC 
le  bouton  (14)  du  fruit  comme  l’églantier.  On  plante  cet  arbre 
dans  les  champs  , 5c  il  y fait  un  coup  d’œil  des  plus  agréa- 
bles (15). 

Les  oliviers  des  Indes  font  ftérilcs , excepté  les  oliviers  fau- 
vages. 

Des  diverfis fines  de  poivriers  ; du  girofle , & de  quelques 

autres  arbres. 


Les  arbres  (1)  qui  portent  le  poivre  (1)  font  communs  aux 


chap.  1 89  ; Galien , liv.  8 , Simpl.  me- 
dic.  p.  117,  & plufieurs  autres  An- 
ciens , font  de  l’arbre  qui  produit  le 

Îioivre  blanc,  & de  celui  qui  produit 
e poivre  noir,  un  feul  & même  arbre. 
Les  plus  habiles  Modernes  (ont  par- 
tagés fur  cette  queftion , fur  laquelle 

Tome  IV. 


confultez  M.  Valmont  de  Bomare, 
tome  5 , p.  1 14.  Le  poivre  fe  nomme 
en  Grec peperi  ; en  Allemand , pfefferÿ 
en  Italien , pepe  ; en  Efpaenol  , pi- 
miento  . &c.  Le  poivre  blanc  s’ap- 
pelle à Madagafcar  laie  vitfic.  Dans  le 
Mexique  naît  un  petit  poivte  long 
Sss 
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quamquam  in  fronte  Caucafi  folibus  oppofita  gigni  tan- 
tum eas  aliqui  tradidêre.  Semina  à junipero  diftant  parvu- 
lis  filiquis,  quales  in  fafeolis  videmus.  Hx  , priufquam 
dehifcanc , decerptæ,  toftxque  foie  , faciunt  quod  voca- 
tur  piper  longum  : paulatim  vero  dehifcentes  maturicate> 
oftendunt  candidum  piper  : quod  deinde  coftum  folibus  , 
colore  rugifque  mutatur.  Verùm  & iis  fua  injuria  eft,  at- 
que  cœli  intempérie  carbunculantur , fiuntque  femina  cafla 
& inania , quod  vocant  brechma , lie  Indorum  linguâ  ligni- 
ficante  abortum.  Hoc  exomni  genere  afperrimum  eft,  le- 
viftimumque  , & pallidum  : gratius  nigrum  : lenius  utro- 
que  candidum.  Non  eft  hujus  arboris  radix,  ut  aliqui  exif- 
timavêre , quod  vocant  zimpiberi , alii  vero  zingiberi  , 
quamquam  fapore  fimile.  Id  enim  in  Arabia  arque Troglo- 
dytica  in  villis  nafeitur,  parvæ  herbx,  radice  candidâ.  Ge> 
leriter  ea  cariem  fentit , quamvis  in  tanta  amaritudine. 
Pretium  ejus  in  libras , vi.  Piper  longum  facillimè  adulte- 
ratur  Alexandrino  finapi  : emitur  in  libras , x.  x v ; album  , 
x.  vu  ; nigrum,  x.  iv.  Ufum  ejus  adeo  placuifle  mirum 


que  les  habitants  appellent  mecaxo- 
ckiele.  Il  paroît  que  notte  mot  piper  3 
qui  lignine  tromper , vient  des  trom- 
peries que , de  l’aveu  de  Pline , on  a 
faites  de  tout  tems  fur  le  poivre. 

($)  Nous  traiterons  du  genevrier, 
liv.  14 , chap.  3. 

(4)  Ce  poivre  Cauca/îen  n’eft  point 
connu  des  Modernes. 

{5}  'L'Index  du  livre  lit  brecma.  Un 
manuferit  porte  brioma.  Chez  Diof- 
coride , ibid.  on  lit  brafma.  C’eft  la 
vraie  leçon  , félon  toute  apparence. 
Au  refte , ce  mot  Indien  eft  du  plus 
-pur  Celtofcythe , & vient  du  Sla  won 


braç  , rejerter , rebuter , mettre  à l’é- 
cart, ou  du  Gallois  breg  , abruptio  ; 
ou  du  Suédois  braeek  , abrumperc. 
Aufli  Héfychius  interptete-t-il  fy iyna 
par  tJ  finfif , c’eft-à-dite  par  minutum, 
parvulum  , abbreviatum  , &c.  Inde  eft 
( écrit  le  favant  Suédois  Jean  Ihre  ) 
quod  rcjeclcnea  quevis  & nihili  res 
wrak  appellare  folemus. 

(6)  Parmi  lefquels  on  compte  Diof- 
coride  d’Alexandrie , repris  en  cela 
avec  d’autres  par  Galien , tome  1 , 
Explicat.  vocum  Hïppocrat.  p.  91. 

(7)  Le  gingembre  fe  nomme  en 
Grec  xingiberi  ; en  Allemand , imber; 
en  Belgique,  feng-ber } J'tmber tJù*-, 
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Indes,  & rcflèmblent  beaucoup  à nos  genévriers  (3)  quelques- 
uns  difenc  cependant  qu’ils  ne  croillcnt  que  fur  le  mont  Cau- 
cafc(4),  & même  fur  le  fcul  côté  de  cette  montagne  qui  eft  le 
plus  expofé  au  foleil.  Mais  ils  different  des  genévriers,  en  ce 
qu’ils  ont  leur  graine  enfermée  dans  de  petites  goufles,  comme 
les  févcroles.  Si  on  cueiile  ces  goufles  avant  qu’elles  s’ou- 
vrent, & fi  on  les  met  fécher  au  foleil,  elles  donnent  ce  qu’on 
nomme  le  poivre  long  ; mais  fi  on  les  laifle  mûrir  peu-à-peu 
& s’ouvrir  d’cllcs-mêmcs , clics  donnent  le  poivre  blanc,  lequel 
étant  enfuite  féché  au  foleil  , fe  ride  & fe  noircit.  Les  poi- 
vriers font  fujets,  comme  les  autres  arbres , à éprouver  les  mau- 
vais effets  des  intempéries  de  l’air,  & même  ceux  de  la  bruine; 
8c  alors  les  grains  du  poivre  deviennent  creux  & vuides.  Les 
Indiens  nomment  cet  accident  brechma  (5),  terme  qui,  dans 
leur  langue  , fignifie  avortement.  Ce  poivre  ainfi  avorté  eft 
pâle8c  très  léger,  8c  néanmoins  très  âcre.  Le  noir  eft  d’un  goût 
plus  gracieux.  Le  blanc  eft  moins  piquant  que  les  autres. 
Quelques-uns  (6)  ont  penl'é  que  le  gingembre  (7)  n’écoit  au- 
tre chofc  que  la  racine  du  poivrier  , appellé  par  les  uns  \im~ 
piberi  , £c  par  les  autres  \mgibcr , parccqu’il  en  a le  goût  : 
mais  ils  fe  font  trompés.  Le  gingembre  croît  dans  l’Arabie 
& dans  le  pays  des  Troglodytes , au  voifinage  des  habitations. 
Sa  racine  eft  blanche , 8c  il  jette  une  fort  petite  herbe.  Cette 
racine,  quoique  très  âcre,  ne  laifl'c  pas  de  fc  pourrir  en  peu 
de  tems.  Le  gingembre  fc  vend  fix  deniers  ( 8 ) la  livre.  Le 
poivre  long  eft  très  ailé  à falfificr  avec  le  fenevé  d’Alexan- 
drie. La  livre  de  ce  poivre  coûte  quinze  deniers;  celle  du  poi- 
vre blanc  en  coûte  fept  ; celle  du  poivre  noir  en  coûte  quatre. 

guchar  ; en  Italien , gengevo  , ^cn^icro  ; 
en  Efpagnol , gengibre  ; en  Slawon  , 
imbir  ; en  Danois , ingefer  ; & en  In- 
dien , \ingibcl.  C'cft  une  racine  lèche, 
dont  la  plante  , félon  le  Pere  Plumier, 
a une  efpece  de  rapport  avec  le  rb- 
feau.  Quelques  Bqtaniftes  appellent 


cette  plante  le  petit  rofeau  à fleur  de 
maffiee.  Confultez  fa  defeription  chez 
M.  Valmont  de  Bomare.  On  donne 
le  nom  de  gingembre  fauvage  à la  3e- 
doire  , autre  genre  de  racine.  /■ 

(8)  C’eft-à-dire  environ  quarante- 
huit  fols  de  notre  monnoio. 

Sss  ij 
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eft.  In  aliis  quippe  fuavitas  cepit , in  aliis  fpecies  invitavit; 
huic  nec  pomi  nec  baccæ  commendatio  eft  aliqua  : folâ  pla- 
cere  amaritudine , & hanc  in  Indos  peti.  Quis  ilia  primus 
experiri  cibis  voluit  ? auc  cui  in  appetenda  aviditate  efurie 
non  fuit  facis  ? Utrumque  fylveftre  gencibus  fuis  eft , & ca- 
men  pondéré  emicur  , uc  aurum  vel  argentum.  Piperis  ar- 
borent jam  & Italia  habet , majorent  myrto , nec  abfimi- 
lem.  Amaritudo  grano  eadern  quæ  piperi  mufteo  creditur 
elle.  Deeft  cofta  ilia  maturitas,  ideoque  & rugarum  colo- 
rifque  limilitudo.  Adulceratur  juniperi  baccis  miré  vint 
trahentibus  : in  pondéré  quidem  rnultis  modis. 

Eft  etiamnunt  in  India  piperis  grani  fimile , quod  voca- 
tur  garyophyllon , grandius  fragiliufque.  Tradunt  in  In- 
dico  luco  id  gigni.  Advehicur  odoris  gratiâ.  Fert  & in  fpi- 
nis  piperis  fimilitudinem , præcipuâ  amaritudine,  foliis 
parvis  denfîfque,  cypri  modo,  ramis  triunt  cubicorum , 
cortice  pallido  , radice  latâ  lignosâque  , buxei  coloris. 
Hâc  in  aqua  cum  femine  excepta  in  æreo  vafe  medicamen- 
tum  fit,  quod  vocatur  lycion.  Ea  fpina  & in  Pelio  monte 
nafcitur,  adulteratque  medicamentum.  Item  afphodeli  ra~ 
dix,  aut  fel  bubulum  , aut  abfintliium , vel  rhus  , vel 
amurca.  Lycion  aptiflîmum  mcdicinæ , quod  eft  fpumo- 
fum.  Indi  in  utribus  camelorum  aut  rhinocerotum  id  mit- 


(9)  Ce  girofle , comme  on  voit , eft 
totalement  différent  de  nocre  girofle 
ordinaire  qui  nous  vient  des  Molu- 
ques.  Le  Pere  Hardouin  en  fait  le  cu- 
bebe  } forte  de  fruit  dont  la  nature  n'eft 
pas  encore  parfaitement  connue , & 
fur  laquelle  il  fauc  confulter  M.  Val- 
mont  de  Bomare  au  mot  Cubebe. 

(10)  Clufius , livre  1 , chapitre  10  , 
p.  16}  , en  fait  un  arbre  nommé  hac- 
thic  au  territoire  de  Goa  , dans  l’Inde. 


11  écrit  que  fon  fuc  fe  nomme  cate. 

(10*) Dont  Pline  traitera,  ch.  14. 

(11)  Cate  dans  l'Inde  , félon  Clu- 
lius.  Ce  mot  cate  me  paroît  être  fyno- 
nymede  lycion  , qui  vient  du  Grec  ly- 
kos  , un  loup.  K ai , en  Slawon  , figni- 
fie  lanio , carnifex  : kaut , en  Suédois, 
fignifie  chair  : ma-ked-on , enEgyptien, 
félon  Diodore  de  Sicile , lignifie  un 
loup  : katten  , en  Saxon , lignifie  dé- 
chiqueter, &c.  &c. 
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Au  refte  , il  eft  étonnant  que  l’ufagc  du  poivre  ait  tant  de 
charmes.  Il  y a des  chofes  qui  fc  fonc  fouhaiter  par  leur  bon. 
goût , d’autres  à raifon  de  leur  beauté  : mais  le  poivre  n’a  ni 
l’un  ni  l’autre.  Son  âcrcté  feule  le  rend  agréable,  & cette  âcrcté 
cft  caufc  qu’on  va  le  chercher  jufqu’aux  Indes.  Quel  cft  celui 
qui  fe  hafarda  d’en  manger  le  premier?  S'il  ne  vouloir  qu’avoir 
grand  appétit,  n’avoit-il  pas  la  reftource  de  faire  dicte?  Le  poi- 
vre fie  le  gingembre  font  regardés  comme  des  fruits  fauvages 
dans  les  pays  ou  ils  croiffent , fie  néanmoins  on  les  vend  au 
poids,  de  même  que  l’or  fie  l’argent.  Il  y a actuellement  des 
poivriers  en  Italie , qui  font  un  peu  plus  grands  que  des  myr- 
tes, 8c  qui  leur  reflemblenc  allez.  On  prétend  que  leur  poivre, 
employé,  a la  même  âcreté  que  le  poivre  des  Indes  nouveau 
cueilli  ; car  il  n’cft  pas  confit  par  la  chaleur  du  foleil  comme 
celui  des  Indes  , c’cft  pourquoi  auffiil  n’eft  ni  noir  ni  ridé  comme 
celui-là.  On  falfifie  le  poivre  en  y mêlant  des  baies  de  genièvre, 
qui  en  prennent  très  bien  le  goût  : & on  fc  fert  de  plufieurs 
artifices  pour  le  rendre  plus  pefant. 

Il  vient  aufli  des  Indes  une  forte  d’aromate  appclléc  girofle  (9): 
c’eft  un  grain  qui  reflcmblc  à celui  du  poivre,  mais  qui  cft  plus 
gros,  8c  plus  aifé  à concafler.  On  dit  qu'il  croît  dans  une  forêt 
confacrée  aux  Dieux.  On  ne  l’emploie  qu’à  titre  de  matière 
odorante.  L’Inde  produit  un  arbre  épineux  (10)  qui  porte  un 
fruit  femblable  au  poivre  , fie  très  âcre.  Ses  feuilles  fonc  petites 
8c  épaifles,  comme  celles  du  cypre  (10*)  ; fes  branches  ont  trois 
coudées  de  longueur;  fon  écorce  eft  pâle;  fa  racine  cft  plate  , 
ligneufe  , fie  de  la  couleur  du  buis.  De  cette  racine  infufée 
dans  l’eau  , avec  la  graine  , dans  un  vaifleau  de  cuivre  , fie 
enfuite  exprimée  , on  fait  un  médicament  appcllé  lycion  (11). 
Il  croît  en  Theflalie , fur  le  mont  Pélion  , un  arbre  épineux 
nommé  de  même  que  celui  des  Indes,  8c  dont  on  fc  fert  pour 
falfifier  le  lycion.  On  emploie  aufli  à cct  effet  la  racine  d’afpho- 
dele  , le  fiel  de  bœuf,  l’abfinthe,  le  fumach.  La  bonté  du  lycion 
fe  connoît  quand  il  cft  écumcux.  Les  Indiens  l’envoient  dans 
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Caput 

8. 


tant.  Spinam  ipfain  in  Græcia  quidam  pyxacanthum  chi- 
ronium  vocant. 

De  macir , & faccharo , <S’  arboribus  Ariance  gémis. 

E t macir  ex  India  advehitur , cortex  rubens  radicis  ma- 
gnat, nomine  arboris  fuæ  : qualis  fit  ea , incompertum  ha- 
Beo.  Corticis  melle  decodti  ufus  in  medicina  ad  dyfente- 
ricos  præcipuus  babetur. 

Saccharon  & Arabia  fert,  fed  laudatius  India  : eft  autem 
melinarundinibus  colle&um,  gummium modo candidum, 
dentibus fragile , amplifiimum  nucis  avellana;  magnitudine, 
ad  mcdiciuæ  tancùmufum. 

Contermina  Indis  gens  Ariana  appellatur  , cujusfpina 
Iacrymarum  pretiofa  , myrrhæ  fimilis,  accefïu  propter  acu- 
lpos  anxio.  Ibi  6c  frutex  peftilens  raphani , folio  lauri , 
odore  equos  invitante  , qui  pcnè  equitatu  orbavit  Alexaa- 


( x x)  Comme  qui  diroit  épine  de  buis 
médicinale  on  épine  de  buis  de  Chiron} 
ou  encore  épine  de  buis  de  la  petite  cf- 
pece. 

(i)  Le  macir  ( ou  mater , comme 
l’appelle  Diofcoride  ) n’eft  autre  , fé- 
lon moi , que  la  vraie  rhubarbe , c’eft- 
à-dire,  que  la  racine  d’un  arbre  Indien 
de  la  contrée  de  Malabar , nommé  en- 
core aujourd’hui  macrc , à laquelle  ra- 
cine d’arbre  lesChinois  fubfti tuent  fré- 
quemment , dans  le  commerce,  la  ra- 
cine d’une  (impie  plante  nommée  tay 
huam  , c’eft-àrdire  très  jaune , & qui , 
par  fa  couleur  Si  par  fes  effets,  a.beàu- 
coup  de  rapport  avec  la  racine  du  ma- 
crc ; mais  celle  du  macre  differede  celle 
du  tay  huam j»r  fa  erodeur , & par  une 
propriété  edentielle.  En  effet , Lé- 
mery  écrit  qu'il  a reconnu , par  expé- 
rience , que  la  partie  brunâtre  qui  feme- 


lle être  gâtée  dont  les  grands  & gros 
morceaux  de  rhubarbe  , ejl  plus  aflrin- 
gente  & plus  propre  pour  le  flux  de  fang 
& la  diarrhée  , que  la  prétendue  bonne 
rhubarbe.  Ces  grands  & gros  morceaux 
de  rhubarbe  lujets  à cette  carie  pre- 
cieufe , appartiennent  bien  évidem- 
ment à une  autre  racine  que  les  pe- 
tits bâtons  de  rhubarbe  qui  en  font 
exempts  : mais  l’ignorance  aura  infetk 
fiblement  fait  donner  la  préférence 
aux  morceaux  qui  ne  fe  carient  point; 
c’eft-i-dire  qu’on  aurainfenfiblement 
préféré , dans  le  commerce  , U racine 
de  la  plante  Chinoife  nommée  tay 
huam  à la  racine  de  l’arbre  Indien  nom- 
mé macre , lequel  eft  fi  peu  connu  au- 
jourd’hui en  Europe , que  la  plupart 
de  nos  Naturaliftes  le  confondent , 
contre  toute  vraifcmblancc , avec  le  Ji- 
marouba  de  l’ Amériques  Le  mot  Qcian? 
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des  outres  de  peaux  de  chameaux  ou  de  rhinocéros.  En  quel- 
ques endroits  de  la  Grèce  , on  donne  à l’arbre  épineux  qui 
fournit  ce  rcmede  le  nom  de  pyxacanthe  chironicn  ( i z). 

Du  macir , du  fucre  , des  arbres  de  U Ariane. 

Le  macir  (i)  s’apporte  auflî  des  Indes:  c’eft  l’écorce  d’une 
grande  racine.  Il  eft  rouge  , & porte  le  même  nom  que  fon 
arbre.  Mais  quel  eft  cet  arbre  ? c’eft  ce  que  j’ignore.  On  dit 
que  cette  racine  , étant  bouillie  avec  du  miel  , eft  linguliere 
pour  la  dyflcnterie. 

L’Arabie  produit  du  fucre  (z);  mais  celui  des  Indes  eft  meilleur. 
C’eft  une  efpece  de  miel  qui  s’amafle  fur  des  rofeaux , qui  eft 
blanc  comme  de  la  gomme  , & qui  fc  cafte  fous  la  dent.  Les 
plus  gros  morceaux  font  de  la  grollcur  d’une  aveline.  Il  n’eft 
employé  qu’en  médecine. 

Dans  l’Ariane  , province  limitrophe  des  Indes , on  trouve  (3) 
lin  certain  arbre  épineux  dont  il  eft  dangereux  d’approcher,  à 
caufe  de  fes  piquants,  & qui  produit  une  liqueur  précieufc  fem- 
blable  à la  myrrhe.  11  y a dans  la  même  contrée  un  arbrifleau 
venimeux  qu’on  prendroit  (4)  pour  un  raifort  (5),  & dont  les 
feuilles  rcft'emblcnt  à celles  du  laurier  (6).  Les  chevaux  ont  de 
l’attrait  pour  fon  odeur  ; mais  ceux  d’entre  eux  qui  en  mangent, 
périiïcnt.  Alexandre , en  pallant  par  cette  province,  perdit  (7)  ainfi 

ral  macir , maker , ou  macre , paroît 
avoir  fa  fource  dans  l’Hébreu  makak  , 
contabefcere  , ou  macha  , démoli  ri  , 
dcjlruere  ; ce  feroit  la  vraie  rhubarbe 
dchnic  par  facarie  &:  par  fon  defleche- 
ment. 

(z)  Ce  fucre , félon  le  Pere  Har- 
douin  , n’a  aucun  rapport  aveo  le  nô- 
rre.  Confultez,  à fon  fujet , Diofco- 
ride , liv.  z , chap.  1 04  ; Galien  , li- 
vre 7 , de  fac.Jimpl.  med.  p.  107.  Du- 
pincr  prétend  que  le  fucre  de  Pline  eft 
un  fucre  candi. 


(3)  Théophrafte  dit  quelque  chofe 
de  femblable  de  l’Ariane  ; mais  le  texte 
de  cet  Auteur  eft  fort  corrompu  en 
cet  endroit , Htjl.  Plant.  liv.  4 , ch.  5. 

(4)  A fa  grandeur  , félon  Théo- 
phrafte , ihid. 

(5)  Pour  un  chou  , félon  Théo- 
phrafte , ibid.  fi  l’on  interprète  rapha- 
nos , chez  Théophrafte  , par  un  chou. 
Mais  ce  n’eft  pas  le  fentiment  du  Pere 
Hardouin.  J’ai  fuivi  fa  décilion. 

(<5)  Théophrafte  , ibid. 

(7)  Théophrafte , ibid. 


». 
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drum  primo  introitu  : quod  6c  in  Gedrofis  accidic.  Icem 
laurino  folio  6c  ibi  fpina  tradica  eft,  cujus  liquor  afperfus 
oculis , cxcitatem  inferret  omnibus  animalibus.  Necnon 
6c  herba  prxcipui  odoris  referta  minucis  ferpentibus , qua- 
rum  idbu  procinus  moriendum  eflet.  Oneficritus  tradic  in 
Hyrcanix  convallibus  ficis  fimilcs  elfe  arbores , qux  vocen- 
tur  occbi , ex  quibus  defluac  mel  horis  macutinis  duabus. 

De  bdellio  & arboribus  Perjîci  maris. 

Caput  V i c i N a eft  Ba&riana  , in  qua  bdeilium  nominatif- 
9‘  lîmum.  Arbor  nigra  eft , magnitudine  olex  , folio  robo- 
ris , fruiftu  capriHci  naturâque.  Gummi  alii  brochon  ap- 
pellant,  alii  malacham , alii  maldacon.  Nigrum  vero  6c  in 
offas  convolucum , hadrobolon.  Elfe  autem  debet  tranftu- 


(81  Si  l'on  s’en  rapportoit  au  texte 
de  Théophrafte , ibid.  il  faudroit  lire 
ici  item  nulle  folio.  La  plupart  des  ma- 
nuferits  portent  item  lario  folio  ; les 
éditions  laurino  folio  , &c. 

(9)  Théophrafte , ibid. 

(10I  Clufius , livre  i , chapitre  1 1 , 
écrir  que  cet  arbre , en  Perfan  , s’ap- 
pelle quejl  j & que  le  miel  en  queftion 
s’appelle  xir quejl , ou  vulgairement 
firac-ofl  j cette  expreflion  xir-quejl  li- 
gnifiant miel  d'arbre.  Admirons  ici 
le  rapport  frappant  de  l'idiome  de  cer- 
tains peuples  Alîatiquesavec  les  divers 
idiomes  Celrofcythes.  En  effet , xir  eft 
le  skir  ou  feir Germanique,  qui  ligni- 
fiepar,  & qui  eft  la  définition  hono- 
rifique du  miel  \ d’où  le  miel  d’élite  fc 
dit  en  Saxe fehyren  honnig.  A Icgard 
de  quejl , c’çft  évidemment  le  quejl 


Germanique , lequel  lignifie  branche 
d'arbre,  qui  fe  dit  aum  i^tycequi 
donne  le  rapport  de  Jîrac  -ojl  i xir- 
quejl.  Or  les  Gallois  appellent  une 
branche  d’arbre  ofgl ; ce  qui  fait  voir 
que  occhi , chez  Pline,  n’eft  que  l’é- 
quivalent de  quejl  en  langue  Pcrfane 
moderne  , & qu’ainfi  occhi  n’eft  point 
le  nom  d’un  arbre  particulier , comme 
fe  l’eft  figuré  notre  Auteur  -,  non  plus 
que  quejl  n’eft  point,  comme  fe  l’eft 
figuré  Clufius,  le  nom  générique  de 
l’arbre , ce  mot  quejl , ainfi  que  le  mot 
occhi  ou  ofgl t ne  lignifiant  autre  chofe 
que  branche  d’arbre:  d’où  xir- quejl , 
miel  pur  qui  découle  des  branches  d’ar- 
bres. 

(1)  Le  bdellion  de  la  Baâriane  & 
de  l’Inde  eft  le  benjoin  ou  benzoin 
du  commerce  , félon  le  Pere  Har- 
douin.  C’cft  une  émanation  d’un  ar- 
prclquc 
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prefque  toute  fa  cavalerie  ; accident  qui , dans  la  Gédrofie , fe 
rcnouvella  encore  par  la  même  caufc.  Dans  cette  même  Atiane 
il  fe  trouve , dit-on , une  autre  plante  épineufe , dont  les  feuilles 
font  comme  celles  du  laurier  (8),  & dont  la  liqueur,  fi  elle 
touche  aux  yeux , fait  perdre  la  vue  à tous  les  animaux.  On 
raconte  aufli  que  dans  la  même  province  il  y a une  herbe  (9) 
d’une  odeur  exquife  ,*mais  qui  eft  toute  couverte  de  petits  fer- 
penteaux  fi  venimeux , qu’ils  font  mourir  fur-le-champ  ceux  qui 
en  font  piqués.  Onéficrite  dit  ■que  dans  les  vallées  d’Hyrcanie 
on  trouve  des  arbres  femblables  à des  figuiers,  &c  que  de  ces 
arbres,  que  les  Hyrcaniens  appellent  occhi  (10),  il  découle  tous 
les  matins  un  certain  miel  pendant  deux  heures. 


Du  bdellion , & des  arbres  du  golfe  Perjique. 

^ L e meilleur  bdellion  (1)  vient  de  la  Ba&riane,  province  qui 
confine  à l’Hyrcanie.  L’arbre  qui  le  produit  eft  noir  : fa  gran- 
deur eft  celle  d’un  olivier  : fes  feuilles  font  comme  celles  du 
chêne  dur  : fes  fruits  reiïcmblent  à ceux  du  figuier  fauvage , 6c 
d’ailleurs  la  nature  de  ce  dernier  eft  aufli  celle  de  cet  arbre. 
Sa  gomme  eft  appcllée  par  les  uns  brochos , par  les  autres  ma/a- 
cha,  & par  d’autres  maldacos  (1).  Le  bdellion  noir  (3),  & qui 
eft  réduit  en  différentes  mafles  , fe  nomme  hadro  bôlos.  Au 
refte , le  bon  bdellion  doit  être  tranfparent  (4),  de  couleur  de 


bre  qui  porte  aufli  le  nom  de  bdellion 
Si  de  bdella  en  Grec.  Le  benjoin  du 
commerce  eft  prefque  toujours  fophif- 
tiqué.  Le  plus  pur  eft  celui  que  les 
Portugais  appellent  anime.  Voyez  fa 
defeription  chez  Nicolas  Monard  , 
dans  (on  livre  de  Simpl.  medic.  ch.  1 ; 
& M.  Valmont  de  Bomare  , au  mot 
Benjoin  , où  il  obferve  que  l’arbre  du 
benjoin  s’appelle  bel^oj  ; qu’il  croie 
au  royaume  de  Siam , 8c  dans  les  ifles 
Terne  IF. 


de  Java  8c  de  Sumatra;  queM.Lin- 
mus  le  place  parmi  les  lauriers.  Sic. 

(1)  D’autres  lifent  madalcos  , d’a- 
près Diofcoride , liv.  1 , chap.  80. 

(})  EJl  & atiud  bdcllium , Jbrdidum 
ac  nigrum  , grandioribus  glebis  t in  of- 
fas  convolueum , auod  ex  India  advehi • 
lur.  Diofcorid.  ibid. 

(4)  Ecoutons  Ifidore,  Orig.  liv.  17, 
chap.  8 : Bdella  Indu  & Arabie  ar'<or  3 
cujus  lacryma  melior  Arabica.  Eft  enim 

Ttt 


Digitized  by  Google 


514  NATURALIS  HISTORIÆ  L I B.  XII. 


cidum,  fîmilc  cerac,  odoratum , & , cùm  fricatur , pingue, 
guftu  amaTum  citra  acorem.  In  facris  vino  perfufum,  odo- 
ratius.  Nafcitur  & in  Arabia,  Indiaque,  & Media,  acBa- 
bylone.  Aliqui  peraticum  vocant  ex  Media  advectum.  Fa- 
cilius  hoc  & cruftofius , amariufque  : at  Indicum  humidius 
& gummofum.  Adulteratur  amygdale  nuce  ; cætera  ejus 
généra  cortice  & fcordafti.  Ita  vocatur  arbor  xmulogummi. 
Sed  deprehenduncur  (quod  Cemel  dixifle  & in  cæterosodo- 
res  facis  fit)  odore,  colore,  pondéré,  guftu , igné.  Bac- 
triano  nitor  ficcus  , multique  candidi  ungues  : præterea 
fuum  pondus,  quod  gravius  eflè  aut  levius non  debeat.  Pre- 
tium fincero  in  libras,  x.  terni. 

Genres  fupra  diâas  Perfis  attingit , Rubro  mari  ( quod 
ibi  Per  lie  u m vocavimus)  longe  in  terra  æftus  agente , mira 
arborum  naturâ  : namque  erofæ  fale,  investis  dereli6tifc^ie 
fimiles,  ficco  littore  raaicibus  nudis  polyporum  modo  am- 
plexae  fteriles  arenas  fpe&ancur.  Eædem  mari  adveniente 
flu&ibus  pulfatie,  refilïunt  immobiles.  Quin  & pleno  æftu 
operiuntur  totx  : apparetque  rerum  argumentis  afperitate 


lucida  y fubalbida  y levis  , pin  guis  , 
equaliter  cerea  , & que  facile  molliatuTy 
nequeligno  vel  terre  commixta 3 amara, 
odoris  boni.  Nam  ex  India  fordida  ejl} 
& nigrâ  & majori  glebâ. 

(5)  C’eft-à-dire  Euphratique  , ou 
bdellion  venant  de  l’Euphrate  , le  nom 
de  l'Euphrate  en  Syrien,  en  Hébreu, 
ficc.  étant  Perath.  C’eft  ce  que  n’a  point 
compris  le  Pete  Hardouin  , qui  inter- 
prète ptraticus  dans  le  fens  du  Grec 
peraticos  , ou  de  i*  mfénr  yït , quod 
ab  extremo  terrarum  fine  petitur. 

(6)  C’eft  là  ce  qui  produit  le  ben- 
join nommé  amygdaloide  , félon  le 


Pere  Hardouin.  Mais  M.  Valmont  de 
Bomare  regarde  le  benjoin  amygda- 
loïde  comme  une  matière  pure  fie  non 
fophiftiquée.  » Quand  l’arbre , dit  il , 
» qui  donne  le  benjoin  a cinq  ou  fix 
» ans , on  lui  fait  des  inciiïons  à la 
» couronne  du  tronc  : c’eft  de  là  que 
■>  découle  cette  excellente  refîne  , qui 
» eft  d’abord  blanche , mais  qui  de- 
« vient  eniuite  grisâtre,  d.’un  rouge 
» brun  maculé  , comme  des  amandes 
>»  concaffées  ou  du  nouga;  ce  qui  la 
» fait  appellet  benjoin  amygdaloide  ». 
Au  refte  , confultez , fur  les  différen- 
tes fortes  de  benjoin , Cluûus,liv.  i. 
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cire,  6c  avoir  bonne  odeur.  Il  doit  être  gras  au  toucher  quand 
on  le  frotte,  6c  d’une  faveur  amere  au  goût,  mais  fans  aigreur. 

On  l’arrofc  de  vin  dans  les  facrifices  , 6c  l’on  augmente  fon 
odeur  par  ce  moyen.  On  trouve  aulfi  du  bddlion  dans  l’Ara- 
bie , dans  les  Indes  , dans  la  Médic , 8c  auprès  de  Babylone. 
Quelques-uns  appellent  pératique  ( j ) celui  qu’on  apporte  de 
Médic.  Il  eft  plus  maniable , plus  écailleux  6c  plus  amer  que 
les  autres.  Celui  des  Indes  eft  plus  humide  6c  plus  gommeux. 

On  le  falfific  avec  des  amandes  (6) , 8c  les  autres  efpeces  avec 
l’écorce  du  feordafte , arbre  qui  fournit  une  gomme  femblable 
au  bdcllion.  Mais  la  falfification , de  même  que  celle  des  autres 
parfums  (ce  que  nous  dirons  une  fois  pour  toutes  ),fc  découvre  par 
l'odeur , la  couleur , le  poids,  le  goût  6c  le  feu.  Le  bdellion  de  la  Bac- 
trianccft  fcc  6c  luifant;il  a plufieurs  marques  blanches  qui  reflem- 
blent  à des  ongles  : en  outre,  il  fc  rcconnoîc  à un  certain  poids 
préfix  , dont  il  ne  doit  pas  s’écarter  du  moindre  fcrupule , ni  en 
plus  ni  en  moins.  Le  bon  bdcllion  coûte  trois  (7)  deniers  la  livre. 

La  Pcrfe  (8)  confine  aux  régions  dont  nous  venons  de  parler, 

6c  s’étend  jufqu’au golfe  Perfique  (9),  lequel,  dans  le  tems  des 
marées  , jette  fes  flots  bien  avant  fur  la  côte  : ce  qui  fait  que 
cette  côte  produit  des  arbres  très  finguliers  ; car  lorfque  les  va- 
gues fe  font  retirées  6c  que  la  plage  eft  à fcc,  on  apperçoit  des 
arbres  rongés  par  la  mer,  8c  qui,  de  leurs  racines  nues,  cm- 
braflent  des  fables  ftériles  , comme  fcroicnr  des  polypes.  On  • 

diroit  que  ces  arbres  ont  été  apportés  là  , 6c  laiïTés  fur  le  ri- 
vage. Lorfque  la  marée  revient , ils  réfiftent  à I’impétuofité 
des  vagues,  6c  demeurent  fermes.  Dans  les  hautes  marées,  ils 
font  entièrement  couverts  par  les  eaux , 6c  il  parole  clairement 
que  la  falurc  de  la  mer  les  nourrit  ; car  ils  font  d’une  gran- 


j4rom.  chapitre  5 , p.  1 j 6 & fuivantes. 
, (7)  Une  livre  quatre  fol?  de  notre 
monnoie. 

(8)  Tout  ce  [qui  eft  compris  dans 


cette  fe&ion  eft  pris  de  Thcophrafte , 
Hijl.  Plant.  liv.  4 , ch.  8. 

(9)  Dont  nous  avons  parle  au  liv.  6, 
chap.  14. 

Ttiij 
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aquarum  illas  ali.  Magnicudo  miranda  eft , fpecies  fimilis 
unedoni , pomum  amygdalis  extra , intus  contortis  nucleis. 

De  arboribus  Perjicce  infulce , & lanigeris  arboribus. 

Caput  Tylos  infula  in  eodem  fînu  eft , repleta  fylvis , quà. 
io.  fpe&at  Orientem  , quàque  & ipfa  xftu  maris  perfunditur.. 
Magnicudo  fingulis  arboribus  nci , flos  fuavitate  inenarra- 
bili , pomum  lupino  fimile , propter  afperitatem  intadhim 
omnibus  animalibus.  Ejufdem  infulx  excelftore  fuggefta 
lanigeræ  arbores  alio  modo  quàm  Sérum.  His  folia  infœ- 
cunda  : quæ , ni  minora  cflertt , vitium  poterant  videri* 
Ferunt  coconei  mali  amplitudine  cucurbitas , qux  maruri- 
tate  ruprx  oftendunt  Ianuginis  pilas,  ex  quibus  veftes  pre- 
tiofo  linteo  faciunt. 


De  gojfympinis  , & arboribus  ex  quibus  vejîes  Jiunt , 6r 
quibus  modis  confient  arborum  fruclus * 

Caput  Arbores  vocant  goflympinos  : fertiliore  etiam  T y le* 
1 1*  minore,  qux  diftat  x m.  pafft 


(i)  Toute  cette  feftion  eft  pareille- 
ment empruntée  deThcophrafte,iii</. 

(î)  Pline  a parlé  de  cette  ifle , liv.  6 , 
chap.  j l . 

(3)  Nous- traiterons  du  lupin  au  li- 
vre i S,  chap.  14. 

(4)  Dont  il  va  traiter  au  chapitre 
fuivant , & qu’il  appellera  gojjÿmpins. 

(î)  Dont  on  a parlé  , livre  6 , cha- 
pitre JO. 

(6)  L'Index  du  livre  porte  goffypi- 
non.  Les  raanuferits  portent  en  cet  en- 
droit-ci  gojfympinos.  Théoplirafte  & 


Hérodote , ibid.  appellent  ces  mêmes 
arbres  SM  fa  ifitfipa , id  eft , arbores 
lanigère.  Le  cotonnier  dont  parle  ici 
Pline , n’eft  pas  le  même  que  le  nôtre 
qui  eft  un  arbrifleau,  & non  pas- un 
arbre.  Dalechamp , Hijl.  PlantAiv.  1 * 
p.  11 1 , lés  confond , mais  par  une  in— 
ligne  erreur.  Notre  coton  ( gojfypium  \ 
eft  celui  dont  Pline  parlera  au  com- 
mencement du  livre  1 9.  Le  coron  fe 
nomme  en  Grec  x y Ion  , erioxylon  ; 
en  Allemand,  baumwol , bombafin  ; en 
Belgique,  boomwol i coitoen  , bombe :-*• 
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deur  furprenante.  Us  refïcmblent  à des  arboufiers  : leur  fruit 
eft  comme  celui  de  l’amandier  au  dehors  j mais  en  dedans  leur 
noyau  eft  rortueux. 

Des  arbres  de  l'ijle  de  Tylos  au  golfe  Perfique  , & , entre 
autres , des  arbres  de  cette  ijle  qui  donnent  du  coton. 

Il  y a au  golfe  Perfique  (i)  une  ifie  nommée  Tylos  (i),  qui 
eft'  remplie  de  forêts  du  côté  du  foleil  levant , 8c  qui , de  ce 
côté-là,  fc  trouve  couverte  des  eaux  de  la  mer  dans  le  tems 
du  flux.  Les  arbres  qu’on  y voit  font  de  la  grandeur  du  figuier  j 
leurs  fleurs  ont  une  odeur  admirable  : leur  fruit  eft  fcmblable 
au  lupin  (3)  ; mais  il  eft  fi  âpre,  qu’aucun  animal  n’en  veut 
manger.  Dans  la  partie  la  plus  élevée  de  l’iflc,  on  troave  des 
arbres  (4)  qui  portent  un  duvet  propre  à faire  des  étoffes  : tou- 
tefois ils  ne  le  portent  pas  de  la  même  façon  que  ceux  du  pays 
des  Seres  (j);  car  il  ne  vient  pas  fur  leurs  feuilles , lefquclles 
rdïemblent  entièrement  aux  feuilles  de  vigne,  fi  ce  n’eft  qu’elle» 
font  plus  petites.  Ces  arbres  produifent  certaines  courges  qui 
font  de  la  groffeur  d’une  pomme  de  coing,  &qui,  étant  mûres» 
fe  rompent  & font  voir  des  pelottes  de  coton  dont  on  fait  de» 

toiles  très  belles  qui  fervent  au  vêtement. 

• 

Des  goffympins , ou  arbres  à coton  , & autres  arbres  qui 
fournirent  à nos  vêtements.  Nature  des  fruits  de  certains 
arbres  étrangers. 

On  nomme  ces  arbres  gojjympins  (6),  ou  arbres  à coton.  Il 
y a une  autre  ifle  de  Tylos  plus  petite  que  la  première , mais 
encore  plus  fertile  en  cette  forte  de  production.  Cette  petite 
Tylos  eft  éloignée  de  la  grande  de  dix  mille  pas. 


Jîin  ; en  Italien , cotant;  en  Efpagnol,  al-godon ; en  Danois  , bomuld  ; cm 
Anglois , couon  i en  Slawon , bavtdna. 
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Juba  circa  frucicem  lanugines  efle  tradic,  linteaque  ea 
Indicis  præftanciora  : Arabiæ  autem  arbores  , ex  quibus 
vertes  facianc , cynas  vocari , folio  palmx  fimili.  Sic  Indos 
fuae  arbores  veftiunt.  InTylis  autem  & alia  arbor  florct 
albæ  violx  fpecie , fed  magnitudine  quadrupliez  , line 
odore , quod  miremur  in  eo  tra&u. 

Eft  & alia  fimilis , foliofiox  tamen , rofeique  floris  : quem 
noctu  comprimens , aperire  incipit  folis  exorcu , meridie 
expandit.  Incolæ  dormire  eum  dicunt.  Fert  eadem  infula 
& palmas,  oleafque,  ac  vices , & cum  reliquo  pomorum 
genere  ficos.  Nulli  arborum  folia  ibi  decidunt.  Rigaturque 
gelidis  fontibus , & imbres  accipic. 

Vicina  his  A rabia  flagitat  quamdamgenerum  diftindio- 
nem , quoniam  frudus  iis  conftat  radice , frucice , cortice , 
fucco , Ivrymâ , ligno , furculo , flore , folio , pomo. 


Caput 

il. 


De  cojlo  & nardo , & dijferendh  nardi. 

R A d i x & folium  Indis  eft  maximo  pretio.  Radir 


(7)  C’eft  peut-être  le  cotonnier  her- 
lacc  y fur  lequel  confultez  M.  Val- 
mont  de  Bomare , au  mot  Cotonnier. 

(8)  "L'Index  du  livre  porte  chynas. 

Seroit-ce  cette  production  qu'on  nom- 
me cyne  ou  chyne  qui  auroit  donné 
fon  nom  d la  Cnine  ? ou  cette  contrée 
auroit-elle  , de  rems  immémorial  , 
donné  fon  nom  aux  cotonniers  de  l'A- 
rabie ? • 

(p)Théophrafte , Jiijl.  Plant,  liv.  4, 
chap.  9. 

(10)  D’où  viennent  lesparfums  les 
plus  exquis. 

(j  1)  Régime  directement  oppoféà 
celui  des  fleurs  de  l’arbre  trifte  ou  pa- 


ri^ataco  de  la  côte  de  Malabar , décrit 
& repréfenté  par  Clufius,  liv.  1 , cha- 
pitre 1 , p.  il 5.  Cet  arbre  ouvre  fes 
feuilles  au  coucher  du  folcil , & les 
perd  au  lever  de  cet  aftre.  On  remar- 
que la  même  bizarrerie  dans  la  fleur 
nommée  belle  de  nuit , ou  merveille  du 
Pérou  j qui  fe  ferme  au  grand  jour , & 
s'épanouir  d l'approche  de  la  nuit. 

(1)  C’efl  le  cojlus  iridem  redolens  , 
dont  parle  M.  Valmont  de  Bomare  , 
& qu'il  avertit  de  ne  point  confondre 
avec  le  cojlus  corticofus  , qui  eft  la 
cannelle  blanche.  Pline  n’a  connu  que 
le  coftus  Indien,  qui  eft  de  deux  for- 
tes , l’une  noire , & l'autre  blanchâtre  : 
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Juba  dit  qu’ily  a un  certain  arbriflcau(7)  qui  porte  aufli  du  coton  , 
& qu’on  en  fait  même  des  toiles  plus  belles  que  celles  des  Indes. 
Il  ajoute  que  les  arbres  d'Arabie  qui  fourniflent  de  quoi  s’ha- 
biller, fe  nomment  cynes  (8),  8c  qu’ils  ont  la  feuille  comme 
les  palmiers.  Les  Indiens  tirent  pareillement  de  leurs  arbres  de 
quoife  vêtir.  On  trouve  (9)  dans  l’une  & l’autre  Tylos  un  autre 
arbre  dont  la  fleur  refl^rible  à une  violette  blanche,  fi  ce  n’eft 
quelle  eft  quatre  fois^îus  grande  : mais  elle  cft  fans  odeur  ; 
ce  qui  eft  furprenant  dans  un  tel  climat  (10). 

Il  y a dans  les  mêmes  ifles  un  autre  arbre  femblableau  pré- 
cédent, mais  plus  chargé  de  feuilles,  8c  dont  la  fleur  eft  comme 
une  rofe.  Elle  fe  ferme  la  nuit  (1 1) , commence  à s’ouvrir  au  le- 
ver du  foleil , & s’épanouit  à midi  ; ce  qui  donne  occaflon  aux  in- 
fulaires  de  feindre  que  cette  fleur  fommcille  pendant  la  nuit. 
L’ifle  de  Tylos  produit  aufli  des  palmiers,  des  oliviers,  des  vi- 
gnes, des  figuiers,  6c  généralement  toute  forte^de  fruits.  Les 
arbres  y font  toujours  verds.  Le  pays,  eft  arrofé  par  des  fontai- 
nes dont  l’eau  cft  très  froide,  6c  aufli  par  des  pluies. 

L’Arabie  étant  fi  voifine  des  ifles  de  Tylos , il  cft  à propos 
de  parler  en  détail  de  fes  différentes  productions  , qui  font  des 
racines,  des  branches,  des  écorces,  des  fucs,  des  gommes,  des 
réfines , des  bois , des  rejettons , des  fleurs  , des  feuilles  8c  des 
fruits;  toutes  chofes  dont  les  Arabes  tirent  un  profit  confidérable. 

v 

Du  coffus , du  nard , & des  différentes  efpeces  de  ce  dernier. 

Les  racines  du  coftus  (1)  6c  les  feuilles  du  nard  font  fort 


cette  derniere  eft  la  meilleure  ; mais 
elle  eft  inconnue  de  nos  jours  en  Euro- 

Îie.  Le  coftus  Indien  des  Modernes  eft 
éger , plein  , noir  , très  amer  , & 
d’une  odeur  forte  d’œillet.  On  trouve 
en  outre  dans  les  cabinets  des  curieux 
un  coftus  blanc  tirant  fur  le  rouge , lé- 


ger , d’une  odeur  très  fuave  , d’un 
goût  âcre , brûlant  & mordant  ; c’eft 
le  coftus  Arabique.  On  trouve  aufli 
chez  cesCurieux  un  autre  coftus  d’une 
couleur  de  buis,  dont  l’odeur  porte  â 
la  tête  ; c’eft  le  coftus  Syriaque  ou  Ro- 
main. M.  Valmonc  de  Bomare  penfe 
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<!ofti  guftu  fervens  , odore  eximio  , frutice  alias  inucill. 
Primo  ftatim  introicu  amnis  Indi  in  Patale  infula , duo  func 
ejus  généra :nigrum , &,  quod  melius,  candicans.  Pretium 
in  libras , x.  vi. 

De  folio  nardi  plura  dici  par  eft,  ut  principali  in  un- 
guentis.  Frutex  eft  gravi  & crafsâ  radice , fed  brevi  ac  ni- 
grâ,  fragilique,  quamvis  pingui , Éim  redolente  ut  cy- 
péri , afpero  fapore,  folio  parvo  denfoque.  Cacumina  in 
ariftas  fe  fpargunt  : ideo  geminâ  dote  nardi  fpicas  ac  folia 
célébrant.  Alterumejus  genus  apud  Gangem  nafcens, dam- 
natur  in  totum , ozænitidis  nomine  * virus  redolens.  Adul- 
teratur&  pfeudonardoherbâ,  quaî  ubique  nafcitur  craftiore 
atque  latiore  folio , & colore  languido  in  candidum  ver- 
gente:  item fuâ radice  permixtâ,  ponderis causa, & gummi, 
fpumâque  argenti,  aut  ftibio , ac  cypiro,  cyperive  cortice. 
Sincerum  quidem  leviate  deprehenditur , & colore  rufo, 
odorifque  fuavitate , & guftu  maxime  ficcante  os , fapore 
jucundo.  Pretium  fpicæ  in  libras,  x.  c.  Folii  diviserean- 
nonam.  Ab  amplitudine  hadrofphærum  vocatur  majoribus 
foliis,  x.  L.  Quod  minore  folio  eft  , mefofphærum  appel-, 
latur  : emitur  x.  lx.  Laudatilfimum  microfphasrum  è mi- 


que  lecoftus  eft  la  même  plante  que  le 
fhianfou  des  Chinois , ou  le  tjiava- 
kua , dont  on  trouve  la  defcription  & 
1a  figure  dans  l 'Hortus  Malabaricus  , 
tome  1 1 , plane,  i MargrafFe  penfe 
que  c’eft  le  palo-caatingua  du  Bréfil. 
M.  Geoffroy  , Mem.  de  C Acad.  des  Sc. 
1 740 , p.  98  , penfe  que  V année  eft  une 
racine  fort  approchante  du  co/lus. 

(1)  Je  lis  au  texte  x.  vi  avec  le  Pere 
Hardouin,  Si  non  xvi , fans  point 
apres  le  x , comme  lifenc  quelques 


Editeurs  : x.  vi , id  eft , denarii  fex  , 
quarante- huit  fois  de  notre  monnoie. 

(j)  Le  nard  a prefque  abfolument 
le  même  nom  dans  la  majeure  partie 
des  idiomes  ; en  Hébreu , nerd  ; en 
Grec  , nardos  ; en  Latin  , nardus  , &c. 
Mais  en  Slawon , outre  le  nom  de  nar- 
da , je  trouve  qu’il  a aufli  ceux  de  cha • 
ber  Si  de  kopyinik.  L’épi  de  nard 
( fpicct  nardi  , ou  nardus  Affyria  ) 
fc  nomme  en  Efpagnol  a\umbar  , efpi- 
gajil. 

eftimées 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XII.  J1I 

eftimées  dans  les  Indes.  La  racine  du  coftus  a une  faveur  brû- 
lante, •&  une  excellente  odeur;  tout  le  refte  de  la  plante  eft 
inutile.  Dans  l’ille  de  Patalc  , à l’embouchure  du  fleuve  Indus, 
le  coftus  cft  de  deux  fortes.  Tune  noire,  & l’autre  blanchâtre: 
ce  dernier  eft  le  meilleur.  La  livre  de  coftus  coûte  (a)  flx  de- 
niers. 

Quant  aux  feuilles  du  nard , il  convient  d’en  traiter  un  peu 
au  long,  parcequ’elles  font  la  principale  drogue  qui  entre  dans 
les  parfums.  Le  nard  (3)  eft  un  arbriffeau  dont  la  racine,  épaiffe, 
pefante,  courte  & noire , aifée  à rompre,  encore  qu’elle  foit 
grafle,  a une  odeur  de  relent  comme  celle  du  cyperus  , &>une 
faveur  âpre.  Ses  feuilles  font  petites  & touffues  : il  produit  des 
épis  à fa  cime.  On  fe  fert  des  feuilles  & des  épis.  Il  y a une 
autre  forte  de  nard  qui  croît  auprès  du  Gange,  & qu’on  nomme 
ozaenitide  (4) , à caufe  de  fa  mauvaife  odeur.  On  ne  s’en  fert  à 
aucun  ufage.  Le  nard  fe  falfifie  avec  le  pfeudonardus  (j),  ou 
faux  nard;  herbe  qui  vient  par-tout,  dont  la  couleur  eft  plus 
blanchâtre,  & la  feuille  plus  large  & plus  épaiffe.  Pour  rendre 
le  nard  plus  pefant  dans  le  débit , on  y mêle  de  fa  racine  , 
comme  auffi  de  la  gomme,  de  la  litharge , de  l'antimoine,  Sc 
du  cypirus,  ou  bien  de  l’écorce  de  cyperosrmais  le  bon  nard  fe 
connoît  en  ce  qu’il  cft  léger  & de  couleur  rouffe  , qu’il  a une 
bonne  odeur,  une  faveur  agréable,  & qu’il  defleche  la  bou- 
che. La  livre  d’épi  de  nard  coûte  cent  deniers.  Les  feuilles  de 
cette  même  denrée  font  de  différents  prix  : le  nard  qui  a de 
grandes  feuilles,  & qu’on  nomme  , pour  cette  raifon,  hadro- 
fphtron,  fe  vend  cinquante  deniers  la  livre  ; celui  qui  a de 
moyennes  feuilles,  &.  qu’on  nomme  mefo-J p furon , foixantc  de- 
niers ; celui  qui  a les  plus  petites  feuilles , &.  qu’on  nomme  micro - 


(4)  Du  mot  Grec  o\*na  , puanteur. 

(5)  C’cft  la  lavande,  félon  quelques- 
uns.  Mais  le  Pere  Hardouin  n’eft  pas 
de  cet  avis  ; il  s’appuie  fur  le  rémoi- 

Tomc  f K. 


gnage  de  Charafius,  in  Pharmacppm 
Galcn , chap.  10,  p.  191,  qui  attelle  • 
avoir  cueilli  du  pfeudonard  fut  une 
montagne  du  Dauphiné. 

V V V 


Digitized  by  Google 


JIX  NAIURALIJ  HISTORIE  LIB.  XII. 


nimisfolium  : pretium  ejus  x.  lxx  v.  Odoris  gratia  omnibus 
major  recentibus.  Nardo  color  qui  inveteraverit , nigriori 
melior.  In  noftro  orbe  proximè  laudatur  Syriacum , mox 
Gallicum , tertio  loco  Creticum , quod  aliqui  agrium  vo- 
cant,  alii  phu,  folio  olufatri , caule  cubitali,  geniculato, 
in  purpura  albicante , radice  obliqua  villosâque  , & imi- 
tante avium  pedes.  Baccharis  vocatur  nardum  rufticum  , 
de  quo  dicemus  inter  flores.  Sunt  autem  ea  omnia  herbac 
præcer  Indicum.  Ex  iis  Gallicum  & cum  radice  vellitur  , 
abluiturque  vino.  Siccatur  in  umbra , alligatur  fafciculis  in 
charra,  non  multùm  ab  Indico  differens,  Syriaco  tamen 
levius.  Pretium  x.  ni.  In  his  probatio  una , ne  fint  fragi- 
lia , & arida  potiùs  quàm  ficca  folia.  Cum  Gallico  nardo 
femper  nafcitur  herba  , quæ  hirculus  vocatur , à gravicate 
odoris,  & fimilicudine,  quâ  maxime  adulteratur.  Diftat, 
quod  fine  cauliculo  eft: , & quod  minoribus  foliis,  quodque 
radicis  neque  amaræ , neque  odoratæ. 

De  afaro , amomo , amomide , Ô cardamomo. 

Caput  N a rdi  vim  haber  & afarum  , quod  & ipfum  aliqui 
i fylveftre  nardum  appellant.  Eft  aurem  ederae  foliis , rotun- 


(6)  Ce  nom  de  phu  fe  donne  aufli  à 
la  valériane. 

(7)  Au  livre  11  , chapitre  16. 

(8)  Ceci  eft  confirmé  par  Diofcori- 
de , ibid.  & par  Oribanus , liv.  1 1 , 
p.  »o8.  Voyez  la  figure  de  cette  hetbe 
chez  Charles  Cluüus , liv.  1 , Aromtu. 
chap.  j j.  L’exiftencc  de  l’hircule  eft 
mtteftéepar  deux  Obfervateurs,  cemê- 
-me  Clunus , & Lobelius  , dans  fes  no- 
tes manufcrites  ad.  librum  Aloyf.  An - 
guillara  dtfwipl.  p.  a 3 . 


(1)  En  Grec  , afaron  ; en  Latin  , 
afarum  , combrctum  , vulgago  ; en  Fran- 
çoi s,cabaret,  ou  peut-être  gabaret , com- 
me on  lit  chez  Adrien  Junius  ; en  Al- 
lemand , hafdwurt\  ; en  Belgique  , 
hafdv/orid  , manforcn  > afara  ; en  Ita- 
lien , afaro-baccara  ; en  Efpagnol 
afara  ■ bacar ; en  Danois , bonde-nardcs y 
haffd-urt  ; en  Anglois  , afara-bacca. 
Voyez  fa  defcription  & fa  figure  chez 
Matthiole , fur  Diofcoride  > livre  1 » 
chap.  ?,p.  38. 
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fphjtron , foixante  8 c quinze  deniers  : c’cft  le  meilleur  de  tous. 
Au  refte,  le  nard,  quel  qu’il  Toit,  a toujours  une  plus  agréable 
odeur  quand  il  eft  nouveau;  mais  quand  il  eft  gardé,  plus 
eft  noir,  plus  on  en  fait  d’eftime.  Entre  les  différents  nards  qui 
croiflènt  dans  l’étendue  de  l’Empire  Romain  , le  plus  eftimé , 
après  celui  des  Indes , eft  celui  de  Syrie  ; enfuitc  le  nard  Cel- 
tique, c’eft-à‘diré  qui  vient  des  Gaules  ; & en  troifieme  lieu  le 
nard  de  Crète , que  quelques-uns  appellent  nard  fauvage,  8c 
d’autres  phu  (6).  Ce  nard  Crétois  a la  feuille  comme  celle  du 
grand  perfil , la  tige  d’une  coudée  de  haut , garnie  de  nœuds  * 
& de  couleur  purpurine  blanchâtre;  la  racine  tortue,  couverte 
de  poil,  ôc  faite  comme  le  pied  d’un  oifeau.  On  appelle  bac» 
charis  le  nard  des  champs  , duquel  nous  parlerons  (7)  en  trai- 
tant des  fleurs.  Tous  ces  différents  nards  font  des  herbes,  à 
l’exception  de  celui  des  Indes.  Le  nard  Celtique  s’arrache  avec 
fa  racine  ; enfuite  on  le  lave  dans  du  vin  , on  le  fait  fécher  à 
l’ombre  , 8c  on  le  lie  en  petites  bottes  que  l’on  met  dans  du 
papier.  Ce  nard  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui  des  Indes  : 
toutefois  il  eft  plus  léger  que  celui  de  Syrie , & il  fe  vend  trois 
deniers  la  livre.  La  marque  d’un  bon  nard,  de  quelque  pays 
qu’il  vienne  , c’cft  que  fes  feuilles  ne  foient  pas  trop  fechcs , 
ni  aifées  à rompre.  On  trouve  ordinairement  auprès  du  nard 
Celtique  une  certaine  herbe  (8)  qui  lui  rcffcmble  , Sc  qu’on 
appelle  hirculc  ou  bouquin,  à caufe  de  fa  mauvaife  odeur  : on 
s’en  fett  pour  falftficr  ce  naW.  Mais  elle  en  différé  en  ce  qu'elle 
n’a  point  de  tige,  que  fes  feuilles  font  plus  petites,  & que  fa 
racine  n’eft  ni  amere  ni  odorante. 

De  l'ajarum  ou  cabaret , de  lamomum , de  l’amomide  , ô 
du  cardamomum. 

L’a  s arum  (1)  ou  cabaret  a les  mêmes  propriétés  que  le 
nard  : aulîi  quelques-uns  l’appellent  nard  fauvage.  Ses  feuilles 
reffçmblent  à celles  du  lierre , excepté  quelles  fontplus  rondes, 

V vv  ij 
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dioribus  tantum  mollioribufque,  flore  purpureo , radice 
Gallicî  nardi  : femen  acinofum , faporis  calidi  ac  vinofi. 
Montibusin  umbroflsbis  anno  floret.  Optimum  in  Ponto , 
proximum  in  Phrygia,  tercium  in  Illyrico.  Foditur  cùm 
Folia  mittere  ificipit , & in  foie  ficcatur , celeriter  fitum 
trahens , ac  fenefcens.  Inventa  nuper  & in  Thracia  herba 
eft , cujus  folia  nihil  ab  Indico  nardo  diftant. 

Amomi  uva  in  ufu  eft,  Indicâ  vite  labrufca  : ut  alii  exifti- 
mavêre,  frutice  myrtuofo,  palmi  altitudine  : carpiturque 
cum  radice,  manipulatim  leniter  componitur , protinus- 
fragile.  Laudatur  quàm  maximè  Punici  mali  foliis  fimile  , 
nec  rugofis,  colore  rufo.  • Secunda  bonitas  pallido.  Her- 
baceum  pejus,  peflimumque  candidum,  quod  & yetuflate 
evenit.  Pretium  uvæ  in  libras , x.  lx  ; friato  vero  amomo, 
x.  xlviii.  Nafcitur  & in  Armenix  parte , quae  vocatur 
Otcne , & in  Media , & in  Ponto.  Adulteratur  foliis  Pu- 


(x)  Deux  manufcrics  , au  lieu  de 
femen  acinofum  , portent  fimile  acino- 
fum j lefquels  mots  y font  joints  i la 
phrafe  précédente  : c'eft  une  leçon  fau- 
tive. 

(j)  Diofcotide  & Oribafius , ibïd. 

(4}  Des  manufcrits  portent  amomi 
juta  j au  lieu  de  amomi  uva ; maiscette 
derniere  leçon  eft  plus  conforme  à ce 
qu’on  lit  chez  Diofcoride , livre  t , 
chap.  14.  Or  Diofcoride  paroît  avoir 
puifé  aux  mêmes  fources  que  notre 
Pline. 

(5)  Er  nommément  dans  la  compo- 
sition de  la  thériaque.  Voyez  Chara- 
/ius  , Pharm.  Galen.  chap.  xo. 

(6)  M.  V almont  de  Bomare  prétend 
que  perfouug  encore  n’a  décrit  cette 


plante  ( aflerrion  quin’eftpas  entière- 
ment exaéte , voyez  la  fin  de  cette 
note  & la  note  7 ) , & qu’au  refte  il  ne 
faut  point  la  confondre  avec  le  fifon  , 
aufti  nommé  amome,  mais  qui  n’eft 
qu’une  faufte  efpece.  Confultez  la 
deftHprion  de  la  grappe  & du  grain 
d'amomum  chez  ce  même  Savant , ainfi 
que  chez  Charafvus , Pharmacop.  Ga- 
len. chap.  xo , p.  X95.  La  Pharmacie 
moderne  donne  , dans  le  commerce  * 
à la  grappe  d'amomum  le  nom  de  amo- 
mum  racemiferum.  Voici  ce  qu’Adrien 
Junius  dit  de  la  plante  en  queftion  1 
Amomum  rosac/t  hierosolymitana 
feu  Beata  Maria,  Scaligeri  judiczo. 
At  Gefnerus  aspalathum  cenfet  cjfe 
ROSAM  HlïRECHUNTISyfve  HIEROSO- 
J.ÏMITA.NAM  , Ht  ÀMOMVM  ft  PIPER 
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8c  plus  tendres.  Sa  fleur  eft  purpurine  ; fa  racine  cft  femblable 
à celle  du  nard  Celtique:  fa  graine  eft  pleine  de  pépins  (1),  8c 
a une  faveur  chaude  8c  vineufe.  Il  croît  à l’ombre  fur  les  mon- 
tagnes (3) , 8c  fleurit  deux  fois  l’année.  Le  meilleur  vient  dans 
la  .province  de  Pont.  Le  fécond  en  bonté,  c’eft  celui  de  Phrygie: 
le  troifieme , c’eft  celui  d’Illyrie.  Il  faut  tirer  l 'afarum  de  terre 
quand  il  commence  à pouffer  des  feuilles  , enfuite  il  faut  le 
fécher  au  foleil  ; autrement  il  fe  gâte  bientôt , 8c  contra&e 
une  odeur  de  relent.  On  a trouvé  depuis  peu  dans  la  Thracc 
une  herbe  dont  les  feuilles  font  tout-à-fait  femblables  au  nard 
des  Indes. 

La  grappe  d’amomum  (4)  eft  d’un  fréquent  ufâgc  (j).  Cette 
plante  ( 6 ) eft  une  vigne  fauvage  des  Indes.  D’autres  difent  que 
c’eft  un  arbrifleau  qui  reflemble  au  myrte  (7),  8c  qui  a feule- 
ment un  palme  de  hauteur.  On  le  tire  avec  fa  racine,  8c  on 
Paflemble  par  petites  poignées  ; mais  il  faut  le  manier  douce- 
ment pour  ne-point  le  rompre.  Le  meilleur  amomum  (8)  a les 
feuilles  comme  le  grenadier,  roufles  8c  fans  rides.  Celui  qui  eft 
pâle  tient  le  fécond  rang  en  bonté.  Celui  qui  reflcmblc  à de 
l’herbe  eft  encore  inférieur.  Le  blanc  eft  le  plus  mauvais  de 
tous  : or  l’amomum  devient  blanc  lorfqu’il  eft  long-tcms  gardé. 
La  livre  de  la  grappe  fe  vend  foixante  deniers  (9)  ; je  dis  la 
grappe,  car  quand  l’amomum  cft  réduit  en  miettes,  il  ne  vaut 
que  quarante-huit  deniers  la  livre.  Cet  arbrifleau  croît  auffi  dans 
une  contrée  de  l’Arménie  nommée  Otene , 8c  pareillement  dans 


Hortense  ab  alilomm  sente  diclum. 
C’eft-à  dire  que , félon  Scaliger  , Ya- 
momum  eft  la  rofe  de  Jéricho;  mais 
que , félon  Gefner  , Y amomum  cft  le 
poivre  des  jardins  : car  il  fait  de  la  rofe 
de  Jéricho  Yafpalathum  des  Anciens. 

(7)  La  reffemblance  eft  parfaite  en- 
tre l’amomum  & le  myrte  , félon  Ni- 
colas îdaxonea  de  Vérone,  dans  foa 


livre  de  l’amomum , p.  5 4.  Au  refte  » 
Saumaife  veut  qu’on  lile  ici  fruticebo - 
truofo  , au  lieu  de  frutice  myrtuofo  ; 
mais  fa  prétention  eft  contraire  à l’au- 
torité formelle  de  tous  les  manuferi» 
& de  toutes  les  éditions. 

(8)  Diofcjride , ibid. 

(9)  C’eft4-dke  14  livres  de  notre 
jnonaoie. 
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nicis  j & gummi  liquide  , ut  cohæreat  convolvatque  fe  in 
uvx  modum.  Eft  & quæ  vocatur  amomis , minus  venofa 
atque  durior,  ac  minus  odoraca  : quo  apparet,  aut  aliud 
elle , aut  colligi  immaturum. 

Simile  his  & nomine  & frutice  cardamomum , femine 
oblongo.  Metitur  eodem  modo  & in  Arabia.  Quatuor 
ejus  généra  : viridiflïmum  ac  pingue,  acutis  angulis,  con- 
tumax  fricanti , quod  maxime  laudatur  : proximum  è rufo 
candicans  : tertium  brevius  atque  nigrius , pejus  tamen  va- 
rium  & facilè  tritu , odorifque  parvi  ; qui  verus  , cofto  vi-, 
cinus  efle  débet.  Hoc  & apud  Medos  nafeitur.  Pretium 
optimi  in  libras,  x.  duodecim. 

Cinnamomo  proxima  gentilitas  erat , ni  priùs  Arabia: 
divitias  indicari  conveniret , caufafque  quæ  cognomenilli 
fclicis  ac  beatæ  dedêre.  Principalia  ergo  in  ilia  thus , & 
myrrha  : hæc  & cum  Troglodytis  communis. 


(10)  Cette  affertion  pourra  être  ré- 
voquée en  doute  par  ceux  qui  feront 
attention  à ce  témoignage  négatif  de 
Busbequius  : Amomum, quod Dtofcori- 
des  ettam  in  Ponto  nafci  fertbit } ne- 
quicquàm  magno  ftudio  requifivimus  : 
al  nefeiam  Jlirpfne  ta  interierit } an 
folum  ventru. 

(n)  Diofcoride,  ibid.  en  fait  men- 
tion , & remarque , ai  ni!  qu’Oribafi  As , 
liv.  1 1 , fol.  189,  qu'on  l'employoit  à 
ftllîfier  le  véritable  amomum.  LePere 
Hardouin  n'approuve  point  ladefcrip- 
tion  que  Clulius  } liv.  1 , Arom.  cha- 
pitre ; 1 , donne  de  l’amomum  , non 
plus  que  celle  que  donne  Dalechamp, 
page  1814. 

(11)  Le  cardamomum  ( donc  Diof- 


coride traite  aullî , liv.  1 , chap.  j , ) a 
retenu  fon  nom  dans  le  commerce.  La 
defeription  qu’en  donne  Charafius  , 
Phann.  Galen.  chap.  10 , eft  exaéte, 
& conforme  à l'examen , félon  le  Pere 
Hardouin. 

(1  j ) Au  lieu  de  odorifque  parvi  ; qui 
verus  y cojlo  vicinus  effe  débet  t Dale- 
champ veut  qu’on  life  odorifque  parvi. 
Quod  verius  ( cardamomum  ftUicet  ) 
cofto  vteinius  ejfe  débet  3 &c.  correékion 
dont  rien  ne  démontre  la  néceflité. 
Qui  verus , 6’c.  fe  rapporte  évidem- 
ment au  mot  odoris. 

( 1 4)  Diofcoride  , ibid. 

(15)  C’eft-i-dire  4 liv.  1 6 fols  de 
notre  monnoie. 

( 1 6)  Pline  en  traitera  au  chap.  1 9. 
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la  Médie  & dans  la  province  Pontiquj^io).  On  le  falfific  en 
mêlant  dans  fa  grappe  des  feuilles  de  grenadier  , qu’on  y adapte 
en  les  entortillant  de  même  maniéré  que  fes  propres  feuilles,  8c 
on  collant  le  tout  avec  de  la  gomme  liquide.  11  y a une  autre 
plante  nommée  amomide  (il),  qui  eft  plus  dure  que  l’amo- 
mum,  & qui  n’eft  ni  fi  veineufe  ni  fi  odorante;  ce  qui  montre 
que  c’cft  une  plante  différente , ou  bien  que  c’eft  un  amomum 
cueilli  avant  fa  maturité. 

Le  Cardamomum  (iz)  eft  un  arbriffeau  qui  reffemble  à I’a- 
momum  8c  à l’amomide  par  fon  nom  8c  par  fa  figure.  Sa  graine 
eft  oblongue.  On  en  trouve  dans  l’Arabie , 8c  on  l’y  accommode 
de  la  même  façon  que  l’amomum.  11  y en  a de  quatre  fortes. 
1^  premier  eft  gras  8c  très  verd;  il  a des  angles  pointus , 8c  il 
eft  mal-aifé  à froiffer  entre  les  doigts  : c’eft  le  plus  .eftimé.  Le 
fécond  eft  d’une  couleur  rouffe  tirant  fur  le  blanc.  Le  troi- 
fieme  eft  plus  petit  8c  plus  brun.  Le  quatrième,  8c  le  pire  de 
. tous , c’cft  celui  qui  eft  de  diverfes  couleurs  , qui  fe  caffe  aifé- 
ment,  8c  qui  a peu  d’odeur.  Le  bon  cardamomum  doit  avoir 
une  odeur  (13)  approchante  de  celle  du  coftus.  On  trouve  auffi 
du  cardamomum  dans  la  Médie  (14).  Le  meilleur  fe  vend  douze 
deniers  la  livre  ( 1 j ). 

Le  cinnamome  (\6)  a beaucoup  de  rapport  avec  l’amomufn  ; 
8c  nous  ne  différerions  point  d’en  parler  , fi  nous  ne  jugions 
qu’il  convient  mieux  de  traiter  auparavant  des  richeffes  de  l’A- 
rabie, 8c  des  caufes  qui  lui  ont  fait  donner  le  furnom  d’Heu- 
reufe.  Les  principales  richeffes  de  cette  contrée  font  l’encens  ( 17) 
8c  la  myrrhe  (18)  : toutefois  la  myrrhe  eft  aufii  une  production, 
du  pays  des  Troglodytes. 


(17)  Dont  nous  traiterons  au  cha-  (18)  Dont  nous  traiterons  aux  cba* 
pitre  luivanc.  pitres  1 5 & 16. 


Digilized  by  Google 


Ji8  NATURALIS  HI5TORIÆ  LIB.  XII. 


ÜP  thurifera  rcgione. 

Captjt  T h u R A , praeter  Arabiaro,  nullis , ac  ne  Arabix  qui- 
14*  dcm  univerfx.  In  medio  ejus  ferè  funt  Acramicx,  pagus 
Sabxorum  , capite  regni  Sabota,  in  monte  excelfo , à quo 
o<fto  manhonibus  diftat  regio  eorum  thurifera , Saba  appel- 
lata  , quod  fignificare  Grxci  myfterium  dicunt  : fpedat 
ortus  lolis  xftivi,  undique  rupibus  invia,  & à dextra  mari 
fcopulis  inaccçflo.  Id  folum  è rubro  latfteum  traditur.  Syl- 
varum  longitudo  eft  fchœni  xx , latitudo  dimidium  ejus. 
Schœnus  patet  Erarofthenis  ratione,  ftadia  XL,  hoc  eft, 
pafluum  quinque  millibus  : aliqui  xxxii  ftadia  fingults 
lchœnis  dedêre.  Attolluntur-colles  alti , decurruntque  & ta 
plana  arbores  fponte  natx.  Terrain  argillofam  efle  conve- 


(i)  L’encens , en  Hébreu , Ubonah  ; 
en  Grec , libanos  ; en  Italien , incenfo  ; 
en  Efpagnol , e/fcienfia  $ en  Anglois  , 
frankincens  , &c. 

(1)  Virgile  a dit,  Gc'org.  liv.  1 : 

folis  eft  chorea  virga  Sabxii. 

Au  refte  ceci  eft  confirmé  par  Ifaïe, 
&Jéréjnie,  vi,  10.  Voyez 
VH'terobotanicon  de  Celfius  , tome  i , 
P-  1J9- 

(})  Ce  nom  lignifie  ceux  de  la  con- 
trée fans  ilTue , pareequ’originairement 
ils  n’en  avoient  aucune , avant  le  petit 
chemin  étroit  qu’ils  fe  firent  pour  com- 
muniquer avec  les  Minéens.  C’cft  ce 
qui  reluire  de  la  fuite  meme  des  dé- 
tails dans  lefquels  Pline  va  entrer. 
Nous  avons  parlé  des  Atramites , li- 
vre 6,  chap.  18. 

(4)  Comme  Pline  l’a  déjà  dit  li- 
vre 6,  chap.  iS. 

( 5)  Ou , ce  cjui  revient  au  même  , 
fête , folemnitc  , culte  myftique.  De 


là  le  nom  de  Sabafios  que  prenoit  Bac- 
chus , & celui  de  Sabes  que  prenoient 
les  initiés  à fes  myfteres , félon  Harpo- 
cration,  p.  a6j.  De  là  le  mot  Hébreu 
fabach  } célébrer , louer , chanter  avec 
culte  , &c.  de  même  que  le  mot  thus 
vient , félon  quelques-uns , du  Grec 
thucin  j facriher  , c’eft-à-dire  célé- 
brer une  fête,  un  myftere;  car  tou- 
tes les  fêtes  des  Anciens  étoient  mvf- 
tiques,  Je  n’approuve  donc  nulle- 
ment la  critique  de  M.  Jaulr  , qui 
écrit  : Quant  à ce  que  les  Grecs  di- 
fent  que  le  mot  saba  fignifie  mystère  , 
cela  n’a  aucun  fondement  : le  pays  de 
Saba  a été  ainfi  appelle  du  nom  de 
Saba  , arriéré  petit-fils  de  Cham ; ou  de 
Saba  , petit  fils  d’ Abraham.  11  fe  peut 
faire  , Si  même  il  eft  vraifemblaule  , 
que  les  Sabéens  doivent  lent  nom  à 
un  perfonnage  , comme  nousl’inftnue- 
rons  par  la  fuite  ; mais  cela  n’empê- 
çheroit  poinccjue  l'interprétation  faite 
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En  quelle  contrée  naît  l’encens. 

L’encens  (i)  ne  vient  que  dans  l’Arabie  feule  (1);  encore 
n’y  vient- il  pas  indifféremment  par-tout,  mais  feulement  dans 
la  contrée  des  Atramites  (3)  , qui  fait  partie  de  celle  des  Sa- 
béens , 2c  qui  eft  fituée  prefque  au  cœur  de  l’Arabie.  La  capitale 
des  Atramites  eft  Sabota  (4).  Elle  eft  bâtie  fur  une  haute  mon- 
tagne ; Sc  de  là  il  y a huit  journées  de  chemin  jufqu’à  la  con- 
trée ou  croît  l’encens  , appellée  par  les  Orientaux  Saèat  c’cft- 
à-dirc  myjlere  (j) , félon  l’interprétation  des  Grecs.  Ce  can- 
ton regarde  le  levant  d’été.  Il  eft  borné  du  côté  du  midi  par 
une  mer  dont  la  côte , garnie  d’écueils,  eft  inabordable;  & des 
trois  autres  côtés  , il  eft  environné  de  rochers  inacccflîbles. 
On  dit  que  la  terre  de  ce  terroir  eft  d’un  rouge  laiteux.  Les 
forêts  qui  portent  l’encens  ont  vingt  fehenes  (6)  de  longueur, 
& dix  de  largeur.  Un  fehene  , félon  le  calcul  d’Eratofthenc  , 
contient  quarante  ftades  , c’eft-à-dire  cinq  mille  pas  : félon 
d’autres,  il  ne  contient  que  trente-deux  ftades.  Le  pays  eft  mon-, 
tueux  (7).  Les  arbres  thuriferes  y viennent  d’eux-mêmes;  & ils 
occupent  non  feulement  les  hauteurs  , mais  encore  les  bas. 
La  terre  eft  argillcufc.  Il  y a peu  de  fontaines , & même  elles 


par  les  Grecs  du  mot  faba  par  celui  de 
mytlere , c’eft-à-dire  de  facrifice  & de  fo- 
lemnité,nefùt  jufte.  Pour  moi,  je  penfe 
que  le  nom  Arabe  ( jaba  ) qui  figmfie  ni 
quoi  inccnditur}i\xt  donné  par  cette  rai- 
ion  à la  contrée  de  l’encens  ; Sc  que  c’eft 
de  là  que  les  Européens  l’ont  nommé 
encens  } inccnfo  s encienfo  , &c.  ce  mot 
faba  étant  un  dérivé  de  l'Indien  mo- 
derne api,  feu; ou  de  l’Hébreuupfljqui 
lignifie  coquere,  la  lettre  f du  mot  faba 
n’étant  qu’une  afpiration  arbitraire  , 
comme  le  mot  ferpo  des  Latins  eft  le 
même  que  le  mot  herpo  des  Grecs.  Et 
Tome  IK 


quant  à la  métamorphofe  du  p en  h , 
pour  faire  que  faba  foit  abfolument  le 
même  que  apa  , il  faut  fe  fouvenir  que 
les  Arabes  n’ont  point  de  p dans  leur 
alphabet , Sc  que  cette  lettre  , dans  les 
mots  Arabes  , e*  remplacée  prefque 
toujours  par  le  b.  Ainfi  ata  , coquere  , 
adolere  , Sc  s aba  , l'encens  , font  des 
expreflions  identiques. 

(6)  Nous  avons  traité  du  fehene  au 
livre  6 , chap.  1 6. 

{7)  Et  les  montagnes  y font  couver- 
tes de  neige , félon  Théophrafte , liijl, 
liv.jj,  chap.  a.  , 

• Xxx 
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nit,  raris  fontibus  ac  nicrofis.  Actingunt  & Minxi , pagus 
alius , per  quos  evehicur  uno  tramite  angufto.  Hi  primi 
commercium  tburis  fecêre,  maximèque  exercent  : àquibus 
& Minæum  di&um  eft.  Nec  præterea  Arabum  alii  thuris 
arborem  vident,  ac  ne  horum  quidem  omnes  : feruntque 
mmm  nonampliùs  elfe  familiarum  , qux  jus  per  fucceflio*- 
nes  id  fibi  vindicent  : facros  vocari  ob  id,  nec  ullo  con- 
greflu  fœminarum , funerumque,  cùm  incidant  eas  arbores 
aut  metant,  pollui  : atque  ita  religione  merces  augeri.  Qui* 
dam  promifcuum  jus  iis  populis  elle  tradunt  in  lylvis  : alii 
per  vices  annorum  dividi. 

Nec  arboris  ipfius  qux  fit  faciès , confiât.  Res  in  Ara- 


(S)  Le  chiffre  énonciateur  du  nom-  en  Latin  vulgaire  olibanum , fignifie- 
bre  des  familles  eft  omis  dans  la  plu-  huile  du  Liban  , parceque  cette  réfine 
part  des  manufcrits,  ainfi  que  chez  découle  aufli  , dit-il  , d’une  efpece 
Solin , chap.  j j , p.  <îi  & 6$.  Le  troi-  d’arbre  qui  eft  au  pied  du  mont  Liban, 
fienic  manufcrit  de  Colbert  porte  fe-  Pomet , Hijloire  des  Drogues  , liv.  7 , 
runcijue  non  ampliùs  familiarum  quin-  chap.  }7,dit  que  les  arbrilleaux  de 
que  ,qu<tjus,&c.  l’oliban  , c’eft-à  dite  de  l’encens  , fe 

(p)  L’arbre  de  l’encens  n’eft  guere  trouvent  en  quantité  dans  la  Terre 
mieux  connu  aujourd'hui  qu’autrefois.  Sainte  & dans  l’Arabie  Heureufe , où 
Quelques-uns  en  font  un  genevrier  à ils  croiffent  en  grand  nombre,princi- 
fruit  jaune  ; mais  rien  n’eft  moins  con  paiement  au  pied  du  mont  Liban, 
ftaté.  Quelques  autres  , trompés  par  Voy.  YHierobotanicon  deCelfius  , tt>- 
l’equivoque  du  mot  Grec  Libanos , qui  me  1 , p.  1 j 1 . Prefque  tout  l’encens 
fignifie  également  l’encens  & le  mont  du  commerce  nous  vient  par  la  voie  de 
Liban , oncctu  mal-à-propos  que  cette  Marfeille  : il  en  vient  cependant  auflî 
célébré  montagne  produifoit  le  véri-  de  Moka  ; ce  font  les  vaiffeaux  des 
table  encens.  D'auttÿ l’ont  cru  ainfi.  Compagnies  des  Indes  qui  s’en  char- 
parcequ’ils  ont  confondu  enfemble  les  gent  dans  ce  port  de  l’Arabie.  Cet  en  • 
deux  mots  Hébreux  lebônah  & Lebà-  cens  Arabe , chofe  étrange  ! eft  fort  in- 
non  j dont  le  premier  fignifie  l’encens , férieur  au  précédent.  » Autrefois , die 
& le  fécond  le  mont  Liban.  M.  Jault  » M.  Valmonr  de  Bomare  , on  avoir 
cherche  la  raifon  de  cette  analogie  » coutume  d’apporter  avec  l’oliban 
dans  le  mot  Hébreu  laban  , qui  figni-  » l’écorce  de  l’arbre  de  l’encens , qui 
fie  blanc  , &c  qu’il  croit  être  l’origine  » eft  aftringente  : on  ne  s’en  fert  plus 
commune  de  lebônah  Se  de  Lebânon.  » aujourd  hui.  On  la  débitoit  fous  le 
Lémery  prétend  que  l'encens  nommé  » nom  de  narcaphic  , ou  de  thynüa- 
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font  nkreufes.  Cette  contrée  de  Saba  confine  au  pays  des  Mi- 
néens,  à travers  lequel  on  apporte  l’encens  par  un  chemin  fore 
étroit.  Les  Minéens  furent  les  premiers  qui  entrent  qommctçf , 
comme  ils  font  encore  aujourd’hui  : c’eft  pourquoi  l’encens  a 
été  appellé  Minéen,  du  nom  de  ce  peuple.  Les  autres  Arabes 
n’ont  pas  la  permiflion  de  voir  l’arbre  de  l’encens,  & die  n’cft 
pas  même  accordée  à tous  les  Sabéens.  On  prétend  qu’il  n’y  a 
que  trois  mille  (8)  familles  qui,  par  droit  de  fucceflîon , aient  ce 
privilège  , Sc  que  par  cette  raifon  on  les  appelle  les  races  fa- 
crécs.  On  ajoute  que  lorfquc  ces  privilégiés  font  fur  le  point  de 
tailler  les  arbres  dont  nous  parlons  , ou  d’en  faire  la  récolte, 
ils  ne  s’approchent  d’aucune  femme,  & n’aftiftent  alors  aux  funé- 
railles de  perfonne  ; Sc  qu’à  raifon  de  cette  obfcrvation  religieufe, 
l’encens  eft  encore  plus  cher.  Quelques-uns  difent  que  les 
rets  d’encens  appartiennent  indifféremment  à tous  ceux  de  cette 
nation  : d’autres  aflurent  qu’ils  le  cueillent  tour-à-rour,  c’cft-à- 
dire  les  uns  une  année,  ôc  les  autres  une  autre  année. 

Du  refte,  on  ne  fait  point  encore  (9)  comment  eft  fait  l’arbre 
qui  donne  l’encens.  Les  Romains  ont  fait  la  guerre  en  Ara- 


r ma  j ou  de  parfum  Judaïque  , ou 
n d'encens  des  juifs  >».  D’après  ces  di- 
verfes  recherches  , je  fuis  tenté  de 
croire  que  libation  , ollbanum  Sc  arbor 
thurifera  font  des  dénominations  va- 
gues qui  n'indiquent  peint  une  forte 
d’arbre  particulière  , mais  toute  forte 
d’arbres  donnant  une  réfine  propre  à fe 
convertir  en  parfum  quand  on  la  jette 
fur  le  feu.  Libation  ne  lignifie , dis-je , 
que  l’arbre  des  libations  , c’efl-à-dire 
l’arbre  qui  fournit  la  matière  primi- 
tive des  facrifices  par  le  feu  j car  li- 
bare  , dans  l’origine  , lignifie  facri- 
fier  au  feu , ce  mot  venant  , ou  de 
Iahab  , mot  Hébreu  qui  lignifie  flam- 
me , ou  de  lié  , racine  du  mot  Li  ■ 
bya , interprété  incenfa  pat  S.  Jérô- 


me ; Sc  les  exprellîons  modernes  dï en- 
cens , d'incenfo  > d'encienfo  , &c.  dé- 
montrent la  jufteffe  de  cette  folution. 
A partir  de  ce  principe , il  doit  y avoir 
prefque  autant  d’encens  différents  que 
de  refines  différentes , Sc  chaque  con- 
trée , pour  ainfi  dire , doit  avoir  le 
lien  ; ce  qui  eft  vrai  à la  rigueur.  Car 
aujourd'hui  même  on  donne  le  nom  de 
gros  encens  ou  de  galipot  à une  réline 
qui  découle  des  pins  de  différentes 
contrées  de  l’Europe  ; & cette  même 
raifon  eft  caufc  que  plulienrs  Anciens , 
comme  Pline  l'oofetveraci-^près  ,ont 
cru  que  l'arbre  qui  produit  l’encens 
étoit  le  meme  que  l’arbre  qui  produit 
la  myrrhe.  Le  Liban  produit  de  ces 
arbres  relîneux , dont  la  réline  prend 
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bia  geflîmus,  & Romanaarma  in  magnam  partem  ejus  pe- 
netravêre  ; Caius  etiam  Cæfar  Auguïti  filius  indc  gioriam 
petiit:  nec  tamen  ab  ullo  ( quod  equidem  fciam)  Latincr 
arborum  earum  tradica  eft  faciès.  Graccorum  exempla  va- 
riant^ Alii  folio  piri , minore  duntaxat,  &c  hcrbidi  coloris 
prodire  : alii  lentifco  fîmilem  fubrutilo  : quidam  terebin- 
thum  efle,  & hoc  vifum  Antigono  régi  allato  frudce.  Juba 
rex  , iis  voluminibus  quac  fcripfit  ad  C.  Cæfarem  Auguûi 
filium  ardentem  famâ  Arabise , tradit  contorti  elTe  caudicis , 
ramis  aceris  maxime  Poncici,  fuccum  amygdalae  modo 
emittere  : calcique  in  Carmania  apparere , & in  Ægypto 
fatas  ftudio  Pcolemæorum  regnantium.  Cortice  lauri  ellè 
conftat  : quidam  & folium  iimile  dixêre.  Talis  certè  fuie 


le  nom  d’encens  ; & comme  cette 
rciînc  du  Liban  eft  odorante  , & ré- 
pand fut  le  fett  un  parfum  agréable, 
la  montagne  qui  produit  ces  arbres  en 
a pris  le  nom  de  Liban  , comme  qui 
diroit  la  montagne  qui  produit  le  par- 
fum à brûler.  Cela  n’empcche  pas  qu’il 
ne  puilTe  y avoir  au  cœur  de  l’Arabie 
une  foret  plantée  d’arbres  qui , quoi- 
que réfîneux , foient  tout  différents  des 
arbres  du  Liban.  La  queftion  préfente 
fe  réduit , par  ce  moyen , à favoir  quel 
eft  le  véritable  arbre  thurifere  des  Sa- 
bcens.  De  tous  les  Naturaliftes , celui 
qui , peut-être  , en  parle  le  mieux  de 
tous,  c'eft  Abulfadli,  fameux  Bota- 
nifte  Arabe , lorfqu’en  traitant  de  l’en- 
cens , il  dit  qu’il  eft  produit  par  un  ac- 
brilfeau  épineux , qui  n’a  pas  plus  de 
deux  coudées  de  haut  ; que  cet  arbre  a 
la  feuille  & le  fruit  comme  le  myrte  ; 
qu’il  ne  croît  que  dans  les  montagnes, 
6c  feulement  dans  1 ’lemtn  , ou  Arabie 
Heureufe.  Abulfadli  eft  d’accord  en 


cela  avec  les  meilleurs  Auteurs. 

(10)  Sous  le  commandement  d’Æ- 
lius  Gallus  , Gouverneur  d’Egypte 
fous  Augufte.  Voyez , fur  cette  expé- 
dition , Strabon  , liv.  z , p.  r 1 8 j li- 
vre \6 , p.  780  j & liv.  17,  p.  619.. 
Voyez  aufïï  notre  Pline  , liv.  6 , der- 
nière feâion  du  chapitre  z8. 

(xi)  Fils  d’A grippa , mais  adopté 

fiar  Augufte.  Voyez  Pline,  liv.  6,  far 
a fin  du  chap.  a 8. 

(i  l)  Théophrafte , ibid. 

(1 3)  Tant  par  l'arbre  que  parle  fruit.. 
Théophrafte , ibid. 

(1  }*)  Théophrafte,  ibid.Voyez  aufïï 
Gardas , Arom.  liv.  1 , ch.  6 , p.  147.. 

(14)  Théophrafte,  ibid. 

(15)  Roi  de  Macédoine , fils  de  De- 
mecrius  Poliorcece. 

(1 6)  Voyez  Pline , liv.  6 , tout  à la 
fin  du  chap.  Z7. 

(17)  Voyez  la  note  ri. 

(18)  On  lit  chez  Solin,  intorto  vi-- 
mine  ; leçon  bien  différente  pour  le. 
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bie(io),  8c  leurs  armées  ont  pénétré  dans  une  grande  partie  de 
ce  pays-là  ; Caius  Céfar  (i  i) , fils  d’Augufte,  y a même  acquis 
de  la  gloire:  cependant  je  ne  fâche  aucun  Auteur  Latin  qui  ait 
décrit  l’arbre  dont  nous  parlons.  Les  Grecs  eux-mêmes  varicnc 
ià-deflùs.  Les  uns  difent  qu’il  a les  feuilles  comme  celles  du  poi- 
rier (n),  finon  qu’elles  font  plus  petites,  8c  de  couleur  d’herbe. 
D’autres  aflùrent  qu’il  relïemblc  au  lentifque  (13),  8c  que  fa 
feuille  eft  rougeâtre  (13*).  D’autres  difent  que  c’cft  une  forte 
de  térébinthe  (14) , 8c  que  le  Roi  Antigone  (ty),  à qui  on 
apporta  un  arbrilfeau  d’encens,  en  jugea  de  même.  LeRoiJuba, 
dans  les  livres  (16)  de  fa  compofition  qu’il  envoya  à Caius  Cé- 
far (17),  fils  d’Augufte , dans  le  tems  que  ce  jeune  Prince,  charmé 
des  chofcs  fingulieres  qu’il  avoit  oui  dire  de  l’Arabie,  brûloir 
d’envie  de  pénétrer  dans  un  tel  pays;  le  Roi  Juba,  dis-je,  rap- 
porte que  l’arbre  de  l’encens  a le  tronc  tortueux  (18),  8c  que  fes- 
branches  reftemblent  principalement  à celles  de  l’érable  la 
province  Pontique;  qu’il  jette  une  gomme  femblablc  à celîè  de 
l’amandier  ; qu’on  voit  de  tels  arbres  dans  la  Carmanie  (19)* 
8c  pareillement  en  Egypte , où  ils  ont  été  plantés  par  les  foins 
des  Rois  Ptolémées.  Mais  il  eft  confiant  que  l’arbre  de  l’encens 
a l’écorce  comme  le  laurier  ( 10  ) : quelques  - uns  difent  auflî 
que  fa  feuille  eft  femblablc  à celle  du  laurier  (zi).  Du  moins, 
tels  étoient  les  arbres  qu’on  voyoit  à Sardes  (iz),  8c  que  les 


fens.  Ecoutons  le  Pere  Hacdouin  : Vï- 
mina  funt  virge  thuris  quas  minime  in- 
tortas  ejfe  j fed  teretes  , ex  Plinio  mox 
liquebit. 

( 1 9)  Province  méridionale  de  Perfe, 
appelléc  aujourd'hui  le  Kerman. 

(xo)  C’elt-i-dire  unie  & lifte  com- 
me celle  du  laurier,  ainfi  que  s’expli- 
que Thcophrafte , ibid. 

(zi)  Tncophrafte  , ibid.  Le  Pere 
’ Hardouin  nous  fait  obfcrver  que  cette 
afTercion  femblc  confirmée  par  une 


médaille  de  Trajan  , portant  cette  épi- 
graphe : A R A B.  A n Q.  ld  eft , Ara- 
bia  adqutjita.  Cette  médaille  repré- 
fente une  femme  qui  rient  dans  fa 
main  droite  une  branche  qu’on  juge 
devoir  ctre  une  branche  d’encens , &c 
4^  i a en  effet  quelque  rapport  avec 
une  branche  de  laurier. 

(xx)  Pline, .au  livre  t<j,chap.  jx,. 
dira  encore  vixit  & in  Lydia  thuris . 
arbor.  Théophraftc  dit  la  même  chofe  „ 
ibitL 
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arbor  Sardibus  ; nam  & Afix  reges  ferendi  curam  habue- 
runt.  Qui  meâ  xtace  legati  ex  Arabia  venerunt , omnia 
incerciora  fecerunt  : quod  jure  miremur,  virgis  etiam  thu- 
ris  ad  nos  commeantibus  , quibus  credi  poteft , matrem 
quoque  tereie  &:  cnodi  fruticare  crunco. 

Meci  femel  anno  folebat , minore  occalîone  vendendi  : 
jara  quxftus  alteram  vindemiam  afFerc.  Prior  arque  natura- 
lis  vindemia  circa  Canis  ortum  flagrantiflîmo  xltu  , inci- 
dentibusquà  maxime  videatur  efle  prægnans , tenuinimuf- 
que  tendi  cortex.  Laxatur  hic  plagà , non  adimitur.  Inde 
profilit  fpuma  pinguis.  Hxc  concreca  denfatur , ubi  loci 
natura  pofcat , tegete  palmeâ  excipiente , aliubi  areâ  circunj- 
pavitâ.  Purius  iilo  modo,  fed  hoc  ponderolîus.  Quod  in 
arbore  hxfit , ferro  depeiticur , ideo  corticofum.  Sylva  di- 
viü  certis  portionibus  mutuâ  innocentiâ  tuta  eft  : neque 
ulîus  faucias  arbores  cuftodit  : nemo  furatur  alteri.  Ac  her- 
cules Alexandrix,  ubi  thura  interpolantur , nulla  fatis  cuf- 
todit diligentia  officinas.  Subligaria  fîgnantur  opifici  : per- 
fona  adjicitur  capiti,  denfufve  rcticulus  : nudi  emittuntur. 


(ij)  Plusieurs  d’entre  les  meilleurs 
manufcrits  portent  alteram  viam  , au 
dieu  de  alteram  vindemiam  , ce  qui  fi- 
gnifieroir  alteram  viam  metendi. 

(14)  Théophrafte , lltjl.  Plane,  li- 
vre 9 , ch.  x. 

(15)  Ceci  &:  tout  ce  qui  fuit  jtifqu’i 

ces  mots  , Mais  à Alexandrie  &c.  eft 
emprunté  de  Théophrafte , Hijl.  Plant. 
liv.  9 , ch.  4.  # 

(16)  Faits  de  manière  qu'ils  ne  piaf- 
fent point  avaler  d’encens  pour  le  re- 
vomir enfuite. 

(17)  Pour  qu’ils  ne  paillent  point 
faire  pafler  au  travers , des  grains  ou 
fraéHons  d’encens , qu’ils  avaleroient 


ou  qu’ils  garderoiertt  dans  leur  bou- 
che. Le  Pere  llardouin  fe  trompe 
étrangement  lorfqu’il  interprète  dcn~ 
fus  rcticulns  par  un  mouchoir  épais  , 
dont  on  ban. doit , dit-il , les  yeux  de 
l’ouvrier , afin  qu’il  ne  pût  voir  où  l’on 
mertoit  l’encens.  Une  telle  méprife  eft 
à peine  concevable  ; car  reticulus  ne 
peut  lignifier  qu’un  réfeau  } c’eft  à- 
dire  un  tilfu  à jour  : & , d’autre  part, 
quelle  apparence  qu’on  eût  fait  tra- 
vailler ces  ouvriers  en  leur  bandant  les 
yeux  ? Mais , en  troifiemelieu , il  s’agit 
d’une  enveloppe  qui  prenoit  toute  la 
tête , & qui  étoit  très  ferrée.  Or  cela’ 
ne  fauroit  s’entendre  que  d’un  réfeau 
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Rois  d’Afie  y avoient  fait  planter.  Néanmoins  les  Ambafladcurs 
qui , de  mon  tems , font  venus  d’Arabie , ont  rendu  tout  ce  que 
l’on  dit  fur  cette  matière  encore  plus  incertain  qu’auparavant  ; 
ce  qui  eft  d’autant  plus  furprenant,  qu’on  nous  apporte  même 
des  branches  d’encens,  par  lcfquellcs  on  peut  juger  que  le  tronc 
de  l’arbre  eft  rond , 8c  fans  aucun  nœud. 

Anciennement  on  ne  cueilloir  l’encens  qu’une  feule  fois  l’an- 
née , pareequ’il  s’en  vendoit  peu  : maintenant  qu'il  eft  devenu 
cher,  on  en  fait  deux  (13)  récoltes.  La  première,  qui  eft  aulfi 
la  plus  naturelle,  fc  fait  vers  (14)  le  commencement  de  la  Ca-  , 
nicule,  c’eft-à-dirc  dans  les  plus  violentes  chaleurs.  Pour  cela, 
on  entame  l’écorce  de  l’arbre  dans  l’endroit  où  elle  paroît  plus 
gonflée,  plus  tendue  8c  plus  mince;  8c  on  l’ouvre  fans  enlever 
la  piece.  De  cette  incifion  (zj)  fort  une  écume  grafle , qui  fe  coa- 
gule 8c  s’épaiflit,  8c  qui  tombe  fur  des  claies  de  palmiers,  dans 
les  lieux  où  l’on  peut  en  avoir  ; 8c  ailleurs  fur  une  aire  que  l’on 
a eu  foin  de  faire  à l’entour  de  l’arbre,  en  applaniffant  bien  le 
fol.  Or  l’encens  qui  tombe  fur  les  claies  eft  plus  pur,  8c  l’autre 
eft  plus  pefant.  Celui  qui  demeure  attaché  à l’arbre  fc  racle  avec 
des  inftruments  de  fer;  auflî  eft- il  plein  d’écorce.  Quant  aux 
forêts  d’encens  de  la  contrée  de  Saba  , elles  font  divifées  en 
differentes  portions,  qui  font  fous  la  bonne  foi  publique,  fans 
que  perfonne  fe  méfie  de  fon  voifin  : ôc  l’on  n’y  garde  pas  même 
les  arbres  entamés , 8c  qui  découlent  , pareequ’il  n’y  a en  ce 
pays  perfonne  qui  ne  fe  fît  fcrupule  de  dérober  l’encens.  Mais 
à Alexandrie  , où  l’on  falfifie  cette  même  matière  , il  n’y  a 
forte  de  fureté  ni  de  précaution  qu’on  n’emploie  pour  en  em- 
pêcher le  pillage.  Là,  ceux  qui  travaillent  à préparer  l’encens 
n’ont  autre  chofe  fur  le  corps  qu’une  efpece  de  caleçon , auquel 
même  le  maître  de  la  fabrique  appofe  fon  cachet  : en  outre  on 
leur  met  fur  le  vifage  un  mafquc  (16),  ou  bien  un  réfeau  donc 
les  mailles  font  extrêmement  ferrécs(iy);  8c  quand  l’ouvrage  effr 

à très  pedceS  mailles  ; cat  autrement  l’ouvrier  eût  immanquablement  été 
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Tanro  minus  fidei  apud  nos  pccna  , quàm  apud  illos  fylvx 
habent.  Autumno  legicur  ab  adtivo  partu  : hoc  puriflimum , 
candidum.  Secunda  vindemia  eft  vere , ad  eam  hyeme  cor- 
ticibus  incifis  : rufum  hoc  exit,  ncc  comparandum  priori. 
Illud  carpheotum  , hoc  dathiacum  vocant.  Credirur  & no- 
vellæ  arboris  candidius , fed  veteris  odoratius.  Quidam  & 
in  infulis  mclius  purant  gigni.  Juba  in  infulis  negat  nafci. 

Quod  ex  eo  rotunditate  guttæ  pepcndic,  mafculum  vo- 
camus , cùm  alias  non  ferè  mas  vocecur , ubi  non  fît  fœmina. 
Religionitributum  , ne  fexus  alter  ufurparetur.  Mafculum 
aliqui  pucant  à fpecie  celtium  didtum.  Prxcipua  aucem 
gratia  eft  mammofo,  cùm  hærente  lacrymâ  priore  confe- 
cuta  alia  mifcuit  fe.  Singula  hæc  manum  implere  folita  in- 
venio , cùm  minore  diripiendi  aviditate  lentiùs  nafci  lice- 
rec.  Grxci  ftagoniam  & atomum  tali  modo  appellant , mi- 


ctouffc  , outre  qu’il  n’auroit  pu  voir 
clair  à fon  ouvrage. 

(a 8)  C’eft-à-dire  encens  mort,  du 
moins  à tirer  ce  mot  du  Celtofcythe 
ou  Anglo-Saxon  death  , la  mort  ; car 
il  s’agit  ici  d’une  dénomination  barba- 
re , 8c  non  pas  Grecque,  comme  le  re- 
connoîtlePereHardouin.  J’ai  fouvent 
eu  occafion  de  faire  obferver,  d’après 
Leibnitz  , que  les  Celtes  & les  Celto- 
fcythes , dans  les  plus  anciens  âges , 
ont  conquis  toutes  les  contrées  du 
monde,  5c  y ont  dilTéminé  les  racines 
de  leur  langue.  La  notefuivante  vient 
à l’appui. 

(19)  C’eft-â-dire  vivace.  C’eft  évi- 
demment un  compofé  du  Germanique 
garfj  qui  lignifie  vivax  , & qui  , en 
ce  fens , eft  l’oppofé  de  dathiate  j dé- 
rivé de  death  } mort.  Con  fuirez  , fur 
les  diverfes  lignifications  du  mot garfj 
Je  dode  Jean  litre  au  mot  Gary, 


( 30 ) Théophrafte  , ibid. 

(31)  Des  ifles  voifines  de  l'Arabie, 
comme  s’explique  Théophrafte , ibid. 

(jx)  Du  moins  les  Anciens  fe  font- 
ils  figuré  que  le  mot  Oriental  mas  croit 
le  mas  des  Latins  ; d’où  Virgile  appelle 
cette  forte  d’encens  majcula  thura. 
L’encens  dclite  fe  débite  aujourd’hui 
même  en  Europe  fous  le  nom  d’encens 
mâle  j mais  Virgile , Pline  , & tous 
les  autres , ont  été  dans  l’erreur  Cette 
dénomination  ne  fignifie  autre  chofe 
t\W  encens  en  gouttes  ; car , en  Hébreu , 
mas  fignifie  liquefaclus  , venant  de 
masas  , liqucfieri  , & n’a  aucun  rap- 
port au  genre  mâle. 

fi))  J’ai  fait  voir  dans  la  note  pré- 
cédente que  cette  prétention  eft  une 
erreur  , & vient  d’une  faulfe  interpré- 
tation du  mot  mas  j qui , en  Hébreu  , 
fignifie  exprefiément  ftillans  } lique- 
faclus. 

fini, 
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fini , on  les  renvoie  roue  nuds.  Ainll  la  crainte  des  châtiments 
produit  moins  de  bonne  foi  parmi  nous  que  11’en  produit  chez 
les  Sabéens  le  refpeét  religieux  qu’ils  ont  pour  leurs  forêts.  On 
ramaiïc  en  automne  l’encens  qui  a découlé  par  les  incilions  fai- 
tes en  été  : cet  encens-là  eft  blanc  & très  pur.  La  fécondé  ré- 
colte fe  fait  au  printems  ; c’cft  le  fruit  des  incilions  qu’on  a eu 
foin  de  faire  en  hiver.  Ce  dernier  encens  cft  roux , & n’cft  pas 
comparable  à l’autre  : on  J’appelle  datiathe  (18)  , & le  premier 
fe  nomme  carphéotc  (19).  On  prétend  que  l’encens  d’un  jeune 
arbre  (30)  eft  plus  blanc,  mais  que  celui  d’un  vieil  arbre  a plus 
d’odeur.  Quelques-uns  difent  que  l’encens  des  ifies  (31)  eft  le 
meilleur.  Juba  allure  qu’il  n’en  naît  point  dans  les  ifies. 

L’encens  en  gouttes , ainfi défini  parccqu’ileft  tombé  goutte  à 
goutte,  & qu’il  s’eft  figé  en  cette  forme  de  globule,  eft  appelléenccns 
mâle  (31)  , quoique  d’ailleurs  on  n’ait  pas  coutume  d’employer 
le  nom  de  mâle,  fi  ce  n’cft  à l’égard  des  chofes  parmi  lefquclles 
fe  rencontre  aufli  le  genre  oppofé  : mais  , en  cette  occafion  , 
l’épithcte  de  mâle  eft  une  expreflion  honorifique  (33),  & dictée 
par  le  culte  , les  Sabéens  ayant  appréhendé  qu’on  ne  profanât 
le  nom  de  l’encens  en  le  féminifant.  Quelques-uns  penlent  que 
l’encens  mâle  a été  ainfi  appcllé  pareequ’il  rclTemblc  à un  tef- 
ticule.  On  eftime  principalement  celui  qui  cft  fait  en  forme  de 
mamelle  (34)  ; ce  qui  arrive  lorfqu’une  larme  d’encens  s’arrê- 
tant au  moment  même  où  elle  coule,  il  en  furvient  une  autre 
qui  fe  mêle  avec  elle.  Or,  dans  le  tems  qu’on  n’étoit  pas  fi  avide 
de  cueillir  l’encens , ôc  que  par  cette  raifon  011  le  laifloit  venir 
plus  lentement , les  grains  , dit-on  , étoient  ordinairement  fi 
gros,  qu’un  feul  remplifl'oit  la  main.  Les  Grecs  nomment  ces 


{ ) 4)  Il  ne  feroit  pas  impofïîble  que 
ce  fût  là  une  des  fources  du  mot  Grec 
thys  y encens  ; au  moins  ti/fc  fignifie- 
t il  mamelle  dans  la  plupart  des  idio- 
mes Celtofcythes , comme  j’ai  déjà  eu 

Tome  II /r. 


occafion  de  l’obferver,  tome  3 , fur  la 
fin  de  la  page  758  : & il  eft  à remar- 
quer que  , félon  Pline  , cet  encens  fi- 
guré en  mamelle  eft  la  plus  ancienne 
efpece  d’encens. 

Yy  y 
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norem  aucem  orobiam.  Micas  concuflu  elifas  mannam  vo- 
camus.  Etiamnum  tamen  inveniuntur  guttæ , quae  tertiam 
partemminaCjhoceft,  xxvm  denariorum  pondus , æquenc. 
Alexandro  Magno  in  pueritia  fine  parcimonia  thura  in^e- 
renti  aris , pacdagogus  Leonides  dixerat , utillo  modo,  cum 
devicifiec  tnuriferas  genres,  fupplicarec.  Ac  ille,  Arabiâpo- 
titus , thure  onuftam  navem  mific  ei , exhortatus  ut  largè 
Deos  adoraret. 

Thus  colle<5tum  Sabota  camelis  convehitur,  porta  adid 
unâ  patente.  Digredi  via  capitale  leges  fecêre.  lbi  déci- 
mas Ùeo,  quem  vocant  Sabin , menfurâ , non  pondéré  Sa- 


(j  5)  C’eft-à-dire  engendres  par flil- 
lation.  La  vraie  racine  de  ce  mot  eft 
ajl , nom  de  l’eau  en  Egyptie» , com- 
me nous  l’avons  démontre  à propos 
des  diverfes  dénominations  Egyptien- 
nes du  Nil , tome  1 , livre  < , chap.  9. 
Nous  avons  aufli  obfervé , liv.  7 , cha- 
pitre 5 6 , note  95  , tome  au  fujet 
de  Staphylos , c’eft-à-dire  d’un  per- 
fonnage  fymboliquedontlenom  figni- 
. fie  race  d'eau  ; nous  avons , dis  je , ob- 
fervé que  ce  mot  a fl , eau  , avoit  palfé 
dans  les  divers  idiomes  en  s’y  retour- 
nant par  une  forte  d’anagramme  , & 
qu’il  avoit  produit  de  cette  maniéré  le 
mot  Hébreu  fata  , boite  j le  mot  Grec 
fta^ein  , tomber  goutte  à goutte  ; les 
mots  Latins  ftillare  Sc  fitis  , &c.  Sic. 
Ainfi  la  dénomination  Grecque  flago- 
rne donnée  à l’encens , eft  l’équiva- 
lent de  celle  de  mas}  en  confervant  à 
ce  mot  mur  fa  lignification  Hébraïque. 
Voyez  la  note  3 t. 

(56)  C’eft-à-dire  intégrés  & non 
divifées. 

(3  7)  C’eft-à-dire  du  volume  & de  la 
figure  d’un  grain  d’orobe , autrement 


ers  j légume  dont  le  grain  reflemble 
alîez  à celui  de  la  lentille. 

(38)  C’eft-i-dire  minutum  thus  , de 
la  mignonnette  d’encens,  des  {radions- 
d’encens.  Man  eft  un  ancien  mot  qui  » 
dans  les  différents  idiomes,  exprime 
l’aétion  de  tronquer , Si  défigne  ce  qui 
eft  défedueuxpar  amoindrilTement  Sc 
retranchement , comme  lotfque  quel- 
que chofe  d’entier  fe  cafle  & fe  am- 
ie : de  Là  notre  mot  manquer 3 auquel- 
il  faut  rapporter  le  mot  Latin  mancus > 
mutilé  : de  là  le  mot  Anglois  mangle  , 
lacérer.  Les  Romains  connoilToient 
aufti  cette  acception  du  mot  man 
comme  l’obferve  le  docte  Jean  lhre  ; 
& c’eft  à elle,  félon  lui , qu’il  faut  rap- 
portée l’axiome  quifque  fuos  patimur 
mânes  , qu’il  interprété  tout  homme  eft 
fragile  & defeclueux  par  quelque  endroit . 
Sextusle  Platonicien  , ch.  1,  de  lepore ± 
n°.  6, appelle  pareillement  l'encens  con- 
cafte manna.  Les Gloftaires  interprètent 
futtya.  j thuris  pollen  , comme  qui  di- 
roit  le  broyage  , la  farine  de  l’encens. 
Sur  quoi  j’oofervetai  que  mangel  Sc 
mangen  } dans  les  divers  idi  ornes  Ger-; 
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boules  d’encens  ftagonies(35)  &c  atomes  (36),  &C  ils  appellent 
l’encens  menu  orobie  (37).  Quant  aux  miettes  qui  fe  détachent 
des  autres  grains  en  les  fecouant  , on  leur  donne  le  nom  de 
manne  (38).  Au  refte,on  trouve  encore  aujourd’hui  des  gouttes 
d’encens  qui  pefent  le  tiers  d’une  livre  (39) , c’eft-à-dire  le  poids 
de  vingt-huit  deniers  (40).  Un  jour  qu’Alcxandre  le  Grand  (41), 
encore  tout  jeune , prodiguoit  l’encens  fur  les  autels  des  Dieux 
dans  un  facrifice, Léonide , fon  Gouverneur,  l’en  reprit,  & lui 
dit  d’attendre,  pour  en  ufer  de  la  forte,  qu’il  eût  fubjugué  les 
pays  qui  produifent  l’encens.  Dans  la  fuite  Alexandre,  étant 
devenu  maître  de  l’Arabie , envoya  à Léonide  un  vaifleau  chargé 
d’encens , en  l’exhortant  à faire  dorénavant  aux  Dieux  des  facri- 
ficcs  où  l’encens  ne  fût  plus  épargné. 

Quand  la  récolte  de  l’encens  eft  achevée  , on  le  tranfporte 
fur  des  chameaux  à Sabota,  capitale  du  pays,  & on  l’y  fait  en- 
trer par  une  porte  uniquement  confacrée  à cet  ufage.  Il  eft  dé- 
fendu aux  conducteurs,  fous  peine  de  la  vie,  de  s’écarter  de  la 
route  preferite.  A Sabota  les  Prêtres  du  Dieu  Sabis  (41)  prennent 


maniques , lignifient  confliclus  : or 
Pline  obferve  ici  que  l’encens  manne  eft 
le  produit  du  confié!  Si  de  la  fecouftc 
mutuelle  des  grains  d’encens  entiers. 

(jtjjThcophrafte , Ibid. 

(40)  Au  livre  3 3 , fur  la  fin  du  cha- 
pitre 9 , Pline  articule  expreftëment 
que  la  livre  Romaine  eft  de  quatre- 
vingt-quatre  deniers  ; ce  qui  donne 
vingt-huit  deniers  pour  le  tiers.  Or, 
en  cet  endroit , notre  Auteur  emploie 
le  mot  de  mine  dans  le  fens  de  livre 
Romaine , & non  dans  le  fens  de  la 
mine  Grecque,  qui  étoi  t de  cent  drach- 
mes. En  effet , le  tiers  de  cent  feroit 
trente-trois , plus  une  fraélion , Si  non 
pas  vingr-huit.  Or  cette  leçon  xxvui 
eft  celle  des  meilleurs  manuferits. 

(41)  Plutarque , Apopthcgm,  p.  179. 


(41)  Sabis  c’eft  le  Soleil,  felonThéo- 
phrafte , Htjl.  Plant,  liv.  9 , chap.  4. 
Mais  d'autres  en  font  Jupiter,  félon 
Pline,  chap.  17,  où  notre  Auteur  ob- 
ferve que  ceux  qui  en  font  Jupiter  ne 
l’appellent  point  Sabis , mais  Affabi- 
nus.  Ce  qui  a fait  croire  à Théophrafte 
que  Sabis  étoit  le  Soleil,  c’eft  que 
api  j en  langue  Orientale , lignifie  feu , 
comme  j’ai  déjà  eu  occafion  de  l’obfer- 
ver.  Au  relie , ce  Sabis  n’eft  autre  que 
le  Sabus  des  Sabins,  Dieu  dont  parle 
Silitis  Italicus  , Si  que  d'autres  nom- 
ment Sangus  j Divinité  que  nous 
avons  dit  & prouvé , dans  les  livres 
récédents , n’êtrc  autre  que  l'Hercule 
abin  : & , d’autre  part , ce  Dieu  Sabis 
des  Arabes  Sabéens  n’eft  autre  qu ‘Ha- 
bis  j c’eft-à-dire  l’Hercule  Ccltibcte. 
Yyyij 
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cerdotes  capiunc  ; nec  ante  mercari  licet  : inde  impenfar 
publies:  tolerantur  ; nam  & benignè  certo  itinerum  nu- 
méro Deus  hofpites  pafeit.  Evehi  non  poteft,  nifi  per  Ge- 
banitas  : itaque  & horum  régi  penditur  ve&igal.  Caput 
eorum  Thomna  abeft  à Gaza  noftri  litroris  in  Judxa  op- 
pido  xTTv  xxxvi  millia  pafluum,  quod  dividitur  in  man- 
fiones  camelorum  lxv.  bunt  & qux  Sacerdotibus  dantur 
portiones , fcribifque  regum  certæ  : fed  præter  hos  & euf- 
todes,  fatellitefque , & oftiarii , & miniftri  populantur. 
Jam  quacumque  Jter  eft  , aliubi  pro  aqua,  aliubi  pro  pa- 
bulo,aut  pro  manfionibus , variifque  portoriis  pendunc, 
ut  fumptus  in  fingulos  camelos  denariûm  dclxxxviii  ad 
noftrum  littus  colligat  : iterumque  imperii  noftri  publica- 
nis  penditur.  Itaque  optimi  thuris  libra  x.  vi  pretium  ha- 
bet;  fecunda  x.  v;  tertia  x.  ni.  Apud  nos  adulteratur  re- 
linæ  candidæ  gemma  perquam  fimili  : fed  deprehenditur 


Sur  quoi  il  faut  fe  rappeller  ce  que 
nous  avons  fouvent  répété  plus  haut, 
que  les  Arabes  font , dans  l’origine , 
une  colonie  Celtibere  , & que  le  nom 
meme  d’Arabes  fignifie  Hclpcriens  ou 
peuples  venus  de  l'Hefpérie  ouduCou* 
chant , autrement  de  l’Efpagne  , ce 
mot:  Arabes  étant  même  interprété 
Uefpcrii  (îve  V tfpcrtini  par  S.  Jérôme. 
Ainlî  le  Sabis  des  Aiabes  n’eft , à coup 
sûr  , qu’une  commémoration  de  V Na- 
bis Pyrénéen , c’cft-à-dire  de  l’Apol- 
lon , de  l’Hercule , du  Prométhée  Cel- 
tibere.  A l’égard  de  la  dénomination 
de  As  fabinus  , elle  lignifie  honoré  par 
le  feu  ( racines  en  Hébreu  as  , feu,  fa- 
bac  h j célébrer , honorer,. fêter).  Elle 
peut  aulli , dans  un  autre  fens , lignifier 
le  premier  encenfc  , celui,  à-  qui  on-  a 
adrelTc  le.  premier  culte  ;,  c’eft-irdite; 


Jupiter,  comme  l’ont  en  effet  prétendu 
ceux  dont  Pline  , ch  17,  alléguera  l’au- 
torité. En  ce  cas  .Jupiter  n’eft  autre  que 
ce  même  Habis  ou  Sabis , conlideré 
comme  le  premier  perfonnage  divinifé 
& honoré  d’encens  & de  facnfices  ; per-- 
fonnagequi  prend,  dans  ce  fens-là  , le 
nom  de  Jupiter  ou  chez  la  plupart" 

des  autres  nations.  Les  Sabins , félon 
Deny s d’Halir  arnafle , livre  1 , defeen- 
doient  des  Ombres  ; ceux-ci , félon  l’af- 
fertion  de  Marc  Antoine,  chez  Solin  , 
defeendoien  t des  plus  anciens  Gaulois  : 
Progeniem  veterum  Gallorum  Umbros. 
11  eft  plus  vraifemblable  qn’ainfi  que- 
lesSicules , quid’Efpagne  paflerent  en 
Italie,  & qui  d’Italie  palferen  t en  Sicile*, 
ils  étoient  une  tribu  Celtibere , cette 
dénomination  à'Ombre  ou:  Hombre- 
étantaujourd’huimeme  une  exptefliojn 
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pour  ce  Dieu  la  dîme  de  l’encens,  non  par  poids,  mais  par  mc- 
fure  , & il  n’eft  pas  permis  d’en  vendre  auparavant.  Cette  dîme 
s’emploie  pour  la  dépenfe  de  certaines  charges  auxquelles  le 
pays  cft  impofé  : car,  en  premier  lieu  , on  y exerce  gracicufe- 
ment  Phofpitalité  à l’égard  des  étrangers  qui  vont  & viennent; 
&,  pendant  pluficurs  journées,  ils  font  nourris  aux  dépens  du 
Dieu  Sabis:  fccondcment,  il  n’eft  permis  de  conduire  l’encens 
que  par  le  pays  des  Gébanitcs  (45),  au  Roi  defquels  cft  dû  un 
péage  à cette  occafion.  De  Thomna  {44) , leur  capitale,  jufqu’à 
Gaza  C45 ) , fituée  fur  la  côte  de  Judée,  il  y a quarante-quatre  fois 
cent  mille,  plus  trentc-fix  mille  pas  de  diftancc,  qui  font  foixantc- 
cinq  journées  de  chameaux.  Il  faut  en  outre  donner  aux  Prêtres  cer- 
taines portions  d’encens , comme  auflî  aux  Secrétaires  des  Rois.  De 
plus , les  gardes  (4 6) , les  archers , les  portiers , & autres  officiers , en 
prennent  auflî  leur  part.  D’ailleurs,  dans  toute  la  route,  on  eft 
obligé  de  payer,  tantôt  pour  l’eau,  tantôt  pour  le  pâturage, 
tantôt  pour  le  gîte,  fans  compter  les  diffT^tents  droits  des  paffà- 
ges  ; de  forte  que  la  dépenfe  pour  chaque  chameau  jufqu’au 
porc  de  Gaza  monte  à fix  cents  quatre-vingt-huit  deniers  (47) , 
non  compris  ce  qu’il  faut  payer  aux  Fermiers  de  l’Empire.  Aufli 
l'encens  d’élite  coûte  fix  deniers  la  livre  (48)  ; l’encens  de  fé- 
conde qualité  en  coûte  cinq , & le  moindre  en  coûte  trois.  On 
faliîfie,  parmi  nous,  l’encens  avec  de  la  réfine  blanche  la  plus 
pure , qui  lui  reflemblc  extrêmement  : mais  la  tromperie  fc  rc- 


Efpagnole  qui  fignifie  homme.  Les  Sa- 
bins  d’Ombrie  & lesSabcens  d’Arabie 
étoient  donc  deux  colonies  des  Celti- 
beres  : aufli  ces  trois  peuples  hono- 
roienr-ils  la  même  Divinité  ; favoir, 
les  Celtibercs  Hatis  , les  Sabéens  Sa- 
bis , te  les  Sabins  Sabus.  Silius  Itali- 
ens parle  de  ce  dernier  dans  ces  vers, 
liv.  8 : 

Pars  laudes  orc  ferebanr  , 
Sahct  tuas,  qui  de  patriocognomineptiaius 
DJjôfti  populos  nugoi  ditionc  Sabinos. 


(43)  Nous  avons  parlé  des  Gébani- 
tes  & de  leur  capitale  7'Ao/ir/iâ  au  liv.  6P 
chap.  18. 

(44)  Voyez  le  livre  C , chap.  x8. 

(45)  Voyez  le  livre  j , chap.  1 3.. 

(4 6)  Théophrafte , ibid. 

(47)  Environ  173  livres  4 fols  de: 
notre  monnoie. 

(48)  Quarante-huit  fols  de  notre 
monnoie.. 

* 


« 
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quibus  di&um  eft  rnodis.  Probacur  candore , amplitudine , 
rragilitate , carbone  , uc  ftatim  ardeat  ; item  ne  dentem  re- 
cipiat  potiùs  quàm  in  micas  frietur. 

De  myrrha  & arboribus  myrrhœ. 

Caput  Myrrham  in  iifdem  fylvis  permixtâ  arbore  nafci  tradi- 
ij.  dêre  aliqui , plures  feparatim  : quippe  multis  in  locis  Ara- 
biæ  gignitur , ut  apparebit  in  generibus.  Convehitur  & ex 
infulis  laudata  , petuntque  eam  etiam  ad  Troglodytas  Sa- 


(49)  C’eft-à-dire  par  l'odeur , la  cou- 
leur, le  poids,  le  goût,  & aufli  par 
l’épreuve  du  feu,  comme  il  a été  dit 
au  chap.  9.  Voyez  Diofcoride,  liv.  1 , 
chap.  81. 

(jo)  Au  chap.  9. 

(51)  Diofcoride , ibid. 

(r)  La  myrrhe,  en  Arabe , ler-mur- 
mor\  en  Hébreu,  mor\  en  Grec ,fmyr- 
na  }myra>  myrrha , myrna;  en  Italien 
& en  Efpagnol , mirra  ; en  François  & 
en  Anglois,  myrrhe  ; dans  la  plupart 
des  idiomes  Germaniques  , myr;  en 
Slawon , mira  ou  mira-\\rwïcat  c’eft-a- 
dire  rcfine  de  myrrhe.  La  dénomina- 
tion Grecque fmyrna  , au  lieu  de  myrna 
& de  myra  } eft  empruntée  des  Barba- 
res , & vient  de  fmocr  ,fmor}  fmcr  , 
fmyr  , fmyrfcl , fmorelle  } parfum  , 
dans  les  divers  idiomes  Celtiques  , 
Germaniques,  Gothiques,  Danois  , 
Suédois , &c.  Voyez  Jean  Ihre  , au 
mot  Smoer.  Il  ne  faut  point  chercher 
la  fource  du  mot  myrrhe,  en  Grec 
fmyrna  6c  myra  , que  dans  le  verbe 
f*bf.a , JlilLo  j fluo  , tacrymor.  5 myrna 
ou  myrrha  lignifient  donc  larme  odo- 


rante ; ce  qui  fait  dire  à Ovide , en 
parlant  de  myrrha  : 

Qu*,  quamquam  amillc  vcrcrcs  cum  corporc  fcoûis» 

Flct  tamen  \ 8c  tcpldx  manant  ex  arbore  gutt*. 

Eft  honor  8c  Ucrymit  : ftillacaque  cortlce  myrrha 

Nomcn  hcrile  teoer , nulloque  taccbitur  xro. 

Je  n’approuve  point  l’étyniologie  don- 
née par  M.  Jault  : Le  mot  myrrhe  t 
écrit-il , vient  de  l’Hébreu  mor  , qui  f- 
gnifie  la  mime  chofe  } & qui  ejl  formé 
du  verbe  mûr  a s , être  amer.  Au  relie  , 
félon  ce  Savant,  l’arbre  de  la  myrrhe 
eft  auffi  inconnu  aujourd’hui  qu’au- 
trefois  hors  du  pays  où  il  croît  ; & tout 
ce  qu’en  difent  les  Modernes , comme 
aufli  tout  ce  qu’ils  rapportent  touchant 
les  lieux  qui  produilent  la  myrrhe , lui 
paroît  fort  incertain.  » On  nous  l’ap- 
» porte,  écrit  M.  Valmont  deBoma- 
» re , de  cette  partie  de  l’Ethiopie  que 
» l'on  appelloir  autrefois  le  pays  des 
» Troglodytes.  Dans  le  commerce , la 
» myrrhe  eft  en  morceaux  qui  varient 
» beaucoup  pour  la  grolfeur , la  confif- 
» tance  , la  couleur , l’odeur  , le  goût 
» & la  tranfparence.  La  belle  myrrhe 
» eft  en  larmes  ou  morceaux  gros 
» çommeane noix,  de  couleur  jaune 
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connoîc  par  les  marques  ( 49  ) que  nous  avons  indiquées  plus 
haut  (jo).  Le  bon  encens  eft  blanc  (51),  6c  en  gros  morceaux  : 
il  Ce  cafle  aifément  : il  brûle  dès  qu’on  l’approche  du  feu  ; 6c 
il  Ce  brife  6c  fc  réduit  en  miettes  dès  qu’on  le  met  fous  la  dent. 

De  la  myrrhe  & des  arbres  myrrhiferes. 

Selon  quelques  Auteurs,  les  arbres  qui  portent  la  myrrhe(i) 
croiflcnt  dans  les  mêmes  forêts  que  les  arbres  qui  donnent  l’en- 
cens , 6c  pêle-mêle  avec  eux  ; mais  , félon  la  plupart  des  Au- 
teurs , ils  croiflcnt  féparément.  En  effet , il  y en  a en  plufieurs 
endroits  de  l’Arabie , comme  on  verra  ci-après  (2) , lorfque  nous 
traiterons  des  diverfes  fortes  de  myrrhe.  On  en  apporte  auffl 
de  fort  bonne  des  ifles  {3)  ; 6c  même  lesSabécns  en  vont  cher- 
cher dans  le  pays  des  Troglodytes  (4),  au  delà  de  la  mer. 


» ou  roufle  , un  peu  tranfparente. 
» Lorfqu’on  la  brife,  on  y voit  des 
» veines  blanchâtres  comme- la  bafe 
» de  l’ongle  ; ce  qui  fait  dire  myrrhe 
» onglée.  Elle  eft  d’un  goût  amer,  un 
» peu  âcre  8c aromatique , caufantdes 
» naufées , d’une  odeur  forte  ; mais  fi 
» on  la  pile , ou  qu’on  la  brûle , elle 
» exhale  une  odeur  allez  agréable  : 
» elle  doit  être  un  peu  friable,  & peu 
» grade.  Les  morceaux  bien  tranfpa- 
» rents , qui  ne  font  point  amers  dans 
»>  l’intcrieur , ne  font  que  de  la  gom- 
» me  Arabique  j il  faut  les  rejetter  , 
» & retirer  egalement  ceux  qui  font 
» brunâtres,  vifqueux&  d’une  faveur 
» défagréable  : ces  derniers  ne  font 
» fouvent  que  du  bdcllium.  On  ne  dit 
» rien  de  certain  de  l’arbre  dont  la 
» myrrhe  découle  , & l’on  ne  fait 
» point  fi  c’eft  par  incifion  qu’on  la 
» retire.  Quelques-uns  prétendent 
» que  nous  n’avons  point  la  bonne 


» myrrhe  des  Anciens , parcequ’ella 
» n’a  pas  l’odeur  exquife  de  celle  donc 
» tous  les  Auteurs  font  mention  : ot» 
» en  aromatifoit  les  vins  les  plus  dé- 
» licats , & on  la  préfenta  comme  un 
» parfum  très  précieux  au  Sauveur  du 
» monde,  pendant  qu’il  éroic  dans  la 
» crèche».  Ici  M.  Valmont  de  Bo- 
mare  fait  une  réflexion  très  judicieufe  t 
» On  peut  répondre  à cette  objeéHon, 
» dit-il , qu’il  en  eft  des  parfums  com- 
» me  des  goûts  & des  couleurs  , dont 
» on  ne  doit  pas  difputer.  Les  hom- 
» mes  font  également  inconftants  i . 
» l’égard  des  odeurs  ; le  mufe , la  ci- 
» vette,&c.  en  fourniflent  des  exem- 
» pies  fenfibles  ». 

(2)  Au  chapitre  fuivant. 

( j)  Nous  avons  parlé  de  ces  ifles  aux: 
parfums , liv.  6,  enap.  18 , & au  cha- 
pitre précédent. 

(4}  C’eft  aufli  du  pays  des  Troglo- 

dytes qu’on  nous  l’apporte  aujouafhoi 


Digitized  by  Google 


J44  NATURALIS  HISTORIEE  L I B.  XII. 


baû  tranfitu  maris.  Sativa  quoque  provenir , multùm  fyl- 
veftri  prælata.  Gaudec  raftris  arque  ablaqueationibus , me- 
lior  radice  refrigeratâ. 

Arbori  alcitudo  ad  quinque  cubita , nec  fine  fpina , cau- 
dice  duro  & intorto,  cramore  quàm  thuris,  & ab  radice 
etiam  quàm  reliqua  fui  parte.  Corticem  lacvem , fimilem- 
que  unedoni  ; fcabrum  alii , fpinofumque  dixêre.  Folium 
olivæ , verùm  crifpius  , & aculeatum  : Juba  olufatri.  Ali— 
qui  fimilem  junipero  , fcabriorem  tantum  fpinifque  hor- 
ridam,  folio  rotundiore,  fed  fapore  juniperi.  Nec  non 
fuêre  qui  è thuris  arbore  utrumque  nafci  mentirentur. 

Inciduntur  bis  & ipfæ , iifdem  temporibus , fed  à radice 
ufque  ad  ramos  qui  valent.  Sudant  autem  fponte , priùs 
quam  incidantur , ftaâemdi&am,  cui  nulla  prxfertur.  Ab 
hac  fativa,  & in  fylveftri  quoque  melior  æftiva.  Non  dant 
ex  myrrhaportiones  Deo  , quoniam  & apud  alios  nafcitur: 
régi  tamen  Gebanitarum  quartas  partes  ej  us  pendunt.  Cæ- 
terô  pa(fim  à vulgo  coemptam  in  folles  conferciunt , noftri- 
que  unguentarii  digerunt  haud  difliculter  odoris  arque  pin- 
guedinis  argumentis. 


même , félon  M.  V almont  de  Bomare. 
Voyez  la  noce  i. 

(5)  Solin  , chan.  3 3 , p.  dz;  Dio- 
dore  de  Sicile , Bibl.  j , p.  3 1 7. 

(<5)  M.  Valmont  de  Bomare  parole 
douter  qu’on  retire  la  myrrhe  par  inci- 
fion.  Voyez  la  première  note. 

(7)  C’eft-à-dire  qui  découle  d’elle- 


même.  » Souvent,  écrit  M.  Valmont 
» dë  Bomare , les  gros  morceaux  de 
» myrrhe  font  comme  pleins  d’un 
« fuc  huileux , que  les  Modernes 
>>  nomment  quelquefois  auili  ftaclé  ». 
Ecoutons  aufli  Solin  : Sponce  manans 
pretiofior  ex  ca  fudor  ejl  : elle itiis  cor « 
ticis  vulnere  vilior  judicaiur. 


L’arbre 
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L'arbre  qui  produit  cette  fubftance  eft  fufceptible  de  culture , 6c 
alors  la  myrrhe  qu’il  fournit  eft  beaucoup  plus  eftiméeque  celle 
des  arbres  fàuvages.  Cet  arbre , en  général , aime  à être  houe  { j ) 
6C  déchauffé  ; 6c  (es  racines  , ainft  rafraîchies  , donnent  uns 
meilleure  myrrhe.  > , • : , ■■  ■ 

L’arbre  myrrhifere  a jufqu’à  cinq  coudées  de  haut.  Il  eft 
épineux  : fon  tronc  eft  dur,  tortueux  , plus  gros  que  celui  de 
l’arbre  de  l’encens  , 6c  même  plus  gros  auprès  de  fa  racine  que 
par-tout  ailleurs.  L’écorce,  félon  les  uns , eft  lifte  6c  unie,  & 
femblablc  à celle  de  l’arbouficr  : félon  les  autres  , elle  eft  ra- 
boteufe  6c  garnie  d’épines.  La  feuille  eft  fcmblable  à celle  de  l;olP 
ricr  , mais  plus  recoquillée , 6c  piquante.  Selon  Juba  , elle  ref- 
femblc  à du  grand  perfil.  Quelques-uns  difent  que  l’arbre  de  la 
myrrhe  a l’apparence  d’un  genévrier  , fi  ce  n’eft  qu’il  eft  pluS 
raboteux  8c  hérifle  d’épines , 6c  que  fa,  feuille:  eft  plus  ronde  ; 
mais  avec  un  goût  femblable  : d’autres  ont  avancé  fauflement 
que  l’encens  6c  la  myrrhe  venoient  tous  deux  d’un  même  arbre. 

On  fait  des  incifions  ( 6 ) aux  arbres  de  la  myrrhe  deux  fois 
l’année , de  même  qu’à  ceux  de  l’encens,  ôc  dans  les  mêmes  faU 
fons  : mais  on  les  fait  depuis  la  racine  jufqu’aux  brancher  qui 
peuvent  les  fupporrer.  ! Néanmoins  ces  arbres  rendent  d’eux- 
mêmes',  avant  toute  incifion  , la  liqueur  appcllée  Jlaclê  (7)  qui 
eft  la  myrrhe  la  plus  préciéûlë.  Après  celle-là  on  met  celle  qui 
vient  des  arbres  cultivés;  6cenfuite  celle  que  les  arbres  fauvages 
rendent  en  été.  Au  refte  , on  ne  paie  point  de  dîme  au  Dieu  Sabis 
pour  cette  produftion,  pareequ’il  s’en  trouve  au  fli  en  d’autres  con- 
trées: cependant  les  Sabéens  en  donnent  en  tribut  la  quatrième 
partie  au  Roi  des  Gébanitcs(S).  Lamyrrhede  rencontre  ,c’eft-à- 
dire  qui  a été  achetée  çà  8c  là , s’entaflc  ainfi  pêle-mêle  dans 
des  facs  de  cuir  ; mais  nos  parfumeurs  la  féparent  aifément  , 
fachant  diftinguer  la  meilleure  à fon  odeur  6c  à fon  oncàuoiîté. 

(8)  Ce  mot  lignifie  ceux  de  la  terre  ceps , terra  principatûs.  Racines  >t«  , 
fuferaine  , dont  les  Sabéens  étoienc  vaf-  ou  yn , terre  ; 6c  Ban  ou  Pan  , Seir 
faux  : eu  ge-d>an,ç,'eü-i-diie  t(rraprin-  gneiu , Chef , dans  toutes  les  langues 

TomcIF,  * " ‘ Zze 
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De generlbus  myrrhœ , & natura , & prctio  ejus. 

Caput  Généra  complura.  Troglodytica  fylveftrium  prima. 

46.  Sequens  Minora,  in  qua  & Atratnitica  eft,  Sc  Au&ritis 
Geb  anicarum  regno.  Tertia  Dianitis.  Quarta  collatitia. 
Quinta  Sembracena,  à civitate  regni  Sabarorum  mari  pro- 
xima.  Sexta , quam  Dufaritin  vocant.  Eft  & candida  uno 
tantum  loco,  quae  in  Meflalum  oppidum  confercur.  Pro- 
batur  Troglodytica  pinguitudine,  Ôc  quod  afpeitu  aridior 
eft , fordidaque  ac  barbara,  fed  acrior  caeteris.  Sembracena 
„Drxdi£tis  caret  vitiis  , ante  alias  hilaris,  fed  viribus  tenuis. 
In  plénum  autem  probatioeft  minutis  glebis , nec  rotundis  , 
in  concretu  albicantis  fucci  & tabefcentis  ; utque  fraéta  can- 
didos  ungues  habeat,guftu  leniteramara  oecunda  boni- 
tas,  intus  varia.  Pellîma,  intusnigra  : pejor,  11  etiam  foris. 
Pretia  ex  occalîone  emcntium  varia.  Sta£be  veroà  xm  ad 
XL.  Sativæ  fummum  , x.  xi.  Erythræx,  ad  xvi  : hanc 
volunt  Arabicam  intelligi.  Troglodytica:  nucleo , x vi  ; ejus 
vero  quam  odorariam  vocant , xiv.  Adulteratur  lentifci 
glebis  , & gummi  : item  cucumeris  fucco  amaritudinis 


Celtofcythes y favoir , Pan  > en  Sla- 
won  , Seigneur , Maître  ; Bann  , en 
Cambrique , fuprcme  y Bannas  , Roi, 
Prince , chez  les  plus  anciens  Italiens , 
félon  Hefychius , &c.  &c. 

(1)  Voyez,  fur  ces  différentes  con- 
trées , le  liv.  6 , chap.  z8.  Diofco- 
ride , liv.  1 , chap.  77  j & Galien  , li- 
vre 1 , de  Antid.  ch.  14,  donnent  la 
préférence  A la  myrrhe  Troglodytique 
fur  toutes  les  autres. 

-■  (z)  Peut-être  ainfi  nommée  de  fille 
de  Dia  dont  parle  Strabon , liv.  1 6 , 
P-  777- 

(j)  Nous  avons  parlé  de  cette  ville. 


livre  fixieme  , chapitre  huitième. 

(4)  Ptolémée , liv.  6 , chap.  7 , place 
les  Arabes  Dôfarenes  dans  l’Arabie 
Heureufe.  Dôfarene  ou  Dufarite  ligni- 
fie Bacchique  ; car  Dufar'es  étoit  le 
nom  du  Bacchus.  Arabe , félon  Ter- 
rullien,  Apolog.  Sc  nommément  du 
Bacchus  Nabatéen,  félon  Hefychius 
Sc  Ifidore. 

(5)  Ville  dont  nous  avons  parlé  , li- 
vre 6 , chap.  18. 

(6)  Diolcoride  , liv.  1 , chap.  77. 

(7)  Faites  comme  la  bafe  de  (ongle  > 
félon  M.  Valmont  deBomare.  Voye* 
la  note  1 du  chapitre  précédent. 
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Des  différentes fines  de  myrrhe , de  fi  nature , & de  fin  prix. 

I l y a en  effet  plufieurs  fortes  de  myrrhe.  Celle  du  pays  des 
Troglodytes  eft  la  meilleure  myrrhe  fauvage.  La  Minéennc  (i)  , 
l’Atramitique,  & l’Aufapte , dans  le  royaume  des  Gébanites, 
tiennent  le  fécond  rang.  La  Dianite  (i)  eft  la  troifieme.  Celle 
qu’on  amafle  de  différents  endroits  eft  la  quatrième.  Celle  de 
Sembrace  (3)  , ville  maritime  du  royaume  des  Sabéens , eft  la 
cinquième.  Enfin  celle  qu’on  nomme  Dufarite  (4)  eft  la  fixicme. 
On  trouve  auffi  de  la  myrrhe  blanche , mais  dans  un  lieu  uni- 
que, d’où  on  la  tranfporte  dans  la  ville  de  Meffale  (j).  La  myr- 
rhe fauvage  du  pays  des  Troglodytes  fe  connoît  en  ce  qu’elle 
eft  graffè,  & qu’elle  paroît  feche,  fale  & laide;  & toutefois  elle 
a plus  de  force  & d’âcreté  que  les  autres.  Celle  de  Sembrace  n’a 
point  à l’œil  les  défauts  de  la  précédente , étant  au  contraire  fort 
belle;  mais  elle  a peu  de  force.  En  général  [6)  la  bonne  myrrhe 
doit  être  en  morceaux  menus  , non  arrondis  , fecs  , de  couleur 
blanchâtre  ; & , quand  on  la  brife  , elle  doit  avoir  certaines 
veines  blanches  faites  (7)  en  façon  d’ongles , & être  un  peu 
amere.  La  meilleure  enfuite  eft  celle  qui  eft  de  plufteurs  cou- 
leurs en  dedans.  La  moins  eftimée  eft  celle  qui  eft  noire  en 
dedans  ; & elle  vaut  encore  moins  fi  elle  eft  noire  auffi  en  de- 
hors. Le  prix  de  la  myrrhe  varie  félon  qu’il  fc  rencontre  plus 
ou  moins  d’acheteurs.  La  flaclê , autrement  celle  qui  a découlé 
d’elle-même , fc  vend  depuis  treize  jufqu’à  quarante  deniers  la 
livre.  Le  plus  haut  prix  de  la  myrrhe  des  arbres  cultivés  eft  de  onze 
deniers  la  livre.  L’Erythrécnne  fe  vend  jufqu’à  feize  (8):  on  entend 
par  celle-ci  la  véritable  myrrhe  d’Arabie.  La  Troglodytique  en 
grains  coûte  auffi  feize  deniers.  Celle  dont  on  fe  fert  pour  les  par- 
fums en  coûte  quatorze.  On  falfifie  la  myrrhe  avec  du  maftic  & de 
la  gomme , comme  auffi  avec  du  fuc  de  concombre  fauvage  pour 


(8)  Six  livres  huit  fols  de  notre  monnoic.  t 

Zzzij 
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causa  ; ficut  ponderis  , fpumâ  argenti.  Reliqua  vicia  de- 
prehenduntur  fapore  gummi , dente  lentefcencis.  Fallacif- 
iîtnè  autem  adulteracur  Indicâ  myrrhâ , quæ  ibi  de  quadam 
fpina  colligicur.  Hoc  folum  pejus  India  aflert , facili  dif- 
tin&ione , tanto  deterior  eft. 

j De  majliche , ladano , & bratâ , enhcemo , & Jîrobo , & 

» . Jlyrace. 

. 1 , 1 ; 

Capot  E rgo  tranfic  in  maftichen,  quæ  & ex  alia  fpina  fit 
17*  in  India , itemque  in  Arabia  : lamam  vocant.  Sed  maftiche 
quoque  gemina  eft  : quoniam  & in  Alla  Gtaeciaque  repe- 
ritur  herba  radice  folia  emittens , & carduum  limilem  malo , 
feminis  plénum  : lacrymaque  erumpic  incisa  parte  fummâ, 
vix  ut  dignofci  pofllt  à maftiche  vera.  Nee  non  & tertia  in 
Ponto  eft,  bicurainis  fîmilior.  LaudatifEma  autem  Chia 
candida , cujus  pretium  in  libras,  xx  ; nigræ  vero  xii.  Chia 
è lentifco  traditur  gigni  gummi  modo  : adulteratur , ut 
thura , refinâ. 

Arabia  etiamnum  & ladano  gloriatur.  Forte  cafuque 

- (1)  Ce  mot , à le  tirer  de  l’Hébreu, 
lignifie  produit  d’une  larme , une  dro- 
gue en  goutte,  &c.  Racines  MAS,/i- 
quefaclus  , Sc  techoul  , parturire.  Le 
maftic  ou  maftich  a le  même  nom  dans 
prefque  toutes  les  langues  connues. 

Maf\tyk  , en  langue  Slawone , eft  aufii 
le  nom  du  Ientifque,  ou  arbre  dont  le 
maftic  eft  le  produit.  Confultez,  furie 
maftic , M.  Valmont  de  Bomare , aux 
mots  Maftic  & Lentifquc. 

( i ) C’eft-l-dire  fuave  , flatteur  , 
agréable  , i tirer  ce  mot  lama  de  l’Hé- 
breu laham  %blandiri.  G’eft  le  maftic 
défini  par  la  bonne  odeur , ou , comme 
en  dit , pas  la  bonne  bouche  qu’il  pro- 


cure. Ou  peut-être  ce  mot  lama  vient- 
il  originairement  du  Celrofcythe  ou 
Slawon  lamac  , cafter , rompre , brifer. 
Le  bon  maftic  { écrit  M.  Valmont  de 
Bomare  ) fe  caffe  net  fous  la  dent , &c. 
Au  lieu  de  lama,  quelques-uns  , mais 
à tort,  lifent  ici  lama. 

(j)  C’eft  l’helxine  , dont  nous  par- 
lerons au  livre  z 1 , chat).  1 6.  Tnéo- 
phtafte , que  Pline  paroir  avoir  copié 
en  cet  endroit,  appelle  cette  meme 
herbe  ixinc , Hift.  Plant,  liv.  6 , cha- 
pitre 4. 

(4)  C’eft-à-dire  Euiit  livres  de  notre 
monnoie. 

(y)  C’cft-a-dire  4 liv.  r 6 fols. 
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la  rendre  plus  amere  , 6c  avec  de  la  litharge  pour  la  rendre 
plus  pefante.  On  connoît  qu’il  y a quelque  gomme  mêlée  avec 
la  myrrhe  lorfqu’on  fent  dans  la  bouche  un  goût  de  gomme , 
6c  qu’elle  Ce  ramollit  fous  la  dent.  Mais  la  plus  infigne  fophifi- 
tication  , c’eft  celle  qui  Ce  fait  avec  de  la  myrrhe  des  Indes,  que 
l’on  tire  en  ce  pays-là  d’un  certain  arbre  épineux.  Les  Indes  ne 
produifent  que  cela  fcul  de  plus  détérioré  qu’aiilcurs.  Toutefois 
cette  drogue  , évidemment  mauvaife  , eft  en  cela  même  plus 
aifée  à rcconnoître  dans  le  mélange. 

Du  maflic , du  ladanum3  de  la  brate , de  Vcnhxmon , du 
Jlrobus  & du  Jlyrax. 

Cette  myrrhe  des  Indes  dégénéré  donc  en  maftic,  6c  eft 
réputée  pour  tel  r le  maftic  (1),  autrement  nommé  lama  (2), 
vient  cependant,  tant  aux  Indes  qu’en  Arabie,  d’un  autre  arbre 
épineux.  Il  y a en  Afie  6C  en  Grece  une  autre  forte  de  maftic 
provenant  d’une  certaine  herbe  (3)  qui  poulie  fes  feuilles  dès  fa 
racine  , 6c  qui  produit  une  tête  de  chardon  fcmblable  à une 
pomme  , 6c  remplie  de  graine.  On  fait  à la  partie  fupérieure 
de  cette  tête  une  incifion,  d’où  il  fort  une  larme  fi  femblable 
au  vrai  maftic,  qu’il  eft  très  difficile  de  ne  s’y  pas  méprendre. 
Dans  la  province  Pontique  fe  trouve  une  troificme  forte  de 
maftic,  mais  qui  rcflemble  davantage  au  bitume.  Le  maftic  blanc 
de  l'ifle  de  Chio  eft  le  meilleur  de  tous  : il  coûte  vingt  deniers 
la  livre  (4);  6c  le  noir  en  coûte  douze  (5).  On  dit  que  le  maftic 
de  Chio  eft  une  forte  de  gomme  qui  provient  du  lentifquc.  On 
le  falfifie  avec  de  la  réfine , ainfi  que  l’encens  ( 6 ). 

L’Arabie  tire  auffi  une  grande  célébrité  d’uneautre  production 
nommée ladanum (7).  Plufieurs  difentqu’il  fe  fait  fortuitement  Se 


(6)  Comme  on  l’a  dit  ci-deflus  au  merce , & nous  vient  de  Crete , mais 
chap.  1 4.  fort  mélangé  Si  fans  vertu , félon  Bel- 

(7}  U retient  fon  nom  dans  le  corn-  Ion , Obfcrv.  liv.  1 , chap.  7. 
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hoc  &r  injuria  fieri  odoris , plures  tradidêre  : capras  male-* 
ficum  alias  frondibus  animal,  odoratorum  vero  fruricum 
appetentius , tamquam  intelligant  pretia,  germinum  caules 
prædulci  liquore  turgentes , diftillantemque  ab  his  ( casûs 
mixturâ)ruccumimprobo  barbarum  villo  abftergere  : hune 
glomerari  pulvere , incoqui  foie  : & ideo  in  ladano  capra- 
rum  pilos  elfe:  fed  hoc  non  alibi  fieri,  quàm  in  Nabatxis, 
qui  funt  ex  Arabia  contermini  Syriæ. 

Recentiores  ex  auctoribus  ftrobon  hoc  vocant  : cradunt- 
que  fylvas  Arabum  paftu  caprarum  infringi , atque  ica  fuc- 
cum  villis  i nhærefcere  : verum  autem  ladanum  Cypri  infulae 
efle  ( ut  obiter  quæque  généra  odorum  dicantur , quamvis 
non  terrarum  ordine  ) : fimiliter  hoc  & ibi  fieri  tradunt,  & 
efle  œfypum  hircorum  barbis  genibufque  villofis  hærens , 
fed  ederæ  flore  derofo , paftibus  matutinis , cùm  eft  roru- 
lenta  Cypros  : deinde  nebula  foie  difeufla , pulverem  ma- 
dentibus  villis  adhaerefeere , atque  ita  ladanum  depe&i. 

Sunt  qui  herbam  in  Cypro , ex  qua  id  fiat,  ledam  ap- 
pellant  ( etenim  illi  ledanum  vocant  ) : hujus  pingue  inh- 


(8)  Hérodote,  liv.  3 , intitulé  Tha- 
lia  , p.  io 6. 

(9)  Au  texte  ces  mots  casûs  mixtura 
font  regardés  comme  inutiles  & rédon- 
dants  par  Pintianus,  Hardouin  & d’au- 
tres Critiques.  Au  refte,  ils  fe  trou- 
vent dans  tous  les  manuferits. 

(10)  Dont  nous  avons  traité,  liv.  6, 
chap.  18. 

(11)  Ainfi  portent  les  tnanufcrir's 
royaux  & Colbertins.  Dans  l'Index  du 
livre  on  lit  Jlobolon. 

(il)  Sordcs  pecudum  , fudorefque 
femlnum  & alarum  adhérentes  lanis 
çEsyruM  vocant , écrit  Pline , liv.  19  , 


chap.  1.  Voyez  aufli  Diofcoride,  li- 
vre 1 , chap.  84. 

(13)  11  y a apparence  que  les  Au- 
teurs qui  parlent  ici  du  lierre  , ont  lu 
dans  le  Grec  eirtie , qui  lignifie  cdcra3 
au  lieu  de  kIfcc  , qui  lîgnihe  ci/lus  ou 
ledum. 

(14)  Ou  plutôt  un  certain  arbrif- 
feau,  comme  s’explique  Diofcotfde, 
qui  l’appelle  en  conféquence  lïl'o»,  & 
en  fait  une  forte  de  ciftus  , que  l’on 
trouvera  décrite  chez  Prolper  Alpin  , 
livre  des  plant,  exot.  chap.  40.  Le  lé- 
don  croît  aujourd’hui  même  en  Crete, 
Clufius  en  a dépeint  différentes  fortes 
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d’une  maniéré  préjudiciable  à cet  aromate , en  cette  forte  : Les  chè- 
vres, qui  d’ailleurs  font  beaucoup  de  mal  aux  arbres  (8),  font  très 
friandes  de  plantes  odorantes , comme  fi  elles  en  connoifloienc 
le  prix  ; clics  broutent  donc  les  tendrons  des  branches  qui  font 
chargées  de  cette  douce  liqueur  nommée  ladanum  : ce  fuc  pré- 
cieux, en  diftillant  de  ces  branches,  s’attache  (9)  à la  barbe  im- 
monde de  ces  chèvres;  enfuite  il  fe  réduit  en  petites  boules  au 
moyen  de  la  poufliere  qui  tombe  defius , & il  fe  cuit  au  folcil  : 
voilà  pourquoi  on  trouve  des  poils  de  chèvre  dans  cette  dro- 
gue. A en  croire  ces  Auteurs,  le  ladanum  feroit  une  produc- 
tion exclufivement  propre  au  territoire  des  Arabes  Nabatéens(io) , 
dont  la  contrée  cft  limitrophe  de  celle  de  Syrie. 

Les  Auteurs  plus  modernes  appellent  le  ladanum  firobos  (1 1). 
Ils  difent  que  dans  l’Arabie  les  chèvres  broutent  & dévaluent  les 
arbres  qui  donnent  ce  fuc,  2c  que  par  ce  moyen  il  s’attache  à 
leur  poil  : mais  que  le  vrai  ladanum  vient  de  l’iflc  de  Chypre 
( car  je  veux  parler  ici  de  toutes  fortes  de  fenteurs  aromati- 
ques , fans  m’arrêter  à l’ordre  des  pays  ) ; qu’il  fe  forme  dans 
cette  ifle  de  la  même  façon  qu’en  Arabie  ; que  c’eft  une  cfpece 
de  fuin  (11)  fale  qui  tient  à la  barbe  des  boucs,  2c  aux  poils  de 
leurs  genoux , 2c  qui  provient  de  l’humeur  qui  s’y  attache  lorf- 
que  ces  animaux  broutent  les  fleurs  de  lierre  (13)  dès  le  matin, 
c’eft- à-dire  dans  le  tems  que  la  rofée  eft  encore  deflus;  2c  que 
qu.'nd  le  folcil  a diiïipé  la  rofée,  la  poullïcrcfc  prend  aux  poils 
des  chevres  ainfi  humedkés  ; ce  qui  fait  le  ladanum  , que  l’on 
cnleve  enfuite  en  les  peignant. 

Quelques-uns  appellent  leda  une  certaine  herbe  (14)  qui 
croît  dans  l’iflc  de  Chypre , 2c  qui  fournit  le  ledanum  (15); 
car  c’eft  ainfi  qu’ils  l’appellent.  Ils  difent  que  les  feuilles  de 
cette  herbe  le  trouvent  chargées  d’une  liqueur  grafle  2c  vif- 


que  le  Pcre  Hardouin  a prefque  toutes  livre  premier,  chapitre  jo. 
reconnues  au  Jardin  du  Roi.  Voyez  (15)  Aifayot,  chez  Hérodote,  liv.  3, 

Clufius , Hijloire  des  Plantes  rares  , p.  106. 
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dere  itaque  attra&is  funiculis  : hcrbam  eam  convolvi , arque 
ira  ofFas  fieri.  Ergo  in  utraque  gente  bina  généra , terrenum  & 
Faditium.  Idquodterrenlimeltjfriabile  : faditium , lentum. 

Necnon  & fruticem  efle  dicuntin  Carmania  , & fuper 
Ægyptum  per  Ptolemaeos  tranflatis  plantis , aut  ( ut  alii  ) 
générante  &c  id  thuris  arbore  : coliigique , yt  gummi , in- 
cifo  cortice  , & caprinis  pellibus  excipi.  Pretia  funt  lau- 
datiffimo  in  libras , ailes  xl.  Adulteratur  myrti  baccis,  & 
aliis  animalium  Fordibus.  Sihceri  odor  debet  efle  férus , & 
quodammodo  folitudinem  redolens , ipfum  vifu  aridum  , 
tadu  ftatim  mollefcere , accenfum  fulgere,  odore  jucundo 
gratum.  Myrtata  deprehendunturcrepitantquein  igné.  Praî- 
terea fincerocalculi  potiùs  è rupibus  inhacrent,  quàm  pulvis. 

In  Arabia  & olea  dotatur  lacrymâ,  quâ  medicamentum 
confïcitur,Graecis  enhaemon  didum,  fingulari  efFedu  con- 
traliendis  vulnerum  cicatricibus.  In  maritimis  ex  fludibus 
æftuque  operîuntur.  Nec  baccae  nocetur,cùm  conftet  & 
in  foliis  falem  relinqui.  Hxc  funt  peculiaria  Arabix  : & 

(i  tf)  Confirmé  par  Diofcoride , li-  me  un  cornet , un  rouleau  creux , unt 
(vre  i , chap.  1 z8.  gaufre,  &c.  Or  Pline  obferve  que  des 

(17}  Diofcoride,  Ibid.  feuilles  en  queftion  on  fait  des  rou- 

(18)  J'ai  déjà  dit  que  c’eft  l’opinion  leaux  : herbam^am  convolvi , Sfc.  11  eft 
des  Modernes  que  le  ladanum  eft  le  donc  évident  que  le  mot  Cypriaque  le- 
produit  d’un  arbrifleau , 8c  non  d’une  da , dont  on  fait , avec  raifon  , un  fy- 
herbe:ainfi  ce  feroit  ici  le  ladanum  des  nonyme  de  ctfius  , n’eft  autre,  dans 
Modernes.  Selon  M.  Jault,  l’arbrif-  l'origine,  que  le  mot  Celtofcythe  ou 
feau  en  cfueftion  fe  nomme  autrement  Slawon  lada^  qui,  encore  aujourd’hui, 
ledum  8c  cijlus  ladanifera.  Le  mot  le-  lignifie  un  coffre.  , 

da  , ajoute-t-il  , vient  vtaifembla-  (19)  Environ  trente-deux  fols  de 
blement  de  l’Hébreu  loth  , qui  lignifie  notre  monnoie. 

Ja  même  chofe.  Voyez  1 ' Hierobotanï-  (10)  Ceci  eft  emprunté  de  Théo*- 

con  de  Cellius , tome  1 , p.  180.  Pour  phrafte,  Hijl.  Plant,  liv.  4 , ch.  8. 
moi,  je  penfe  que  ledum  > leda  , leda-  (x  1)  C’eft  ce  même  nom  que  lui 
num  8c  ladanum  , font  en  effet  fynony-  donne  Théophxafte.  Gaza  l’interprete 
mes  de  cijlus  , qui  vient  du  Grec  cific,  propre  à arrêter  le  fane.  C’eft  un  em- 
un  coffre,  & ce  qui  en  a la  forme,  com-  plâtre.  Celfe  en  parle,  liv.  5,  cha- 
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queufe  (i  6),  que  l’on  amafie  au  moyen  de  petites  cordes  que 
l'on  traîne  par-deffus  la  plante  , & auxquelles  la  liqueur  s’at- 
tache ; & qu’après  l’en  avoir  féparéc  en  raclant  les  cordes  , 
on  en  forme  de  petites  boules  que  l’on  enveloppe  des  fcuHIcs 
de  cette  même  herbe.  Ainfi  il  y a,  tant  en  Arabie  qu’en  Chy- 
pre, deux  fortes  de  ladanum  , l’un  qui  s’attache  aux  poils  des 
chevres  & qui  eft  mêlé  de  terre,  l’autre  qu’on  amafle  avec  de 
petites  cordes  (17)  8c  qu’on  pourroit  nommer  fa&ice.  Le  pre- 
mier eft  friable  Sc  caftant;  le  fécond  eft  gluant  St  vifqueux. 

On  dit  aufli  que  le  ladanum  vient  d’un  certain  arbrifleau  (18) 
qui  croît  dans  la  Carmanie  , St  que  les  Rois  Ptolémées  firent 
planter  au  deffu^de  l’Egypte.  D’autres  prétendent  qu’il  eft  pro- 
duit par  le  même  arbre  que  l’encens;  que,  pour  l’avoir , on  fait 
des  incifions  à l’écorce , comme  pour  avoir  une  gomme  , 8c 
qu’on  lercçoit  fur  des  peaux  de  chevres.  Le  meilleur  ladanum  fe 
vend  quatre  deniers  la  livre  (19).  On  le  falfific  avec  des  baies 
de  myrte  St  avec  des  faletés  d'autres  animaux  que  les  chevres. 
Le  bon  ladanum  doit  avoir  une  odeur  fauvage  , St  fentir,  en 
quelque  façon  , le  défert.  Il  doit  paroître  fec , St  néanmoins  fe 
ramollir  dès  qu’on  le  touche.  Etant  allumé,  il  doit  éclairer  Sc 
rendre  unè  odeur  agréable.  Celui  qui  eft  falfifié  avec  les  baies 
de  myrte,  pétille  quand  on  le  jette  fur  le  feu  ; Sc  c’eft  à -quoi 
on  le  reconnoît.  De  plus  , on  trouve  plutôt  de  petits  cailloux 
que  de  la  terre  dans  le  bon  ladanum. 

Les  oliviers  d’Arabie  produifent  (j,o)  un  fuc  gommeux  dont 
on  prépare  un  médicament  que  les  Grecs  appellent  enhtmon  (1  1 ) , 
& qui  eft  fpécifiquc  pour  cicatrifer  les  plaies.  Sur  les  côtes,  ces 
oliviers  font  couverts  par  les  vagues  dans  le  tems  de  la  marée; 
ce  qui  toutefois  ne  nuit  point  aux  olives  , pareeque  la  mer 
laifte  du  fel  fur  les  feuilles.  Voilà  les  arbres  qui  font  particu- 
liers à l’Arabie  : il  y en  a quelques  autres  qui  lui  font  communs 

pitre  1 9 , & dit  qu’il  n’y  en  a point  de  la  gomme  tlar.ni  } comme  écrit  le 
plus  utile.  Quelques-uns  croient  que  P.  Hardouin  , ou  élémi  t comme  écrit 
cette  gomme  eft  la  même  chofe  que  M.  Jault. 

Tome  1} r.  A a ail 
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pauca  præcerea  communia , alibi  (licencia , quoniam  in  iis 
vincitur.  Peregrinos  ipfa  miré  odores  & âd  exteros  petit. 
Tanta  mortalibus  fuarum  rerum  facietas  eft,  alienarumque 
aviditas. 

Petunt  igitur  in  Elymxos  arborem  bratum,  cupreflcs 
fufæ  fimilem  , exalbidis  ramis  , jucundi  odoris  accenfam  , 
& cum  miraculo  hiftoriis  Claudii  Cxfaris  prædicatam. 
Folia  ejus  infpergere  potionibus  Parthos  tradit.  Odorem 
elTe  proximum  cedro , fumumque  ejus  contra  ligna  alia  re- 
medio.  Nafcicur  ultra  Pafitigrin  in  finibus  oppidi  Sittacac 
in  monte  Zagro.  # 

Petunt  & in  Carmanos  arborem  ftrobum  ad  fuffitus,’ 
perfufam  vino  palmeo  accendentes.  Hujus  odor  redit  à ca- 
meris  ad  folum  jucundus,  fed  aggravans  capita,  citra  dolo- 
rem  tamen.  Hoc  fomnum  ægris  quærunt.  His  commer- 
ciis  Caras  oppidum  aperuêre , quod  eft  illis  nundinarium. 
Inde  Gabbam  omnes  pecere  folebant,  dierum  xx  itinere,' 
& Palxftinam  Syriam  : poftea  Characem  peti  cœptum 
ac  régna  Parthorum  ex  ea  cau£a,  au&or  eft  JuDa.  Mihi  ad 


(1 1)  Confultcz , fur  cette  même  mo- 
rale , Pline  le  jeune  , liv.  8 , Lettre  10 
à Gallus. 

(i j)  On  ne  fait  pas  trop  quel  eft 
l’arbre  dont  Pline  veut  parier;  car  ce 
n’cft  pas  la  fabine  , dont  Pline  parlera 
au  liv.  Z4  , quoiqu’elle  fc  nomme  en 
Grec  brathy.  Je  croirais  alTez  volon- 
tiers que  c.'eft  une  efpece  de  fapin  ;car 
il  femble  que  le  mot  brat  vient  du 
Chaldéen  berata  3 qui  lignifie  la  mê- 
me chofe  que  l'Hébreu  berôfch  3 favoir 
une  forte  de  fapin  rare  , appelle  grand 
cedre  j cedre  de  Phénicie  , & cedre  du 
Liban  , quoique  le  nom  de  cedre  ne 


foit  donné  qu’abufivemenr  à cet  arbre  i 
qui  eft  un  arbre  conifere  ; au  lieu  que 
le  cedre  proprement  dit  eft  un  arbre 
baccifere.  Voyez  l’ Hierobotanicon  de 
Cellîus , tome  1 , p.  74. 

(14)  Dont  nous  avons  parlé  à l’ar- 
ticle Claude  3 dans  les  notes  alphabéti- 
ques fut  le  premier  livre. 

(15)  Nous  avons  parlé  du  Pafitigre 
du  mont  Zagrus , & de  la  ville  de  Sit- 
tace , au  liv.  6 , chap.  17. 

(z<5)  D'autres  lifent flobrus  avec  les 
manuferits , du  moins  d»ns  X Index  du 
livre. 
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avec  d’aurres  pays  où  ils  valent  mieux  ; c’cft  pourquoi  nous  en 
parlerons  ailleurs.  Au  relire,  les  Arabes  font  infiniment  curieux 
des  aromates  étrangers,  de  ils  les  vont  chercher  aux  contrées 
lointaines  : tant  l’homme  (a  2)  a de  dégoût  pour  ce  qu’il  poflede  , 
& d’avidité  pour  ce  qu’il  ne  poflede  pas. 

Ainfi  les  Arabes  vont  chercher  dans  l’Elymaïde  l’arbre  nommé 
braie  (2.  j ).  Cet  arbre  reflcmble  à un  cyprès  à tête  difFufc.  L’é- 
corce de  Tes  branches  cft  d'une  couleur  blanchâtre.  Son  bois, 
quand  on  le  brûle , donne  un  parfum  très  agréable.  L’Empe- 
reur Claude,  dans  fes  Hiftoires  (*4),  parle  de  ce  même  arbre 
comme  d’une  chofe  merveilleufe.  11  dit  que  les  Parthes  mettent 
de  fes  feuilles  dans  leurs  boiflons;  que  fon  odeur  approche  de 
celle  du  cedre,  6c  que  fa  fumée  eft  un  remede  contre  celle  des 
autres  bois.  Cet  arbre  croît  fur  le  mont  Zagrus  , au  delà  du 
Pafitigrc  (25), ou  grand  canal  du  Tigre,  aux  environs  de  la  ville 
de  Sittacc. 

Les  Arabes  vont  auflî  chercher  dans  la  Carmanie  le  bois  d’un 
arbre  nommé  flrobus  (z 6),  pour  l’employer  en  parfum  ; il  acr 
quiert  cette  qualité  fur  le  feu , après  avoir  été  arrofé  de  vin  de 
palmier.  L’odeur  monte  jufqu’à  la  voûte  ou  plafond  de  la  falle 
qu’on  veut  parfumer,  6c  enfuite  defeend  en  bas  tout  doucement. 
Elle  eft  fort  gracieufe  ; mais  elle  rend  la  tête  pefante , fans 
cependant  y caufer  aucune  douleur.  Les  Arabes  fe  fervent  de 
ce  parfum  pour  faire  dormir  les  malades.  Ils  établirent,  il  y a 
déjà  long-tems  , un  commerce  de  leurs  parfums  dans  la  ville 
de  Care  (17),  en  Méfopotamie  , où  il  fe  tient  des  foires  qu’ils 
fréquentent.  De  là  ilsfe  rendoient  tous  autrefois  à Gabba  (28), 
qui  cft  à vingt  journées  de  Care  ; & de  là  ils  alloient  en  Pa-i- 
leftine  (29).  Juba  dit  que  dans  la  fuite  ils  fe  mirent  à faire  le 


(27)  Dont  nous  avons  traité,  liv.  5 , 

chap.  24.  ® 

(28)  Tous  les  manuferits  portent 
Cabbam.  Nous  avonsparlé  de  Gabba, 


livre  cinquième , chapitre  24. 

(29)  Nous  avons  traite  de  la  Palef- 
tine.en,  parlant  de  la  Syrie  , livre^  , 

cliap.  13.  »> 
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Perfas  etiam  priùs  ifta  portafle , quàm  in  Syriam  aut  Ægyp- 
tum,  videntur,  Herodoto  tefte , qui  tradit  fingula  millia 
talentûm  thuris  annua  penfitafle  Arabas  regibus  Per- 
farum. 

Ex  Syria  revehunt  ftyracem,  acri  odore  ejus  in  focis  abi- 
gentes  fuorum  faftidium.  Cærero , non  alia  ligni  généra 
fiinc  in  ufu , quàm  odorata  : cibofque  Sabæi  coquunt  thuris 
ligno,  alii  myrrha:  , oppidorum  vicorutpque  non  alio, 
quàm  ex  aris , fumo  atque  nidore.  Ad  hune  ergo  fanan- 
dum  urunc  ftyracem  in  pellibus  hircinis,  fufliuntque  te&a. 
Adeo  nulia  eft  voluptas  , quae  non  afliduitate  faftidiumpa- 
riat.  Eurndem  & ad  ferpentes  fugandas  urunt , in  odoriferis 
fylvis  frequentiflimas. 

De  felicitate  Arablx. 

Caput  Non  funt  eorum  cinnamomum  aut  cafta  : & tamea 
18. 


( jo  J Livre  j , intitulé  Thalia  , 
p.  loi. 

(j  i)  Et  nommément  au  Roi  Darius, 
premier  du  nom. 

(3  a)  Dont  nous  traiterons  vers  la  fin 
du  chap.  13, 

(3  3)  Voyez  Solin,  chap.  3 3 , p.  63. 

(34)  Ces  mots  in  peUibus  hircinis 
pnt  paru  rranfpofés  à Pinrianus.  En 
effet,  ils  me  femblent  devoir  être  une 
fuite  immédiate  de  ex  Syria  revehunt 
fty  racem  3 quelques  lignes  plus  haut; 
tellement  que  je  ferois  alfez  d’avis 
qu’on  lût  ex  Syria  revehunt  ftyracem 
in  pelhbus  hircinis  : mais  aucun  ma- 
nuferit  n’aurorife  cette  corrcûion. 

(1)  Dont  nous  traiterons  au  chapi- 
tre fuivant. 


(1)  La  cannelle,  en  Grec,  caftia  ^ 
ce  qui  fe  prononce  cajfta  en  Latin  3 
d’où  ces  memes  Latins  , par  adou- 
ciflemenr , ont  fait  cafta.  Ce  fonc 
les  Hollandois  "qui  lui  ont  donné  le 
nom  Belgique  de  caneelj  adopté  pac 
les  Italiens,  les  François,  les  Efpa- 
gnols , Stc.  Les  Allemands  l’appellent 
rimmel , ymmetroerlin  , \immetrinde. 
Les  Anglois  l’appellent  cinnamon  , 
c’ett-à-Jire  qu’ils  confondent  le  cinna- 
morne  J5c  la  cannelle.  M.  Valmontde 
Bomare , & la  plupart  des  Modernes , 
les  confondent  pareillement.  Cepen- 
dant£line  les  diftingue  fans  équivo- 
que, ici  même , & plus  clairement  en- 
core au  chapitre  fuivant.  Selon  nos 
Modernes  , la  cannelle  n’eft  autre 
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même  trafic  à Charax,  & dans  le  royaume  des  Parthes.  Pour 
moi , je  penfe  que  les  Arabes  portèrent  ces  fortes  de  marchan- 
dife  en  Perfe  avant  que  de  les  porter  en  Syrie  ou  en  Egypte  : 
ôc  c’eft  aulli  le  fentimenc  d’Hérodote  (30)  , qui  témoigne  que 
les  Arabes  payoient  chaque  année  aux  Rois  de  Perfe  (31)  un 
tribut  de  mille  quintaux  d'encens. 

Ils  rapportent  de  Syrie  du  ftyrax  (31),  dont  ils  fc  fervent  pour 
remédier  au  dégoût  que  leur  caufe  l’odeur  de  leurs  parfums  ; 
car  ils  ne  brûlent  (33)  pas  d’autres  bois  pour  leur  ufage  ordi- 
naire que  des  bois  de  fenteur.  Les  Sabéens  font  cuire  leurs  ali- 
ments avec  du  bois  d’encens  ; d’autres  avec  du  bois  de  myrrhe  r 
de  façon  que  dans  les  villes  & les  villages  il  n’y  a pas  de  fumée 
ni ‘d’odeur  différente  de  celle  des  autels.  Les  Arabes  fe  fervent 
donc  de  ftyrax  pour  empêcher  que  les  odeurs  des  autres  bois  ne 
leur  nuifent  ; à cet  effet , ils  le  brûlent  dans  des  peaux  de  bouc  (34)  % 
Ce  en  parfument  leurs  maifons  : tant  il  oft  vrai  qu’il  n’y  a au- 
cun plaifir  qui,  par  fa  continuité,  ne  caufe  du  dégoût.  Ils  brû- 
lent aulli  du  ftyrax  pour  chalfer  les  ferpents , qui  font  fort  com- 
muns dans  les  forêts  odoriférantes. 

Des  caufes  du  commerce  & de  la  richejje  de  l'Arabie  Heur  eu  fe. 

Le  cînnamomc  (1)  fit  la  cannelle  (t)  ne  croiffent  point  en 
Arabie  ( 3 ) ; ce  qui  n’empêche  pas  que  cette  contrée  ne  foie 


chofe  que  la  fécondé  écorce  du  cinna- 
motnc  3 mais, félon  Pline  ,1a  cannelle, 
ou  du  moins  ce  qu’il  appelle  cajla  , eft 
un  arbrifleau  qui  différé  du  cinnamo- 
naepar  plufîeurs  caraékeres,  & notam- 
ment en  ce  que  le  cinnamome , félon 
Pline  , a une  écorce  d’une  certaine 
confiftance , au  lieu  que  l’arbtifTeau 
cafia  , félon  ce  même  Auteur  , n’a 
d’autre  enveloppe  qu’une  légère  peau. 


11  eft  afïurément  difficile  de  concilier 
avec  ces  notices  ptécifes , l’interpréta- 
tion que  font  tous  nos  Savants  de  cafiç 
par  cannelle.  Si  je  déféré  donc  ici  à 
cette  interprétation  vicieufe  , je  dé- 
clare que  c’eft  contre  mon  propre  avis, 
Sc  par  l’unique  raifon  que  , l’erreur 
étant  devenue  générale , je  défefpere  » 
en  quelque  forte , d’y  remédies. 

(3)  Mais  en  Ethiopie. 
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Félix  appellncur  Arabia  , falfa  & ingrata  cognominis  , quæ 
hoc  accepcum  Puperis  ferac , cùm  plus  ex  eo  inferis  dcbeat. 
Beatam  illam  fecic  hotninum  etiam  in  morte  luxuria,quæ 
Diis  intellexerat  genita  , adhibens  urendis  defun&is.  Periti 
rerum  afleverant,  non  ferre  tantum  annuo  fœtu,  quantum 
Nero  princeps  novifïïmo  Poppææ  fuæ  die  concremaverit. 
Æftimentur  poftea  toto  orbe  fingulis  annis  tôt  funera , 
acervatimque  congefta  honori  cadaverum  , qua:  Diis  per 
fingulas  micas  dantur.  Nec  minus  propitii  erant  molâ  falsâ 
fupplicantibus , imo  vero  ( ut  palam  elt  ) placatiores.  Ve- 
rùm  Arabiæ  etiamnum  felicius  mare  eft  : ex  illo  namque 
margaritas  mittit.  Minimâque  computatione  millies  cen-. 
tena  millia  feftertiûm  annis  omnibus  India  & Seres  pe- 
ninfulaque  ilia  imperio  noftro  adimunt.  Tanto  nobis  de- 
liciæ  & fccminæ  confiant.  Quota  enim  portio  ex  illis  ad 
Deos  quæfo  jam , uti  ad  inferos , pertinet  ? 

De  cinnamomo  , & xylocinnamomo , & cajia. 


Caput  Cinnamomum  & cafias  fabulosè  narravit  antiqub 
l9»  tas , princepfve  Herodotus,  avium  nidis,  & privatim  phœ- 


(4)  C’eft  i quoi  fait  ailufion  Juvé- 
nal , faryre  1 4 : 

Et  matutino  fudar»  Crifpimis  amomo  , 

Quantum  vix  redotent  duo  fanera. 

( 5 ) Je  iis  ajfeverant  avec  les  Editeurs. 
Cependant  les  manuferits  portent  ad- 
Jlruxcrunt. 

( 6 ) C’eft  à quoi  fait  ailufion  Plaute , 
dans  fon  Amphitrion  } a&e  1 , feene  1 , 
v.  10S  : 

Prodtgiali  Jovi 

ï»olâ  falsâ  hodie  , aut  thurc  comprccatu  m opor- 
ruit, 


(7)  Dix  millions  , monnoie  de 
France. 

(1  Hérodote  j livre  } , intitulé  Tha- 
lle , p.  105  ; Théophrafte , H ijl,  Plant , 
liv.  9,  ch.  5. 

(1)  Je  me  fuis  fervi  du  mot  cinna-. 
mome  pour  rendre  le  mot  Latin  cin- 
namomum interprété  aulli  cannelle  par 
bien  des  Modernes , qui  par  ce  moyen, 
confondent  d'un  même  temsla  cafta  Sc 
le  cinnamomc  des  Anciens , puifqu’on 
eft  aufti  dans  l’ufage  de  traduire  cafta 
par  cannelle.  Quelques-uns  penfçpt 
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* nommée  Heureufe.  Mais  , ou  elle  manque  de  reconnoift'ancc 
pour  ce  beau  furnom , ou  elle  la  place  mal  ; car  elle  en  remer- 
cie les  Dieux  céleftes,  tandis  qu’elle  en  eft  principalement  re- 
devable aux  Dieux  infernaux.  En  effet,  fon  bonheur  ne  pro- 
vient que  de  la  folie  qu’ont  les  hommes  de  porter  le  luxe 
jufqu’au  delà  du  trépas  , employant  à brûler  les  mort*  (4) 
les  parfums  qu’ils  n’ignorent 'pas  être  réfervés  pour  les  Dieux. 
Des  gens  bien  inftruits  affurent  (y)  que  l’Empereur  Néron  brûla 
aux  funérailles  de  fa  femme  Poppéc  une  plus  grande  quantité 
d’encens  que  l’Arabie  n’en  fournit  dans  toute  une  année.  Con- 
fidérons  enfuite  le  nombre  des  funérailles  qui  fc  font  chaque  an- 
née dans  tout  le  monde  , 8c  les  monceaux  immenfes  d’encens 
que  l’on  accumule  pour  honorer  les  cadavres  , tandis  qu’on  ne 
l’offre  aux  Dieux  que  par  grains.  Cependant  les  Dieux  n’écou- 
toient  pas  moins  favorablement  autrefois  les  prières  des  hommes, 
lorfqu’on  ne  leur  offroit  que  de  la  farine  (6)  rôtie  8c  mêlée  de 
fel  ; au  contraire,  il  eft  évident  que  le  Ciel  alors  étoit  plus  pro- 
pice aux  vœux  des  humains.  Mais,  pour  revenir  aux  Arabes, 
la  mer  les  enrichit  encore  plus  que  la  terre,  au  moyen  des  per- 
les qu’elle  produit , 8c  donc  ils  font  commerce.  Et  l’on  peut 
dire  , en  mettant  les  chofes  au  plus  bas , que  les  Indes , le  pays 
des  Sercs  , 8c  la  prcfqu’ifle  d’Arabie  , tirent  bien  de  l’Empire 
Romain,  chaque  année,  cent  millions  de  fefterces  (7):  tant  les 
plaifirs  8c  les  femmes  nous  coûtent  cher.  Or  , je  vous  le  de- 
mande , dé  cette  quantité  de  parfums  que  nous  employons  , 
combien  peu  y en  a-t-il  pour  les  Dieux  céleftes,  en  comparai-, 
fon  de  ce  qu’il  y a pour  les  Dieux  infernaux  ! 

Du  cinnamome , du  xylocinnamome , & de  la  cannelle. 

Les  Anciens  (i), 8c,  entre  autres,  l’Hiftoricn  Hé- 
rodote , racontent  la  fable  fuivante  ; favoir  , que  dans  le 
pays  où  Bacchus  fut  nourri  , le  cinnamome  ( 1 ) 8c  la  can- 

que  la  oafia.  des  Anciens  eft , en  effet,  une  forte  de  cannelle  appellée  dans  le 
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nids,  in  quo  fitu  Liber  pater  educatus  effet,  ex  inviis  ru- 
pibus  arboribufque  decuti , carnis  quam  ipfx  inferrent  pon- 
déré , aut  plumbatis  fagittis:  item  cafiam  circa  paludespro- 
pugnante  unguibus  diro  vefpertilionum  genere , aligerif- 

2ue  ferpentibus  ; his  cominentis  augentes  rerum  pretia. 

lomitata  vero  fabula  eft , ad  meridiani  folis  repercuffus 
inenarrabilemquemdam  univerfitatis  halicum  è tota  penin- 
fula  exiftere,  tôt  generum  aura:  fpirante  concentu , Magni- 
que  Alexandri  clafïîbus  Arabiam  odore  primùm  nunciatam 
in  altum.  Omnia  falfa,  fiquidem  cinnamomum , idemque 
cinnamum,  nafcitur  in  Æthiopia  Troglodytis  connubio 
permixta.  Hi  mercantcs  id  à conterminis , vehunt  per  ma- 
ria vafta  ratibus,  quas  neque gubernacula  regant,  neque 
remi  trahant  vel  impellant,  non  vêla , non  ratio  ulla  adju- 
vet , cùm  omnium  inftar  ibi  fint  homo  tantum  & auda- 
cia.  Præterea  hybernum  mare  exigunt  circa  brumam , 
Euris  tum  maxime  flantibus.  Hi  re&o  curfu  per  finus  im- 
pellunt,  atque  a promontorii  ambitu  Argelle  deferunt  in 


commerce  'cajjïa  ligaea  , cajjla  Mala- 
barica  , ou  cannelle  de  Malabar , qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  la  cannelle 
fine , nommée  cannelle  par  excellence, 
& que  j’ai  dit  plus  haut  être  lafcconde 
écorce  du  cinnamome  moderne.  Au 
refte , il  fubfiftera  toujours  une  grande 
incertitude  dans  l’application  & le  rap- 
port de  ces  dénominations  : car  il  eft  à 
remarquer  que  le  cinnamum  Si  la  cajîa 
de  Pline  font  des  productions  d'Ethio- 
pie, au  lieu  que  les  deux  feulesfortes  de 
cannelle  que  connoillènr  les  Moder- 
nes croiirent  toutes  deux  dans  l’Inde  j 
favoir,  la  fine  cannelle  dans  Tille  de 
Ceylan , Si  l’autre  en  plujîeurs  endroits 


de  l’Inde , mais  particuliérement  fur 
la  côte  de  Malabar.  J’ai  déjà  traité 
cette  queftion  dans  la  note  1 du  chapi- 
tre précédent.  Quant  à l’otigine  du 
mot  cinnamum  ou  cinnamomum  , quel- 
ques Savants  la  tirent  de  l'Hébreu 
kinnâmon  qui  lignifie  la  même  chofe. 
Si  qui  fe  trouve  dans  l’Ecriture  Sainte. 
Le  mot  cajîa  paraît  aulli  venir  de  l’Hé- 
breu kcjtot , qui  fe  trouve  pareille- 
ment dans  le  Texte  Sacré.  Vay.  l’Hie - 
roboianicon de  Cellîus,  tome  1 ,p.  3 50 
Si  j6o. 

(l)  Voyez  la  note  précédente,  ainlî 
que  ia  note  a du  chap.  1 8. 

(4)  Qai  font  les  vents  les  plus  con- 
Bcllç 
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nelle  (3)  tombent  des  nids  de  certains  oiTeaux  , & particulié- 
rement du,  phénix.  Ils  difent  que  ces  nids  font  placés  fur  de 
grands  arbres  , ou  fur  des  rochers  inacceflibles,  SC  que  ces  bois 
précieux  tombent  de  la  forte  par  la  pefanteur  de  la  proie  que 
les  oifeaux  portent  dans  leurs  nids  , ou  qu’on  les  abat  à 
coups  de  fléchés  garnies  de  plomb.  Ils  publient  en  outre  que  la 
c*annelle  vient  auprès  de  certains  marais , & qu’elle  eft  gardée 
par  une  forte  de  chauves- fouris  armées  de  griffes  dangereufes, 
& par  des  ferpents  volants.  Il  eft  aifé  de  voir  que  de  pareils 
contes  ont  été  inventés  pour  augmenter  le  prix  des  drogues 
dont  nous  parlons.  On  a ajouté  une  autre  fable  ; c’eft  qu’à 
l’heure  de  midi,  il  s’élève  de  toute  la  prefqu’ifle  d’Arabie,  par 
la  chaleur  des  rayons  du  foleil , une  cxhalaifqp  délicieufe , com- 
pofée  de  toutes  les  odeurs  aromatiques  de  cette  contrée  ; & 
que  la  flotte  d’Alexandre  le  Grand  , étant  en  pleine  mer , re- 
connut qu’elle  étoit  à la  hauteur  de  l’Arabie  par  l’odeur  d’un 
fi  agréable  parfum , avant  même  de  découvrir  la  terre.  Mais  ce 
font  autant  de  faufl’etés  ; car  le  cinnamomc,  appcllé  autrement 
cinname,  croît  dans  le  pays  des  Ethiopiens  , gui  font  voifins 
des  Troglodytes,  & qui  fc  font  alliés  avec  eux  par  des  maria- 
ges. Les  Troglodytes  achètent  des  Ethiopiens  le  cinnamomc  , 
& le  tranfportent , à travers  de  vaftes  mers,  fur  des  radeaux  qui 
n’ont  ni  gouvernail,  ni  rames,  ni  voiles,  ni  aucun  autre  agrès, 
mais , pour  toute  reflource , l’induftrie  & la  hardiclïc  des  hommes 
qui  les  conduifenr.  Ces  téméraires  navigateurs  ne  craignent  pas 
même  de  fc  mettre  en  mer  dans  le  tems  des  jours  les  plus  courts, 
c’eft-à-dire  lorfque  les  vents  d’Orient  (4)  fouillent  avec  le  plus 
de  violence.  Ils  fuivent  les  côtes  en  s’avançant  d’un  golfe  à l’au- 
tre ; Sc  , après  avoir  doublé  le  promontoire  d’Arabie  au  moyen 
du  vent  d'Occident  (j)  d’été,  nommé  Argefte,  ils  arrivent  à 


traires  à ceux  qui  vont  en  Arabie  en  grande  édition  , interprète  .4 r g eft  es 
partant  de  l’Europe  ou  de  l'Afrique.  par  le  vent  d’ Orient  d’été.  C’eft  pré- 
(5)  Le  Pete  ffcrdouin  , dans  fa  cifément  l’oppofé  : ainfi  lifez  cijez  lui 

T ome  IV.  * B b b b 
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portum  Gebanicarum , qui  vocatur  Ocila.  Quamobremt 
illi  maxime  id  petunt,  produntque  vix  quinto  anno  révéra 
negoriatores , & multos  interire.  Contra  revehunt  vitrea  , 
& ahena , veftes , fibulas  cum  armillis  ac  monilibus.  Erg» 
negotiado  ilia  fœminarum  maxime  fide  conftat. 

Ipfe  frutex  duûm  cubitorum  altitudine  ampliflîmus,  pal- 
mique  minimus,  iv  digitorum  craflitudinis,  ftatim  à terra 
fex  digitis  furculofus,  arido  fimilis.  Cùm  viret,  non  odo- 
ratus , folio  origani , ficcitate  gaudens , fterilior  imbre , cx- 
duæ  naturac.  Gignitur  in  planis  quidem,  fed  denfilïimis  in 
vepribus,  rubifque,  diÆcilis  colle&u.  Mctitur  non  niû 
permiferit  Deus«(  Jovem  hune  intelligunt  aliqui  ; Aflabi- 
num  illi  vocant  ) : xliv  boum  , caprarumque , & arietum 
extis  impetratur  venia  cædendi  ; non  tamen  aut  ante  or- 
tum  folis , aut  poft  occafum  licet.  Sarmenta  haltâ  dividic 
Sacerdos , Deoque  partem  ponit  : reliquum  mercator  in 
maflis  condit.  Eft  & alia  fama  cum  Sole  dividi , ternafque 


o ccafu  au  Heu  de  ortu  , qui  ne  fauroit 
palier  que  pour  une  faute  d’impref- 
iîon.  Voyez,  par  rapport  aux  vents, 
nos  notes  fur  le  quarante- feptieme 
chapitre  du  fécond  livre  de  Pline. 

(6)  Dont  nous  avons  parlé , liv.  6 , 
chap.  13.  Quant  au  promontoire  d’A- 
rabie, nous  en  avons  parlé , üvte  6 , 
chap.  1 8. 

(7)  Théophrafte,  Hijl.  Plant.Mv.  9, 
chap. 5. 

(8)  Théophrafte,  ibid. 

(9)  Théophrafte , ibid.  Nous  traite- 
rons de  l’origan  au  Livre  10 , chapi- 
tre 17. 


( i o)  Solin  copie  ici  Pline , chap.  3 0» 
P-57- 

(11)  Dénomination  que  nous  avons 
expliquée  vers  la  fin  du  chap.  14,  en 
traitant  du  Dieu  Subis  , appelle  par 
d’aurres  Ajjabinus , & interprété  en 
conféquence , tantôt  Jupiter , tantôt  le 
Soleil.  J’ai  fait  obferver  que  ce  Dieu 
des  Arabes  , nommé  Sabis  ou  Affabi- 
nus  , n’étoit  autre  que  le  héros  Celd- 
bere  4 bis  divinité.  Cet  Abis  , félon 
Trogue  Pompée , étoit  fils  de  Gorgeras 
ou  Gargoras  , dont  j’ai  fait  voir , liv.  7, 
chap.  5 6 , que  le  nom  figntfie  foleil 
couchant.  Or  le  nom  même  des  Ara- 
bes , qui  lignifie  vtfpcrtini}  indique 
une  colonie  venue  oe  i'Hefpérie  ou  de 
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un  port  des  Gébjnitcs  , appellé  Ocïla  (6),  8c  qui  cft  le  princi- 
pal  terme  de  leur  navigation.  On  dit  que  leur  voyage  dure  au 
moins  cinq  ans  , 6c  qu’il  y en  a beaucoup  qui  y périflent. 
Ceux  quf  ont  le  bonheur  d’en  revenir,  rapportent  des  vafes  de 
verre,  des  vafes  de  cuivre,  des  écofFcs , des  agraffês,  des  brace- 
lets, des  colliers.  Ainfi  ce  commerce-là  dépend  principalement 
de  la  fantaific  des  femmes. 

La  plante  du  cinnamomc  cft  un  arbriffeau  (7)  dont  la  hauteur 
ft’exccde  jamais  deux  coudées  (8)  : les  plus  petits  n’ont  qu’un 
palme.  La  grofleur  du  tronc  eft  de  quatre  doigts.  Il  commence 
à pouffer  des  branches  dès  qu’il  a fix  doigts  hors  de  terre  : on 
le  prendroit  alors  pour  un  bois  dcfféché.  Le  cinnamome,  étant 
verd  , n’a  point  d’odeur.  Sa  feuille  reffemble  à celle  de  l’ori- 
gan (9).  Il  aime  la  féchcreffe,  8c  la  pluie  lui  eft  nuifiblc.  On  le 
coupe  comme  un  arbre  taillis.  Il  vient  dans  les  plaines,  mais 
parmi  les  ronces  6c  les  épines  les  plus  épaiffes , de  façon  qu’il 
cft  difficile  à cueillir!  On  ne  le  coupe  point  fans  la  permiffion 
du  Dieu  (10)  auquel  il  cft  confacré.  Quelques  Auteurs  , qui 
penfent  que  ce  Dieu  eft  Jupiter,  lui  donnent  le  nom  d 'Ajja- 
binus  ( 1 > ).  Pour  obtenir  la  permiffion  dont  nous  parlons , il 
faut  offrir  à cette  divinité  les  entrailles  de  quarante-quatre  vic- 
times , tant  bœufs  que  chèvres  8c  beliers  ; encore  n’eft-il  pas 
permis  de  couper  le  cinnamome  avant  le  lever  du  folcil , ni 
après  le  coucher  de  cet  aftrc.  Le  Prêtre  fait  le  partage  avec 
«ne  pique  , 6c  met  en  réferve  une  parc  pour  le  Dieu  : les  mar- 
chands prennent  le  refte,  6c  en  font  des  pacotilles.  D’autres  di- 
fent  que  tout  le  cinnamome  fe  divife  en  trois  parts , dont  il  y 
en  a une  pour  le  Soleil  ; que,  pour  favoir  à qui  chacune  appar- 
tiendra, on  tire  deux  fois  au  fort  (u)  j que  la  part  qui  échec 


l’Occident.  Sabis  ou  djfabinus  e&Âonç  parles  uns  pour  le  Soleil  ,& par  les 
le  fondateur  des  Arabes  ; perfonnage  autres  pour  Jupiter, 
qui,  vu  les  dii&rentes  lignifications  (1 a)  Tous  les  manuferits  portent 
que  fan  nom  préfets  ce , aura  été  pris  fvnt  gemïna  , fie  non  pas  Jbrtt  trtwa.. 
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partes  fieri  : dein  forte  geminâ  difcerni  : quodque  Soli  ceC- 
ferit  relinqui , ac  (ponte  conflagrare. 

Præcipua  bonitas  virgultorum  tenuiflîmis  partibus,a<J 
longitudinem  palmi.  Secunda  proximis  breviore  menfurâ, 
atque  ita  ordine.  Viliffimum , quod  radicibus  proximum 
quoniam  ibi  minimum  corticis , in  quo  fumma  gratia^. 
Qua  de  caufa  praeferuntur  cacumina  , ubi  plurimus  cortex. 
Ipfum  verd  lignum  in  fallidioeft,  propter  origani  acriv 
moniam  : xylocinnamomum  vocacur.  Pretium  ell  in  li- 
bras,  xx.  Quidam  cinnami  duo  généra  tradidêre , candi- 
dius , nigriufque.  Quondam  præferebatur  candidum , nune 
contra  nigrum  laudatur  , arque  etiam  varium  præferunt 
candido.  Certilfima  tamen  xftimatio  ne  fie  feabrum,  at- 
que ut  inter  fefe  tritum  tarde  frietur.  Damnatur  in  primis 
molle , aut  cui  labat  cortex.  , 

Jus  ejus  à Gebanitarum  rege  folo  jjroficifcitur  : is  edi&o 
mercatu  vendit.  Pretia  quondam  fuere  in  libras  denariûra 
millia.  Audlum  id  parte  dimidiâ  eft,  incenfis,  ut  ferunt  , 


( 1 j)  Solin , ibid.  d’après  Théophraf- 
te  , ibid.  & d’après  notre  Pline. 

(14)  Ceci  eft  emprunte  deThéo- 
phrafte , Hift.  Plant.  liv.  9 , chap.  y. 

(1 5)  Diofcoride,  liv.  1,  chap.  14, 
dit  la  même  chofe , non  du  cinnamo- 
mum  , comme  l’a  cru  Dalechamp , 
mais  de  \amomwn. 

(16)  C’eft-à-dire  huit  livres  de  no- 
tre monnoie.  Le  Pere  Hardouin  foup- 
yonne  que  des  deux  xx  du  texte,  le 
premier  eft  un  abrégé  de  denarii , & 
que  cet  abrégé  a été  pris  abufivement 
pour  un  nombre  ; auquel  cas  il  fau- 
droit  lire  in  libras  denarii  déni , & non 
pas  in  libras  XX  t c’eft-à-dire  quatre 


livres  de  notre  monnoie , & non  pas 
huit. 

(17)  Cette  diftinâion  de  deux  for- 
tes de  cinnamome  , l’une  blanche  , Sc 
l’autre  noire  , fe  trouve  pareillement 
chez  Diofcoride , liv.  1 , enap.  1 j.  Cet 
Auteur  préféré  aulli  le  cinnamome 
noir  au  blanc  ; ce  qui  appuie  ce  que 
nous  avons  dit  dans  notre  Préface , 
que  Diofcoride  nous  paroifloit  avoir 
vécu  du  meme  tems  que  Pline. 

(18)  Diofcoride , liv.  1 , chap.  iz 
& 1 j. 

(19)  Je  lis,  avec  le  Pere  Hardouin, 
cui  labat  cortex  , & non  pas  cui  albet 
cortex  t avec  les  autres  Editeurs.  Quel-, 
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au  Soleil  eÆ  laiflec  fur  le  lieu,  8c  que  le  feu  y prend  (13)  de  lui- 
même. 

Le  meilleur  du  cinnamome  (14),  c’eft  depuis  le  haut  des  bran- 
ches les  plus  minces  jufqu’à  la  longueur  d’un  palme.  Le  fécond  en 
bonté  fe  trouve  immédiatement  au  deiïous  , mais  à une  moindre 
longueur  : ainfi  du  refte.  Le  dernier  de  tous  , c’eft  celui  qui  eft 
le  plus  proche  de  la  racine  ; car  c’eft  là  où  il  y a le  moins 
d’écorce,  laquelle  cependant  fait  le  principal  mérite  du  cinna- 
momc.  Audi  eftime-t-on  , par  préférence  , la  cime  de  l’arbrif- 
feau  , pareeque  c’eft  la  partie  où  il  y a le  plus  d’écorce.  Quant 
au  bois  qu’on  appelle  xylocinnamome  , on  en  fait  peu  de  cas, 
par  la  raifon  qu’il  a au  goût  une  acrimonie  fèmbiabic  à celle 
de  l’origan  ( 1 5)  : il  fe  vend  néanmoins  vingt  deniers  la  livre  ( 1 6). 
Quelques  uns  difent  qu’il  y a deux  fortes  de  cinnamome  , le 
blanc  & le  noir  (17).  On  recherchoit  autrefois  le  blanc;  mainte- 
nant c’eft  le  noir  qui  eft  en  vogue,  8c  même  on  donne  à celui 
qui  eft  de  diverfes  couleurs  la  préférence  fur  le  blanc.  En  gé- 
néral , la  vraie  marque  du  bon  cinnamome , c’cft,qu’il  ne  foie 
point  raboteux  (18),  8c  qu’il  fe  brife  difficilement  lorfqu’on  en 
frotte  deux  morceaux  l’un  contre  l’autre.  Celui  qui  eft  mou , 
ou  dont  l’écorce  fe  fépare  d’elle-même  (19),  eft  le  plus  mauvais 
de  tous. 

Le  Roi  des  Gébanitcs  réglé  lui  fcul  la  valeur  du  cinnamome,' 
8c  il  le  vend  fur  ce  pied-là  dans  une  foire  qu’il  fait  annoncer 
exprès.  La*  livre  coutoit  anciennement  mille  deniers  (10)  ; dans 
la  fuite  le  prix  a augmenté  de  moitié  (11) , les  barbares  ayant* 
dit-on,  brûlé  par  dépit  plufieurs  forêts  de  cinnamome.  Tou- 


ques manuferirs  portent  labiiur  ; d’au- 
tres labii.  11  y a à prefumer  que  Pline 
a écrit  labat  ; d’où  s’eft  formé  d’abord 
la  leçon  vicieufe  labit  , qu’on  aura 
cherché  à re&ifier , en  lui  lubftituant 
labuur. 


(»o)  Quatre  cents  livres  de  notre 
monnoie. 

(1 1 ) C’eft- à-dire  que  le  prix  a été 
porté  jufqu  a quinze  cents  deniers  ; ce 
qui  revient  à fis  cent î livres  de  notre 
monnoie. 
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fylvis  ira  barbarorum.  Id  acciderit  ob  iniquitafem  præpo- 
tenrium,  an  forcé,  non  fatisconftat.  Auftros  ibi  tam  arden- 
tes flare , ut  æftatibus  fylvas  accendanc  , inveniraus  apud 
auttores.  Coronas  ex  cinnamo  interrafili  auro  inclufas, 

{>rimus  omnium  in  tempiis  Capitolii  atque  Pacis  dicavic 
mperaror  Vefpafianus  Auguftus.  Radicem  ejus  magni 
ponderis  vidimus  in  palatii  templo , quod  fecerat  divo  Au- 
gufto  conjux  Augufta,  aureæ  paterx  impofitam  : ex  qua 
gutcx  editæ  annis  omnibus  in  grana  durabantur,  donec  id 
delubrum  incendioconfumptumeft. 


• 

(li)  C’efl:  le  fens  du  mot  auclores  , 
qui , dans  la  bonne  latinité , ne  ligni- 
ne pas  Amplement , comme  dans  le 
Latin  moderne , un  Ecrivain  , & ce 
que  nous  entendons  communément 
par  un  Auteur  , mais  un  Ecrivain  fai- 
sant autorité  , un  Ecrivain  dont  le  té- 
moignage eft  apporté  en  preuve  de  ce 
qu’on  avance.  De  là  cette  tournure  fi 
fréquente  chez  Pline , V arro  auBoreft > 
Nigidius  auSoreJl  j c’eft-à-dire , il  re- 
faite de  l’autorité  de  V arron  } de  A'i- 
gidius  j que  yfre. 

(lj)  Interrafili  , c’eft-à-dire  partim 
ealato  , partim  rafo  , &c.  Ecoutons  le 
Pere  Hardouin  d’après  Ducange  : Sic 
interrafa  vaforum  latera  dixit  lib.  3 5 , 
fecl.  49.  Interrafum  marmor  ,1b.  3 5 , 
fcB.  1.  Papias  : Interralilis,  anagly- 
pha  , fculpta.  Will.  Brito , in  V oca- 
bul.  Interrafile  dicitur  interpoiatum 
c.tlaturâ , & piano.  Planum  enim  inter 
c.tlaturas , quafi  rafum  videror.  Rafili 
igitur  interrafile  opponitur  } quod  fub- 
inde  ceintura  & piano  variatur  ac  dijlin- 
guitur.  Alcxandçr  : 

Quoi  aune  fculpiarii , aune  planltiâ  variacur  t 
Hoc  te  non  aliud  opu*  iatcirafflc  dkac. 


Anonymus  de  gejlis  Conftantïni  M.  La» 
minani  aurcam  jullit  interrafilem  fieri. 
Anaftafius  Bibl.  in  Leone  III  : Hic 
idem  Prarful  fecit . . . crucem  anagly- 
pham  interralilem  ex  argento  purilïi- 
mo.  Plura  apud  V.  Cl.  Ducangium  in 
Glojfariu  vide  > unde  ifta  feri  decerpfi- 
mus. 

(14)  J’ai  déjà  fait  obferver  que  no- 
tre cinnamome  du  commerce,  connu 
autrement  fous  le  nom  de  cannelle , 
n’eft  point  le  cinnamome  des  Anciens. 
C’eft  le  fentiment  pofitifde  Pancirol , 
livre  des  chofes  mémorables  , tit.  9 , 
page  18. Charalms , Phermac.  p.  193, 
nous  avertit  aulïï  que  tes  Modernes 
ne  connoilfent  d’autre  cinnamome 
que  ce  qu’ils  nomment  de  la  cannelle . 
Mais  cette  cannelle  des  Modernes, 
comme  je  l’ai  fait  voir  plus  haut,  n’eft 
point  la  cafia  ou  cafita  des  Anciens. 
Ainfi  rien  ne  fert  au  Pere  Hardouin 
d’avancer,  fut  l’alTertion  exprelïè  de 
Galien,  chap.  11 , p.  88a,  que  la  cafia 
d’élite  fe  convertit  en  cinnamome  t 
car , encore  une  fois , cette  cafia  des 
Anciens  n’eft  point  notre  cannelle. 
Encore  moins  ajouterons-nous  foi  i 
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tcfois  on  ne  fait  11  cela  eft  arrivé  par  la  méchanceté  dej  riche! 
marchands,  ou  bien  par  hafard;  car  des  Ecrivains  (11)  dignes 
de  foi  témoignent  qp’en  Ethiopie  il  fouffle  des  vents  du  midi 
qui  font  quelquefois  fi  chauds  , qu’ils  enflamment  les  forêts 
en  été.  L’Empereur  Vefpafien  eft  le  premier  qui  ait  dédié  dans 
le  temple  du  Capitole,  & dans  celui  de  la  Paix, des  couronnes 
faites  decinnamomc  incruftées  dans  de  l’or  eifelé  (13).  J’ai  vu  (14) 
dans  un  temple  (15) que  l’Impératrice  Livie  fit  bâtir  furie  mont 
Palatin,  à l’honneur  de  l’Empereur  Augufte  fon  mari,  une  ra- 
cine de  cinnamome  qui  étoit  très  pefante , & qui  étoit  placée 
dans  une  coupc  d’or.  Cette  racine  jettoit  chaque  année  certai- 
nes gouttes  qui  fe  durcifloient  Sc  formoient  des  grains  ; Sc  ce 
curieux  phénomène  dura  jufqu’à  ce  que  ce  temple  fut  confumé 
par  le  feu. 


Pierre  Quiqueran  ( Ep.  Senec.  liv.  x , 
de  laud.  provinc.  fol.  58),  lorfqu’il 
prétend  , contre  l’aurotiré  de  Galien  , 
que  le  cinnamome  des  Anciens  n’eft , 
au  contraire , que  le  rebut  & la  partie 
la  plus  vile  de  nos  morceaux  de  can- 
nelle , laquelle  partie  cinnamomique 
fe  reconnoît,  dit-il,  à une  odeur  vi- 
neufe.  Voici  les  paroles  de  ce  Savant  : 
Lit  es fint  inter  liti gantes.  Ego  vidi , te- 
tigi  , ejitavi  verum  atque  nativum  cinna- 
momum , fréquenter  repertum  inter  ig no- 
biliora  fragmenta  , ex  odore  vinojo  fa- 
cile fempervena  tus  quod  querebam  , &c. 
Tout  ce  qu’on  peut  accorder  à Pierre 
Quiqueran  , c’eft  que  la  cannelle  fine 
des  Modernes  ne  doit  point  avoir  l’o- 
deur vineufe , & que  cette  odeur , dans 
les  morceaux  où  elle  fe  trouve,  an- 
nonce des  morceaux  de  la  première 
écorce  de  l’arbre  qui  produit  notre 
cannelle;  car  la  cannelle  fine  cil,  en 
effet , la  fécondé  , & non  la  première 
écorce  de  cet  arbre,  auquel  les  Mo- 


dernes ont  donné  le  nom  de  cinna- 
mome j dans  le  préjugé  que  cet  arbrif- 
feau  eft  le  meme  que  le  cinnatnomum. 
des  Anciens , faute  de  faire  attention 
que  notre  cinnamome  eft  une  produc- 
tion de  l’Inde , au  lieu  que  le  cinna- 
momum  de  Pline  eft  une  production 
d’Arabie.  Ne  nous  flattons  donc  point 
d’avoir  aujourd’hui  dans  le  commerce 
ni  vrai  cinnamomum  ni  vraie  cafta  t 
notre  cinnamome  & notre  cannelle 
étant  évidemment  des  drogues  diffé- 
rentes de  celles-là.  Quant  au  cinna- 
momum des  Anciens,  Galien  en  fait 
mention  en  divers  endroits  de  f es  ou- 
vrages ; & au  livre  des  Antidotes  , cha- 
pitre 1 3 , p.  844 , il  témoigne  en  avoir 
vu  dans  la  caffècte  de  Trajan  & des  au- 
tres Empereurs  jufqu’à  Scvere,  donc 
il  étoit  contemporain. 

(ij)  Ce  temple  fut  érigé  par  Livie 
& par  Tibere,  félon  Dion,  liv.  j 
p.  600, 
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* Frutex  &cafia  eft,  juxtaque  cinnami  campos  nafcitur: 
fed  in  montibus  craflïore  (armento  , tenui  cute  veriùs , 
quàm  cortice,  quem  , contra  atque  in  cinnamo  , labare  & 
exinaniri  pretium  eft.  Amplitudo  frutici  trium  cubitorum. 
Color  triplex.  Cùm  prirmim  emicat,  candiduspedali  men- 
furâ  : dein  rubefcit  addito  femipede  : ultra  nigricans.  Harc 
pars  maxime  laudatur,  ac  deinde  proxima  : damnatur  vero 
candida.  Confecant  furculos  longitudine  binûm  digitorum  : 
mox  præfuunt  recentibus  coriis  quadrupedum  ob  id  inte- 
rcmptarum , ut  iis  putrefcencibus  verni iculi  lignum  érodant , 
& excavent  corticem  tutum  amaritudine.  Probatur  reîens 
maxime , & quæ  fit  odoris  molliflimi , guftuque  quàm  ma- 
xime fervens  potiùs  , quàm  lento  tepore  leniter  mordens , 
colore  purpuræ , quxque  plurima  minimum  ponderis  fa- 
ciat,  brevi  tunicarum  hftulâ,  & non  fragili.  La&am  vocant 
talem  barbaro  nomine.  Alia  ell  balfamodes  , ab  odore 


(atf)Voyez,  fur  laca/Tudes  Anciens, 
que  nous  traduifons  ici  impropre- 
ment cannelle , notre  avant-dermere 
note.  Confultcz  au lli  les  premières  no- 
tes , tant  du  chap.  1 8 , que  du  chapi- 
tre 19. 

(17)  Il  paroît  que  Diofcoride  con- 
fondoit  déjà  une  lorte  de  cinnarqome 
avec  la  vraie  cajia  ; car  il  articule , 
contre  l’alTertion  exprelTe  de  Pline  & 
de  Théophrafte , Hijh  Plant,  livre  9 , 
chap.  5 , que  la  cajia  a une  écorce  fort 
épaifle  : ÉX'1 1 i fdCf  et  ■xm.yytKMet.  Les 
détails  circonftanciés  dans  lefquels 
Pline  entre  ici , ne  permettent  pas  de 
croire  que  l’erreur  (oit  de  (on  côté. 

(z8)  Je  lis  au  texte  labare  avec  le 
*nanu(crit  de  Tolede.  Les  manuferits 
{loyaux  & Colbertins  portent  U*are. 


(19)  Confirmé  par  Diofcoride , li- 
vre 1 , chap.  1 a, 

(30)  Je  lis  au  texte  longitudine  bi- 
nûm digitorum  , & non  pas  binûm  cubi- 
torum  avec  la  plupart  des  Editeurs.  La 
leçon  que  j’ai  luivie  , & qu’a  fuivi 
aufii  le  Pere  Hardouin , ell  celle  de 
tous  les  manuferits.  Elle  s’appuie 
d'ailleurs  fur  l’autorité  exprelTe  de 
Théophrafte , que  notre  A uteur  paroît 
fuivreencet  endroit. 

(3 1)  La  bonne  cajia  } félon  Diofco- 
tide  , liv.  1 , chap.  t a , doit  être  ré- 
cente , d’odeur  vmeufe , aromatique  , 
& d’une  faveur  mordicante.  C’eft  cette 
même  odeur  vineufe  que  cherche 
Pierre  Quiqueran  dans  fon  prétendu 
vrai  cinnamomum  j comme  nous  l’a- 
vons vu  fept  notes  plus  haut. 
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La  cannelle  (16)  eft  aulfi  un  arbriflèau  qui  fe  trouve  auprès 
des  campagnes  où  vient  le  cinnamome.  Mais  comme  elle  croît 
fur  les  monragnes,  les  branches  font  plus  grottes.  Son  enve- 
loppe eft  plutôt  une  peau  mince  (17)  qu'une  écorce  ; Sc , ce 
qui  eft  l’oppofé  du  cinnamome,  il  faut,  pour  que  la  cannelle 
foie  jugée  bonne , que  cette  enveloppe  fe  fépare  (18)  d’elle-même, 

& tombe  comme  en  poufficre.  L’arbrifleau  dont  nous  parlons 
a trois  coudées  de  haut  , Sc  il  eft  de  trois  couleues.  Quand  il 
commence  à fortir  de  terre,  Sc  qu’il  n’a  qu’un  pied  de  haut,  il 
eft  blanc;  enfuitc  il  eft  rouge  l’cfpacc  d’un  demi-pied,  Sc  plus 
haut  il  eft  noir.  Cette  partie  noire  eft  la  plus  cftimée  ( 19  ). 
Après  celle-ci , la  rouge  eft  celle  dont  on  fait  le  plus  de  cas  ; 
mais  on  n’en  fait  aucun  de  la  blanche.  On  coupe  les  rejettons 
à la  longueur  de  deux  doigts  (50),  puis  on  les  coud  dans  des 
peaux  de  bêtes  fraîchement  tuées , afin  que  les  vers  qui  s’y  en- 
gendrent rongent  tout  le  bois , Sc  ne  laiftent  que  l’écorce,  à la- 
quelle ils  n’ont  garde  de  toucher  à caufc  de  fon  amertume. 

La  bonne  cannelle  doit  être  la  plus  nouvelle  (3  1)  qu’il  eft  pof- 
fible  ; elle  doit  avoir  une  odeur  extrêmement  délicate  (31)  , 
une  faveur  plutôt  brûlante  que  mordicantc,  &qui  échauffé  la  bou- 
che plutôt  fortement  Sc  vivement  qu’avec  lenteur  ; une  cou-  ’ 
leur  purpurine  , une  extrême  légéreté:en  outre,  les  tuyaux  doi- 
vent être  courts  Sc  difficiles  à cafter  (33).  Les  Barbares  appellent 
lacla  (34)  cette  cannelle  choifte.  Il  y en  a une  autre  qu’on  nomme 


(31)  Vineufe,  félon  Diofcoride. 
Voyez  la  note  précédente. 

(33)  Difficiles  à cafter,  à caufe  de 
leur  peu  de  longueur  ; car  la  cajta  eft 
fragile  en  elle-même , comme  Pline 
l’articule  plus  haut  ; & c’eft  pourquoi 
on  la  parrageoit  en  rouleaux  de  deux 
doigts  Amplement  de  longueur,  afin 
que  par  ce  moyen  elle  eût  plus  de  corps. 
Voy.  la  troifieme  & la  cinquième  note 
avant  celle-ci.  Voy.  aufli  la  note  fuiv. 

Tome  IV. 


(34)  CTeft-i-dire  corfée,  ou  qui  a du 
corps.  C'eft  une  exprellion  Celtofcythi- 
quequis’étoitin troduite, comme  beau- 
coup d’autres,  en  Orient.  Les  Suédois 
l’emploient  encore  dans  ce  fens , fur- 
tout  en  bonne  part.  Ils  prononcent 
tagd  au  lieu  de  lacl.  Ecoutons  le  doéfe 
Jean  Ihre  : Lagd  ufurpatur  de  idonco 
corporis  habita.  Ita  de  equo  dicimus  qui 
membra  bene  conformata  habet3  hæstsn 

ait  WAÏL  LAGD. 

Cccc 


» 
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jfîmili  appellata , fed  amara  , ideoque  utilior  medicis,  ficuc 
nigra  unguencis.  Pretia  nulli  diverfiora.  Optimac  in  libras* 
x.  Lj  cæteris  x.  v. 

De  ifocïmamo } & cancamo , ac  taro. 

Caput  His  addidêre  mangones , quarn  daphnoiden  vocant* 
ifocinnamon  cognominatam  : pretiumque  ei  faciuntx.  ccc. 
Adulteratur  ftyrace,  &,  propter  lïmilitudinem  corticum  , 
lauri  tenuifGmis  lurculis.  Quin  & in  noflro  orbe  feriuir  : 
extremoque  in  margine  impcrii , qui  Rhenus  alluit,  vivic 
i.i  alveariis  apurn  fata.  Color  abeli  ille  torridus  foie,  & ob 
id  fimul  idem  odor. 

Ex  continio  calix  cinnamique  & cancamura  ac  tarutn 
invehitur,  Ced  per  Nabatæos  Troglodytas , qui  confidêro 
ex  Nabatxis. 


De  ferichato  , & gabalio , & de  myrobatano. 


Caput. 

xi. 


E o comportatur  & fericharum  , & gabalium  , quae  ira- 


a 


(35)  Vingr  livres  de  notre  monnoie. 

(56}  Quarante  fols  de  notre  mon- 
noie. 

(1)  Je  continue  de  prévenir  que 
notre  cannelle  n’eft  point  la  e ajia  des 
Anciens. 

(a)  Ou  tenant  de  la  nature  du  lau- 
rier. Diofcoride  écrit  que  ceux  du 
pays  appellent  cette  cafia  *%t,. 

(})  C’eft-à-dice  cinname  fans  iné- 
galité , comme  eft  lccorce  du  laurier. 

{4)  Environ  cent  vingt  livres  de 
notre  monnoie. 

(5)  Tout  ce  qu’on  en  fait , c’eft  que 


c’eft  une  gomme  qui  a quelque  reflèm- 
blaixe  avec  la  myrrhe. 

(6)  C’eft  le  bois  d’alocs.  Il  ne  croît 
que  dans  les  Indes.  . 

(7)  Nous  avons  vu  ay  chapitre  pré- 
cédent que  les  dénominations  de  lamax 
de  maftic  , de  laianum  , &c.  trouvent 
évidemment  leur  folution  dans  la  lan- 
gue Celtofcythe  ou  Slawone  j ce  qui 
vient,  fans  doute,  de  ce  que  les  Ara- 
bes ( dont  le  nom , félon  S.  Jérôme , Itr 
gnifie  Vefpertiniy  c’eft-à-dire  Hefpé- 
riens  croient  une  colonie  venue  d’Oc- 
cident,  comme  je  l’ai  établi  pat  une 
infinité  de  preuves.  Les  mots  Naba- 
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ialfamique,  parccqu’elle  a une  odeur  de  baume;  mais  elle  eft 
amerc  : c’eft  pourquoi  elle  eft  préférée  en  médecine  , comme  la 
noire  vaut  mieux  pour  les  parfums.  Il  n’eft  point  de  drogue  qui 
ait  des  prix  plus  différents,  La  meilleure  fe  vend  cinquante  de- 
niers la  livre  (35) , les  autres  cinq  deniers  (3 6). 

De  l’ijocinname , du  cancame,  & du  tarant. 

Les  commerçants  ont  encore  introduit  une  autre  dénomi- 
nation de  cannelle  (1),  je  veux  parler  de  celle  qu’ils  nommeqt 
daphnoïde  (2)  8c  ifocinname  (3),  8c  qu’ils  vendent  trois  cents 
deniers  la  livre  (4).  Au  refte , on  falfifie  la  cannelle  avec  du  fty- 
rax,  8c  aufli  avec  de  l’écorce  des  branches  de  laurier  les  plus 
menues  , parcequ’clle  reffcmble  beaucoup  à cette  écorce.  On 
trouve  des  arbres  de  cannelle  jufques  dans  notre  climat,  8c  on 
en  voit  fur  la  frontière  de  l’empire,  le  long  du  Rhin,  qui  font 
plantés  auprès  des  ruches  de  mouches  à miel , 8c  qui  ont  très 
bien  repris.  Il  eft  vrai  que,  n’étant  pas  fous  un  foleil  brûlant, 
leur  cannelle  n’a  ni  la  couleur  ni  l’odeur  de  la  bonne  cannelle. 

Le  cancame  (5)  8c  le  tarum  (6)  viennent  des  contrées  voifï- 
nes  de  celles  où  croiffent  la  cannelle  8c  le  cinnamome;  8c  on 
les  apporte  k travers  le  pays  des  Nabatécns  Troglodytes,  c’eft- 
i-dire  desNabatéens  qui  fv  font  établis  parmi  les  Troglodytes. 

Du ferichatum , du  gabalium , & du  myrobalan. 

• * 

’ Outre  ces  drogues,  les  Arabes  tirent  des  Nabatécns  Tro- 
glodytes le  ferichatum  (7)  8c  le  gabalium.  (8),  qui  croiffent  avec 


rcens  ou  Arabes ferichatum  St gabalium 
trouvent  pareillement , dans  la  langue 
Slawone , leur  folution  ia  plus  natu- 
relle , y défignant , l'un  une  drogue 
cordiale  ou  reftauraut  le  cœur,  l’autre 
une  drogue  qui  fc  débite  en  tablettes  ; 


témoin  les  expreflîons  Slawones fcrce  , 
le  cœur  , & gablotek  , tablette.  Au 
refle , \tftnchatum  & le  gelai, un  font 
encore  plus  inconnus  en  £urqpe  4e 
notre  rems  que  du  teins  de  Pline. 

(8)  Voyez  la  note  prccédeute. 

C cc  c ij 
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tra  fe  confumunt  Arabes , noftro  orbi  tantum  nominibus 
cognita  , fed  cum  cinnamo  cafîaque  nafcentia.  Pervenit 
tamen  aliquando  ferichatum , & in  unguenta  additux  ab 
aliquibus.  Permutatur  in  libras,  x.  VI. 

Myrobalanuin  Trogiodytis  , & Thebaidi  , & Arabix 
qux  Judxam  ab  Ægypto  difterminat,  commune eft,  naf- 
cens  unguento,  ut  ipfo  nomine  apparet  : quo  item  indica- 
tur  & glandem  e(Te  arboris , heliotropio , quam  dicemus 
inter  herbas , fimili  folio.  Fru&us  magnitudine  avellanx 
nucis.  Ex  his  in  Arabia  nafcens  Syriaca  appeîlatur , & eft 
candida  : contra  in  Thebaide  nigra.  Præfertur  illabonitate 
olei , quod  exprimitur:  fed  copia  Thebaica.  Inter  hxc  Tro- 
glodytica  vililfima  eft.  Sunt  qui  Æthiopicam  iis  prxfe- 
rant , glandem  nigram , nec  pinguem  , nucleoque  gracili, 
fed  liquore , qui  exprimitur,  odoratiori , nafcentem. in  cam- 
peftribus.  Ægyptiam  pinguiorem  efle,  & crafliore  cortice 
rubentem,& , quamvis  in  paluftribus  nafcatur,  breviorem. 


(9)  Myro-balanos , en  Grec , ligni- 
fie unguentaria  glans  ou  gland  de  par- 
fum. Nous  l'appelions  ben , qui  eft  un 
nom  Arabe,  ou  plutôt  un  nom  Celti- 
que ou  Celtofcythc  j car  les  Arabes , 
qui  n’ont  point  de/j , changent  cette 
le  ttre  en  b : or , balanos  & glatis  , dans 
un  certain  fens  qu’il  eft  fuperflu  d’arti- 
culer , font  fynonymes  du  mot  Latirt 
pénis  y dérive  de  notre  vieux  mot peny 
qui  lignifie  tête  dans  toutes  fortes  d’ac- 
ceptions. Le  mot  Arabe  ben , dans  le 
fens  de  glatis  , a donc  fa  racine  dans  le 
morCaltiquepe/i,  &n’eft  autre  que  ce 
même  mot  pen  adouci.  Au  relie  , il 
faut  bien  fe  garder  de  confondre  le 
myrc-balan  j ou  ben  , avec  ces  fruits 
purgatifs,  appellés  en  pharmacie  my- 
robolatis  , & qui  ne  font  point  de* 


lands  odoriférants , mais  des  efpeces 
e pruneaux , dont  on  diftingue  pla- 
fieurs  fortes , & qui  croient  inconnus 
aux  Anciens.  Diofcoride , liv.  4 , cha- 
pitre 1 60  , appelle  le  myrobalan  Câ\a- 
iot  /Mtftfmil.  Martial,  Épigr.  > 7 , dé- 
finit ainji  le  myrobalan  : 

Quod  occ  Virgiliu»  nec  carminé  dixit  Honietui  , 

Hoc  ex  uoguento  conftat  fie  ex  l«Uno. 

(to)  Au  liv.  ai,  chap.  x.  Voyer 
aulli  nos  notes  fur  le  chap.  41  du  fé- 
cond livre  de  Pline , tome  1 . 

( 1 1 ) D’où  vient  le  nom  Efpagnol  du 
myrobalan , qui  fe  dit  en  cette  langue 
avel/ana  délia  India.  Diofcoride , li- 
vre 4,  chap.  1 <îo , dit  pareillement  que 
le  myrobalan  eft  de  la  grolTeur  d’une 
aveline.  Adrien  Junius  écrit  que  le  my- 
robalan s’appelle  en  Italien  ghiandtt 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XII. 


le  cinnamomeêc  la  cannelle  ; mais  nous  n’en  connoiflons  que  le 
nom , les  Arabes  les  réfervanc  pour  leur  ufage , à l’exception  d’une 
très  petite  quantité  de  ferichatum , qui  nous  parvient  comme  par 
échappée.  Il  y a des  parfumeurs  qui  mettent  de  cette  drogue  dans 
leurs  comportions.  Elle  fc  vend  fix  deniers  la  livre. 

Le  myrobalan  (9)  croît  dans  le  pays  des  Troglodytes,  dans 
la  Thébaïdc  ou  haute  Egypte  , ôc  dans  le  quartier  de  l’Arabie 
qui  féparc  la  Judée  d’avec  la  balle  Egypte.  Il  ne  fert  qu’aux 
parfums,  comme  fon  nom  le  marque  aflez,  indiquant  en  même 
tems  que  c’cft  une  forte  de  gland.  Ce  gland  eft  le  fruit  d’un  ar- 
bi*  dont  les  feuilles  rellcmblent  à celles  de  l’herbe  nommée 
héliotrope,  de  laquelle  nous  parlerons  (10)  Cn  traitant  des  herbes. 
Il  eft  delà  grofleur  d’une  aveline.  Le  myrobalan  Arabique  (11) 
eft  blanc  ; il  prend , dans  le  commerce , le  nom  de  myrobalan 
de  Syrie  : au  contraire,  celui  de  la  haute  Egypte  eft  noir.  On 
préfère  (iz)  le  premier,  à caufc  de  la  bonté  de  fon  huile;  mais 
le  fécond  en  rend  davantage.  Celui  du  pays  des  Troglodytes  eft  le 
moins  eftimé.  Quelques-uns  cependant  préfèrent  celui  d’Ethiopie 
aux  autres.  C’cft  un  fruit  noir  ,qui  n’eft  pas  fort  gras  (1 3),  & dônt 
le  noyau  eft  petit  ; mais  l’huile  qu’on  en  tire  a plus  de  parfum 
qu’aucune  de  celles  de  la  même  nature.  Ce  myrobalan  croît 
dans  les  plaines.  On  tient  que  celui  d’Egypte  eft  plus  gras  ; que 
fon  écorce  eft  rouge  & plus  épaifle  ; qu’il  croît  (14)  dans  les 
marais , & que  cependant  il  eft  plus  court  & plus  fcc  que  les 
autres  ; que  celui  d’Arabie  , au  contraire  , eft  verd  8c  plus 


ungutntaria  , en  Efpagnol  avcllana 
délia  India  , tartago  , muja , &c. 

( 1 1)  Celui  d’Arabie , autrement  dit 
de  Syrie.  Diofcotide , iiid.  en  porte  le 
tneme  jugement. 

(ij)  Tous  les  manuferits  portent 
nec  pinguem  , &c  non  pas  & pinguem  , 
comme  lifent  les  Editeurs  antérieurs 
auPete  Hardouin. 


(14)  Je  lis  au  texte  nafeatur  , la 
Grammaire  parodiant  l’exiger  ainfi. 
Tous  les  manuferits  portent  nafeitur. 
Leur  accord,  confiant  me  potteroic  à 
croire  que  Pline  avoit  écrit  : £•  ,quam- 
vis  in  paluflribus  , nafci  durum  , bre~ 
viorcm  }ficcioremque.  De  nafci  qui  pré- 
cédé , & de  durum , écrit  en  abrégé 
dur  , les  copiftes  auront  fait  nafeitur. 
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ficcioremque.  E diverfo  Arabicam  viridem  ac  tenuiorem , 
&,  quoniam  fit  montuofa , fpüfiorem.  Longé  aurem  opti- 
mam  Petrxam , oc  quo  diximus  oppido  , nigro  cortice , 
nuclëo  candido.  Unguencarii  autem  tantum  cortices  pre- 
munt  : medici  nucleos , cundentes  affusâ  eis  paulatim  ca- 
lidâ  aquâ. 


De phœnicobalano , & calamo  odorato. 

Caput  Myrobalano  in  unguentis  fiinilem  proximumque 
il.  ufum  habet  palma  in  Ægypto , quæ  vocatur  adipfos , mi- 
dis, odoremali  cotonei,  nullointus  ligno.  Colligitur  au- 
tem  paulo  ante  quàm  incipiat  maturefcere.  Quod  fi  relin- 
quatur , phœnicobalanus  vocatur,  & nigrefcit , vefcentef- 
• que  inebriat.  Myrobalano  pretium  in  libras,  x.  bini.  Infti- 
toces  & Éccem  unguenti  hoc  nomine  appcllanr. 

Calamus  quoque  odoratus  in  Arabia  nafoens , commu- 
nis  Indis  atque  Syriæ  eft,  in  qua  vincit  cannes , à noftto 


(15)  Au  livre  6,  chapitre  18. 

(16)  Car  elle  eftS’ane  odeur  agréa- 
ble , félon  Théophtafte , HiJ 1.  Plant. 
liv.  4 , chap.  1 ; & au  livre  fies  odeurs . 

(17)  Encore  une  fois , cetce  prépa- 
ration médicinale  des  Anciens  n’a  rien 
de  commun  avec  les  pruneaux  purga- 
tifs appeliés  myrobolans  par  la  Phar- 
macie moderne. 

(1)  Nous  traiterons  des  palmiers  8c 
des  dattes  au  liv.  1 3 , chap.  4 , & de 
leurs  propriétés  en  Médecine , liv,  14, 
chap.  '6.  Pline  , liv.  a 3 , chap.  j , ob- 
ferve  que  la  datte  d' Egypte , qui  prend 
dans  le  commerce  le  nom  de  myroba- 
lan  , -diffère  des  autres  nivrohalans , 
en  ce  qu’elle  n’a  aucune  parue ofïcufe  : 


P aima  qua  fart  myrobalanum  , proba- 
tijfima  in  Ægypto , o(Ja  non  habet  reli- 
mjuarum  modo  in  ba/anis.  Sur  quoi  voy. 
la  note  4.  Il  lui  reconnoîr  plufieurs 
propriétés  médicinales  : Alvum  & mai - 
fies  Jljlit  in  vino  aujlcro  , & vulnera  con- 
glutinat , &c.  liv.  1 3 , chap.  .$ . 

(a)  AJ'id-'f)  abjque  Jùij  ou  auferens 
faim.  C’eft  un  fédatif  pour  la  feuf. 

(3)  Confirmé  .par  Solin  , cluqa.  31 , 
p.  C 1 ; fie  par  Diofcoride , iiv.  1 , cha- 
pitre 148.  Ce  dernier  obferve  que  la 
datte  d’Egypte  a une  .grande  rofleœ- 
blance  avec  le  myrobalan  Arabique. 

(4)  Comme  Pline  le  râconnort  en- 
core au  livre  a 3 , chap.  5.  Voyez  ci- 
dclluslanorc  1.  Au  refie  cette  abiènee 
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menu;  6c  que,  comme  il  croît  fur  les  montagnes,  il  eft  aufli 
plus  compacte;  mais  que  le  meilleur  de  tous  eft  celui  de  la  ville 
de  Pétra,  de  laquelle  nous  aveyos  parlé  ailleurs  («ï):  il  a l'é- 
corce noire , 6c  le  noyau  blanc.  Les  parfumeurs  fe  fervent  feu- 
lement de  l’écorce  du  myrobalan , 8c  en  expriment  l’huile  (16): 
mais  les  rr^decins  emploient  (17)  les  noyaux,  6c  ils  les  pilent, 
en  les  arroiant  peu- à-peu  d'eau  chaude. 

Du phœnico-balan , & du  calamus  odorant. 

Lbs  dattes  (»)  d’Egypte  , nommées  adïpfes  ( t ),  ne  fervent 
pas  moins  aux  parfums  (3)  que  les  myrobalans.  Quand  on  veut 
les  employer  à cet  ufage,  on  les  cueille  avant  quelles  com- 
mencent à mûrir;  6c  alors  elles  font  vertes  , ont  une  odeur  de 
pomme  de  coing,  6c  font  fans  noyau  (4)  : mais  fi  on  les  lailïe 
mûrir,  elles  deviennent  noires,  6c  enivrent  ceux  qui  en  man- 
gent (y)  : dans  cet  état  de  maturité,  elles  fe  nomment  phxnico~ 
balans  {6).  La  livre  de  myrobalans  coûte  deux  deniers  (7).  Les 
traficants  appellent  aufii  du  nom  de  ce  fruit  la  lie  du  parfum 
que  l’on  en  fait. 

Le  calamus  (8)  odorant  croît  en  Arabie , aux  Indes  6c  en  Sy* 
rie.  Mais  celui  de  Syrie  eft  le  meilleur  de  tous , 6c  croît  à cent 
cinquante  ftades  (9)  de  la  mer  Méditerranée.  Ce  calamus  6c  le 
jonc  odorant  (10)  croiftent  dans  une  vallée  d’une  étendue 


de  noyau  dans  le  myrobalan  d’Egypte 
vient  de  ce  qu’on  cueille  ce  fruit  avant 
que  le  noyau  ait  acquis  fa  confiftan- 
t e , comme  l’articule  Diofcoride , ibid. 
îc  comme  l’infinuc  Pline , en  ajoutant 
que  lorfque  le  myrobalan  d’Egypte  eft 
mûr,  il  prend  le  nom  de  ph-nico- 
balan  j ce  qui  lignifie  myrobalan  muni 
de  fon  noyau  , ou  datte  nuclet  , datte  d 
noyau. 

(j)  Qui  en  mangent  avec  excès. 


comme  le  dit  Diofcoride,  ibid. 

(6)  Ou  dattes  nuclces.  Voyez  la 
note  1 & la  note  4. 

(7)  Seize  fols  de  notre  monnoie. 

(8)  C’eft  le  calamus  aromaticus  du 
commerce.  Le  véritable  eft  très  rare. 
Lesdroguiftes  lui  fublhtuent  ['accrus 
veruSj  qui  vient  de  la  Tartane. 

(9)  A dix-huit  mille  lept  cents  cin- 
quante pas. 

(1  o)  C'cft  le  juncus  odoretus  cucotn- 
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mari  centum  l ftadiis.  Inter  Libanum  montem , aliumque 
ignobiiem  , non  ( ut  quidam  exiftimavêre)  Ancilibanum  , 
in  convalle  modica  juxta  lacum , cujus  paluftria  æftate  fic- 
cantur , tricenis  ab  eo  ftadiis, calamus  & juncus  odoratigi- 
gnuntur.  Sanèenim  dicamus  & de  junco , quamvis  aïio 
herbis  dicato  volumine,  quoniam  tamen  hic  unglentorum 
materia  tradtatur.  Nihil  ergo  à cæteris  fui  generis  differunt 
afpeclu  : fed  calamus , præftantior  odore,  ftatim  è longin- 
quo  invitât,  mollior  tadtu;  meliorque  qui  minus  fragilis  , 
& qui  aflulosè  potiùs  quàm  raphani  modo  frangitur.  Ineft 
fiftulæ  araneum,  quod  vocant  florem.  Præftantior  eft,  cui 
numerofius.  Reliqua  probatio , ut  niger  fit.  Damnatur 
aliubi.  Melior,  quo  brevior,  crafliorque,  & lentus  in  fran- 
gendo.  Calamo  pretium  in  libras,  xi  ; junco,  xv.  Tradunt- 
que  juricum  odoratum  & in  Campania  inveniri. 

Difceffimus  à terris  Oceanum  fpe&antibus  ad  convexas 
in  noftra  maria. 


mercc.  Il  nous  vicnc  de  l’Arabie  Na- 
batéenne , pays  d’où  les  Anciens  le  ti- 
roient  aufii  du  tems  de  notre  Auteur, 
comme  il  le  dit  lui-même  au  livre  n , 
chap.  1 8 , où  il  obferve  que  lecalamus 
Naoaréen  eft  furnommé  theuchitcs. 
Voyez  M.  ValmontdeBomare atimot 
Schinante.  Confultez  atitli  la  defcrip- 
rion  du  calamus  odoratus  chez  Chara- 
fius,  Pharmac.  p.  315. 

(1 1)  Théophrafte , Hi/l.  Plant,  li- 
vre 9 , chap.  7 , s’exprime  dans  les 
mêmes  termes. 

(11)  C’cft-i-dire  trois  rùille  fept 
cents  cinquante  pas. 


(ij)  Voyez  la  note  10. 

( 1 4)  Au  livre  1 9 , & dans  plusieurs 
des  livres  fuivants.  II  reparle  du  jonc 
odorant  au  livre  1 r , chap.  1 8. 

(15)  Confirmé  par  l’Interprete  d’O- 
ribafius  , liv.  1 1 , p.  aoj  & par  Diof- 
coride , liv.  1 , chap.  17. 

(16)  Confirmé  par  Diofcoride  , qui 
appelle  cette  bourre  àpttxvict , c’eft- 
à-dire  une  forte  de  réfeau  en  forme  de 
toile  d’araignée  ; cette  exprellion  , 
employée  par  Diofcoride  , l’eft  aulïï 

Î>ar  Serapion  , chap.  105  , & par  Ori- 
aafius , ibid. 

(17)  Il  doit  être  noir  quand  il  vient 


médiocre  , 
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médiocre,  entre  le  Liban  (u)  & une  autre  montagne  peu  con- 
nue , qui  n’eft  pas  PAntiliban  , comme  quelques-uns  fe  l’é- 
toient  figuré,  & à trente  ftades  (i  i)  d’un  lac  , des  eaux  duquel 
fe  forme  un  marais  qui  tarit  en  été.  Comme  je  traite  ici  des 
parfums  , j’en  prends  occafion  de  parler  du  jonc  odorant  (13}, 
quoique  je  doive  traiter  féparément  des  herbes  dans  un  autre 
livre  (14).  Le  calamus  aromatique  & le  jonc  odorant  ne  diffe- 
rent en  rien  des  autres  joncs  Sc  rofeaux  pour  la  figure  exté- 
rieure: mais  le  calamus  a une  odeur  plus  agréable  que  le  jtxnc  , 
& qui  fe  fait  fentir  de  fort  loin  ; il  eft  auffi  plus  mou  au  tou- 
cher. Le  meilleur  eft  celui  qui  fe  caffe  le  moins  facilement,  6c 
qui  s’en  va  plutôt  en  divers  éclats  (ij)  que  de  rompre  net, 
comme  fait  le  raifort , par  une  feule  disjonction.  Il  y a dans  le 
tuyau  du  calamus  une  efpcce  de  bourre  (16)  qu’on  appelle  la 
fleur;  & plus  un  tuyau  a de  cette  bourre  , plus  il  eft  eflimé. 
D’ailleurs  le  bon  calamus  doit  être  noir  (17)  : cependant  en 
d’autres  endroits  on  n’cflime  pas  celui  qui  eft  de  cette  cou- 
leur. Les  cannes  les  meilleures  font  celles  qui  font  les  plus 
courtes , les  plus  grofles  8c  les  plus  fouplcs  quand  on  veut  les 
rompre  (18).  La  livre  du  calamus  aromatique  coûte  onze  de- 
niers (19) , 8c  celle  du  jonc  odorant  en  coûte  quinze  (20).  On 
dit  qu’il  fe  trouve  aulli  du  jonc  odorant  dans  la  Campanie. 

Mais  il  eft  tems  de  quitter  les  régions  qui  regardent  l’Océan, 
pour  venir  à celles  qui  confinent  à notre  mer  Méditerranée. 


«le  Syrie.  Cette  couleur  eft  d’une  mau- 
vaife  marque  quand  il  vient  d’ailleurs. 
Le  calamus  de  l’Inde  doit  être  blan- 
châtre , félon  Diofcoride  & Oribafius , 
ibid. 

(18)  Quand  on  veut  les  briferfous 


la  dent,'  comme  l’inlinue  Diofcoride , 
ibid. 

(19)  Quatre  livres  huit  fols  de  no- 
tre mon  noie. 

(10)  Six  livres  de  notre  monnoie. 


T ome  IV.  D d d d 
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De  ammoniaco  & fphagno. 

Caput  E r g o Æthiopix  fubje&a  Africa  hammoniaci  lacry- 
x mam  ftillaf  in  arenis  fuis  ( inde  nomine  etiam  Hammonis 
oraculo  , juxta  quod  gignitur  arbor  ) : quam.  metopion 
vocant,  refinx  modo  aut  gummi.  Généra  ejus  duo  ; 
thraufton , mafculi  churis  fimilitudine , quod  maxime  pro- 
bacur  : alrerum  pingue  & refinofum.  Quod  phyrama  ap- 

fiellant,  adulteracur  arenis,  velue  nafeendo  apprehenfis. 
gitur  quàm  minimis  glebis  probatur , & quàm  puriflîmis. 
Pretium  ogtimi  in  libras,  alTes  xl. 

Sphagnos  infra  eos  ficus  in  Cvrenaicaprovincia  maximè 
probatur,  alii  bryon  vocant.  Secundum  locum  obtinet 
Cyprius , tercium  Phœnicius.  Fertur  & in  Ægypto  nafci  ; 
quin  & in  Gallia  : nec  dubitaverim  ; finit  enim  hoc  no- 
minecaniarborumvilli,  quales  in  quereu  maximè  videmus. 


(1)  Appellée  dans  le  commerce 
gomme  ammoniaque. 

(1)  Ammos , en  Grec,  lignifie  fable. 

(5)  Ce  nom  de  Jupiter  a paru  à plu- 
lieuts  Savants  pouvoir  venir  aulli  de 
la  figure  de  belier  fous  laquelle  on 
reprefentoit  le  Jupiter  Libyque.  Am- 
nos,  en  Grec,  lignifie  un  agneau j 
amal  j en  ancien  Celtique,  un  bélier, 
un  mouton , &c. 

(4)  C’eft- à-dire  crvftalline,  tranf- 
parente.  Racines,  fd-r*  , irons , & 
0/4*1 } video  }fpeculor  ; car  ce  mot 
metopion  n’a  point  rapport  ici  au  moc 
Grec  , le  front. 

(j)  Diofcoride  l’appelle  thraufma  ; 
c’eft  une  dénomination  équivalente. 

(6)  Je  lis  au  texte  Quod phyrama^p- 
pellant 3 adulteratur  arenis.  Les  autres 
Editeurs , fans  en  excepter  le  Pere 
Hardouiu , font  de  quod  phyrama  ap- 


ptllant\zfin  de  la  phrafe  précédente. 
Je  crois  m’être  plus  rapproché  de  l’ef- 
prit  de  Pline. 

(7)  Diofcoride,  liv.  1 , chap.  10  , 
l’appelle  fplachnon  ; Hefychius  fpha- 
cos  & phafeos , d’autres  fphagnos , com- 
me notre  Pline  ; en  François , moujfe  ; 
en  Allemand,  mof\  ; en  Belgique  , 
moSj  mofehe  ; en  Italien  , mufeo ; en 
Efpagnol,  moka  , &c.  Pline  dit  qu’on 
donne  aulfi  à cette  fubftance  le  nom 
de  bryon.  C’eft  une  dénomination  Cel- 
tofeythe  qui  lignifie  ligature  , brace- 
let , carcan.  Ecoutons  le  dotte  Sué- 
dois Jean  Ihre  : Video  vocem  and- 
quam  brynia  de  manicis  loriot  , de 
ocreis  3 oc.  & de  qualibei  armatura  ufur- 
pari.  Ainfi  c’eft  un  nom  qui  lignifie  ce 
qui  étrangle  l’arbre  ; conjeéture  confir- 
mée par  le  mot  fphagnos , forte  d’é- 
quivalent de  bryon  } qui  lignifie  jugu- 
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Del  'ammoniac  & du fphagnos. 

La  partie  même  de  l’Afrique  qui  eft  au  deflous  de  l’Ethio- 
pie produit  dans  Tes  fables  l’ammoniac  ( t ) , gomme  ainli  ap- 
pelle du  nom  du  fable  (1)  : 8c  Jupiter  lui-même  tire  fon  nom 
d’Ammon  (3)  de  ces  mêmes  fables  d’Afrique,  au  milieu  def- 
quels  eft  fitué  le  temple  où  fc  rend  fon  oracle  ; temple  voifin 
lui-même  du  territoire  où  croît  l’arbre  qui  donne  la  gomme 
dont  nous  parlons.  Elle  fe  nomme  aufli  {4)  metôpion.  Il  y en 
a de  deux  fortes  : l’une,  diftinguée  par  Je  nom  de  thraufion  (j), 
c’eft-à-dire  brifée  , rcllcmblc  à de  l’encens  mâle  ; & c’cft  la 
meilleure  : l’autre  eft  grafle  & réfineufe.  Celle  qu’on  nomme 
phyrama  (6),  c’eft-à-dire  mélange,  eft  une  falfifiçation  qui  fe 
fait  avec  du  fable  , qu’on  fuppofe  s’être  mêlé  naturellement  à 
cette  drogue  fur  le  lieu  même  qui  la  produit.  Voilà  pourquoi 
la  gomme  ammoniaque  , pour  être  telle  qu’il  convient , doit 
être  en  morceaux  très  petits  & très  nets.  La  meilleure  gomme 
ammoniaque  fe  vend  quatre  deniers  la  livre. 

Au  ddTus  de  cette  contrée , c’eft-à-dire  dans  la  Cyrénaïque, 
on  trouve  une  mouflTe  odorante  que  les  Grecs  appellent  fpha- 
gnos  (7),  ou  bryon  (8),  & qui  eft  la  meilleure  de  toutes.  En- 
fuite  on  prife  le  plus  celle  de  Chypre,  & en  fous  ordre  celle  de 
Phénicie.  On  dit  qu’il  en  croît  aufli  en  Egypte,  Sc  même  dans 
les  Gaules  : c’cft  de  quoi  je  ne  doute  point;  car  on  donne  ce 
nom  de  bryon  (9)  ou  fphagnos  à ces  barbes  blanches  que  nous 
voyons  attachées  aux  arbres,  & principalement  aux  chênes  (10J, 


laire  , ou  le  vafe  que  l’on  met  fous  le 
cou  de  la  viélime  qu’on  égorge  , pour 
recevoir  fon  fang.  Ainfi  fphagnos  ligni- 
fie ce  qui  étrangle  l’arbre  , & bryon  ce 
qui  l’égorge.  Pline  reparlera  du  bryon 
au  comment  du  dernier  chapitre  de  ce 
livre. 

(8)  Voyez  la  note  précédente. 


(9)  Oribafius  , liv.  1 1 , p.  19). 

( 1 o)  Aux  chênes , aux  cedres , 8c 
aux  peupliers  blancs , félon  Diofco- 
ride,  ibid.  Oribafius,  ibid.  & liv.  6 , 
de  facult.Jîmpl.  medic.  p.  1 66.  Ajou- 
tez-y  Yegilops  ( qui  eft  le  fagus  ou  hê- 
tre des  Latins  ) d’après  Pline , liv.  16  , 
chap.  iz. 

Ddddij 
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fed  odore  præftantes.  Laus  prima  candidiffimis , arque  al- 
tiflxmis  ; fecunda  rutilis;  nulla  nigris.  Et  in  infulis  petriC- 
que  nati  improbantur , omneüque  quibus  palmarum  arque 
non  fuus  odor  eft. 

De  cypro  , & ajpalatho  , & maro. 

Caput  Cypros  in  Ægypto  eft  arbor  ziziphi  foliis , femine 
24.  coriandri , candido,  odorato.  Coquitur  hoc  in  oleo,  premi- 
turque  poftea , quod  cyprus  vocatur.  Pretium  ei  in  libras , 
x.  v.  Optimunfhaberur  è Canopica  in  ripis  Nili  nata  : fe- 
cundum  Afcalone  Judææ  : tertium  Cypro  infulâ,  odoris 
fuavitate.  Quidam  hanc  efTe  dicunt  arborem  quæ  in  Italia 
liguftrum  vôcetur. 


(15)  Voyez,  fui  le  choix  des  mouf- 
fes , Théophrafte , Eïfl.  Plant,  liv.  3 , 
e.  5 -,  fie  Pline  lui-même  ,1.  16 , c.  11. 

( 1 1)  Ce  font  d’ailleurs  des  efpeces 
différences.  Voyez  Dalechamp , Hijl. 
Plant,  liv.  1 1 , chap.  5 9. 

(1)  La  defeription  que  Diofcoride, 
liv.  1 , chap.  10 , donne  du  cypros  , eft 
totalement  différente  de  cel  le  de  Pline. 
Selon  l’Auteur  Grec , le  cypros  a les 
feuilles  femblabksd celles  de  l’olivier , 
la  graine  noire  & Semblable  A celle 
du  liiteau , &c.  Au  refte , il  eft  d’ac- 
cord avec  Pline  que  cet  atbte  naît  aux 
territoires  d’Afcalon  & de  Canope.  Le 
cypre  eft,  du-on,  très  commun  en 
Orient;  mais  il  eft  prefque  abfolu- 
aaent  inconnu  enEurope.  Les  notions 
que  j’ai  pu  recueillir  à cet  égard  font 
celles-ci  : Les  feuilles  du  cypre  reffetn- 
blent  à celles  du  myrte.  Ses  fleurs  font 
par  grappes,  de  couleur  cendrée,  d’une 
odeur  forte,  mais  très  agréable.  Ses 
feuilles  donnent  une  couleur  rouge 
avec  laquelle  les  femmes  du  pays  fe 


teignent  les  cheveux  & les  ongles.  Les 
Arabes  appellent  cet  arbre  al  henna.  11 
en  eft  parledans  l'Ecriture  Sainte , Si  il 
eft  nomme  dans  le  texte  Hébreu  co- 
pher  ; d’où  s’eft  probablement  formé 
fon  nom  Grec  cypros.  Voy.  les  notes  5 
& S.  Voyez  aufii  1 ' Hierobotanicon  de 
Celflus  , tome  1 , p.  lia. 

(a)  Dont  nous  traiterons  au  liv. s j, 
chap.  14. 

{})  Dont  nous  traiterons  livre  ao , 
chap.  ao. 

(4)  Je  lis  au  texte  , avec  le  P.  Har- 
douin  8c  tous  les  manuferits , femine 
coriandri  , candido , odorato.  Les  di- 
vetfes  leçons  contraires  à celles-ci  font 
des  interpolations  téméraires  d’Her- 
molaüs  Batbarus  , & de  Dalechamp  , 
qui  fe  font  efforcés,  par  ces  corrections 
hafardées  & qu’aucune  autorité  ne 
juftifie  , de  concilier  , du  moins  en 
partie , la  defeription  de  Pline  avec 
celle  de  Diofcoride.  Sur  une  matière 
aufli  obfcure , il  faut  refpecter  le  texte 
de  chaque  Auteur. 


Digitized  by  Google 


[ 


* 

HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  X 1 1.  j8l 

& qui  rendent  une  très  bonne  odeur.  Les  plus  blanches,  &C 
celles  qui  fc  trouvent  au  plus  haut  des  arbres  , font  les  plus 
eftimées(i  i);  8c,  après  celles-ci, les  rouges:  mais  on  ne  fait  nul 
cas  des  noires.  On  rejette  aufli  celles  qui  croifient  dans  les  ifles 
& fur  les  pierres  (11),  8c  toutes  celles  qui , au  lieu  de  fentir  la 
moufle,  ont  une  odeur  de  palmier. 

Du  cypre , de  l'afpalathe , & du  maron . 

Le  cypre  (i)  cft  un  arbre  qui  croît  en  Egypte.  Scs  feuilles  ref- 
femblent  à celles  du  jujubier  (2)  , 5c  fa  graine  à celle  de  co- 
riandre (3):  d’ailleurs  elle  eft  blanche  5c  odorante  (4).  On  la 
fait  cuire  dans  l’huile  ; 6c , après  l’expreflion , on  obtient  le  par- 
fum appellé  cyprin , qui  fc  vend  cinq  deniers  la  livre.  Le  meilleur 
8c  le  plus  agréable  eft  celui  que  fournit  le  cypre  de  Canope  ; 
c’eft  un  arbre  qui  croît  fur  les  bords  du  Nil.  Le  fécond  en  qua- 
lité cft  celui  du  cypre  d’Afcalon  en  Judée.  Le  troillcme  cft  ce- 
lui de  l’ifle  dont  l’arbre  en  queftion  porte  le  nom.  Quelques-uns 
difent  ( j)  que  le  cypre  eft  le  même  arbre  que  notre  troëne  (6). 


(5)  Ils  fe  trompent  groflicrement  ; 
car  le  cypre  eft  un  arbre  etranger , au 
lieu  que  notre  troène  , en  Latin  liguf- 
irum  , dont  nous  traiterons , liv.  14, 
drap.  1 o , n’eft  pas  même  un  arbre , 
mais  un  fimplc  arbrifteau  qu’on  ren- 
contre par-tout.  D’ailleurs  , ni  les 
feuilles  , ni  la  graine , ni  les  (leurs  du 
troène , ne  font  femblables  icelles  du 
cypre , foit  qu’on  s’attache  à la  def- 
cription  de  Pline,  foit  qu’on  fuive 
celle  de  Diofcoride.  11  eft  vrai  que 
quelques  Botaniftes  appellent  le  cypre 
troène  JL' Egypte  , en  Latin  ligujirum 
Ægypùacum.  Voyez  \'  Hierototanuon 
de  Celfius , tome  1 , p.  11 5 ; Sc  l’Hif- 
torien  Jofeph  , fur  la  Guerre  Judaïque, 
Uv.  4.  Au  refte , je  foupçonne  que  l’er- 


reur de  ceux  qui  ont  pris  le  cypros pour 
le  troène , c’eft-à-dire  pour  l’arbre  nom- 
mé crie  ( car  tro  , troc  , tree  , &c.  font 
des  expreflions  fynonymes  qui  figni- 
fient  arbre  dans  prefque  toutes  les  lan- 
gues dérivées  du  Celtique  ) , c’eft  que 
le  troène  eft  nommé  en  Arabe  al  hen- 
na  : or  al  henna  & al fena  font  les  noms 
du  troène  en  langue  Efpagnole. 

(6)  Le  troène,  comme  je  l’aiobfervé 
dans  la  note  précédente , a été  con- 
fondu avec  le  cypre,  pat  laraifon  que 
le  cypre  fe  nomme  henna  en  Arabe , 
Se  que  hena  en  Efpagnol  , inc  en 
François  Sc  en  plulîeurs  autres  langues, 
répond  au  ligujirum  des  Latins.  Sur 
quoi  confultons  Adrien  Junius  : Li- 
gujlrum  , tvirpet  putata  nounullis  , 
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In  eodem  tra&u  afpalathos  nafcitur , fpina  candida , ma- 
gnitudine  arboris  modicæ,  flore  rofæ.  Radix  unguentis 
expetitur.  Tradunc,  in  quocumque  frutice  curvetur  arcus 
cœleftis  , eamdem  quæ  fit  afpalathi  fuavitatem  odoris 
cxiftere  : fed  fi  in  afpalatho,inenarrabilem  quamdam.  Qui- 
dam eum  eryfifcepcrum  vocant,  alii  fceptrum.  Probatio 
ejusin  colore  rufo  vel  igneo,  ta&uque  fpifl'o*  & odore  caf- 
torei.  Permutatur  in  libras,  x.  v. 

In  Ægypto  nafcicur  & maron  , pejus  quàm  Lydium, 
majoribus  foliis ac  variis.Illa  brévia  ac minuta, & odorata. 


quosMaffarius  doftilfimèrefellit,  cùm 
in  tit.xiipia  Diofcoridis  j Alemanis 
veinhoclt^hn  , mundthoh j , kcrngert  y 
hartrigel , rein  weiden  ; Belgis,  keel- 
cruytj  riinwilgen  , monthout  ; Francis , 
troène  j frcfillort  ; ltalis , olivetta  , olt- 
vella , guiflrino  ; Hetrufcis , conaflcllo ; 
Patavinis , chambrojfene  ; Hifpanis  , 
alhcnciy  alfcna>  &c.  11  eft  à remarquer 
que  les  feuilles  du  cypre,  comme  nous 
1 avons  obfervé  dans  la  première  note 
de  ce  chapitre , donnent  une  teinture 
rouge  : or  c’eft  cette  couleur  rouge  qui 
a fait  donner  au  cuivre  rouge  le  nom 
de  cyprum , ou  cuprum  > ou  es  cypriumÿ 
en  Efpagnol  , cobro  ; en  Belgique  , 
cooptr;  en  Allemand,  kupÿer  , &c. 
& nous  avons  dit  , note  i , que  te 
nom  Hcbreu  du  cypre  eft  copher. 
D’autre  part , ahenum  lignifie  cuivre 
ou  airain  ; & ce  mot  ahenum  a un  fin  • 
ulier  rapport  avec  le  mot  Arabe  al - 
enni , & avec  le  mot  Efpagnol  al- 
hena  , un  troène  : en  forte  que  tout  in- 
vite à croire  que  les  arbres  qui  don- 
nent la  couleur  rouge  ontété  nommés, 
dans  les  différentes  langues , de  même 
que  le  métal  qui  rougit,  ou  de  même 
que  certains  inftnunents  ou  vafes  de 


cuivre  de  fréquent  ufage , qui  ont  le 
meme  nom  que  ce  métal  ; témoin  ahe- 
num y un  vaie  d’airain  , & , dans  une 
autre  acception  , une  chaudière  à tein- 
dre les  étoffes  en  couleur  de  pourpre. 
C’eft  dans  ce  dernier  fens  que  ce  mot 
a été  employé  par  une  infinité  d’Au- 
tcurs  ] témoins  les  vers  : 

Tjrrio  bis  tintais  abeoo* 
Hune  colc  ycUeubus , quifquis  ahcox  paras , 

Tout  cela  fert  à expliquer  comment 
il  eft  arrivé  que  des  arbres  d’efpeces 
très  différentes  aient  eu , en  divers 

fiays , des  noms  femblables , tirés  de 
eur  rapport  commun  avec  l’un  des 
caraéteies  diftinélifs  du  cuivre,  qui  eft 
fa  rougeur. 

(7)  Dont  nous  traiterons , liv.  14  , 
au  commencement  du  chap.  13. 

(8)  En  Egypte. 

(9}  Pline , au  liv.  14  , chap.  1 3 , le 
définir  une  épine  fauvage  de  l'Orient. 

(10)  Et  principalement  l’afpalathe 
& le  nerprun  , s’il  en  faut  croire  Anf- 
tote  , fe£E  1 x , probl.  3,  p,  74<S.Voye* 
suffi  Théophrafte,  de  caujis y liv.  6 , 
chap.  x 5 , p.  3 8x  \ & Pline  lui-même, 
liv.  xi,  enap.  7.  11  y a tout  lieu  de 
croire  que  ceci  eft  qn  préjugé, 
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L’afpalathe  (7)  croît  dans  le  meme  pays  (8).  C’eft  un  petit 
arbre  épineux  {9),  qui  a l'écorce  blanche,  Se  dont  la  fleur  ref- 
femble  à la  rofe.  La  racine  s’emploie  dans  les  parfums.  On  dit 
que  tout  arbriiïeau  (10)  fur  lequel  fe  courbe  l’arc-en-ciel,  ac- 
quiert une  odeur  aufli  agréable  que  celle  de  l’afpalathe  ; mais 
que  s’il  le  courbe  fur  l’afpalathc  , il  lui  en  communique  une 
qui  eft  délicicufe.  Quelques-uns  appellent  l’afpalathc  eryfifcep. 
tron  (1 1),  d’autres  Amplement  feeptron.  Lebon  afpalathe  dioit  être 
roux,  ou  de  couleur  de  feu.  Il  doit  de  plus  être  malfif,  & avoir 
une  odeurde  cajloreum(n).  Son  prix  eft  de  cinq  deniers  la  livre. 

Le  maron  (13)  croît  aufli  en  Egypte  ; mais  il  n'cft  pas  fl  bon 
que  celui  de  Lydie.  Celui  d’Egypte  a les  feuilles  plus  grandes  8 c 
de  diverfes  couleurs  ; au  lieu  que  le  maron  de  Lydie  les  a cour- 
tes , menues  & odorantes. 


(n)  Comme  qui  diroir  Iridis  feep- 
trum , le  feeptre  d’iris , le  liege  de 
l’arc-en-ciel  : c’eft  du  moins  l’inrerprc- 
tation  que  donnent  de  cette  dénomi- 
nation quelques  Critiques.  Ccttcmê- 
me  dénomination  Grecque  fe  trouve 
chez  Diofcoride,  livre  1 , chap.  7 6: 
c’eft  pourquoi , ni  Rhodiginus , 1.  1 1 , 
chap.  3 1 , ni  Saumaifc  , fur  Solin, 
p.  îozo  , ne  font  recevables  lorfqu'ils 
propofent  de  lire  iri  feeptrum  , au  lieu 
de  eryji- feeptrum.  Au  refte,  l'inter- 
prétation que  font  quelques  Savants 
de  eryfi  feeptrum  par  feeptre  d’iris  , 
me  paroît  des  plus  hafardées.  Èpveî-rh- 
Ah  lignifie patrona  urbis  chez  Homere  : 
ipvrieKitTlpi  1 lignifie  donc  patrona  , 
feu  cujlos  feeptri,  le  garde-feeptre , ou , 
vice  versa  3 le  lceprre  de  garde  ; ce 
bois  étant- aromatique,  & du  nom- 
bre des  bois  incorruptibles , ou  cen- 
fés  comme  cels.  Aufli  l'afpalathe 
étoit  - il  nomme  le  feeptre  par  ex- 
cellence , comme  en  convient  ici  Pli- 
ne, puifqu’il  ajoute  qu’on  le  aom- 


moit  aufiî  tout  Amplement  feeptre. 

(11)  Pline  a parle  du  cajloreum  , 
liv.  8 , chap.  30  3 il  reparlera  fouvent 
de  fes  propriétés  dans  les  livres  fui- 
vants. 

(1 3)  Il  retient  fon  nom  dans  le  com- 
merce. On  le  cultive  dans  quelques 
jardins.  Le  Pere  Hardouin  écrit  l’avoir 
reconrtu  au  Jardin  du  Roi , Ce  avoir 
trouvé  très  exacte  la  dcfcripcion  qu'en 
donne  Charafius  , Pharmac.  p.  3 Si. 
Confultez  M.  Valmonr  de  Bomare, 
au  mot  Marum.  Ce  Savant  diftingue 
deux  fortes  de  plantes  nommées  ainfi  ; 
fa  voir , le  vrai  marum  , ou  marum  de 
Cortufus , ou  marjolaine  de  Crcte  ( elle 
eft  fréquente  en  Provence  ) 3 -Sc  le  ma- 
rum majlich  , qu  on  eftime  inférieur 
au  précédent  : il  vient  de  lui-même 
dans  les  pays  chauds,  & on  le  cultive 
en  El  pagne.  Le  vrai  marum  n’a  qu’un 
pied  de  haut,  le  marum  majlich  en  a 
deux.  Les  feuilles  de  1 un  de  de  l’autre 
reflcmblent  allez  à celles  du  ferpo- 
kt,&c.  r 
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De  balfamo , & opobalfamo , xylobalfamo , & jlyrace  , dr 

galbano. 


Capüt 

x/. 


Sed  omnibus  odoribus  prarfertur  balfamum,  uni  terra- 
rum  Judææ  conceflum , quondam  in  duobus  tantum  hor- 
tis , utroque  regio , altero  jugerum  xx  non  ampliùs , altero 
pauciorum.  Oitendêre  arbufculam  hanc  Urbi  Imperatores 
V efpafiani.  Clarumque  di&u , à Pompeio  Magno  in  trium- 
pho  arbores  quoqueduximus.  Servit  nunc  hæc  , & tributa 
pendit  curn  fua  gente  : in  totum  aliâ  naturâ,  quàm  noftri 
externique  prodiderant  ; quippe  vici  fimilior  eft , quàm 
myrto.  Malieolis  feri  dicitur,  nuper  vindta  , ut  vitis:  & 
implet  colles  vinearum  modo , quæ  fine  adminiculis  fe  ipfie 


(1)  Le  baume , balfamum  3 a le  me- 
me nom  dans  prefque  toutes  les  lan- 
gues connues.  Le  baume  dont  il  eft 
queftion  ici , eft  le  balfamum  verûm  du 
commerce.  » L’arbrifieau  dont  il  dé- 
» coule  (écrit  M,  Valmont  de  Bo- 
» mare  ) scleve  à la  hauteur  du  troê- 
» ne , porte  des  feuilles  femblables  à 
» celles  du  lentifque  , & des  (leurs 
» purpurines  , odorantes , blanches , 
« & en  étoiles.  Les  femences  font 
•>  renfermées  dans  des  follicules  rou- 
•>  geâtres , & on  en  exprime  une  li- 
» queur  jaune  femblable  à du  miel, 
» d’un  goût  âcre  & aromatique , & 
» d’une  odeur  approchante  de  celle 
» du  citron.  Comme  cette  liqueur  eft 
« précieufe  , on  la  falfifie  fouvent 
» avec  du  baume  de  Canada  & l’huile 
» eflentielle  du  citron  , ou  avec  de  la 
» térébenthine  fine , ou  autres  dro- 
» gués;  tromperie  qui  peut  fe  con- 
» noîrrc  à l’odorat  & au  goût  ». 

(a]  Cette  aftertion  pofinve  de  Pline, 


comparée  avec  ce  que  dit  Diofcoride , 
que  de  fon  tems  on  culrivoit  le  baume 
en  Egypte , pourrait  donner  lieu  de 
penfer  que  Diofcoride  eft  un  Auteur 
poftérieur  i Pline.  Mais  il  paroît  qu’en 
cet  endroit  Pline  ne  fait  que  rranferire 
Théophrafte , Hif.  Plant,  liv.  9 , cha- 
pitre 6.  Au  relie , les  traditions  por- 
tent que , lors  de  l’invafion  des  Turcs 
dans  la  Judée , ces  arbres  y furent  dé- 
truits ; mais  qu’un  Sultan  en  fit  appor- 
ter de  l’Arabie  Heurcufe  dans  fes  jar- 
dins , où  ils  font  cultivés  foigneufe- 
ment,&  gardés  par  les  Janilfaires.  Le 
vrai  baume  prend  aujourd’hui  les  noms 
de  baume  de  Judée  3 d'Egypte  3 du 
Grand  Caire  , de  la  Mecque  f de  Syrie , 
de  Gilead,  de  Conflanttnople , & de 
baume  blanc.  » Les  Anciens  , écrit 
» M.  Valmont  de  Bomare,  ne  re- 
» cueilloicnt  que  le  baume  qui  dé- 
» couloir  de  lui-même  , ou  par  inci- 
» fion.  Mais  aujourd’hui  on  en-re- 
» cueille  de  trois  efpeces.  Celui  qui 

Du 
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Du  baljàmum  ( ou  baume  ) , de  l' opo-balfamum , du  xylo- 
balfamutn  , du  Jîyrax , & du  galbanum. 

Mais,  de  toutes  les  bonnes1  odeurs,  la  plus  eftimée  c’eft 
le  baume  (1).  L’arbre  qui  produit  cette  précicufc  liqueur  ne 
croît  que  dans  la  feule  Judée  (1)  : anciennement  même  on  ne 
l’y  trouvoit  que  dans  deux  jardins  qui  appartenoient  tous  deux 
aux  Rois  du  pays  , & dont  l’un  ne  contcnoit  que  vingt  ar- 
pents , & l’autre  encore  moins.  Les  Empereurs  Vefpaficn  Sc 
Titus  ont  fait  voir  cet  arbre  (3)  à Rome.  Car,  ce  qui  eft  re- 
marquable , nous  avons  mené  jufqu’à  des  arbres  en  triomphe , 
depuis  que  le  grand  Pompée  (4)  en  a donné  l’exemple.  Main- 
tenant l’arbre  du  baume  eft  efclavc  & tributaire  avec  toute  la 
nation  Judaïque.  Du  refte,  il  eft  tout  autre  que  les  Latins  & 
même  les  Grecs  ne  l’ont  décrit;  car  il  rcflemble  plus  à la  vi- 
gne qu’au  myrte.  On  le  plante  par  marcottes  (5),  ainfi  que  la 
vigne  , & on  le  lie  d’abord  comme  un  jeune  cep  : enfuitc  il 
n’a  plus  befoin  d’appui , & il  couvre  les  coteaux , de  la  même 
façon  que  les  vignes  ( 6 ) qui  fc  foutiennent  fans  échalas.  On  le 


« découle  des  arbres  eft  très  rare  dans 
« ces  pays-ci , pareequ’il  eft  employé 
» par  les  Grands  de  la  Mecque  & de 
» Conftantinople.  L’autre  efpece  eft 
» celle  qui  fumage  à la  première  ébul- 
» Iition  , Sc  qui  fumage  fur  l'eau  dans 
» laquelle  on  fait  bouillir  les  ra- 
» meaux  & les  feuilles  du  baumier. 
» Cette  fecopde  efpece  eft  comme  une 
»>  huile  limpide  & fluide , 8c  eft  réfer- 
» vée  pour  i’ufage  des  dames  Tur- 
» ques , qui  s’en  fervent  pour  adoucir 
u la  peau  ; aufli  ne  nous  parvient-elle 
» que  par  le  moyen  des  Glands , qui 
« en  font  des  préfenrs.  L’huile  qui 
»»  fumage  après  la  première  ébulli- 
» don  , eft  la  plus  épaiîfe  8c  la  moins 
Tome  IV. 


» odorante.  Elle  eft  apportée  par  les 
» caravanes  ; & c’eft  le  baume  blanc 
» le  plus  commun  ».  Confultez  , 
chez  le  meme  Savant  , les  proprié- 
tés inerveillcufes  clu  baume  contre 
lapefte,  contre  la  ftérilité,  8c  pour 
le  traitement  des  plaies. 

(3)  Tous  les  manuferits  portent 
arbutum  ; les  éditions , arbufculam. 

(4)  Nous  avons  vu,  au  chapitre  4 , 
que  Pompée,  dans  fon  triomphe  Mi- 
thridatique , ht  voit  de  l’cbene. 

(j)  Solin  , chap.  3 5 , p.  65. 

(6)  Juftin,  liv.  3 6,  écrit  que  le  bau- 
nficr  fe  cultive  & fc  traite  comme  la 
vigne. 

E c ee 
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fuftinent.  Tondetiir  ümiiicer  fruticans,  ac  raftris  nitefcit  , 
properatque  nafci , intra  tertium  annum  fru&ifera.  Folium 
proximum  rutx,  perpétua  comâ.  Sæviêre  in  eam  Judæi, 
ficut  in  vitam  qucque  fuam-.  Contra  defendcre  Romani, 
& dimicatum  pro  frutice  eft.  Seritque  nunc  eum  fifcus  : 
nec  unquam  fuit  numerofior  , aut  procerior.  Proceritas 
intra  bina  cubita  fubfiftit. 

Arbori  tria  généra.  Tenui  & capillaceâcomâ,  quod  vo- 
cant  eutherifton.  Alterum  fcabro  alpedu  , incurvum , fru- 
ticofum , odoratius  : hoc  trachy  appellant.  Tertium  eume- 
ces  , quïa  eft  reliquis  procerius , la: vi  cortice.  Huic  fecunda 
bonitas,  noviftima  eutherifto.  Semen  eft  vino  proximum 
guftu,  colore  rufum,  nec  fine  pingui  : pejus  in  grano, 
quod  levius  atque  viridius.  Ramus  craftiot  quàm  myrto, 
Inciditur  vitro , lapide , ofleifve  cultellis.  Ferro  lædi  vitalia 
odit;  emoritur  protinus,  eadem  amputari  fupervacua  pa- 
tiens.  Incidentis  manus  libratur  artifici  tempc-ramento  , ne 
quid  ultra  corticem  violet. 


(7)  Il  garde  toujours  fort  feuillage. 
Voyez  Théophrafte , Hijl.  Plant,  li- 
vre 9 , chap.  6» 

(8)  Jam  nobis  latijjimi  colles  fidant 
baîfama.  Solin , Ibid. 

(9)  Confirme  par  Siméon  Sethi , tir. 
de  balfamo. 

(10)  Confirmé  par  Diofcoride  , li- 
vre 1 , chap.  18.  Et  c’eft  à tort , ob- 
ferve  le  Pere  Hardouin  , que  Sau- 
maife  accufe  ici  Pline  d’erreur  , dans 
fon  ouvrage  intitule  Prxfatio  ad  Pli- 
nium,  p.  9 6. 

(11)  Juftin,  liv.  3 S,  entend  ceci 
des  feuilles  de  l’arbre  \ mais  Pline , 
Diofcoride  , & Théophrafte , s’accor- 


dant à donner  au  baumier  des  feuilles 
femblables  d celles  de  rue , je  penfe 
avec  le  Pere  Hardouin,  que  par  cette 
chevelure  ( coma  ) il  faut  entendre  les 
fiions  longs  & déliés  que  pouffe  l’arbre-, 
8c  c’eft  ce  qu’exprime  la  dénomination 
Grecque  tuihenjlos , id  eft  , qui  facile 
amputaturj  qui  fe  raille aifement. 

(rz)  Ce  qu’exprime  ce  nom  même 
de  trakhy. 

(13)  tvfdÜKHç  y procerum. 

(14)  Semen  doit  s’entendre  ici  du 
fruit  meme  de  l’arbre , félon  le  Pere 
Hardouin  , qui  en  juge  ainfi  par  la 
comparaifon  du  partage  de  Pline  avee 
celui  de  Diofcoride  , ibid.  car  ce  der- 
nier fe  fert  du  mot  Grec  xaprtc  , qui 
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taille  aufli , comme  la  vigne  , quand  il  poulie  trop  de  bran- 
ches; & il  veut  pareillement  être  béché.  Il  crok  fort  vite,  fié 
fructifie  dès  la  troifieme  année.  Scs  feuilles  approchent  de  celles 
de  la  rue  ; 8c  il  en  cft  toujours  chargé  (7).  Les  Juifs  voulurent 
exercer  leur  fureur  contre  ces  arbres,  ainfi  qu'ils  faifoient  con- 
tre eux-mêmes;  mais  les  Romains  les  défendirent,  fie  l’on  com- 
battit alors  pour  des  arbriiïèaux.  A préfent  les  arbres  du  baume 
font  réunis  au  domaine  impérial  , qui  les  fait  cultiver  ; fie  ja- 
mais ils  ne  furent  ni  plus  nombreux  (8)  ni  plus  hauts  : cette 
hauteur,  au  refte , né  pâlie  pas  deux  coudées  (9). 

Les  arbres  dont  nous  parlons  font  de  trois  fortes  fio).  L?urr; 
nommé  cuthcrifte,  jettedesfcions(i  ijprefque  aufli  minces  que  des 
cheveux  : l’autre,  appelle  trakhy , cft  raboteux  (1  ij.fic  courbe; 
il  jette  beaucoup  de  branches,  & a le  plus  d’odeur.  On  nomme 
le  troifieme  eumekès  (13),  parccqu’ij  eft  le  plus  haut;  fon  écorce 
eft  IifTe  fie  polie.  Ce  dernier  eft  le  meilleur  après  le  trakhy  ; 
fie  conféquemmcnt  \ cuthcrifle  eft  le  moins  bon  de  tous.  Le 
fruit  (14)  du  baumier  a un  goût  qui  approche  de  celui  du  vin. 
'Il  eft  roux  fie  un  peu  gras.  Plus  il  cft  léger  fie  verd , moins  il 
eft  cftimé.  Ses  branches  font  plus  grofles  que  celles  du  myrte. 
Pour  avoir  le  baume  , on  fait  une  incifion  à l’écorce  de  l’ar- 
bre avec  du  verre  , avec  une  pierre , ou  avec  un  os  tranchant. 
Il  cft  mieux  de  ne  pas  fe  fervir  du  fer  (15),  dans  la  crainte 
d’entamer  le  vif  ; ce  qui  feroit  mourir  l’arbre  auffi-tôt.  Voilà 
pourquoi,  en  faifant  l’incifion , il  faut  tellement  prendre  fes 
mefures  qu’on  n’aille  point  au  delà  de  l’écorce.  Cependant  cà 
même  arbre  fouffre  très  bien  qu’on  l'émonde. 

' ' ■ ‘ 'i 


lignifie  le  fruit  même,  8c  non  pas  feu- 
lement la  graine. 

(1 5 ) Solin , chap.  } 5 , p.  6 } ; Ta- 
cite , Hifi.  liv.  5 , p.  1 1 6 , vient  à l’ap- 
pui : Si  vimferri  adhibeas  } pavent  ye- 
nt  ifragminc  lapidis  aut  tcjtc  aperiun- 


tur.  Cependant  Thcophrafte  8c  Diof- 
coride  écrivent  ijue  l’incifion  fe  fait 
avec  le  fer;  ce  que  ne  nie  point  Pline,’ 
qui  dit  feulement  qu’alors  011  ri  (que 
de  blefler  l’arbre , 8c  de  le  blcller  I 
mort. 

Eccc  ij 
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- Succus  è piaga  manac,  quem  opobalfamum  vocant,  fua- 
vicacis  eximiac , fed  cenui  gutta  ploratu , lanis  parva  colligi- 
tur  in  cornua.  Ex  his  novo  fi&ili  conditur , crafliori  fimilis 
oleo , & in  mufto  candida.  Rubefcic  deinde , {imulque  dtï- 
refck  è tranflucido.  Alexandro  Magno  res  ibi  gerente , toro 
die  æftivo  unam  concham  impleri  juftum  erat.  Omni  vero 
fœcundicate  è majore  hofto  congios  fepos,  minore  fingu- 
los,  cùm  duplo  rependebatur  argentum.  N upc  eciam  nn- 
gularum  arborum  Iargior  vena  ter  omnibus  percutitur 
adbtibus , poftea  deputatur.  ,, 

Et  farmenta  quoque  in  meree  func.  dcç.  IIi.  amputatio 
ipfa  furculufque  veniic  intra  quintum  devinas  anminv.  Xy- 
lobalfamum  vbcatur , & coquicür  in  unguentis  : pro  fûdco 
ipfum  fübrtituêre  ofHcinæ.  Corticis- etiam  ad  médicamenta 
pretium  eft.  Præcipua  autem  gratia  lacrymx,  fecunda  re- 
mini, tertia  cortici , minima  ligno.  Ex  hoc  buxofum  eft 
opriiVium,  cjuodeft  odoratiflimum  : è femine  auccm  maxi- 
mum & ponderofiftimum,  mordens  guftu,  fervenfque  in 


(16)  Sblirt , ibid. 

( 1 7)  Pierre  Servius , liv.  des  odeurs-, 
p„  10 , prouve , contre  quelques  Mo- 
dernes , que  l’odeur  cfu  baume  eft 
àgrcable  & fuave. 

t (i8)iiCeci  eft  ou  parole  être  em- 

Etuntc  de  Thcophraftc  , Hijl.  Plant. 
v.  j,  chap.  6. 

(19)  Jelisau  texte  Omniverbfœcun- 
ditate  , c’eft  à-dire  cùm  facunditas  ejl 
àbfoluta  y Tronmino  pcrfccla  ; cette  le- 
çon eft  celte  de  tous  les  m.inufcrits. 
Quelques  Critiques  lifent  en  place  , 
Antn  vero feccunditate. 

(10)  Un  conge  contenoit  environ 
quatre  pintes  & demie  de  Paris  : par 
conséquent  fix  conges  faifoient  envi- 
ron vingt-fept  pintes. 


(ai J Je  lis  au  texte  , avec  l'élire  des 
manuferits  , cùm  duplo  rependebatur 
argentum.  Dans  quelqqes  autres  , att 
lieu  d'argentum  on  lit.  argento  à l’a- 
blatif. Cé'rte  leçon  peut  anfîi  palier  j 
auquel  cas  rependebatur  fera  à lHmper- 
fonnel. 

(11)  Environ  70  liv.  de  notre  mon- 
noie.  Au  relie,  je  lis  dcc.  lit.  avec  le 
Pere  Hardouin  Si  tous  les  manufeuts  j 
c’eft  à-dire  feptingentis  fcjlertiis  , Sc 
non  pas  feptingenties  fejlcrtiorum  , 
comme  le  l’eft  figuré  Saumaife  , fut 
Solin , p.  5 9 j . La  plupart  des  Editeurs 
lifent  dccc  amputatio  y 6 c. 

(ij)  Secundum  in  prédis  locum  po- 
ma  obdnent.  Solin , chap.  j j ,p.  <5 J. 
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L’ouverture  étant  faite  (16),  il  en  fort  un  fuc  que  les-Grccs 
appellent  opobalfamon  , 3c  qui  eft  d'une  odeur  divine  (17)  : mais 
il  ne  vient  que  par  petites  gouttes  , qu’on  reçoit  fur  de  la  laine, 
d’où  on  les  retire  enfuitc  par  expreflion , les  raffemblant  dans  de1 
petites  cornes  ; après  quoi  on  tranfvafc  la  liqueur  dans  un  pot. 
de  terre  neuf  : alors  elle  rcflèmblc  à une  huile  épaifle;  &,  dans 
cet  état  de  nouveauté , elle  cft  blanche  : enfuitc  elle  devient 
rouge,  & en  même  tems  dure  & tranfparente,  Lorfqu’Alexan- 
dre  le  Grand  (18)  faifoit  la  guerre  en  Judée  , tout  ce  qü’on 
pouvoir  recueillir  de  baume,  dans  un  des  plus  longs  jours  d’été, 
ne  montoit  pas  au  dejà  de  ce  que  contient  une  écaille  d’huître  : 
& même,  dans  les  années  les  plus  fertiles  en  baume  (19),  le 
plus  grand  des  deux  jardins  n’en  rendoit  que  fix  conges  (ap)  , 
3c  le  moindre  un  fvul  : auffi  fe  vendoir-il  à double  poids  d’atv 
gent(tij.  Maintenant  on  incifë  éflois  fois  chaque  été  les  arbres 
de  baume  qui  contiennent  le  plus  de  cette  liqueur,  SC  enfuit^ 
on  les  tond. 

Les  petites  branches  qu’on  a coupées  en  tondant  ccs  arbres  ; 
entrent  auflî  dans  le  commercé;  & cinq  ans  après  la  conquête 
de  la  Judée  , elles  fc  vendirent  fepe  cents  fefterccs  (u).  EUes 
prennent  dans  le  commerce  le  nom  de  xÿlobalfaîhum , c’cft-à-dîrc 
bois' de  baume.  On  fait  cuire  ce  bois  pour  les  cornpofitions  odoran- 
tes , & la  Pharmacie  l’emploie  au  lieu  de  baume.  L’écorce  elle  même 
a fon  prix,  d’au  tant  qu’on  l’emploie  en  médecine.  Mais  ce  qui  eft  le 
plus  eftimé,  c’cft  le  baume  même , enfuite  le  fruit  (13),  après  le 
fruit  l’écorce,  & en  dernier  lieu  le  bois.  Le  meilleur  bois  debaume: 
eft  celui  qui  eft  de  la  couleur  du  buis , 3c  qui  a le  plus  d’odeur; 
3c  quant  au  fruit,  le  plus  exquis  (14)  eft  celui  qui  cft  le  plus 
gras  8c  le  plus  pefant , qui  a un  goût  piquant  3c  qui  brûle  la 
bouche.  On  le  falfifie  (13)  avec  de  la  graine  (16)  d’hypéricon  (17) 


(14)  Diofcoride,  liv.  1 , chap.  18. 
{15}  Diofcoride , tbid. 

(i<!)  Ou  plutôt  avec  une  traîne 
fembiable  à celle  de  l’hypéncon  , 


comme  s’explique  Diofcoride , ibïd. 

(17)  Nous  traiterons  de  Vhypericon 
ou  millepertuis  } au  liv.  16 , vers  la  fin 
du  chap.  8. 
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ore,  Adulteracur  Petræo  hyperico  : quod  coarguitur  magni- 
tudine,  inanitace  , longitudine,  odoris  ignaviâ  , fapore  pi- 
peris.  t ■"  ' ■ ■ î *,  * 

Lacrymæ  probatio , ut  fit  pinguis , tenuis , ac  modice 
rufa,  8c  in  fricando  odorata.  Secûndus  candido  colos  , pe- 
jor  viridiscraflufque,  pefiîmus  niger  : quippe,ut  oleum,  fe> 
nefcit.  Ex  omni  incifura  maxime  probatur  quod  ante  fe- 
men  fluxit.  Et  alias  adulteratur  feminis  fucco , vixque  ma- 
leficium  deprehenditur  guftu  amariore  : efle  enim  debet 
lenis , non  fubacidus,  odore  tantum  aufterus.  Vitiatur  8c 
oleo  rofæ , cypri , lentifci , balani , terebinthi , myrti , refî- 
na, galbano , cerâ  cypriâ , prout  quxque  res  fuit  : nequif- 
fimè  autepi  gummi , quoniam  ipfum  quoque  inhærefcit 
manu  inversa , 8c  in  aqua  fîdit  ; quae  probatio  gemina  eft. 
Debet  fincerum  8c  inhacrefcere  : fed  hoc  è gummi  arefcere 
additâ  fragili  cruftâ  evenit.  Et  guftu  deprehenditur  : car- 
bone verô  , quod  cerâ  refinâque  adulteratum  eft , nigriore 
fiammâ  : nam  melle  mutatum  ftatim  in  manu  contraint 

7 . > 


(î.8)  Diofcoride,  ibid. 

(19)  Diofcoride,  ibid. 

(30)  Je  lis  au  texte  cypri  avec  le 
Pere  Hardouin  & l’clite  des  manuf- 
crits  , appuyés  de  Diofcoride.  La  plu- 
part des  Editeurs  lifent  cyperi.  Nous 
avons  parlé  du  cypre  au  commence- 
ment du  chap.  14. 

(3  1)  Nous  avons  parlé  du  lentifque 
en  traitant  du  maftic , chap.  17. 

(31)  Nous  avons  parlé  du  ben  ou 
myrobalan  , au  chap.  x 1 . 

(3  3)  Nous  traiterons  du  térébinthe , 
liv.  1 3 , chap.  6. 

(34)  Nous  traiterons  du  myrte , li- 
vre 15,  chap.  19. 


• (35)  Nous  traiterons  de  la  réfine  * 
iiv.  14 , chap.  10. 

(36)  Dont  nous  traiterons  fur  la  fin 
de  ce  chapitre. 

(37)  Au  lieu  de  inktrcfcil , Sau- 
maife  lit  ici  , mais  à tort,  inarefeit. 
Salin,  in  Solin.  p.  494.  Le  baume  blanc 
qui  nous  vient  d' Amérique  s’attache 
pareillement  au  revers  de  la  main , 
écrit  le  Pere  Hardouin  , pour  en  avoir 
fait  l’expérience  ; mais  il  différé  du 
baume  blanc  de  J udée , en  ce  que  d a- 
bord  il  fe  précipite  , à la  vérité , au 
fond  de  l’eau,  mais  enfuite  il  revient 
à la  furface  ; au  lieu,  que  le  baume  do 
Judée  relie  conftamment  au  fond. 
Cette  derniere  épreuve  indique  que  le 
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de  Pétra  en  Arabie.  Mais  la  tromperie  fe  reconnoît  en  ce  que 
cette  graine  (xS)  eft  plus  grofle,  qu’elle  eft  longue  8c  vuidc  , 
qu’elle  a peu  d’odeur,  8c  un  goût  de  poivre. 

Le  véritable  baume  doit  être  gras,  fubtil  , un  peu  roux,  8c 
rendre  une  bonne  odeur  quand  on  le  frotte  entre  les  mains  : 
c’eft,  dis-je,  à ces  marques  qu’on  reconnoîtra  le  véritable  8c  le 
meilleur.  Le  baume  blanc  tient  le  fécond  rang  en  bonté.  Celui 
qui  eft  verd  8c  épais  n’eft  pas  fi  bon.  Le  noir  eft  le  moindre  de 
tous  ; car  il  fe  gâte , comme  l’huile , en  vieil lifl'ant.  On  cftime 
toujours  davantage  le  baume  qui  découle  avant  qu’il  y ait  du 
fruit.  Au  refte  , on  falfifie  cette  précicufe  liqueur  avec  le  fuc 
du  fruit  même  ; 8c  il  eft  difficile  de  reconnoîtrc  cette  falfifica- 
tion  : on  ne  s’en  apperçoit  qu’à  une  certaine  amertume  que  le 
baume  pur  n’a  pas  ; car,  lorfqu’il  eft  naturel , il  doit  être  d’une 
faveur  douce , (ans  aucune  aigreur,  8c  feulement  avoir  une  odeur 
un  peu  forte.  On  le  fophiftique  aufli  avec  l’huile  de  rôle  (xj), 
de  cypre  (30)  , de  lentifquc  (31)  , d»  ben  (3X)  , de  térében- 
thine (33), de  myrte  (34);  avec  la  réfine  (35),  le  galbanum  (36)» 
le  cérat  fait  de  cire  8c  d’huile  exprimée  du  cypre  , félon  l’oc- 
cafion.  Le  mélange  où  la  fraude  fc  montre  la  plus  réfléchie  fe 
fait  avec  la  gomme;  car  celle-ci  s’attache  (37)  au  revers  de  la 
main,  8c  va  au  fond  de  l’eau  : or  ce  font  là  les  deux  marques 
du  vrai  baume.  Mais  fi  le  baume  naturel  s’attache,en  elfet,  à la 
main  , il  n’en  eft  pas  de  même  quand  on  y a mis  de  la  gomme; 
car  il  lui  vient  alors  une  petite  peau  par-dcffùs,  8c  il  le  dciïc- 
che.  La  fophiftication  du  baume  fc  reconnoît  aufli  par  le  goût. 
Celle  qui  fc  fait  par  l'entre  mi  fe  de  la  011*6  ou  de  la  réfinc,  fe 
“découvre  en  jettant  de  ce  baume  fur  les  charbons  ardents;  il 
rend  alors  une  flamme  plus  noire:  mais  fi  on  y a mêlé  du  miel. 


vrai  baume  de  Judée  eft  plus  étroite- 
ment combiné , Si  fpécifiouement  plus 
pefant  qu’aucune  aune  efpece  de  bau- 
me: car,  de  tous  les  corps  huileux.. 


on  ne  connoît  guere  que  le  baume  de 
Judée  & l’huile  de  laffafras  qui  des- 
cendent & relient  ainft  au  fond  de 
l’eau. 
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mufcas.  Prxterea  finceri  denfatur  in  tepida  aqua  gutta  fi- 
dens  ad  ima  vafa  ; adulteraca  olei  modo  innatat  : & fi  meto- 
pio  viciata  eft,  circulo  candido  cingicur.  Summa  probatio 
eft,  uc  lac  coagulet , in  vefte  maculas  non  faciat.  Nec  ma- 
nifeftior  alibi  fraus  : quippe  millibus  denariûm  , fextarii 
empti  vendence  fifco  trecentis  denariis,  veneunt  : in  tan- 
tum expédie  augere  liquorem.  Xylobalfamo  pretium  in  li- 
bras , x.  v. 

Proxima  Judææ  Syria  fiipra  Phccnicen  ftyracem  gignit , 


(3  8)  Ceci  eft  confirmé  par  Simeon 
Sethi,  tit.  de  balfamo.  Voyez  la  no- 
te précédente. 

(39)  Confirmé  par  Diofcpride. 

(40)  Diofcoride,  liv.  1 , chap.  18. 
Nous  avons  traité  du  meiopion  ou 
gomme  ammoniaque , au  commence- 
ment du  chap.  Z}. 

(41)  Confirmé  par  Diofcoride,  ibid. 
Sc  par  l’Auteur  du  livre  de  fimpl.  me- 
die.  ad  Pacern.  parmi  les  Œuvres  de 
Galien  , tome  1 3 , p.  997. 

(41)  Environ  trois  demi-feptiers  , 
mefure  de  Paris. 

(43)  Cent  vingt  livres  , monnoie  de 
France. 

(44)  Quatre  cents  livres  de  notre 
monnoie. 

(45} Quarante  fols  de  notre  mon- 
noie. C’étoit  aufli  le  prix  du  cypre  , 
comme  nous  l’avons  vu , chapitre  14. 
Au  refte  les  manufetits  portent  x.  v ; 
dans  laquelle  leçon  le  premier  carac- 
tère exprime  le  mot  denariis.  D’autres 
lifenr,  mais  à tort,  xv,  c’eft  à dire 
quinze  deniers  , en  fous-entendant 
le  mot  denariis , ou  le  caraétcre  qui 
doit  en  tenir  lieu. 

{ 4 6 ) Les  Modernes  connoiffent 
quatre  fortes  de  ftyrax  ou  (lorax.  Ecou- 


tons M.  Valmonr  de  Bomate  , qui  a 
traité  très  favamment  cette  queftion. 
» i°.  Le  ftyrax  ou  ftorax  calamite  eft 
» une  réfine  précieufe  qui  découle 
» d’un  arbre  connu  fous  le  nom  d 'ali- 
» houfier , Jlyrax  folio  mali  cotonei. 
» Cet  arbre  eft  de  la  grandeur  d'un 
» olivier,  & croîfdans  les  forêts  de 
« la  Provence , autour  de  la  Char- 
» treufe  de  MonrLeu  , à Baugencier , 
« à Soliers , 6e  entre  la  Sainte-Baume 
» 8c  Toulon.  11  rclT-mble  au  coignaf- 
» fier  par  fon  tronc  , fon  écorce  &c  fes 
» feuilles , lefquelles  font  vertes  en 
» dellus , blanches  Se  velues  en  def- 
» fous.  Ses  fleurs  font  d’une  feule 
» piece , femblables  i celles  de  l’o- 
» ranger , blanches , odorantes.  Son 
fruit  eft  une  baie  peu  charnue , qui 
» contient  deux  noyaux.  Ces  arbres  , 
» en  Provence,  ne  donnent  que  très 
,1  peu  de  réfine.  On  en  retiie  beau- 
» coup  de  ceux  qui  croiflent  dans 
>»  les  pays  plus  chauds  , tels  que  la 
» Syrie  6c  la  Cilicie.  Cet  arbre,  très 
n eftimablc  dans  le  printems  par  la 
» beauté  de  fes  fleurs  , l’eft  encore  da- 
» vantage  par  une  refine  pure  qui  de- 
» coule  d’incifions  qu’on  fait  à fon 
n tronc  & à fes  branches , 6c  que  l’on 

les 
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les  mouches  y viennent  dès  qu’on  en  met  fur  la  main.  En  outre, 
le  vrai  baume  (38),  étant  jette  dans  l’eau  tiede , s’épaiflic,  8c 
va  au  fond  du  vaiflèau  ; au  lieu  que  celui  qui  eft  falûfié  nage, 
fur  l’eau  (39)  comme  de  l’huile  ; 8c  s’il  eft  mélangé  avec  de  la 
gomme  ammoniaque  (40),  il  y aura  un  cercle  blanc  tout  au- 
tour. Enfin  , la  meilleure  marque  du  vrai  baume  , c’eft  qu’il 
fafle  cailler  le  lait  (41),  8c  ne  tache  point  les  habits.  Du  refte, 
il  n’y  a point  de  marchandife  ou  il  fc  rencontre  plus  de  trom- 
perie que  dans  celle-ci;  car  d’nn  feptier  (41)  de  baume  que  le 
domaine  de  l’Empereur  vend  trois  cents  deniers  (43),  les  mar- 
chands en  retirent  mille  deniers  (44) , tant  ils  augmentent  la  li- 
queur primitive  par  des  ingrédients  étrangers.  Pour  ce  qui  eft 
du  bois  de  baume,  il  coûte  cinq  cents  deniers  la  livre  (45). 

La  partie  de  Syrie  qui  confine  à la  Judée , 8c  qyi  eft  au  def- 
fus  de  la  Phénicie  , produit  le  ftyrax  (46)  ou  ftorax  , aux  en- 


•>  vend  dans  les  boutiques  des  droguif- 
» tes  8c  des  parfumeurs.  M.  Duha- 
» mcl  nous  apprend  qu'il  tient  d’un 
» voyageur  qu’un  peut  vermiiTeau 
••  s’attache  à l’aliboufier,  ronge  fon 
«»  ccorce  , & laide , en  fe  retirant , un 
» trou  qui  donne  iffue  au  ftyrax  eu 
» larme; , qui , par  cet  accident , dé- 
fi coule  de  l’arbre  tout  folide  8c  cou- 
!>  vert  d’une  fubftance  farineufe.  La 
11  refine  du  ftorax  calamite  eft  brillan- 
ts te  .grisâtre , allez  folide , peu  grade, 
» s'amollidant  fous  la  dent.compo- 
» fée  de  grunicauxou  de  miettes  blan- 
u châtres  , femblables  à des  amandes 
» cadées , blanches,  enclavées  dans 
» une  réfinc  ■grumeleufe  , d’un  goût 
» réfmcux  un  peu  âcre  , affez  agréa- 
it ble , d’une  odeur  de  baume  du  Pé- 
» rou,  très  pénétrante  & fuave.  Quand 
» cette  réfinc  eft  nouvellement  cadée , 
n & que  l’on  en  jette  fur  les  charbons, 
» elle  fe  fond  promptement  fur  le 
Terne  IF. 


•1  feu  , s'enflamme  dès  qu’on  l’appro- 
v chc  d’une  bougie  allumée , & for- 
» me  pne  lueur  très  claire.  L’épithcte 
» de  calamite  lui  a été  donnée  parce- 
» qu’on  l’apportoic  autrefois  à Mar- 
» feille,  de  la  Pamphylie , enveloppée 
» dans  des  rofeaux.  i°.  Le  ftorax 
u ftaclé  eft  gras , cor^pie  mielleux , Je 
» l’on  n’y  reconnoit  aucunes  larmes 
« blanches  de  ce  même  fuc  réfîneux. 
» On  trouve  dans  les  boutiques 
« du  ftorax  en  farillcs  , lequel  n’cft 
» autre  chofc  qu’une  fciure  de  bois 
» rouge , mêlée  avec  un  peu  d« ftyrax 
n liquide  3 & de  ftorax  ftaclé  : en  cet 
» état  , c’eft  le  plus  exquis  des  par- 
n fums  réfîneux:  on  le  préfère  meme, 
» pour  brûler , au  ftorax  pur;  maison 
» choific  ce  dernier  pour  l’ufage  mé- 
» dicinal.  On  croit  que  c’eft  le  véri- 
» table  thus  Judaorum  que  les  Mages 
» préfenterent  au  Sauveur  du  monde, 
» Le  ftorax  eu  larmes  eft  plus  péné- 
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circa  Gabala , & Marathimta,  &Cafîum  Seleuciæ  montem. 
Arbor  eft  eodem  nomme  , cotoneo  malo  fimilis , lacrymae 
ex  auftero  jncundioris , rntus  fimilitudo  arundinis,  fucco 
prægnans.  In  hanc  circa  Canis  ortus  advolant  pennati  ver- 
miculi  crodenccs  : ob  îH  in  fcobe  fordefcit.  Styrax  laudatur 
poil  fu^rà  dida^x  Pifidia,  Sidone » Cypro,  Cilicia ; Cjfeta 
minime.  Ex  AmanoSyriæ  medicis,  fed  unguencariis  ma- 
gis.  Colos  in  quacumque  natione  præfertur  rufus , & pin- 
guicer  lentus  : deterior  furfurofus,  & cano  fieu  obdu&us. 
Adulteracur  cedri  refinâ  vel  guinmi , alias  raelle , auc  amy- 
gdalis  amaris  : omniaqueea  deprebenduntur  guftu.  Pretium' 


» tram  que  le  benjoin.  On  l’emploie 
» dans  lafthme  humoral  : on  le  re- 
» commande , à caufe  de  fa  douce 
« odeur  , pour  fortifier  le  cerveau  , 
» pour  récréer  les  efprits  animaux , 8c 
» pour  calmer  les  mouvements  déré- 
» glés.  On  l'emploie  utilement  dans 
» les  antidotes  cordiaux  , 8c  dans  les 
» fumigations.  On  en  forme,  par  li- 
>•  quation  , des  tablettes  ou  paftilles 
» pour  parfumer  les  Eglifes.  Les  Chy- 
» milles  tireur  41  (torax  une  teinture 
» & des  fleurs , comme  ils  font  avec 
» le  benjoin.  4J.  Le  Jlyrax  liquide  ell 
* le  fuc  rélineux  que  les  Arabes  ap- 
» pellent  initia , les  Turcs  cottermi\ay 
» les  Chinois  roca-malha  , & les  Eti- 
» ropéens  faux Jlorax  Jlaclé.  Cette  ré- 
» fine  ell  liquide,  gluante,  peu  ou 
» point  tranlparence , d’un  gris  brun , 
» d'une  odeur  forte  de  Itorax  folidc , 
» mais  prefque  défagvéable , d’un  goût 
» un  peu  âcre  & aromatique.  Ce  (ly- 
» rax  nous  parvient  rarement  pur.  U 
» y a une  grande  diverlîté  de  fenti- 
n ments  concernant  l'origine  de  cette 
» forte  de  baume  rélineux.  Les  uns 


» veulent  que  ce  foit  une  térében- 
» rhine  compofée , ou  cuite  avec  de 
» l’huile  , du  vin  , &c.  D’autres  pré- 
» rendent  que  c’ell  l’extrait  fait  par  la 
» décoélion  des  parties  de  l’arbre  du 
»»  liquidambar.  Cependant  Jacques 
n Petivier , apothicaire  de  Londres  , 
» 8i  habile Nattualille , rapporte  ( dans. 
» les  T ran factions  philofopkiqucs  de 
» Londres  y n°.  5 1 3 ) que  c’ell  le  fuc 
» d’un  certain  arbre  qu'il  appelle  roja 
» mallos  , qui  naît  à rifle  cle  Cobras , 
11  dans  la  mer  Rouge , éloignée  de 
» trois  journées  de  la  ville  de  Suez. 
» On  enleve , dit  cet  Auteur , lccotce 
•»  de  l’arbre  tous  les  ans  : on  la  pile  8c 
» on  la  fait  bouillir  dans  l’eau  de  la 
» mer , jufqu’à  la  confiftance  de  glu  j. 
« enfnite  on  recueille  la  fubflance  ré- 
» fineufe  qui  nage  deffus.  Pour  la  pu- 
n rifier  , 011  la  diflouf  de  nouveau 
» dans  l’eau  de  la  mer,  & on  la  paffe. 
» On  renferme  féparément  dans  de 
» petits  tonneaux  cette  huile  ainli 
» purifiée  , 8c  le  réfidu  épais  qui  relie 
n après  la  purification.  On  tranfporte 
» ces  deux  fortes  de  Jlyrax  à Moka  * 
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virons  de  Gabala  {47) , de  Maradionce , fie  du  mont  Cafius  dq 
Séicucic.  Cette  liqueur  a un  goût  gracieux,  quoiqu’un  peu  âpre. 
L’arbre  qui  la  donne  porte  le  même  nom.  Il  rcffemblc  au  coi- 
gnaflîer;  il  eft  creux  en  dedans,  Sc  cette  cavité  eft  toute  rem- 
plie de  fiic.  Au  commencement  des  jours  caniculaires,  certains 
petits  vers  volants  fc  jettent  fur  cet  arbre  , Sc  le  rongent  : d’où 
il  arrive  que  la  vermoulure,  fe  mêlant  avec  la  liqueur,  la  falit 
fie  la  gâte.  Après  le  ftyrax  de  Syrie,  on  fait  cas  de  celui  dcPifiidic , 
de  Sidon,  de  Chypre  fie  de  Cilicie  : mais  celui  de  Crete  n’eft  pas 
eftimé.  Celui  du  mont  Amanus,  en  Syrie,  eft  employé  par  le* 
médecins  , fie  encore  plus  par  les  parfumeurs.  Mais,  de  quelque 
endroit  que  vienne  le  ftyrax  , on  préféré  celui  qui  eft  gras  , 
vifqueux,  fie  de  couleur  rouftè  (48).  Quant  à celui  qui  reffem- 
ble  à du  fon,  fie  qui  eft  couvert  d’une  certaine  chancillùre  blan- 
che, c’eft  le  pire  de  tous.  On  falfifie  le  ftyrax  avec  la  réfinc  , 
ou  avec  de  la*gomme  de  ccdre,  quelquefois  avec  le  miel,  ou 
avec  les  amandes  ameres.  Toutes  ces  différentes  fophiftica'tions 


*>  lieu  où  fe  tient  la  célébré  foire  d’A- 
» rabie.  Ce  partum  eft  beaucoup  cf- 
» timé  chez  les  Orientaux,  qui  en  font 
» grand  ufage.  Le  tonneau , qui  con- 
n rient  quatre  cents  vingt  livres,  fe 
« vend  depuis  cent  quatre-vingts  juf- 
» qu’à  trois  cents  quatre-vingts  livres 
» d’argent,  félon  la  pureté  du  ftyrax. 
« Nous  avons  vu  , dans  un  vaifteau 
» Turc,  un  baril  de  bois  de  ftyrax. 
» Ce  baril  avoir  été  formé , à ce  qu’on 
» nous  afinra  , du  tronc  de  l’arbre 
» même  qui  produit  le  ftyrax.  11  avoir 
>»  deux  pieds  de  diamètre.  C’étoit  un 
» tronc  creufc  longitudinalement  juf- 
« qu’à  l’épaifleur  du  fond  inférieur, 
j»  Le  fond  fupérieut  étoitfaitdcmor- 
» ceaux  rapportés.  Ce  bois  étoit  peu 
>»  dur , odotant , jaunâtre.  On  nous 
» alTùra  encore  que , parmi  les  Orien- 


» raux,  on  fait  les  farcophages  ou 
» cercueils  des  Grands  avec  cetre  forte 
» de  bois.  Le  ftyrax  convient  fur  les 
» conciliions , les  plaies  Sc  les  ulcérés 
>v  externes  , fur-tout  les  feorbutiques. 
» Il  eft  la  bafe  d’un  onguent  qui  porte 
» fon  nom , Sc  donc  on  fe  fert  fort  heu- 
» reufement  dans  les  grands  liôpi— 
» taux  , Scc.  pour  empêcher  la  pourri- 
» ture , Sc  pour  prévenir  le  fpnacele. 
» On  le  preferit  intérieurement , Iorf- 
» qu’il  eft  purifié  , depuis  quatre 
» grains  jufqu’à  feize , pour  détergec 
» Sc  guérir  les  ulcérés  internes.  Lejiy- 
» rax  d‘ Amérique  eft  le  tiquidambar ». 

(47)  Diofcoride  , liv.  1 , chap.  79  , 
fait  mention  du ftyrax  Gaballtc.  Nous 
avons  parlé  des  différents  lieux  en 
queftion  , au  liv.  5. 

(48)  Diofcoride,  ibid. 
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optimo  j x.  viii.  Exic  & in  Pamphylia,  fed  acrior , minùt 
que  fuccofus. 

Dat  & galbanum  Syria  in  eodejn  Amano  monte  è fe- 
ruîa,  quam  ejufdem  nominis  refinæ  modo  ftagonitiû  ap- 
pellanc.  Quod  maxime  laudanc , cartilaginofum , purum 
ad  fimilitudinem  hammoniaci,  minimèque  lignofum.  Sic 
* quoque  adulceratur  fabâ , aut  facopenio.  Sincerum  li  uratur , 
jfugat  nidore  ferpentes.  Permutatur  in  libras,  x.  v.  Médi- 
cinal hoc  tancùm. 

De  panace  & fpondylio  & malobathro. 

Caput  Panacem  «5c  unguentis  eadem  gignie , nafcentem 
2-b.  & in  Pfophide  Ârcadix , circaque  Erymantlii  fontes,  Sc  in 

Africa,  & in  Macedonia  , feruîâ  fui  generis  quinque  cubi- 
torum  , foliis  primo  quaternis , mox  fenis  in  terra  jacenti- 
bus,  amplâ  magnitudine  rotundis , in  cacumine  vero  olea- 


ou  fins  indfion  du  méiopion  t plante 
fcrulacée  ou  ombellifere , connue  en 
botanique  fous  le  nom  de  ferula  Afri- 
cana  galbanifcra. , laquelle  croît  en- 
Afrique  & aux  grandes  Indes.  Cette 
plante  a rcufli  durant  quelques  an. 
nées  au  Jardin  Royal  de  Paris.  , 

(jj)  Confirmé  par  Galien, livre  de 
fimpl.  medïc.  p.  140. 

(5  a)  Je  lis  au  texte  facopenio  avec 
quelques  manufccics , & non  pas  faga- 
peno  avec  les  auttes.  En  effet , le  faga- 
penum  étoit  d’un  plus  grand  prix  que 
le  galbanum , & on  employok  ce  der- 
nier à le  falfifier.  Voy.  le  livre  de  fimpl.. 
med.  adPaicrnianum  parmi  les  Œuvres, 
de  Galien , tome  1 y , p.  9.9  j|. 

(.5  3)  Virgile  le  dit  aulli,  Ge'org.  li- 
vre 3 , v.  41 5,  Voyez  aufll  Nicandre 
in  Theriac.  p.  4;  & Diofeoiide ^ iluL 


(49)  Trois  livres  quatre  fols  de  no- 
tre mon  noie. 

( 5 o)  11  retient  fon  nom  dans  le  com- 
merce. Ce  mot  galbanum  vient  de  l’Hé- 
breu chelbenah  qui  fignifie  la  même 
chofe , & d’où  s’eft  formé  aufli  le  mot 
Grec  ».  Le  fuc  du  galbanum  s’ap- 
pelle  en  Arabe  chêne.  Le  galbanum.  eft 
regardé  dans  l’Ecriture  Sainte  ( Exod. 
chap.  30,  verf.  34)  comme  un  par- 
fum agréable , quoique  fon  odeur  nous 
déplaife.  Mais  outre  qu’il  pourroit  y 
avoir  plu  ficurs  fortes  de  galbanum , 
on  fait  qu'une  odeur  qui  choque  dans 
un  pays  & dans  un  tems , plaît  quel- 
quefois dans  un  autre.  Voyez  YHiero- 
botanicon  de  Celfius  ; & confulrez 
M.  Valbiont  deBomare,  au  mot  Gal- 
banum. Ce  favanr  Naturalise  obferve 
que  cette  gommc-iéfine  découle  avec 
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fc  reconnoifïent  au  goût.  Le  meilleur  ftyrax  coûte  huit  deniers 
la  livre  (49).  Il  dk  croît  aufli  dans  la  Pamphylic  ; mais  il  eft 
plus  âcre,  & il  a moins  de  fuc. 

*La  Syrie  produit  aufli  le  galbanum  (jo) , fur  le  mont  Ama- 
nus.  C’eft  une  réline  qui  fort  d’une  plante  férulacée  (51)  ap- 
pellée  ftagonitc , du  nom  que  porte  pareillement  fa  réfine.  Le 
meilleur  galbanum  eft  cartilagineux  ; il  eft  clair  comme  la  gomme 
ammoniaque , & fans  mélange  de  bois.  On  le  fallifie  avec  des  feves  , 
ou  avec  du  facopcnium  (jz).  Si  l’on  brûle  du  vrai  galbanum  , 
fon  odeur  chafl'e  les  fcrpenrs(53).  Il  coûte  cinq  deniers  la  livre. 
On  ne  l’emploie  qu’en  médecine. 

‘ ■ 1 * ■ . , ’ f '•  • 

«*  Du  panax , du  fpondylion , & du  malabathron. 

L’opofa  n ax  (i)  , qui  fert  pour  les  parfums , eft  une  autre 
production  de  la  Syrie  (1).  On  en  trouve  aufli  dans  les  environs 
de  la  ville  de  Pfophis  (3) , en  Arcadie,  & vcr$  les  fources  du 
fleuve  Erymanthe,  & , en  outre,  dans  l’Afrique  &:  dans  la  Ma- 
cédoine. Il  fort  d’une  plante  férulacée , nommée  panax  (4) , qui 
a cinq  coudées  de  haut.  Elle  jette  d’abord  quatre  feuilles,  en- 
fuite  fix,  qui  font  couchées  à terre  , fort  grandes,  & rondes  z 
mais  celles  du  fommet  relfemblent  à des  feuilles  d’olivier.  La 


(1)  Je  me  fers  du  mot  ufité  aujour- 
d’hui pour  défigner  le  fuc  de  la  plante 
en  queftion,  laquelle  fe  nomme  , dans 
les  boutiques , panaces  } ou  panax  He- 
racleum  : c'eft  le  nom  que  lui  donne 
Diofcoride , liv.  } , clfap.  5 5 . A l’égard 
du  nom  A'opopanax  donné  au  fuc , il 
eft  emprunté  de  Galien.  Voyez,  fur 
la  plante  dont  il  s’agit , Charalius  , 
ibid.  p.  297.  Nous  aurons  occaiion 
d’en  reparler  au  liv.  15  , chap.  4.  Con- 
fulrez  fa  deferiprion  chez  Dodoneus , 
p.  505. 11  l’appelle  «n  autnfpondylium . 
Le  Pere  Hardouin  écrit  avoir  reconnu 
au  Jardin  du  Roi  le  panaces  Hera- 


ctcum.  M.  Valmont  de  Bomare  [lui 
donne,  dans  fa  Table,  le  nom  de 
grande  berce  , fans  doute  pour  le  dif- 
tinguer  de  la  berce  propre  , qui  eft  le 
fpondylion  , dont  Pline  va  parler  en- 
luite.  Ce  Moderne  a négligé  de  don- 
ner un  article,  dans  fon  Dictionnaire  , 
au  panaces  Hcracleum. 

(1)  Théophrafte  , liv.  9 , chap.  10. 

( j)  Ville  dont  nous  avons  parlé , li- 
vre 4 , chap.  6.  Diofcoride  dit  aufli 
ue  le  panakes  Herakléion  croît  auprès 
e Pfophis. 

(4)  Tout  ceci  eft  confirme  par  Diof- 
conae,  \bi<L 
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gineis,  femine  in  mufcariis  dépende nte , ut  ferulx.  Exci- 
picur  fuccus  incifocaule  meffibus,  radice  i»aucumno.  Lau- 
datur  candor  ejus  coadbi.  Sequens  pallido  ftacera.  Niger 
color  improbatur.  Pretium  optimo  in  libras,  x.  bini. 

Ab  hac  ferula  didert  quae  vocatur  fporïdylion  , foliir 
tantum , quia  funt  minora , platani  divifurâ.  Non  nifi  in 
opacis  gignitur.  Semen  eodem  nomine  filis  fpeciem  ha- 
bet , medicinx  tantum  utile. 

Dat  & malobathron  Syria,  arborem  folio  convoluto  , 
arido  colore  : ex  quo  exprimitur  oleum  ad  unguenta  : fer- 
tiliore  ejuldem  Ægypto.  Laudatius  tamen  ex  India  venir. 


(5)  Diofcoride , ibid.  ScThéophraûe, 
ibid. 

(6)  Galien , liv.  8,  dejïmpl.  med.fac. 
écrit  que  l’opoponaife  tire  également 
du  bas  de  la  tige. 

(7)  Diofcoride , ibid. 

(8)  Seize  fols  de  notre  monnoie. 

(9)  Cette  plante  eft  dépeinte  par 

Dalechamp , Ht  fl.  Plant,  liv.  6 , cha- 
pitre a a j 8c  par  M.  Yalmont  de  Bo- 
mare  , à l'article  Berce  ou  flauflfe  bran- 
the-urflme.  Ce  Savant  obferve  que  les 
feuilles  de  la  berce  font  émollientes  } 
<jue  la  femence  & les  racines  font  in- 
cifives  & apécitives  ; que  la  racine , ap- 
pliquée en  cataplafme , diflipe  les  cal- 
lofités  ; que  les  Polonois  8c  les  Lithua- 
niens font , avec  fes  feuilles  8c  fa  fe- 
mence , une  forte  de  boillbn  qu’ils  ap- 
pellentpai^Z  } St  qui  tient  lieu  de  biere 
aux  pauvres  gens  ; que  les  lapins  font 
friands  des  feuilles  de  cette  plante  j 
qu’on  lui  a donné  le  nom  de  flpondy- 
lium  j parceque  fa  fcmence  a l’odeur 
défagrcable  du  fpondyle  ou  fphondyle, 
efpece  de  vers  qui  ronge  les  racines  des 
plantes.  ■ . . . j 


(10)  Diofcoride,  qui  s’accorde  ici 
de  tout  point  avec  Pline , appelle  cette 
p\xnttfphondyliontYw.  3 , chap.  90. 

(ri)  A-peu-près  comme  celles  dtt 
panais  , félon  M.  Valmont  de  Bo- 
mare. 

( 1 1)  C’eft  ainfi  que  Diofcoride  nom- 
me cette  plante  3 & ce  nom  Grec  a 
prévalu  fur  le  nom  Latin  feli , dont  il 
eft  comme  l’angment.  Nous  avons 
parlé  du flefeli } liv.  8 , chap.  3 a. 

(13)  Nous  traiterons  des  propriétés 
médicinales  du flefeli  , liv.  14  , ch.  6 , 
ainfi  que  de  celles  du  fpondylion. 

(14)  Confirmé  par  Horace,  liv.  a. 
Ode  7: 

Coronacus  nitcnrcs 
Matobathrg  Syrio  capillos. 

(1  5)  Nous  ne  connoiffons  en  Europe 
que  le  malabathre  Indien , nommé  au- 
trement feuille  Indienne.  C’eft  une  ef- 
pece différente  du  malabathre  de  Sy- 
rie , le  feul  dont  Pline  & Diofcoride 
paroilTent  avoir  eu  connoilTonce , 8c 
lut  lequel  nous  n’avons  aujourd’hui 
aucune  notion.  Pline  parle  plus  bas  du 
malabathre  Indien  , mais  comme  il  ne 
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graine  eft  dans  des  bouquets  qui  font  à la  cime,  comme  dans 
la  férule..  On  tire  la  liqueur  (5) , c’eft-à-dire  l’opopanax,  par  une 
incilion  faite  à la  tige  (6)  en  été,ficà  la  racine  en  automne.  Le  bon 
opopanax  doit  être  blanc  (7}  quand  il  eft  épaidi.  Celui  qui  eft 
d’une  couleur  pâle  n’cft  pas  fi  eftimé.  Le  noir  ne  l’eft  point  du 
tout.  La  livre  du  meilleur  opopanax  fe  vend  deux  deniers  (8). 

La  plante  férulacée  (9)  qu’on  appelle  fpondylion  (10),  ne 
différé  de  la  précédente  qu’en  ce  qu’elle  a les  feuilles  plus  pe- 
tites, & découpées  comme  celles  du  platane  (1 1).  Elle  ne  croît 
que  dans  les  lieux  ombragés.  Sa  graine , qui  porte  aulli  le  nom 
de  fpondylion,  relïèmble  à celle  du  fefeli  (n),  & ne  fert  qu’en 
médecine  (13). 

La  Syrie  (14)  produit  suffi  Ie  malabathron  (1  j).  C’cft  un  ar- 
bre dont  la  feuille  eft  roulée,  & paroît  feche.  On  en  tire  une 
huile  pour  les  parfums.  Le  malabathron  eft  plus  commun  en 
Egypte  qu’en  Syrie;  mais  le  meilleur  de  tous  vient  des  Indes. 


le  connoillbir  que  de  nom , ils’eft  figu- 
ré , mal-â-propos , que  la  defeription 
qui  pouvait  convenir  au  malabathron 
Syrien  , convenoit  aulli  au  malabathre 
dej’lnde.  Au  refte , Diofcoride  a com- 
mis la  meme  faute.  Voici  la  deferip- 
tion de  la  feuille  Indienne  ou  mala- 
bathre , empruntée  de  M.  Valmont  de 
Bomare , qui  lui  donne  en  Latin  mo- 
derne le  nom  de  folium  Indicum  , ou 
malabathrum.  » Cet  ingrédient , dit-il, 
» qui  entre  dans  la  grande  thériaque  , 
» Si  dans  d’autres  femblables  antido- 
» tes , eft  une  feuille  femblable  à celle 
n du  cannelieroudu  citronnier,  dont 
» elle  ne  diffère  que  par  l’odeur  & le 
» goût.  Elle  eft  oblongue  , pointue  , 
» compacte , luifante , diftinguée  par 
» trois  fortes  de  nervures , qui  vont 
» de  la  queue  à la  pointe  ; d’un  verd 
» pâle  , luifante,  a une  légers  odeur 


•>  & faveur  aromatique  qui  approche 
» du  girofle.  Cette  feuille  naît  fur  un 
» arbre  qui  croît  en  Cambaya,  dans 
» les  Indes,  d’où  l’on  nous  l’apporte 
» feche.  L’atbre  qui  porte  cette  feuille 
» s’appelle , chez  les  Indiens  , katou- 
» k u rua  j en  Latin  moderne  canhella 
” fylveflrl*  Malabarica.  11  croît  dans 
» les  montagnes  de  Malabar.  Cet  ar- 
» bre  refl'emble  au  cannelier  de  Cey- 
r>  lan  ; mais  il  eft  plus  grand  Si  plus 
>1  haut.  Les  fleurs  font  perites , dif- 
» pofées  en  ombelles  , fans  odeur» 
» d’un  verd  blanchâtre  , Si  à cinqpé- 
» taies.  Il  leur  fucccde  de  petitesbaies 
» qui  reflcmblenc  à nos  grofeilles 
» rouges.  Les  fleurs  paroiflenc  en 
» Juillet  & Août,  Si  les  fruits  font 
» mûrs  en  Décembre  ou  eu  Janvier. 
» On  ne  fe  fert  que  des  feuilles  com- 
« me  d’un  alexipnattuaque 
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In  paludibus  ibi  gigni  traduntlentismodo  ,odoratius  croco, 
nigricans,  fcabrumque,  quodam  falisguftû.  Minus  pro- 
batur  candidum.  Celerrimè  fitum  in  vetuftate  fentic.  Sapor 
ejus  nardo  fimilis  elfe  debet  fub  lingua.  Odor  verô  in  vino 
fuffervefa&i  antecedit  alios.  In  pretio  quidem  prodigio  fi- 
mile  elt  à x.  fingulisad  x.  ccc  pervenire  libras  : oleum  au- 
tem  ipfum  in  libras , x.  lx. 

De  oleo  omphacio. 

Capot  Oleüm  & omphacium  eft.  Fit  duobus  generibus,  & 
2-7*  totidem  modis , ex  olea , & vite  : olea  adhuc  alba  exprefla  : 
deterius  ex  druppa  : ita  vocatur  priuftjuam  cibo  matura  fit, 
jam  tamencolorem  mutans.  Differentia,  quod  hoc  viride 
eft , illud  can.didum.  E vite  fit  pfythia  aut  amminea , cùm 
fint  acini  ciceris  magnitudine,  ante  Canisortum.  In  prima 
lanugine  demetitur  uva,  ejufque  melligo.  Reliquum  cor- 
pus foie  coquitur.  Noârurni  rores  caventur.  In  hdili  con- 
dita  melligo  colligitur  ; fubinde  cyproære  fervatur.  Opti- 
ma , qua:  rufa , acriorque , & aridior.  Pretium  omphacio 
in  libras , x.  vi.  Fit  & alio  modo,  cùm  in  mortariis  uVa 
immatura  teritur  : ficcataque  in  foie , poftea  degeritur  in 
paftillos. 

; 


(1)  Diofcoride  l’appelle  omphaci- 
non  j & Caton  oleum  viride.  En  effet , 
ce  nom  omphacium  ou  omphacinum  dé- 
fïgne  une  huile  exprimée  des  olives 
encore  vertes  de  qualité , c’eft-à-dire 
non  mûres. 

(1)  Nous  donnerons  l'explication 
du  mot  druppa  au  commencement  du 
liv.  1 j. 


(j)  Je  lis  uva  avec  l'élite  des  manuf- 
crits.  D'autres  portent  juba. 

(4)  Le  Pere  Hardouin  obferve  que 
cette  préparation  n’eftplus  en  ufage. 

(5)  Car  elle  empcchcroit  la  liqueur 
de  s'epaiffir,  comme  l’obferve  Diofco- 
ride , ibid. 

(6)  Quarante-huit  fols  de  notre 
(ponnoie. 

On 
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On  dit  qu’il  y croît  dans  des  marais,  à la  façon  de  la  lentille 
d’eau  ; qu’il  a plus  d’odeur  que  le  fafran  ; qu’il  cft  noirâtre , ra- 
boteux , &c  qu’il  a un  petit  goût  de  fel.  Le  malabathron  blanc 
cft  le  moins  eftimé.  Cette  drogue  fe  moifit  bientôt , pour  peu 
qu’elle  foit  gardée.  Elle  doit,  pour  être  bonne,  faire  fentir  fur 
}a  langue  un  goût  fcmblable  à celui  du  nard.  Quand  elle  a été 
bouillie  dans  du  vin,  fon  odeur  furpafle  celle  de  tous  les.  au- 
tres parfums.  Le  prix  du  malabathron  a quelque  chofe  de  fur- 
prenant:  la  livre  coûte  depuis  un  denier  jufqu’i  trois  cents  de- 
niers ; &c  celle  de  fon  huile  en  coûte  foixantc. 

De  [huile  nommée  omphacion. 

. L’o  mphacion(i)  eft  auflî  une  huile.  Il  fe  fait  de  deux  dif- 
férentes façons,  & de  deux  différentes  chofes;  favoir,  d’olives  8C 
de  raifins.  Celui  d’olives  fefait,  ou  en  exprimant  les  olives  lorf- 
qu’ellcs  font  encore  blanches  ( &c  c’eft  le  meilleur  ),ou  en  fe  fervanc 
d’olives  (z)  qui  ont  commencé  à changer  de  couleur,  quoiqu’elles 
ne  foient  pas  encore  mûres  ( Stc’cft  le  moins  bon).  D’ailleurs  ces 
deux  omphacions  different  en  ce  que  le  premier  cft  blanc,  & que 
le  fécond  eft  verd.  L’omphacion  de  raifins  fe  fait  de  ceux  que  pro- 
duit la  vigne  pfythiennc,  ou  l’amminécnnc.  A cet  effet,  on  les 
prend  avant  le  lever  de  la  Canicule,  lorfque  les  grains  ne  font  pas 
plus  gros  que  des  pois  chiches,  & commencent  à fleurir.  On  en  ôte 
la  peau  (3),  & en  même  tems  le  fuc  laiteux  de  la  fleur;  ce  qui  étant 
mis  à part,  on  laifle  cuire  au  foleil  le  verjus  (4):  mais  on  a foin  de  le 
tenir  à couvert  pendant  la  nuit , pour  le  préferver  dcTa  rofée  ( j). 
Après  que  le  fuc  mielleux  de  la  fleur  eft  confit,  on  le  met  dans  un 
pot  de  terre,  & quelquefois  on  le  garde  dans  un  vaiffeau  de  cuivre. 
Le  meilleur  cft  celui  qui  eft  roux  , fort  âcre  & fort  fec.  L’ompha- 
cion coûte  fix  deniers  la  livre  (6).  Il  fe  fait  encore  d’une  autre 
maniéré:  on  pile  dans  un  mortier  le  raifin  avant  qu’il  foit  mûr;  &, 
aprèsl’avoir  fait  féchcr  au  foleil , on  le  réduit  en  paftillcs. 

Tome  IF.  Gggg 
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De  bryo  & œnanthe , 6f  de  date  arbore , & cinnamo  cdryopo t 

Caput  Eo  d e m & bryon  pertinet , uva  populi  albx.  Optima 
x8.  çirca  Gnidum  aut  Cariam , in  fitientibus  aut  ficcis,  afpe- 
rifijue  : fecunda  in  Lyciæ  cedro.  Eodem  & œnanthe  perti- 
net  : eft  autem  vitis  labrufcæ  uva  : colligitur , cùm  floret 
id  eft , cùm  optimè  olet  : ficcatur  in  umbra  fubftrato  lin- 
teo , atque  in  cados  conditur.  Prxcipua  ex  Parapotamia  r 
fecunda  ab  Antiochia , atque  Laodicea  Syriæ  : tertia  ex 
montibus  Medicis  ; hæc  utilior  medicinæ.  Quidam  om- 
nibus iis  prxferunt  eam  quæ  in  Cypro  infula  nafcirur.. 
Nam  quae  in  Africa  fit,  ad  medicos  tantum  pertinet,  voca- 
turque  maflaris.  Omnibus  autem  ex  alba  labrufca  præftan- 
tior , quàm  è nigra.  t # 

Eft  præterea  arborad  eadem  unguenta  pertinens , quam 
alii  elaten  vocant , quod  nos  abietem  , alii  palmam  , alii 
fpathen.  Laudatur  Hammoniaca  maximè,mox  Ægyptia,, 
deinSyriaca,  duntaxat  in  locis  fitientibus  odorata,  pingui 
Iaqrymâ,  qux  in  unguenta additur ad  domandum  oleum. 


(l)  Le.  bryon  du  peuplier  blanc  3 c’eft- 
à-dire  la  moufle  du peuplier  blanc.  Voy. 
U noce  7 du  chap.  1 j. 

(a)  Ce  nom  lignifie  fleur  de  vigne  ; 
ryats  i’œnantlre  ou  fleur  de  vigne  doac 
il  s’agit  ici , eft  celle  de  la  vigne  fàu- 
vage , qui  ne  mûrit  point.  Diofcoride, 
liv.  5 , chap.  5 . 

■ ())  Pays  fiiué  le  long  du  Tigre», 
Nous  avons  rraité  au  liv.  6 desçowrées 
indiquées  ici  pat  Pline. 

(4)  Ou  plutôt  Maflaris  y qui  étoit 
un  furnom  de  Bacchus  chez  differents 


peuples  , & notammenr  chez  les  Ca- 
riens.  Sur  quoi  confultez  Calepin  , au 
root  Maflaris. 

(5.)  C’eft-à-dire  fapvn 

(6)  Ce  mot , en  Greo,  défigne  le 
palmier,  en Latinpu/mu.  Quelquefois 
il  fe  prend  aufti  pour  1 ’àbies  des  La- 
tins , q ui  eft  irocre  fapin. 

(7)  Ce  mot  me  parok  être  d’origine 
barbare , & avoir  une  grande  analogie 
avec  le  ■mot  Suédois flpaed  y tendre  , le 
fapin  étaiw , en  quelque  forte  , le  bois> 
tendre  par  excellence.  Au  refte,  Diof- 
coride liv.  1 , chap.  1 j.0.,  applique 
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Du  hryon  ( c ejl-a-dire  de  la  moujje  ou  grappe  du  peuplier 

blanc')  y de  l'oenanthe,  d'une  forte  de  palmier , & du 

cinname  cary  ope  , ou  cinname  huile  de  noix. 

Le  bryon  ( i ) du  peupiicrblanc,  qui  en  eft  comme  la  grappe,  s’em- 
ploie aufli  dans  les  compofitions  odorantes.  La  meilleure  grappe  de 
ce  genre  eft  celle  que  l’on  trouve  aux  environs  de  Gnide , & en  Ca- 
rie, dans  des  lieux  fecs  & raboteux.  La  plus  eftimée  enfuitc  eft 
celle  du  cedre  de  Lycie.*L’cenanthe  ( i)  fert  pareillement  aux  parfu- 
meurs. On  appelle  ainfi  le  raifin  de  la  vigne  fauvage  quand  il 
eft  en  fleur,  c’eft-à-dirc  quand  fon  odeur  eft  la  plus  agréable. 
On  le  cueille  donc  en  cet  état , après  quoi  on  le  feche  à l’om- 
bre fur  un  linge,  & on  le  met  dans  des  barils  pour  le  garder. 
Le  meilleur  vient  du  pays  appellé  Parapotamic  (3).  Le  fécond 
en  bonté  vient  d’Antioche,  Sc  de  Laodicée  de  Syrie.  Le  troi- 
ficmc  vient  des  montagnes  de  Médie  : ce  dernier  eft  le  meilleur 
en  médecine.  A tous  ces  trois,  quelques-uns  préfèrent  celui  de 
l’ifle  de  Chypre.  L'oenanthe  d’Afrique  ne  fert  qu’en  médecine, 
& fc  nomme  majfaris  (4).  En  général , l’oenanthe  de  la  vigne 
fauvage  blanche  vaut  toujours  mieux  que  celui  de  la  noire. 

Les  parfumeurs  emploient  encore  dans  leurs  compofitions  la 
gomme  d’un  arbre  appellé  tantôt  ahies  (5)  & tantôt  palma  par  les 
Latins,  e/are  (6)  par  les  Grecs,  & fpathê  (7) aufli  par  quelques-uns. 
On  cftime  le  plus  celui  qui  croît  dans  les  fables  de  Libye , où  eft 
le  temple  de  Jupiter  Ammon  ; enfuite  celui  d’Egypte  ; & après 
ccsdcux-Ià,  celui  de  Syrie.  Cet  arbre  ne  vient  que  dans  les  lieux 
fecs.  Il  eft  odorant  ; fa  gomme  eft  grade , & elle  s’ajoute  dans  les 
parfums,  afin  d’épaillir  & fixer  l’huile. 


ces  noms  de  fpathê  8c  de  phtznix  , non 
à l’arbre  même , mais  à l’enveloppe  de 
fon  fruit  ; & il  attribue  d’ailleurs  à 
cette  enveloppe  les  mêmes  propriétés 


que  Pline  attribue  ici  à la  gomme  de 
l’arbre,  comme  d’épaiflir  8c  h xer  l’huile 
des  parfums.  Pollux  entend  par  fpathê 
le  pédicule  d'où  pend  le  fruit  de  lapin. 

Ggggij 
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6 04  NATURALIS  H I S T O R I*JE  L I B.  XII. 

In  Syria  gignitur  & cinnamum , cjuod  camacum  appel- 
lant.  Hic  efl  fuccus  nuci  expreiïiis , multùm  à fucco  vero 
cinnami  differens , vicina  tamen  gracia.  Pretium  in  libras, 
afles  quadraginta. 


(8  ) C’eft-à-dire  le  cinname  de  labeur , 
le  cinname  artificiel  & travaillé , par- 
cequ’on  le  retiroit  par  exprefiion  d’une 
•forte  de  noix.  Au  refte,  l’élite  des  mi- 
iiufcrits  porte  ici  camacum.  Hermolaüs 


fubftitue , fans  fondement,  caryopum . 
Voyez  lanotefuivante. 

(r/)  J'ajoute  ces  mots  ou  comaque  , 
parcequ'oQ  lit  au  liv.  i ; , chap.  i v 
camacum  . . . mulckm  à fucco  yeri  cin- 


) 

Finis  Tomi  quant. 
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La  Syrie  produit  aulli  le  cinname  , appelle  autrement  ca- 
maque  (8)  ou  comaque  ( 9 ).  C’cft  l’huile  d’une  forte  de  noix 
d’où  on  la  tire  parexpreflion.  Elle  eft  très  différente  de  la  véri- 
table huile  de  cinname,  quoique  d’ailleurs  elle  en  approche  beau- 
coup par  fon  agréable  odeur.  Elle  fe  vend  quatre  deniers  la  li- 
vre (10). 


nami  differerts  ; ce  qui  laide  dou-  me  de  quelque  ville  ou  bourg  nomme 
ter  fi  Pline  a écrit  ici  camacum  ou  co-  Corne  ou  Comu. 
mucum  , & fi  ce  nom  fignifie  cinname 

de  travail , ou  cinname  de  ville,  cin-  (10)  Trente-deux  fols  de  notre  mon» 
name  fait  à la  ville , ou  meme  cinna-  noie. 


Fin  du  Tome  quatrième . 
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ADDITIONS. 


P âge  z , note  i , A la  nomenclature  de  l'autruche , ajoute ç ; L’autruche  fe 
nomme  en  Hébreu  jaenah. 

Page  Ü , à la  nomenclature  polyglotte  de  l’a  igle , ajoute^  : 

M.  de  BufFon  divife  le  genre  de  l’aigle  en  fept  efpeces ; favoir , 1 le  grand 
aigle,  i*. l’aigle  commun,  3 le  petit  aigle, 40. le  pygargue,  5*.  le  balbuzard, 
6°.  l’orfraie,  70.  le  Jean-le-blanc. 

1 Le  grand  aigle , félon  M.  de  Buifon  ( car  il  fait  cet  oifeau  du  mafculin  , 
quoiqu’il  loir  plus  commode  aux  Naturalises  qui  ont  a parler  de  ponte , de  cou-' 
vaifou,  &c.  Je  parler  d’un  oifeau  au  genre  féminin , quand  ce  genre,  par  les 
loix  de  la  Grammaire , eft  douteux  ) ; le  grand  aigle , dis-je , félon  M.  de  Buf- 
fon,  eft  l’aigle  nomme  par  Ariftote  ai-rtç  >>»«■«<,& Oppien.  La  pre- 
mière dénomination  lignifie  l’aigle  légitime  ; la  féconde  lignifie  l’aigle  doré. 
Ce  même  Naturalise  ajoute  que  le  grand  aigle  eS  nommé  en  Arabe  % ummach  , 
félon  plulieurs  Auteurs;  ntfir,  félon  Léon  l’Africain  : que  Guillaume  Tardif, 
dans  fou  petit  Traité  de  fauconnerie , dit  qu’on  appelle  cet  aigle  mcapart  en  lan- 
gue Syriaque , philadelphe  en  langue  Grecque , & milion  en  langue  Latine. 
Mais  M.  de  BufFon  obferve  que  cetre  derniere  dénomination  eS  Françoife , 8c 
n’a  jamais  été  appliquée!  l’aigle , puifque  c’eft  le  milan  que  , par  corruption  , 
quelques-uns  de  nos  anciens  Ecrivains  ont  appelle  milion:  fur  quoi  je  prendrai 
la  liberté  de  contefteràce  Naturalise  cette  derniere  alTertion  ; car  j’ai  fait  voir , 
au  chap.  10  du  li v.  1 o , dans  mes  notes  fur  le  milan  , que  fon  vrai  nom  feroit 
plutôt  milian  , puifque  Pline  reconnoît  que  le  milan  pâlie  pour  avoir  donné 
l’idée  du  gouvernail;  préjugé  populaire  que  j’ai  démontré  prendre  fa  fource 
dans  le  rapport  de  l’ancien  nom  du  milan  avec  le  verbe  Anglo-Saxon  midlian, 
qui  lignine  régir,  gouverner,  8cc.  d’où  il  réfulte  que  l’ancien  nom  Gaulois 
milion  n’eS  point  une  corruption  du  moc  milan,  mais  qu’au  contraire  il  y a 
grande  apparence  que  c’eft  notre  mot  milan  qui  eft  une  corruption  de  l’ancien 
mot  mitUion  ou  milion.  M.  de  Buifon  ajoute  encore  que , félon  Gefner  8c  Al- 
drovande,  les  Hébreux  appellent  l’aigle  nefer  ; les  Chaldcens,  nifra  -,  les  Ara- 
bes , nefer  , achal-gagila  , j ummach  , aukeb  , haukeb  ; les  Syriens,  mpan,  ce 
qui  nescloignegueie  du  meapande  Guillaume  Tardif  ; les  Perfans,  an-f-muger 
( je  foimçonne  qu’il  faHt  lire  anfi-muger  ; que  anfi  eft  un  feul  mot,  & que  anji 
muger  lignifie  aigle  majeur  ).  Enfin , félon  les  memes  Gefner  & Aldrovande  , 
le  grand  aigle  fe  nomme  en  Latin  aquila fulva  ; en  Efpagnol , aquila  coronada  ; 
en  Polonois,  or^elprqedni  ; en  Anglois,  golden- eagle  ; en  François,  le  grand 
aigle  , l'aigle  royal , l’aigle  noble  , l’aigle  doré  ( c’eft  le  golden- eagle  des  An- 
glois ) , l’aigle  roux  , l’aigle  fauve. 

iB.  L’aigle  commun  , dont  la  nomenclature  polyglotte  , félon  M.  de  Buf- 
fon , eft , en  Grec , ai-rèç , fuXxnxrnc  ; en  Efpagnol , aquila  conocida  j en  Alle- 
mand , adler  , arn , aâr;  en  Suédois , cm  ; en  Anglois , eagle. 

3 °.  Le  petit  aigle , en  Grec , plangos  , klangos  , morphnos  ; en  Latin , aquila 
ntvia  ; en  Allemand  ,Jlein-adler  , gaufe-aar ; en  Anglois , rough-footed-eagle. 
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4°.  Le  pygarguc , en  Grec,  pygargos ; en  Latin,  aquïla  albicilla,  hinu- 
laria. 

}°.  Le  balbuzard , en  Grec  , aliaétos  ; en  Latin , aquïla  marina  ; en  Italien  , 
anguijla  piombina  ; en  Allemand  ,fifch-adlcr  ou  fifch-ahr  ; en  Polonois,  or^el- 
marsky  ; en  Anglois , balbuzard  ; en  Bourgogne , c raupicherot. 

6°.  L’orfraie,  en  Grec  >phcnês ; en  Larin  , ojfifraga  ; en  Italien  , aquilajlro r 
anguijia  barbata  ; en  Allemand , groffcr-hafen-ahr  ; en  Silélîe , skajl  ; en  Polo- 
nois  , orqcl-lomignat  ; en  Anglois , ofprcy  ; en  vieux  François , orfraye  , osfraie , 
preneau , bru -os  , ojji-frague  , orfraie. 

7°.  Le  Jean-le-blanc  , ou  premier  oifeau  S.  Martin , ou  chevalier  blanche- 

3ueue.  Cette  efpece  a été  confondue  mal-à-propos  avec  la  plupart  des  précé- 
entes  par  les  Anciens  & par  un  grand  nombre  de  Modernes.  M.  de  Buffon 
eft  le  premier  Naturalifte  qui  ait  fu  failir  les  caraderes  diilindifs  du  Jean-le- 
blanc.  Le  Ledeur  me  permettra  de  le  renvoyer  à fon  excellent  ouvrage  fur  les 
oifeaux  , tome  i , p.  1 74. 

Page  19  , à la  fuite  de  ces  vers  de  Cicéron , 

SU  JovU  altifoni fubitô  pervtata  futiles  , &c. 

ajoute^  : Nous  croyons  que  le  Ledeur  trouvera  ici  avec  plailîr  la  tradudion 
ces  mêmes  vers  par  M.  de  Voltaire  : 

Tel  on  voit  cet  oifeau  qui  poite  le  tonnerre 
BlclTc  par  un  Arpent  élancé  de  la  terre  : 

11  s'envole , il  entraîne  au  féjour  azuré 
L'ennemi  eortueax  dont  il  tft  entouré.  ■ 

Le  £ang  tombe  des  airs.  Il  déchire , il  dévore 
Le  reptile  acharné  tjoile  combat  encore  : 

11  le  perce , il  le  tient  fous  fes  ongles  vainqueurs  ; 

Par  cent  coups  redoublés  il  venge  fes  douleurs. 

Le  moudre , en  expirant , fc  débat,  fc  replie; 

XI  exhale  en  poifons  le  relie  de  fa  vie  ; 

Et  i’aiglc  tout  fangiant , fier  & viftorieux , 

Le  rejette  en  fureur  , le.  plane  au  haut  des  deux. 

Page  IX,  note  7 , ajoutez  à la  fin  de  la  note  : Alexander  ab  Alexandra  , li- 
vre 5 , chap.  10,  s'exprime  ainfi  fut  l’oifeau  fanqualis  : Fuit  diu  qustjlionis  ran 
fanqua/is  & immuffylûs  inter  aquilas  etnfendi  forent  : quorum  volatus>  lieèt  <evo  fu- 
periore  incognitus , fccundiffimos  habere  eventus  diecbatur ,6'c. 

Page  13  , note  1.  A la  nomenclature  de  l’épervier,  ajoute^  : Selon  le  dade 
Jeanlhre , lcperviet  fe  nomme  en  Suédois  , hoek;  en  Iflanlois,  haukur  ou  haukr\ 
en  Anglo-Saxon  , hafoc  ; en'  Gallois , kebog  ; en  Allemand  , hapok  , haucch  ,, 
kabich ; en  Finlandois,  haucka  , linduhaucka  j en  Belgique,  havik  ; en  An- 
.glois , hawk  j,  Sic. 

Page  14,  à la  note  7 , ajoute j : Nous  avons  eu  occafion  de  parler , tome  3 v 
Hv.  7 , chip.  43  , p.  158,  note  1 9 , d’un  Numerius  Fabius  Buteo  , Conful  avec. 
Lucius  Mecellus , l'an  de  Rome  5 07. 
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, Page  3 1 , à la  fuite  de  la  note  3 , où  j’établis  que  le  milan  s’appelle  en  Italien 
nibbïo  j tomme  qui  diroit  nimbojus , nubilus a &cc.  ajoute j : en  effet , mulen  , en 
- Suédois,  lignifie  nimbofus3  nubilus ; milhma.,  en  Gothique,  lignifie  nimbus  3 
nubes.  De  là , fans  doute , ce  préjugé  que  l’oifeau  de  proie  nommé  nijbio  ( car 
cette 'dénomination  paroît  être  un  refie  de  l’ancienne  nomenclature  mvflique, 
mife  en  vogue  par  les  Arufpices  Tofcans  );  de  là , dis-je , le  prejugeque  le  nib- 
bio  refpe&e  ou  fuit  l’autel  d'Olympie , dont  le  nom  , lignifiant  lotus  lucens , c’cft» 
.à-dire  fans  n uage , eft  L’oppofé  propre  Acrubbio,  pris  dans  le  fens  de  nimlofus.  Or 
ce  rapport  de  mbbio  à nébuleux  , outre  qu’il  eft  fenfible  par  lui-meme , eft  encore 
confirmé  par  le  rapport  du  mot  milvus  3 un  milan , avec  le  mot  üothique/7nMme, 
un  nuage , &c.  • ' 

Page  34 , à la  nomenclature  du  corbeau , ajoute ç : Cet  oifeau  fe  nomme  en 
Anglo-Saxon  raefen  , félon  Jean  Ihre. 

Page  43  , note  4,  à la  dénomination  du  pivert,  en  Latin  pi  eus  martius  , 
ajoutez  : L’origine  de  cette  dénomination  martiale  eft , a coup  sûr , Celtofcy» 
the.  En  effet,  encore  aujourd’hui  en  Slawon  moderne,  le  pivert  fe  nomme 
%olna 3 mot  qui  a tellement  rapport  à Mars  &c  à la  guerre,  qu’un  homme  de 
guerre  , un  guerrier , en  cette  même  langue , fe  dit  % otnier. ç. 

Page  5 4 , à la  nomenclature  de  l’oie , ajoute 3;  .•  Jean  Ihre  écrit  que  l’oie , en 
Finlandois,  fe  nomme  hanh  't. 

Page  5 8 , à la  note  1 9 , fur  l’érythrotaon  ou  tétraon  , ajoute f Adrien  Ju- 
nius  s'exprime  ainfî  fur  cet  oifeau  : Erythrotaon  Plinio  3 tetrao  eidem  3 
vlipif  Ariftotcli , tîtjwÇ  Athento  ; Allcmanis  au&han  , pircichuoner  ; Belgis 
■wrhan  , BERCKii aen  ; Gallis  FAts  and  bruand  à vocts  gravitate  3 j uxta  Scaltge- 
rum  ; tavon-agreste  apud  Pyrenti  accolas.  Ajoucezde  furcroît  : Le  doéke 
Jean  Ihre  écrit  que  cet  oifeau  eft  appelle  en  Suédois  koder  & tjaeder  ; après 
quoi  il  ajoure , Ùplandi  koedder-fogel  ave/n  hanc  appellare  folent.  Sed  video 
JJlandos  bas  aves  thidra  nuncupare  , & inferiores  Suecie  cives  toerrh  ane. 

Page  64  , à la  nomenclature  du  cygne , ajouter:  Le  cygne  fe  dir  en  langue 
Galloife , alarch  3 elerch  , félon  Richard , cité  par  Jean  Ihre , au  mot  Laerka. 

Page  74  , note  7 , à la  nomenclature  du  merle , ajoute ç Le  merle  fe  nomme 
en  Anglo-Saxon  throjlle  3 félon  Jean  Ihre,  au  mo^TraJl,  une  grive. 

Page  74 , note  8 , à la  nomenclature  de  la  grive , ajoute j .•  Selon  Jean  lljjre  , 
la  grive  fe  nomme  en  Suédois  trajl  ; en  Anglo-Saxon  , thrife  ; en  Anglois  , 
thrufe  ; en  Armorique,  drafq ; eq  Gallois , trcj'glcn. 

Page  8 1 , note  6 , à la  nomenclature  de  la  pie , ajoute\  : Selon  Jean  Ihre  , la 
pie  fe  nomme  auiTi  en  Suédois  skata  ; fur  quoi  il  eft  à propos  de  rapporter  le 

F 3fTage  de  ce  Savant  : Skata  , riCA.  C'um  illius  plurimus  in  auguriis  ujus  fuerit 
y.  Plin.  Hijl.  Natur.  lib.  1 o,  cap.  1 8.),  interque  aves  jtnijlerioris  ominisfemper 
locum  invendu  , inde  etiam  videmus  veteris  jupe  r/l  itionis  tenacem  plebem  nojlram 
Yolucrem  hanc  jlabulorum  partis  expanjîs  alis  fufpcndcre 3 ut , quod  ait  Apuleius  , 
SUO  CORPORE  LUAT  IlLUD  INFORTÜNIUM  QUOD  ALItS  PORTENDIT  ; htnC  arbi- 
tror  à skada  , nocere  , Angl.  Sax.  scathian  , nomen  i lit  inditum  JuiJfe.  y oca- 
fur  aliàs  sk.'UR  A forjttan  à garricu  , uf  etiam  garrulus  Latine  nuncupabatur. 

Page 1 08  , note  1,  à la  nomenclature  du  paffereau,  ajoute^:  Le  paffercaufe 
pomme  aufÜ  en  Suédois  utting ; en  Iflandois,  tyulingur-,  en  Finlandois , titmen, 

Pagç 
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Page  1 1 1 , 1 la  nomenclature  de  la  bécafTe , ajoute % : Le  Le&eur  nous  faura 
peut-etre  gré  de  lui  mettre  ici  fous  les  yeux  la  defeription  de  la  bécallc  par 
Olympius , Poète  Latin  qui  ftorilfoic  du  tems  de  l'Empereur  Car  us  : 

Pirii  eft  facilis  & amerna  fcolôpax  , 

Corporc  non  Paphiis  avibus  majore  videbil. 

Ilia  fub  aggeribus  pr irais,  qui  proluit  humor , 

Pafcirur , exiguos  IcClans  obfonia  vernies.  l'IdT» 

Ac  non  ilia  oculis , quibus  eft  obtulîor , etfi 
Sine  nimium  grandes , fed  acutis  naribus  inftat. 

ImprclTo  in  terram  roftri  mucrone  , fcquaccs 
Vcrmiculos  trahir , 5£  vili  dat  premia  gulx.  * 

Il  eft  à propos  auflî  de  joindre  à cette  addition  la  nomenclature  de  la  bécafline, 
ou  moindre  bécafle,  par  Adrien  Junjus  \ voici  fes  paroles  : Gallinago  mi- 
no  r.  feu  rusticul  a MINOU,  rraXerràium  , dclicias  menfarum  & hcroum  dupes 
vulgb  nomïnamus  ad  ftagnorum  cfepidines  frequeneem  aviculam  , Alternants 

HA  ARS— SCIIEPFF  , SCHEPFFLIN  , WASSER-HUENLE  j BatOVtS  POELSNIPPE  , quafi 
paludanam  gallinaginem  : nam  ea  quant  dihgcntU  nunquam  faits  laudatus  Gefne- 
rus  deftribit , à nojlra  longijfimè  diferepat. 

Page  1 18  , à la  nomenclature  de  l’achanthis,  ajoute j : Jean  Ihre  écrit  que 
l’acanthis  fe  nomme  en  Suédois  pake  ; en  Allemand  , vinco  , fruho  ; en  Bel- 
gique , vincke  ; en  Anglois  ,fnche  , &c. 

Page  i j 6 , liv.  i o , chap.  49  , note  j , nous  avons  omis  la  nomenclature  po- 
lyglotte de  la  perdrix  ; nous  la  donnons  ici  : La  perdrix  , en  Hébreu , koré ; en 
Grec  & en  Latin  , perdtx  ; en  Italien  , pernice  ; en  Anglois  , partridge  ; en  Ef- 
pagnol , perdi\  ; en  Slawon  , kuro-patwa  ( cette  conformité  de  la  dénomination 
Slawone  avec  l’ Hébraïque  eft  remarquable)  { en  Allemand , racpfhtm relchuhn; 
en  Suédois  , rapphoena  ; en  Saxon  , rapphohn. 

Page  1 f 7,  à la  nomenclature  du  griffon  , nommé  en  Hébreu  peres  ,ajoute\; 
en  langue  Araméenne perus  > félon  fesTalmudiftes.  C’eft  de  là  , félon  Annius 
de  Viterb* , que  la  ville  de  Pcrufc  } en  Italie , a pour  armoiries  un  griffon. 

Page  111,  en  tête  de  la  première  note,  ajoute f : Une  confidération  digne 
de  remarque , c’eft  que  les  Anciens  , qui  n’avoient  point  de  microfcope  , aient 
cependant  obfervc  l'organifation  & fuivi  les  travaux  de  plufîeurs  infectes 
avec  une  fi  grande  fagacité.  ^ 

Page  111 , à la  nomenclature  de  l'abeille,  ajoute \ : L’abeille  fe  nomme  en 
Anglo-Saxon  beo. 

Page  156,  note  15  , fur  le  mot  Childer'tc  interprété  dans  le  fens  d'enfant 
d’abulle , ou  de  production  du  rayon  , confultez  notre  Pline  , au  tome  $ ,p . 6)6t 
chap.  1 5 , liv.  9 , à la  note  j , où  il  eft  dit  que  la  raie  ( dont  le  nom  a tant  de 
rapport  avec  le  mot  rayon  ) fe  nomme  en  Allemand , roch  j en  Danois , rokke 
( mots  dont  l’ affinité  avec  ruche  eft  fenfible  ) ; en  Provence , clavelade  ( ce  der- 
nier mot  a un  rapport  évident  avec  le  clavus  , c’eft-à  dire  avec  le  clou  ou  avor- 
ton d'abeille  des  Latins  ) : enfin , pour  preuve  du  rapport  du  mot  rie  avec  le 
mot  rayon  3 confidérez  qu’en  Italien  une  raie  ou  ligne  droite  ( d’où  rayon  ) fe 
dit  riga;  que  de  là  vient  aulli  le  mot  Latin  ri  gare  , Sc  notre  mot  rigole. 

Tome  IV.  Hhhh 
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Page  161 , ajoutez  à la  note  16  , fur  les  prdBoftics  tirés  de  l’arrivée  des 
abeilles , ce  qu’écrit  fur  ce  fujet  Alexander  ab  Alexandre  , liv.  5 , chap.  10  , 
p.  176,  b.  Confultez  auflïnotre  Pline,  liv.  8 , chap.  41,  p.  47J>|*Kne7« 

Page  197  , note  16.  Nous  joindrons  ici  la  traduction  de  la  description  du 
fcorpion  de  Nicandre,  par  Gorrxus  , en  faifant  obferver  toutefois  que  cette 
traduélion  , à laquelle  le  Pere  Hardouin  s’eft  arreté,  eft  beaucoup  moins  exacte 
que  celle  de  Grevinus,  que  nous  avons  fuivie,  en  y changeant  fort  peu  de 
chofe  , & qui  fe  trouve  page  197  : 

Innocuus  ftimulis  & fati  candidat  infons, 

Scd  Ram  mis  hommes  rufo  fpeelabilis  ore 
Abfumit  fubicis  : ipfi  ccu  febribus  afti 
Uoo  (tare  loco  nequeunt  : fitis  improba  fxvir. 

Qui  nigerelt , ciet  inftabilcs  in  corpore  motus , 

Et  facitamcntcs , & rifusedit  ineptos. 

At  viridis , fi  quos  petiit'mucronc , repenti 
Horror , & hiberna  ccu  nimbi  grandinc  denit 
Cotporibus  crépitant , vel  fi  canis  ardeat  xftu. 

Eividus  c(t  alius  : latum  trahit  hclluoventrcm, 

Efnrit , Sc  femper  nullâ  fatiabilis  herbâ  ; 

Si  ferit,  inguinibus  non  evitabile  vulnus,  &C. 

Cancro  alius  fimilis , qui  degens  littore  & algas  - . 

Pafcitur , Sc  pelagi  quxeumque  refuderit  xftus. 

Corpore  funt  alii  magno , durifque  rapaces 
Torcipibus , tcftâ  fimul  afpcriorc  .... 

Addc  mclanchlorum  , cui  cauda  nodus  in  ima 
Nigricat  , & dorfo  denfis  compagibus  alx 
Aptantur. 

Page  j 07 , à la  nomenclature  du  fearabée , «joute p : Les  amateurs  de  la  faine 
érudition  noos  fauronc  gré  de  rapporter  ici  un  paflàge  curieux  au  favant  Sué- 
dois Jean  lhre;  le  voici  : Scarabæus,  noftris  tordyfwel  , vulgb  autem  torh— 
dyfwel.  Si  Rudbekio  , celebri  Atlantices  auüori  ,fidcm  habeamuftj  à tribus 
vocïbus  Gothicis  hec  nojlra  conipo/îta  eft,  Thor  , love ; dy  , terra  ; & waeld  ,po- 
tentia:  argue  adeo  fatis  auguftum  nomen  animal  hoc  inter  immundiùas  naium  & 
fiercore  vivent.  Haûcnus  Rudbeckius.  Ica  , nernpe  , /oient  gui  collationem  lingua- 
rum  cognatarum  ncghgunt , guod  auribus  vel  fingendi  libidine  primum  arridet , ré- 
méré arripere  , & Juâ  aucloritate  id  tueri , guod  aliud  fundamentum  non  habet. 
Hoc  veto  noflrum  tordyfwel  ,ft guibusparenùbus  ortumfttfcire  aveas  , monebo , 
• Sicambros  ( Hollandos)  vocem purius  e ferre  tortwel.  Tort  verojlercus  notât , 
Angl.  Sax.  tord  ; Angl.  turd.  Altéra  compofid pars  eft  wewel  , curculio  ,fca - 
rabtus  ■ Angl.  Sax.  wïfel  , wibel,  wefl  ; Allemand  wihil  ; aliis  Germants 
webel,  wibel  j gué  omnia  origïnem  ficam  debent  Cambrico  CilWïL  , Armoricis 
huill  , fearabeus. 
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ERRATA. 


Pag-e  10,  note  6,  concernant  Maflurius  Sabinus.  Il  faut  retrancher  cette  note, 
qui  eft  un  double  emploi , une  répétition  tronquée  & incorre&e  de  notre 
note  fur  le  meme  Savant , laquelle  fe  trouve  au  tome  3 , liv.  7 , p.  1 5 4. 

Page  75 , note  9,  Ictourneau,  en  Armorique  trajl , en  vieux  Gothique  crée  ; 
l‘J'e\  j l'étourneau  , en  Armorique  crée , en  vieux  Gothique  erajl.  En  Sué- 
dois moderne,  craji  lignifie  une  grive. 

Page  III,  note  7 , il  fe  peuc  faire  , comme  l’ obferve  le  Pere  Hardouin  : retran- 
chez toute  cette  phrafe. 

Page  103  , note  8 , fécondé  colonne , ligne  9 , on  entre  eux , life^  ont  entre 
eux. 

Page  161 , à la  fin  de  la  note  1 5 , au  lieu  de  l’Arbalon  de  Germanicus , l'cfa 
l’Arbalon  de  Drufus  Germanicus. 

Page  440  , à la  derniere  ligne  du  texte  Latin  , au  lieu  de  leoncs  , lupi , canes  , 
& pauca  t &c.  lifez  : Icônes  , lupi , canes  & pauci } &c.  fans  virgule  après 
canes. 


Supplément  à V Errata  du  Tome  111. 

Page  134,  liv.  7 , chap.  j 5 , note  1 , j’ai  dit  que  vcrcicordit  me  paroilToit  une 
leçon  corrompue  chez  Valero  Maxime.  En  effet , il  faudroit  vercicordis  _, 
le  nominatif  étant,  ou  devant  être , verticors.  Mais  je  me  fuis  trop  avancé 
lorfquc  j'ai  révoqué  en  doute  .que  les  Anciens  aient  connu  une  Venus 
verctcors.  De  nouvelles  recherches  m’ont  fait  voir  que  cette  allertion 
étoit  faufle.  En  effet,  Paufanias  fait  mention  de  cette  Vénus  fous  le  nom 
de  Apoftrophia.  Ovide , Faft.  liv.  4 , en  fait  auffi  mention  dans  ce  vers  , 

Inde  Venus  verfo  nomina  cordc  tenec, 

& non  pas , comme  d'autres  lifent , 

Inde  Venus  verfo  nuraine  corda  tenet. 

Le  témoignage  de  Julius  Obfequcns  , & celui  de  Cîslius  Laûantius , 
Gramm.  ltv.  5 , vient  encore  à l’appui. 

Page  209  , noce  10, 

Jeune  étourdi  qui  s’érige  en  barbon  , &c. 

(ifc\  : Jeune  étourdi  qui  s’érige  en  Caton  , &c. 

Au  relie  , c’eft  par  un  laps  de  mémoire  que  j’ai  attribué  ces  vers  à M.  le 
Brun  : ils  font  de  M.  de  Voltaire. 

Page  145 , fuite  de  la  note  3 a , colonne  1 , ligne  7 : ou  de  quatre  mois , comme 
étoit  aulfi  l'année  Arcadienne , lift\  , ou  de  quatre  mois , comme  . année 
Arcadienne  n'étoit  que  de  trois  mois , ôte. 
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Page  t6o , note  71 , Aiokos , liiez  Aiakos, 

Page}9j,  note  i,  repris  en  cela  par  M.  de  Buon , Hfc{ } repris  en  cela  par 
M.  de  Buffon. 

Page  41  a , liv.  8 , chap.  18  , note  a.  Nous  donnerons  ici  la  nomenclature  du 
renard , qui  a été  omife  danscette  note  , & qui  n’eft  qu’incomplette  chez 
M.  de  Buffon.  Le  renard  fe  nomme  en  Hébreu fchuhal  ; en  Grec , alôpêx, 
keriô  3 thamix,  bajlara , k'tnados  , kotouris\  en  Latin,  vulpcs\  en  Ita- 
lien , volpc  ; en  Efpagnol , rapofa , \orra  \ en  Allemand , fuchs  ; en  Bel- 
gique , vos  ; en  Anglois,/o.ve  j en  Slawon  , lis  , lifaka } en  Suédois  , raef  ; 
en  Finlandois,  repo  , rewon  ; en  Eftonie , raebene  j en  Iflandois,  refr  j 
en  Méfie,  fauhoÿ  en  Perfan  , roubah. 

Page  5 5 5 , à la  nomenclature  de  la  taupe , note  7 , ajoute f : L’un  des  noms 
Grecs  de  la  taupe  étoir  skalops  ; fur  quoi  confultez  le  Scholiafte  d’Arifto- 
phanc. 

Page  575,  ligne  1 , de  l’océan , lifc[  de  la  mer.- 

Page  719,  comme  les  chiens  marins , les  langouftes  8c  les  fouilles , l\fe\ , comme 
les  chiens  marins  ; c’eff  auifi  la  maniéré  dont  s’accouplent  les  langouftes  8c 
les  fquillcs. 
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